;■:■■:  V-   -Ifi;   '  ■-.iïïtlSSHliif  #*.:;*:«  IsifîuKiïr 


\;tfiif /••'■;:  ^  fc£__JV 


BIBLIOTHEQUE 

DE    L'ÉCOLE 

DES    CHARTES 

Lxxin. 


IMPRIMERIE    DAUPELEY-GOUVERNEUR,    A    NOGENT-LE-ROTROtl. 


^ 


BIBLIOTHÈQUE 


DE  L'ÉCOLE 


DES  CHARTES 

REVUE  DÉRUDITION 

CONSACRÉE   SPÉCIALEMENT   A   L'ÉTUDE   DU   MOYEN   AGE 


LXXIII. 

ANNÉE    1912. 


-♦— =^^= — *- 


PARIS 

^1 

ALPHONSE    PICARD    ET    FILS 

RUE    BONAPARTE,    82 

1912 

-T~) 


■:.73 


Hélioa.Dujardin. 


Pierre  Petit  Phot. 


tûd^ 


6 


NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 
DE 

LÉOPOLD-VICTOR    DELISLE 


PAR 


M.  GEORGES  PERROT 

SECRÉTAIRE    PERPETUEL 
DE   l'académie   des  INSCRIPTIONS  ET   BELLES-LETTRES  ' 


I. 

Messieurs, 
L'an  dernier,  le  22  juillet  1910,  l'Académie  perdait,  en  Léo- 
pold  Delisle,  son  doyen  d'âge  et  d'ancienneté,  celui  de  tous  ses 
membres  à  qui  le  nombre  et  le  mérite  de  ses  travaux  avaient 
valu,  en  France  et  hors  de  France,  le  plus  de  réputation  et  l'au- 
torité la  mieux  établie.  Ce  qu'il  y  eut  de  douleur  franche,  de 
respect  affectueux  dans  les  hommages  qui  furent  alors  rendus 
au  confrère  qui  venait  de  nous  quitter,  vous  vous  en  souvenez. 
Toutes  les  voix  eurent  un  même  accent  de  sincérité,  la  voix  de 
notre  président,  interprète  éloquent  des  regrets  de  la  Compa- 
gnie, les  voix  des  orateurs  qui  représentaient  soit  les  écoles  et 
les  établissements  auxquels  Delisle  avait  appartenu,  soit  les 
Sociétés  savantes  qui  tenaient  à  honneur  de  l'avoir  vu  leur  accor- 
der son  concours.  Ce  même  accent,  aussi  ému,  nous  l'avons 
retrouvé  dans  les  messages  que  plusieurs  Académies  étrangères 

1.  C'est  à  la  parfaite  obligeance  de  M.  Georges  Perrot  que  nous  devons  de 
pouvoir  reproduire  cette  notice,  lue  dans  la  séance  publique  annuelle  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  du  17  novembre  1911. 
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nous  ont  adressés  pour  nous  dire  quelle  part  elles  prenaient  à 
notre  deuil.  C'est  surtout  dans  la  lettre  qui  nous  a  été  écrite  à  ce 
propos  par  l'illustre  Académie  de  Berlin  que  cette  sympathie 
s'est  exprimée  avec  une  touchante  effusion. 

Si,  dans  cette  séance,  j'ai  cru  devoir  vous  remettre  en  pré- 
sence de  Léopold  Delisle,  ce  n'est  pas  que,  pour  mesurer  la  pro- 
fondeur du  vide  qui  s'est  fait  dans  nos  rangs  quand  s'est  ouverte 
cette  tombe,  j'espère  trouver  des  paroles  plus  vives  et  plus  fortes 
que  celles  qui  ont  été  alors  prononcées.  C'est  que  Léopold 
Delisle  a  tenu  parmi  nous  une  trop  grande  place  et  que,  par  ses 
ouvrages,  comme  par  son  action  personnelle,  il  a  trop  efficace- 
ment concouru  à  soutenir,  ou  plutôt  à  rajeunir  et  à  accroître 
encore  l'antique  renom  de  notre  Compagnie  pour  que  ne  s'im- 
posât point  à  ma  pensée  l'urgence  d'une  dette  à  payer. 

Cette  tâche,  je  ne  l'ai  point  entreprise,  il  me  faut  l'avouer, 
sans  quelque  appréhension.  Mes  propres  recherches  ne  m'avaient 
jamais  conduit  sur  ce  terrain  de  l'histoire  nationale  où  s'est 
établi,  avec  tant  d'autorité,  notre  regretté  confrère,  sur  ce  ter- 
rain que,  pendant  tout  le  cours  d'une  longue  vie,  il  n'a  pas  cessé 
d'explorer  en  tout  sens  pour  y  faire,  à  chaque  pas,  d'importantes 
découvertes.  Cet  embarras,  je  n'en  aurais  pas  triomphé  sans  le 
concours  empressé  que  voulurent  bien  m'apporter,  pour  m'ai- 
der  à  m' orienter  sur  un  terrain  où  tout  était  nouveau  pour  moi, 
plusieurs  de  mes  confrères,  qui  sont  fiers  de  se  dire  les  élèves 
de  Léopold  Delisle  !  Ils  revendiquent  ce  titre  d'élèves  du  maître, 
bien  que  celui-ci  n'ait  jamais  occupé  aucune  chaire,  qu'il  n'ait 
enseigné  que  par  l'exemple,  par  les  modèles  que  ses  écrits 
offraient  à  qui  savait  en  méditer  la  leçon,. par  la  part  qu'U  pre- 
nait, dans  sa  chère  École  des  chartes,  aux  examens  de  fin  d'an- 
née et  à  la  soutenance  des  thèses,  enfin  par  les  avis  qu'il  était 
toujours  prêt  à  donner,  avec  une  obligeance  que  ne  lassait 
aucune  question,  à  quiconque  venait  solliciter  le  secours  de  sa 
science  et  de  sa  critique. 

Sans  ce  secours  opportun,  je  n'aurais  peut-être  pas  osé  tenter 
l'aventure  de  l'étude  et  de  l'éloge  qui,  je  l'avais  compris  dès  le 
lendemain  de  la  perte  que  nous  avions  faite,  incombait  à  votre 
secrétaire  perpétuel.  Quand  je  commençai  de  songer  à  remplir 
le  devoir  qu'il  ne  m'était  pas  permis  de  décliner,  ma  première 
idée  fut  de  recourir  à  la  Bibliographie  des  travaux  de  M.  Léo- 
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pold  Delisle  qu'a  publiée  M.  Paul  Lacombe'.  J'admirai  ce 
monument  d'une  vénération  qui  tient  de  la  piété.  Je  fus  émer- 
veillé de  l'étendue  des  recherches  qu'il  suppose  et  du  religieux 
souci  de  l'exactitude  dont  la  marque  y  est  partout  empreinte  ; 
mais,  quand  j'arrivai  aux  dernières  pages  du  supplément,  le 
sentiment  que  j'éprouvai  fut  plus  vif  encore,  ce  fut  une  vraie 
consternation.  M.  Lacombe  aA^ait  tout  enregistré,  livres  publiés 
à  part,  mémoires  insérés  dans  les  recueils  de  l'Académie  et 
d'autres  Sociétés  savantes,  comptes-rendus  d'ouvrages,  notes 
sur  des  points  de  détail,  etc.  Il  y  avait,  en  tout,  2,102  articles 
inscrits  à  ce  catalogue.  Comment  choisir  entre  tous  ces  titres, 
comment  deviner  quels  étaient  ceux  de  ses  écrits  que  l'on  pou- 
vait considérer  comme  les  chefs-d'œuvre  de  l'auteur?  Ce  qui  me 
tira  de  peine  et  me  rendit  courage,  ce  furent  les  indications  que 
voulurent  bien  me  donner,  de  vive  voix  et  par  écrit,  plusieurs 
de  mes  confrères,  qui  connaissaient  par  le  menu  l'œuvre  de 
Léopold  Delisle,  pour  s'être  formés  à  son  école.  Ce  sont  eux  qui 
m'ont  servi  de  guide  quand  je  me  sentais  perdu  parmi  cette 
végétation  touffue.  Ils  ont  écarté  devant  moi  les  branches  qui 
gênaient  ma  vue.  Ils  m'ont  conduit  comme  par  la  main  vers  ces 
hautes  clairières  d'où,  en  forêt,  on  domine  les  taiUis  voisins  et 
m'ont  signalé  les  parties  fortes  et  saillantes  de  l'œuvre,  celles  où 
le  maître  a  fait  de  sa  doctrine  et  de  sa  méthode  les  applications 
les  plus  brillantes,  où  il  a  donné  les  preuves  les  plus  frappantes 
de  sa  rare  pénétration. 

Cette  œuvre  si  considérable  et  si  variée,  aucun  critique,  dis- 
posât-il de  plus  d'espace  que  n'en  comporte  cette  notice,  ne 
peut  prétendre  à  l'étudier  pièce  à  pièce,  à  en  présenter  une 
exacte  et  complète  analyse.  Tout  ce  que  l'on  peut  se  proposer, 
c'est  d'appeler  l'attention  sur  quelques-uns  des  résultats  de  ce 
prodigieux  labeur,  c'est  de  définir  l'originalité  de  cet  esprit 
inventif  et  vigoureux,  c'est  de  montrer  par  quelques  grands 
exemples  quels  chemins  il  s'est  tracés  pour  arriver  à  la  décou- 
verte de  la  vérité  historique.  Je  ne  saurais  avoir  d'autre  ambi- 
tion. Si  je  réussis,  dans  une  certaine  mesure,  à  la  satisfaire,  je 
devrai  surtout  ce  succès  aux  collaborateurs  bénévoles  que  j'ai 

1.  Paul  Lacombe,  Bibliographie  des  travaux  de  M.  Léopold  Delisle,  1  vol. 
in-8°,  511  p.  Impr.  nationale,  1902.  Bibliographie  des  travaux  de  M.  Léopold 
Delisle,  Supplément,  1900-1910,  in-8»,  87  p.  Librairie  Henri  Leclerc,  1911. 
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trouvés  parmi  vous,  à  MM.  de  Lasteyrie,  Omont,  Elle  Berger  et 
Durrieu.  Ils  me  permettront  de  leur  dire  ici  combien  je  leur 
suis  reconnaissant  de  m'avoir  aidé  à  payer  une  dette  qui  était 
celle  de  notre  Académie  et  de  la  science  française. 

II. 

Pour  s'expliquer  cette  production  si  considérable,  dont  l'am- 
pleur et  la  diversité  surprennent  et  effrayent  presque  le  lecteur 
qui  voudrait  en  prendre  connaissance,  il  est  nécessaire  de  rap- 
peler tout  au  moins  les  principaux  incidents  de  cette  longue  vie 
qui,  dans  son  développement  régulier,  a  été  si  uniforme  et  si 
bien  remplie.  Il  faut  surtout  montrer  comment  tout  y  a  été  cal- 
culé, dès  la  première  jeunesse,  pour  que  ne  fût  pas  perdue  une 
seule  heure  de  ces  années  que,  par  une  juste  récompense,  la 
destinée  allait  accorder  si  calmes  et  si  nombreuses  à  qui  savait 
en  faire  un  si  bon  emploi.  Dans  cette  biographie,  ou  plutôt  dans 
cette  esquisse  d'une  biographie,  tout  en  marquant  les  points  de 
repère  indispensables,  ce  que  nous  nous  attacherons  de  préfé- 
rence à  mettre  en  lumière,  ce  sera  la  belle  ordonnance  de  cette 
vie,  le  système  des  règles  que  s'imposa  le  travailleur  passionné, 
règles  qui  d'ailleurs  se  tournèrent  bientôt  en  habitudes. 

Léopold  Delisle  naquit  en  1826,  dans  le  département  de  la 
Manche,  à  Valognes,  où  son  père  exerçait  la  médecine.  Il  apprit 
à  lire,  à  écrire  et  à  compter  chez  les  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne; puis  il  entra  au  collège,  bien  modeste  aussi,  de  sa  viUe 
natale.  Par  quelques-uns  de  ses  condisciples,  dont  les  derniers 
sont  morts  il  y  a  quelques  années  à  peine,  on  a  su  que,  dès  cette 
époque,  l'adolescent  montrait  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  le  latin  et  pour  l'histoire ^  ;  mais,  comme  la  plupart  de  ses 
camarades,  il  n'aurait,  selon  toute  apparence,  pas  poussé  plus 
loin  ses  études,  sans  le  hasard  d'une  rencontre  qui  vint,  bien  à 
propos,  le  révéler  à  lui-même  et  donner  un  but  à  sa  vie.  N'eût 
été  cette  circonstance  imprévue,  ses  parents  n'auraient  pas  eu 

1.  Nous  tirons  ce  renseignement  de  la  très  intéressante  notice  que,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Delisle,  M.  Seymour  de  Ricci  consacrait  à  Léopold 
Delisle  dans  la  Revue  archéologiqtie  (19102,  p.  105-148).  Nous  aurons  l'occa- 
sion de  faire  encore  d'autres  emprunts  à  cette  étude  dont  l'auteur  est  très  bien 
informé. 
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pour  lui  d'autre  ambition  que  de  le  pousser  vers  une  de  ces  car- 
rières administratives  qui  avaient  alors,  qui  ont  aujourd'hui 
encore  tant  de  prestige  aux  yeux  des  familles  bourgeoises  de 
province.  Peut-être  serait-il  entré  dans  les  Droits  réunis  ou 
bien,  comme  le  fera  quelques  années  plus  tard  son  frère  cadet, 
dans  l'Enregistrement. 

Un  ancien  aurait  dit  que  c'était  Clio,  la  muse  de  l'histoire,  qui, 
à  l'heure  opportune,  avait  mis  sur  le  chemin  de  l'adolescent 
l'homme  de  mérite  qui  l'engagea  dans  la  voie  où  l'attendaient  de 
si  vifs  plaisirs  d'esprit  et  une  renommée  de  si  bon  aloi.  C'est  à 
l'intervention  de  ce  personnage  que  nous  devons  Léopold  Delisle, 
comme  celui-ci  l'a  déclaré  lui-même,  en  rappelant  avec  une 
reconnaissante  émotion  les  services  que  lui  avait  rendus  M.  de 
Gerville.  Si  notre  confrère  pouvait  m'entendre,  il  me  saurait 
certainement  gré  d'associer  à  l'hommage  que  nous  lui  rendons 
la  mémoire  de  celui  qui  fut,  à  vrai  dire,  son  initiateur  et  son 
premier  maître  ^ 

Charles  Duhérissier  de  Gerville,  gentilhomme  normand,  avait 
émigré  en  Angleterre  au  début  de  la  Révolution.  Il  y  avait  vécu 
en  donnant  des  leçons  de  français  ;  mais  il  avait  su  profiter  de 
son  séjour  à  l'étranger  pour  compléter  son  instruction.  Quand 
il  était  rentré  en  France,  sous  rEmi)ire,  il  rapportait  de  l'exil 
des  connaissances  assez  étendues  en  histoire  naturelle  et  en 
archéologie.  C'était  ce  que  l'on  appelait  jadis  un  antiquaire, 
d'un  nom  qui  a  un  peu  perdu  de  son  sens  depuis  que  les  diffé- 
rentes disciplines  se  sont  spécialisées  en  se  développant.  Il  étu- 
diait, il  aimait  tout  ce  qui  se  rapportait  au  passé  de  sa  province, 
les  vieux  livres,  les  vieux  papiers,  les  vieilles  images,  les  châ- 
teaux et  les  églises  d'autrefois.  Ce  fut  un  précurseur.  Préludant 
au  rôle  que  devait  jouer  bientôt  après  son  compatriote  .\rcisse 
de  Caumont,  il  fut  un  des  premiers  à  essayer  de  déterminer  l'âge 
des  édifices  et  il  tenta,  sans  grand  succès,  de  disputer  au  pic 
des  démolisseurs  quelques  églises  désaffectées. 

Intéressé  par  ce  qu'il  entendait  raconter  des  goûts  studieux 
du  jeune  homme,  M.  de  Gerville  l'attira  chez  lui.  Il  l'interrogea 

1.  Ces  détails  sur  les  débuts  de  sa  vie  de  savant  et  sur  ce  qu'il  dut  à  M.  de 
Gerville,  Delisle  les  donne  dans  les  So^ivenirs  de  jeunesse  qui  figurent  en  tête 
des  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  F,  dont  il  lit  présent  à  l'Académie 
lors  de  la  célébration  du  cinquantenaire  de  son  entrée  dans  la  Compagnie,  1907 
(Paris,  Champion,  2  vol.  in-S"). 
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sur  ses  études  et  se  trouva  bientôt  amené  à  lui  en  proposer 
d'autres  auxquelles  le  collège  ne  l'aurait  pas  convié.  Il  lui  ensei- 
gnait l'anglais  et  lui  faisait  lire  des  livres  anglais.  Il  lui  parlait 
surtout  du  moyen  âge  normand  ;  il  feuilletait  avec  lui  les  vieilles 
chroniques  qui  en  racontaient  l'histoire.  Le  père  et  la  mère  de 
l'écolier  ne  laissaient  pas  d'être  un  peu  inquiets  de  voir  leur  fils 
passer  ainsi  des  journées  entières  chez  leur  voisin  le  savant.  Ils 
craignaient  que  ce  ne  fût  là  pour  lui  du  temps  perdu  ;  mais 
c'était  à  tort  que  s'alarmait  leur  sagesse  timide  ou,  pour  mieux 
dire,  timorée,  comme  l'a  toujours  été  ceUe  des  parents  les  meil- 
leurs et  les  plus  sensés. 

C'était  pourtant  là,  dans  cette  bibliothèque,  parmi  tous  ces 
grimoires,  qu'allait  jaillir  l'étincelle  qui  viendrait  allumer,  dans 
ce  jeune  esprit,  une  flamme  que  la  mort  seule  pourrait  éteindre. 
Dans  un  de  ces  entretiens  qui  se  renouvelaient  sans  cesse, 
M.  de  Gerville  avait  parlé  à  son  disciple  d'une  certaine  Ecole 
des  chartes,  où  ce  serait  un  grand  honneur  d'entrer.  A  quoi  l'on 
s'occupait  dans  cette  École  et  ce  que  l'on  y  apprenait,  c'est  ce 
dont  le  collégien  ne  s'était  pas  fait,  au  premier  moment,  une 
idée  très  nette;  mais  son  incertitude  ne  dura  pas  longtemps. 
Nous  laissons  ici  la  parole  à  notre  cher  confrère  : 

«  M.  de  GerviUe,  le  jour  même  où  il  avait  prononcé  devant 
moi  le  nom  de  cette  Ecole,  m'offrit  de  m'initier  à  la  lecture  des 
anciennes  écritures  et  il  tira  d'un  coin  de  sa  bibliothèque  un 
vieux  registre  qu'il  me  dit  être  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Sauveur-le- Vicomte.  Après  m'avoir  expliqué  ce  qu'on  trouvait 
dans  un  cartiûaire,  il  me  fit  lire,  au  commencement  de  son 
manuscrit,  quelques  lignes  écrites  en  beaux  caractères  gothiques. 
C'était  une  charte  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  L'exercice  ne 
me  parut  pas  au-dessus  de  mes  forces  et  je  fus  ravi  d'emporter 
le  cartulaire  chez  mes  parents,  dans  ma  chambre  d'écolier,  de 
sorte  que  la  plus  plaisante  de  mes  récréations  consista,  pendant 
tout  un  été,  à  copier  une  bonne  partie  du  cartulaire,  que  mon 
premier  maître  en  paléographie  déposa,  peu  de  temps  après, 
aux  archives  du  département  de  la  Manche  ^ .  » 

Il  y  a  ainsi,  dans  la  vie  de  presque  tous  les  hommes  supé- 
rieurs, une  heure  décisive  où,  parfois  dès  l'enfance,  plus  sou- 
vent au  cours  des  années  de  la  première  jeunesse,  sous  un  léger 
choc,  grâce  au  hasard  d'une  conversation,  d'un  conseil,  d'un 

1.  Souvenirs  de  jeunesse,  p.  xii-xiii. 
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spectacle  inattendu,  un  secret  ressort  a  joué,  une  puissance 
s'est  éveillée  dans  une  intelligence  dont  l'originalité  ne  s'était 
jusqu'alors  trahie  par  aucun  signe  qui  permît  d'en  prévoir  l'ave- 
nir. Cette  heure  mémorable,  c'est  celle  où  s'annonce  et  se  déter- 
mine la  vocation.  Jamais  pour  personne  cette  heure  ne  sonna 
d'un  timbre  plus  clair  et  plus  vif  que  pour  Léopold  Delisle. 
Jamais  appel  ne  fut  plus  impérieux  ;  mais  encore  celui  qui  l'avait 
si  vite  entendu  devait-il,  pour  y  répondre,  vaincre  la  résistance 
de  ses  parents.  Ceux-ci  se  résignaient  mal  à  cette  Ecole  des 
chartes,  qui  ne  ménageait  l'accès  d'aucune  des  carrières  vers 
lesquelles,  autour  d'eux,  se  tournaient  à  l'envi  les  jeunes  gens 
de  bonne  famille.  Pour  triompher  de  ces  méfiances,  M.  de  Ger- 
ville  dut  revenir  souvent  à  la  charge.  S'il  finit  par  en  avoir  rai- 
son, c'est  que  l'on  n'aurait  pas  voulu  paraître  manquer  de  défé- 
rence envers  un  personnage  qui,  grâce  à  son  titre,  à  sa  fortune 
et  à  sa  réputation  de  savant,  faisait  figure  dans  la  ville  et  dans 
toute  la  province. 

Vers  la  fin  de  l'année  1845,  les  parents  de  Léopold  Delisle  se 
décidèrent  donc  à  le  conduire  à  Paris  pour  qu'il  y  fît  les  études 
que  préconisait  M.  de  Gerville  ;  mais,  tout  en  déférant  aux  désirs 
du  jeune  homme  et  de  son  patron,  ils  n'avaient  pas,  alors  même, 
pris  tout  à  fait  leur  parti  de  cette  aventure  ;  ils  espéraient  encore 
un  revirement.  C'est  ainsi  que,  lorsqu'ils  dirent  adieu  à  leur 
fils,  ils  l'invitèrent  à  suivre,  en  même  temps  que  les  cours  de 
l'Ecole  des  chartes,  ceux  de  l'Ecole  de  droit.  Il  alla,  par  obéis- 
sance, prendre  une  ou  deux  inscriptions  place  du  Panthéon. 
Peut-être  même  assista-t-il  à  quelques  cours  de  droit;  mais  il 
obtint  bientôt  de  ses  parents  la  permission  de  ne  pas  partager 
son  temps  entre  les  deux  écoles.  Il  n'y  eut  plus,  dès  lors,  pour 
lui,  qu'une  seule  école  qui  comptât,  celle  dont  l'enseignement 
allait  lui  ouvrir  les  avenues  qui  le  conduiraient  au  cœur  de  ce 
moyen  âge  français  dont  les  profondeurs  obscures  sollicitaient 
l'impatiente  curiosité  de  son  regard.  Son  premier  soin  fut  donc 
de  s'assurer  des  concours  qui  l'aideraient  à  régler  son  travail,  à 
user  avec  méthode  et  sans  retards  inutiles  de  toutes  les  res- 
sources que  pourraient  lui  fournir  soit  les  savants  qui  profes- 
saient les  sciences  auxquelles  H  voulait  s'initier,  soit  les  grands 
dépôts  publics,  la  Bibliothèque  nationale  et  les  Archives  du 
royaume,  où  se  conservaient  depuis  des  siècles  tous  les  docu- 
ments qui  étaient  comme  la  trame  de  l'histoire  du  pays. 
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Tout  frais  débarqué  de  sa  province,  le  jeune  homme  n'avait 
dans  la  grande  ville  ni  maîtres,  ni  camarades  et  amis.  Par  bon- 
heur, M.  de  Gerville  avait  pensé  à  tout  ;  il  s'était  arrangé  pour 
épargner  à  son  cher  élève  les  premiers  ennuis  du  dépaysement, 
pour  le  pourvoir  de  guides  et  de  patrons  qui  lui  évitassent  des 
pertes  de  pas  et  de  temps.  «  J'apportais  dans  mes  bagages  », 
raconte  Delisle,  «  trois  pièces  infiniment  précieuses,  des  lettres 
adressées  par  M.  de  Gerville  à  ses  amis  Charles  Lenormant, 
conservateur  à  la  Bibliothèque  royale  et  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions,  Auguste  Le  Prévost,  député  de  l'Eure  et  membre 
libre  de  la  même  Académie,  et  Jules  f)esnoyers,  qui  fut  plus 
tard,  lui  aussi,  membre  libre  de  notre  Académie.  Merveilleux  fut 
l'effet  de  ces  lettres.  A  l'accueil  qui  leur  fut  fait,  je  crus  voir 
mon  avenir  assuré,  surtout  quand  M.  Desnoyers  m'eut  mis  sous 
la  protection  particulière  de  ses  meilleurs  amis.  Benjamin  Gué- 
rard  et  Natalis  de  Wailly,  qui  partageaient  avec  lui  la  direction 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  ^  » 

Alors  que  le  débutant  se  vit  enfin  admis  à  cette  Ecole  de  ses 
rêves  vers  laquelle  l'avait  acheminé  la  sagesse  prévoyante  de 
son  vieil  ami,  il  y  était  donc  déjà  attendu  et  signalé  conome  un 
étudiant  hors  ligne,  qui  ferait  honneur  à  ses  maîtres.  Cette 
École,  il  l'a  toujours  tendrement  aimée  et,  jusqu'aux  derniers 
jours  de  sa  vie,  il  lui  prodigua  les  témoignages  de  l'affection  et 
de  la  reconnaissance  qu'il  lui  avait  gardées.  Elle  était  loin 
cependant  de  lui  avoir  offert  l'enseignement  riche  et  varié  qu'y 
trouvent  aujourd'hui  ceux  qui  viennent  frapper  à  sa  porte.  La 
haute  et  patriotique  pensée  qui  lui  avait  donné  naissance  en 
1821  n'avait  pas  encore  produit  tous  ses  effets.  L'Ecole  n'était 
pas  dans  ses  meubles.  Elle  était  mal  outillée.  Ses  cadres  n'étaient 
pas  au  complet.  En  1846,  Delisle  n'eut  à  suivre  qu'un  seul  cours, 
que  Guérard  faisait  dans  les  combles  de  la  Bibliothèque  royale 
et  qu'il  dut  interrompre  à  plusieurs  reprises  pour  raison  de 
santé.  En  1847,  on  prit  le  parti  de  mieux  doter  l'Ecole  et  de  la 
réorganiser  ;  on  la  transféra  dans  une  dépendance  de  l'hôtel  des 
Archives;  mais  les  travaux  d'installation,  commencés  trop 
tard,  réduisirent  à  trois  mois  la  durée  des  cours.  En  1848,  la 
révolution  et  les  émeutes  qui  la  suivirent  amenèrent  une  assez 
longue  fermeture  des  cours.  L'effervescence  des  journées  de 

1 .  Souvenirs  de  jeunesse,  p.  xiii. 
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Février  n'avait  pas  laissé  indemnes  les  élèves  de  l'Ecole.  D'Ar- 
bois  de  Jubain ville  a  raconté  l'assemblée  générale  qui,  à  la  fin 
de  février  1848,  réunit  tous  les  élèves  sous  la  présidence 
d'Adolphe  Tardif  •.  On  y  vota  d'enthousiasme  une  adresse  au 
gouvernement  provisoire,  qui  débutait  ainsi  :  «  Les  élèves  de 
l'École  des  chartes,  après  avoir,  par  leurs  études,  suivi  dans  le 
cours  des  siècles  le  développement  de  la  liberté  française, 
viennent  avec  bonheur  en  saluer  le  couronnement  définitif.  » 
Ce  fut  là,  j'imagine,  la  seule  fois  de  sa  vie  que  Delisle  prit  part 
à  une  manifestation  politique. 

Cette  insuffisance  et  cette  intermittence  de  l'enseignement 
auraient  pu  déconcerter  un  étudiant  ordinaire;  mais  Delisle 
n'avait  eu  besoin,  pour  s'orienter,  que  de  ces  quelques  leçons 
reçues  comme  à  la  dérobée.  Il  savait  déjà  où  trouver  les  docu- 
ments qui  pourraient  l'intéresser  et  comment  les  utiliser.  Dès  sa 
seconde  année  d'école,  à  vingt  ans,  il  écrivait  déjà  dans  cette 
Bibliothèque  de  l^École  des  chartes  qui  devait,  pendant  plus 
d'un  demi-siècle,  le  compter  parmi  ses  collaborateurs  les  plus 
actifs  et  les  plus  autorisés.  Dans  le  huitième  volume  de  ce 
recueil,  qui  avait  été  fondé  en  1839,  Delisle  publiait  une  magis- 
trale étude  sur  les  Monuments  paléographiques  concernant 
l'usage  de  prier  pour  les  morts,  suivie  d'une  bibliographie 
des  Rouleaux  mortuaires.  Ce  travail,  présenté  par  l'auteur, 
en  1849,  au  concours  dit  des  Antiquités  nationales,  lui  valait 
la  deuxième  médaille  et  le  rapporteur,  Gliarles  Lenormant,  jugeait 
ainsi  l'essai  auquel  l'Académie  avait  accordé  une  si  haute  récom- 
pense :  «  Ce  mémoire,  limité  à  un  sujet  de  peu  d'étendue,  est 
un  morceau  achevé.  Pour  un  début  dans  la  science,  il  était  dif- 
ficile de  rien  produire  qui  montrât  mieux  tous  les  caractères  de 
la  maturité.  » 

Dans  ce  même  volume  du  recueil  paraissait  aussi  un  travail 
sur  le  Clergé  normand  au  XIII"  siècle,  d'après  le  Journal 
des  visites  pastorales  de  l'archevêque  Eudes  Rigaud,  que 
venait  de  publier  Théodose  Bonnin.  La  même  année  encore,  il 
faisait  imprimer,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  trois  articles  intéressants,  dont  cha- 
cun avait  pour  thème  la  découverte  et  la  publication  d'un  docu- 

1.  Deux  manières  d'écrire  l'histoire  (Paris,  E.  Bouillon,  1896,  in-18), 
p.  111-112. 
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ment  inédit.  En  1848,  c'était  encore  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  qu'il  analysait  un  texte  inédit  du  xii**  siècle, 
les  Miracula  ecclesiœ  Constantiensis.  C'était  un  extrait  d'une 
copie  que  M.  de  Gerville  avait  faite,  vers  1820,  avant  que  ce 
manuscrit  disparût,  du  Livre  noir  de  l'église  de  Coutances. 

Vers  le  même  temps,  il  prenait  plaisir  à  insérer  dans  le  Jour- 
nal de  Valognes  quelques  articles  plus  courts,  consacrés  à  des 
personnages  qui  avaient  marqué  dans  l'histoire  politique  ou  reli- 
gieuse de  la  Normandie.  C'était  là  de  simples  esquisses  que  sou- 
vent il  a  reprises  plus  tard,  sous  une  forme  plus  développée.  On 
pourrait  citer  ainsi  plus  d'un  sujet  auquel  il  est  revenu  jusqu'à 
trois  ou  quatre  fois,  se  complétant  et  se  corrigeant  lui-même  à 
chaque  remaniement,  ajoutant  des  détails  nouveaux,  fournissant 
des  preuves  là  où  il  n'avait  émis  d'abord  que  des  hypothèses. 
Pour  le  moment,  le  jeune  savant  aimait  à  prendre  comme  con- 
fidents de  ses  premières  trouvailles  les  parents  et  les  camarades 
qu'il  avait  laissés  au  pays. 

Jamais,  d'ailleurs,  il  n'y  eut  d'homme  plus  soucieux  que  ne 
l'a  été  Léopold  Delisle  de  ne  point  laisser  se  relâcher  les  liens 
qui  le  rattachaient  à  sa  terre  natale  et  à  ses  compatriotes  nor- 
mands. Il  ne  s'est  pas  cantonné,  comme  l'ont  fait,  non  parfois 
sans  grand  profit  pour  la  science,  certains  savants  provinciaux, 
dans  l'histoire  d'une  seule  province  :  mais  il  a  toujours,  de  sa 
jeunesse  à  sa  vieillesse,  témoigné  d'une  prédilection  marquée 
pour  toutes  les  recherches  qui  le  ramenaient  à  l'histoire  de  la 
Normandie.  C'est  ce  que  l'on  constate  dès  que  l'on  jette  les  yeux 
sur  la  liste  de  ses  travaux.  On  l'y  devine  prompt  à  saisir  toutes 
les  occasions,  j'allais  dire  tous  les  prétextes  qui  s'ofirent  à  lui 
pour  revenir  à  sa  chère  Normandie.  Ce  ne  fut  pas  seulement  par 
le  choix  des  sujets  que  se  manifesta,  chez  Delisle,  cet  amour 
persistant  de  la  petite  patrie.  Si  notre  confrère  se  complut  tou- 
jours à  parler  de  la  Normandie,  il  prit  surtout  plaisir  à  en  parler 
entre  Normands.  Ceux-ci  le  trouvèrent  toujours  prêt  à  s'associer 
aux  efforts  qu'ils  faisaient  pour  mieux  éclairer  le  passé  de  leur 
race.  On  ne  fonda  point  en  Normandie  de  société  savante  qui 
ne  l'ait  vu,  un  jour  ou  l'autre,  assister  à  quelqu'une  de  ses 
séances  et  dont  il  n'ait  enrichi  de  quelque  précieux  mémoire  le 
recueil  qui  paraissait  plus  ou  moins  régulièrement.  Dans  son 
désir  de  répandre  le  goût  des  études  qu'il  aimait,  il  alla  même 
souvent  jusqu'à  donner  de  courtes  notes  à  de  modestes  gazettes, 
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qui  n'avaient  pas  d'autres  lecteurs  que  les  habitants  de  la  sous- 
préfecture  où  elles  paraissaient.  Tel  ou  tel  de  ces  articles,  ébauche 
sommaire  d'un  travail  important,  n'est  plus  connu  que  par  la 
mention  qui  s'en  est  retrouvée  dans  les  papiers  de  l'auteur.  Ces 
feuilles  régionales  ont  disparu,  sans  qu'il  s'en  soit  conservé  de 
collection  dans  les  villes  mêmes  où  elles  s'imprimaient. 

Tout  en  faisant  ainsi  acte  d'érudit  et  d'écrivain  alors  qu'il 
était  censé  être  encore  sur  les  bancs,  Delisle  était  arrivé  au 
terme  de  ses  études  réglementaires.  Le  15  janvier  1849,  il  pré- 
sentait et  soutenait  sa  thèse  pour  l'obtention  de  son  brevet  de 
sortie.  C'était  dans  l'histoire  économique  de  la  province  qui  lui 
était  chère  qu'il  en  avait  trouvé  le  sujet.  EUe  avait  pour  titre  : 
Des  revenus  publics  en  Normandie  au  XIP  siècle.  L'examen 
fut  briUant  et  le  mémoire  parut  digne  d'être  inséré  presque  en 
entier  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes. 

Le  diplôme  d'archiviste  paléographe  que  Delisle  venait  ainsi 
de  conquérir  lui  conférait  certains  droits  éventuels.  Sa  famille 
pouvait  être  ainsi  rassurée  sur  son  avenir.  A  ceux  qui  seraient 
munis  de  ce  diplôme,  l'ordonnance  royale  du  11  novembre 
1829  assurait,  par  préférence  à  tous  autres  candidats,  la  moitié 
des  emplois  vacants  dans  les  bibliothèques  publiques,  la  Biblio- 
thèque royale  exceptée,  dans  les  Archives  du  royaume  et  dans 
les  archives  départementales.  On  aurait  pu  croire  que  le  jeune 
homme  allait  se  hâter  de  réclamer  en  sa  faveur  l'exécution  d'une 
de  ses  promesses;  mais  il  n'en  fit  rien.  Occupé  comme  il  l'était 
d'un  grand  travail  qu'il  avait  entrepris  pendant  sa  dernière 
année  d'école,  il  n'était  pas  pressé  d'assumer  des  devoirs 
auxquels  il  devrait  sacrifier  une  partie  du  temps  qu'il  avait  jus- 
qu'alors consacré  tout  entier  à  ses  recherches  personnelles. 

Ce  travail  était  intitulé  :  Etudes  sur  la  condition  de  la  classe 
agricole  et  l'état  de  l'agriculture  en  Normandie  au  m.oyen 
âge.  L'auteur  l'avait  présenté  à  la  Société  libre  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  qui,  par  un  pro- 
gramme de  concours,  avait  appelé  l'attention  sur  cet  ordre  de 
problèmes  historiques.  Sur  la  vue  du  manuscrit,  la  Société  en 
avait  voté  l'impression  à  ses  frais.  C'était  avec  un  étonnement 
qui  allait  jusqu'à  l'admiration  que  les  membres  les  plus  compé- 
tents de  cette  Compagnie,  MM.  Théodose  Bonnin  et  Alphonse 
Chassant,  avaient  reconnu,  dans  ce  mémoire  d'un  jeune  homme 
de  vingt-quatre  ans,  une  œuvre  qui  en  classait  d'emblée  l'auteur 
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parmi  les  maîtres  de  l'érudition  française.  Ce  fut  aussi  le  senti- 
ment de  l'Académie  des  inscriptions.  En  1851,  elle  décernait  à 
Delisle  la  plus  haute  des  récompenses  dont  elle  dispose,  le  pre- 
mier prix  Gobert.  Ce  succès  assurait  au  lauréat,  pour  quelque 
temps,  une  indépendance  qui  lui  permettait  de  voir  venir  et  de 
ne  se  décider  qu'à  bon  escient  pour  le  choix  d'une  carrière. 

Cette  même  année,  la  proposition  lui  fut  faite,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  Auguste  Le  Prévost,  de  prendre  le  poste  d'archi- 
viste du  département  de  la  Seine-Inférieure.  Ce  projet  le  sédui- 
sait fort.  Cette  nomination  l'aurait  fait  vivre  dans  la  province 
qui  lui  était  chère  et,  pour  avoir  déjà  exploré  les  archives  nor- 
mandes, il  savait  quelle  mine  à  exploiter  il  trouverait  dans  le 
dépôt  qui  lui  serait  confié,  combien  de  documents  inédits  il 
pourrait  en  extraire.  «  J'étais  enchanté  »,  raconte  Delisle,  «  de 
la  perspective  qui  s'ouvrait  devant  moi.  Je  ne  voulus  cependant 
pas  accepter  le  poste  qui  m'était  offert  avant  d'avoir  consulté 
mon  maître  Guérard.  Au  premier  mot  de  l'entretien,  il  me 
défendit  de  quitter  Paris,  où,  disait-il,  ma  place  était  marquée. 
Il  ajoutait  que  je  n'aurais  pas  à  regretter  d'avoir  suivi  son  con- 
seil... C'est  ainsi  qu'en  1851  je  me  trouvai  rivé  à  Paris  ^  » 

Guérard  fut  vraiment  bien  inspiré  quand  il  donna  cet  avis  ou 
plutôt  quand  il  intima  cet  ordre  à  son  élève.  Fixé  en  province 
par  sa  fonction,  Delisle  n'en  aurait  pas  moins  été  un  érudit  de 
haute  volée  ;  mais  ses  travaux  n'auraient  certainement  pas  eu  la 
variété,  l'étendue  et  la  portée  qui  en  ont  mis  l'auteur  hors  rang. 
A  Rouen  ou  à  Caen,  il  n'aurait  pas  eu  les  mêmes  ressources 
qu'à  Paris,  ni  en  livres,  ni  en  documents  originaux.  Ce  qui  lui 
aurait  aussi  manqué,  c'eût  été  ce  stimulant  du  milieu  parisien 
dont  bénéficient,  à  leur  insu,  ceux  mêmes  qui,  en  raison  de  leur 
énergie  native,  paraissent  avoir  le  moins  besoin  de  cet  aiguil- 
lon. Paris,  avec  ses  divertissements  et  ses  tentations,  est  dan- 
gereux pour  les  médiocres  et  les  faibles.  Il  trempe  les  forts  et 
rend  leur  génie  plus  fécond. 

Guérard  tenait  à  honneur  de  dégager  la  promesse  qu'il  avait 
faite  à  Delisle  en  le  retenant  presque  malgré  lui  à  Paris.  En 
1852,  il  devenait,  à  la  Bibliothèque  royale,  conservateur  du 
département  des  manuscrits.  Aussitôt,  il  voulut  s'assurer  là  le 
concours  de  son  élève,  qui  fut  détaché,  avec  une  situation  des 

1.  Souvenirs  de  jeunesse,  p.  xv. 
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plus  modestes,  à  cette  Bibliothèque  où  il  allait  passer  cinquante- 
cinq  ans  de  sa  vie.  Dès  le  lendemain  du  jour  où  il  avait  pris  pos- 
session de  ses  nouvelles  fonctions,  Guérard  faisait  venir  son 
collaborateur  et  il  lui  exposait  le  plan  des  réformes  dont  il  avait 
depuis  longtemps  conçu  la  pensée. 

Dans  le  récit  qu'il  nous  a  laissé,  Delisle  rappeUe  ce  qu'était 
alors  l'état  de  cette  partie  des  collections  nationales.  11  y  avait 
là.  un  désordre  dont  on  a  quelque  peine  à  se  faire  une  idée.  Pen- 
dant et  après  la  Révolution,  il  avait  été  versé  au  Cabinet  des 
milliers  de  volumes,  de  parchemins  et  de  papiers.  Certains  fonds, 
qui  provenaient  des  abbayes  ou  des  chartriers  seigneuriaux, 
continuaient  de  former  des  ensembles  qui  se  prêtaient  aux 
recherches  ;  mais  celles-ci  étaient  impossibles  dans  des  amas  de 
pièces  diverses  qui  s'étaient  entassées  dans  le  dépôt  sans  que  la 
provenance  exacte  en  fût  toujours  connue.  On  n'avait  même 
pas  essayé  de  les  classer.  (3n  ne  pouvait  rien  tirer  des  pièces 
perdues  dans  ce  fouillis;  mais  ce  n'était  là  que  le  moindre  mal. 
Par  le  fait  même  qu'ils  étaient  imparfaitement  enregistrés  ou 
timbrés,  ces  documents  couraient  de  grands  risques.  Rien  ne  les 
défendait  contre  les  entreprises  de  ceux  qui  voudraient  se  les 
approprier  soit  pour  en  tirer  argent,  soit  pour  grossir  leur  col- 
lection privée.  Ce  fut  là  ce  qui  induisit  en  tentation  quelques- 
uns  mêmes  de  ceux  que  leur  fonction  appelait  à  veiller  sur  ces 
richesses  et  ce  qui  leur  assura  une  longue  impunité,  jusqu'au 
jour  où  trois  vaillants  hommes,  Bordier,  Ludovic  Lalanne  et 
Bourquelot,  prirent  l'initiative  de  dénoncer  des  fuites  qui  ne 
s'expliquaient  que  par  des  vols. 

Ces  détournements,  Guérard  voulait  les  prévenir  désormais 
par  la  rédaction  d'un  inventaire  qui  permettrait  les  récolements  ; 
mais  il  ne  se  dissimulait  pas  combien  la  tâche  serait  difficile,  au 
point  où  les  choses  en  étaient  venues.  Ce  qu'il  recommanda  tout 
d'abord  à  son  coadjuteur,  ce  fut  d'étudier  l'histoire  de  la  collec- 
tion, d'arriver  à  savoir  comment  elle  s'était  formée,  quel  était 
l'âge  et  quelle  était  l'origine  de  chacun  des  fonds  et  de  chacun 
des  groupes  qui  la  composaient.  Cette  étude,  DeHsle  s'y  mit  avec 
passion.  De  ces  recherches  qu'il  avait  entreprises  d'abord  par 
devoir  professionnel,  il  tirera  plus  tard  l'un  des  plus  considé- 
rables et  des  plus  estimés  de  ses  ouvrages,  son  histoire  du  Cabi- 
net des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

En  1853,  M.  de  Gerville  mourait  à  quatre-vingt-quatre  ans. 
1912  2 
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Il  avait  eu  la  joie  de  voir  démontrée  par  l'événement  la  sagesse 
du  conseil  qu'il  avait  autrefois  donné  à  l'écolier  incertain  de  sa 
voie.  Delisle  se  hâta  de  lui  payer  sa  dette.  Il  lui  consacra,  dans 
le  Journal  de  Valognes,  une  notice  où  il  disait  tout  ce  qu'il 
devait  à  l'affection  éclairée  de  ce  bon  et  savant  homme.  Au  mois 
de  mars  1854,  il  faisait  une  perte  qu'il  dut  ressentir  plus  vive- 
ment encore.  Son  chef  et  ami  Guérard  mourait  dans  la  force  de 
l'âge,  alors  que  l'on  pouvait  encore  beaucoup  attendre  de  sa  vive 
et  pénétrante  critique,  pour  les  progrès  de  la  science  à  laquelle 
il  s'était  voué.  Tout  au  moins  l'œuvre  qu'il  avait  entreprise  à  la 
Bibliothèque  ne  souffrit-elle  pas  de  sa  disparition.  Il  y  eut  pour 
successeur  Natalis  de  Wailly.  Celui-ci  était  l'ami  intime  de  Gué- 
rard, le  confident  de  tous  ses  projets,  et,  pendant  les  quinze 
années  que  dura  son  règne,  il  ne  cessa  pas  de  s'appliquer  à  réa- 
liser, avec  le  concours  empressé  de  Delisle,  les  réformes  dont  la 
pensée  avait  été  conçue  par  son  prédécesseur.  On  se  fit  un  devoir 
de  cataloguer,  au  moins  sommairement,  toutes  les  pièces  du 
dépôt.  Toutes  durent  porter  des  cotes  régulières,  aussi  simples 
que  possible  et  absolument  immuables.  On  s'astreignit  à  respec- 
ter strictement  les  classements  consacrés  par  l'usage.  Ceux  que 
l'excès  et  l'irrégularité  des  intercalations  avaient  rendus  défec- 
tueux ne  furent  pas  remplacés  sans  que  fussent  établies  des 
concordances,  permettant  de  passer  sans  hésitation  de  l'ancien 
numéro  au  nouveau.  Il  y  eut,  enfin,  de  véritables  fouilles  à  faire 
dans  les  monceaux  de  parchemins  et  de  papiers  qui  remplissaient 
les  combles  de  la  Bibliothèque  et  dont,  faute  de  ressources,  le 
classement  et  la  reliure  étaient  restés  en  souffrance.  Tout  cela 
fut  examiné,  trié,  mis  en  place. 

Depuis  1744,  le  catalogue  des  manuscrits  latins  de  la  Biblio- 
thèque était  arrêté  au  n°  8822.  Natalis  de  Wailly  et  Léopold 
DeUsle  ajoutèrent  à  ce  vieux  fonds  près  de  10,000  numéros,  en 
faisant  entrer  successivement  dans  le  fonds  latin,  avec  une 
numérotation  consécutive,  les  3,000  volumes  du  Supplément 
latin  (n°-  8823-11503),  les  Manuscrits  de  Saint-Germain-des- 
Prés  (n°'  11504-14231),  ceux  de  Saint-  Victor,  de  la  Sorbonne, 
de  Notre-Dame  et  des  Petits  fonds  (n°'  14232-18613).  Avec 
une  célérité  incroyable  et  une  louable  concision,  Delisle  rédigea 
de  ces  manuscrits  un  excellent  catalogue,  qui  fut  publié  par 
tranches  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1863- 
1870)  et  qui  forme  aujourd'hui  un  instrument  de  travail  dont 
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nul  érudit  ne  peut  se  passer.  En  même  temps  qu'il  poursuivait 
ce  travail,  il  dressait  encore  plusieurs  catalogues  partiels  qui  ne 
furent  jamais  imprimés,  mais  dont  il  est  fait  journellement  usage 
au  Cabinet  des  manuscrits. 

Ces  indications  sommaires  ne  donnent  qu'une  faible  idée  des 
services  que  Delisle  commença  ainsi  de  rendre  à  la  Bibliothèque, 
dès  le  lendemain  du  jour  où,  en  acceptant  d'y  entrer  comme 
employé,  il  eut  mis  à  ses  ordres  sa  prodigieuse  activité.  Si  le 
profit  fut  grand  pour  la  Bibliothèque,  le  savant  qu'était  Delisle 
se  trouva  bien,  lui  aussi,  d'avoir  pris  cette  situation.  Celle-ci 
eut  pour  effet  de  développer  son  esprit  et  d'élargir  son  horizon. 
Presque  tous  ses  travaux,  jusqu'alors,  avaient  porté  sur  l'his- 
toire de  la  Normandie.  Son  attachement  à  sa  petite  patrie  aurait 
risqué,  à  la  longue,  de  lui  donner  les  aUures  d'un  savant  de 
province.  Dans  le  riche  dépôt  central  où,  jour  après  jour,  il  fai- 
sait le  compte  des  pièces  confiées  à  sa  garde,  c'était  toute  l'his- 
toire de  France  qui  passait  devant  ses  yeux,  représentée  par 
des  documents  des  provenances  les  plus  diverses.  Tout  lui  rappe- 
lait là  l'œuvre  de  nos  rois  qui,  presque  tous,  avaient  travaillé, 
avec  plus  ou  moins  de  talent  et  de  succès,  à  créer  l'unité  de  la 
France  et  dont  plusieurs,  amateurs  passionnés  des  beaux  livres 
et  protecteurs  des  écrivains  contemporains,  avaient  ainsi  con- 
couru aux  progrès  de  la  langue  et  des  lettres  françaises. 

C'est  ainsi  qu'il  fut  amené  à  publier,  dès  1856,  le  Catalogue 
des  actes  de  Philippe-Auguste  et  qu'il  commença  de  réunir  les 
notes  d'où  il  devait  tirer  cette  histoire  du  Cabinet  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  qui  resta  toujours  pour  lui  une  étude 
de  prédilection.  Ce  dernier  ouvrage,  c'est  l'histoire  du  livre  en 
France,  pour  toute  la  période^ antérieure  à  l'invention  de  l'im- 
primerie. Delisle  remonte  jusqu'à  ces  bibles  de  Charlemagne  et 
de  Charles  le  Chauve  que  nous  possédons  encore.  11  décrit  le 
psautier  de  saint  Louis  et  de  la  reine  Ingeburge.  Au  cours  du 
haut  moyen  âge,  c'étaient  surtout  des  copies  des  textes  sacrés 
que  les  rois  demandaient  au  scribe  et  à  l'enlumineur  ;  mais,  au 
xiv*"  siècle,  quand  Charles  V  eut  aménagé  l'une  des  tours  du 
Louvre  pour  y  installer  la  «  Librairie  du  Roi  »,  il  n'en  est  déjà 
plus  de  même.  Dans  le  millier  de  volumes  dont  la  garde  était 
confiée  à  Gilles  Malet,  un  lointain  prédécesseur  de  Delisle, 
comme  aussi  parmi  ceux  que  renfermaient  les  châteaux  du  duc 
Jean  de  Berry,  le  plus  passionné  bibliophile  du  temps,  il  y  a 
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bien  encore,  en  nombre,  des  Bibles  et  des  livres  d'Heures,  riche- 
ment illustrés;  mais,  à  côté  de  ceux-ci,  dans  l'inventaire  que 
Malet  nous  a  laissé,  on  voit  paraître  les  titres  de  maints 
ouvrages  d'un  tout  autre  caractère.  Ce  sont  des  traductions 
françaises  d'auteurs  grecs  et  latins,  des  romans,  des  chro- 
niques, des  histoires,  des  livres  de  droit,  des  traités  techniques, 
des  compilations  qui  veulent  être  des  encyclopédies.  A  parcou- 
rir ces  listes,  on  sent  là  le  vif  mouvement  d'un  esprit  qui  se 
préoccupe  de  l'antiquité  classique  à  découvrir  et  de  la  science  à 
ébaucher.  On  croit  voir  se  lever,  dans  la  France  du  Nord, 
l'aube  d'une  première  Renaissance,  timide  encore  et  incertaine 
de  sa  voie,  mais  où  la  curiosité  est  déjà  assez  éveillée  et  tournée 
vers  des  objets  assez  variés  pour  qu'il  n'y  ait  plus  à  craindre 
qu'elle  s'engourdisse  et  se  rendorme  jamais. 

Delisle,  pendant  les  quelques  années  qui  suivirent  son  entrée 
à  la  Bibliothèque,  sans  jamais  cesser  d'employer  toutes  ses 
journées  à  classer  les  manuscrits  du  Cabinet,  avait  trouvé 
moyen  d'achever  l'un  des  grands  ouvrages  qui  devaient  lui 
faire  le  plus  d'honneur  et  d'en  préparer  un  autre  qui  n'aurait 
pas  moins  d'importance.  En  même  temps,  il  donnait,  dans  divers 
recueils,  force  notes  instructives  sur  des  questions  de  détail  et 
même  des  mémoires  dont  plusieurs  étaient  d'un  haut  intérêt.  On 
avait  déjà  pu  voir  à  l'œuvre  et  apprécier  à  ses  fruits  une  puis- 
sance de  travail  qui,  tout  laborieux  que  fussent  d'autres  érudits 
contemporains,  défiait  toute  comparaison.  Pour  payer  à  son  prix 
un  si  bel  effort,  ce  n'était  vraiment  pas  assez  que  l'estime  des 
savants  et  les  récompenses  dont  disposent  les  Académies.  Il  était 
juste  que  le  bonheur  entrât  dans  cette  vie  jusqu'alors  consacrée 
tout  entière  à  l'étude,  le  bonheur*  d'une  de  ces  affections  conju- 
gales où  les  années  qui  passent,  loin  de  détendre  les  liens  qui 
se  sont  formés  dans  la  jeunesse,  les  resserrent  chaque  jour  plus 
étroitement,  à  mesure  que  l'on  s'est  attaché  l'un  à  l'autre  par 
plus  de  services  rendus  et  de  mutuels  sacrifices. 

Comment  fut  ménagée  la  rencontre  qui  devait  assurer  à  l'in- 
fatigable savant  les  joies  et  les  tendresses  du  foyer  tout  en  faci- 
litant son  labeur,  Delisle  l'a  dit  lui-même,  dans  un  récit  d'une 
simplicité  charmante,  que  l'on  ne  peut  reproduire  sans  partager 
l'émotion  que  l'on  sent  vibrer  dans  chacun  des  mots  de  l'hom- 
mage que  le  vieillard,  en  1907,  rendait  à  celle  que  la  mort  lui 
avait  enlevée  depuis  deux  ans  : 

«  Natalis  de  Wailly  s'entendit  avec  son  collègue,  confrère  et 
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ami  Charles  Lenormant  pour  me  présenter  à  M"'"  Eugène  Bur- 
nouf,  ils  voulurent  bien  garantir  que  je  pourrais  être  aussi  bon 
mari  que  bon  bibliothécaire.  Cette  femme,  aussi  vaillante  que 
distinguée,  qui  porta  si  noblement  le  nom  de  notre  grand  india- 
niste, daigna  se  laisser  convaincre  et  ne  tarda  pas  à  me  faire 
agréer  par  sa  fille  aînée,  Laure  Burnouf.  Alors  commença  pour 
moi  une  vie  de  bonheur,  qui  devait  se  prolonger  pendant  qua- 
rante-sept ans. 

«  La  compagne  qui  s'était  donnée  à  moi  de  si  bonne  grâce 
avait  été  élevée  dans  les  cabinets  de  son  grand-père  et  de  son 
père.  Le  grand-père  se  vantait  d'avoir  formé  une  élève  qui,  au 
bout  de  peu  d'années,  faisait  convenablement  les  mêmes  versions 
latines  que  les  rhétoriciens  de  Charlemagne  et  qui,  n'admirant 
pas  seulement  de  confiance  le  génie  de  son  père,  entrevoyait  les 
difficultés  de  la  tâche  qu'il  s'était  donnée  et  l'importance  des 
résultats  auxquels  il  devait  parvenir,  au  cours  d'une  carrière  si 
prématurément  interrompue.  Son  rêve  de  jeune  fille  aurait  été 
de  s'unir  à  un  orientaliste  ;  mais  elle  voulut  bien  me  trouver  un 
double  mérite  :  j'étais  né  à  côté  du  berceau  de  la  famille  des 
Burnouf  et  je  sortais  de  l'École  des  chartes,  dont  Eugène  Bur- 
nouf fut  un  des  premiers  et  des  plus  brillants  élèves. 

«  Ma  femme  eut  donc  un  double  motif  d'aimer  l'Ecole  des 
chartes  et  de  s'intéresser  aux  travaux  dont  on  s'y  occupait. 
Elle  ne  s'en  cachait  point,  non  plus  qu'elle  ne  dissimula  jamais 
le  plaisir  qu'elle  prenait  à  admirer  les  peintures  des  manuscrits 
du  moyen  âge.  Elle  en  appréciait  d'autant  plus  le  mérite  qu'elle- 
même  avait  pratiqué,  avec  un  certain  succès,  l'art  de  la  minia- 
ture. On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'elle  se  soit  laissé  séduire  par 
la  paléographie.  En  peu  de  temps,  elle  acquit,  dans  un  genre 
d'études  nouveau  pour  elle,  assez  d'expérience  pour  déchifrer 
couramment  les  écritures  du  moyen  âge  et  même  pour  en  appré- 
cier les  dates.  Elle  éprouvait  un  vrai  plaisir  à  copier  les  chartes, 
s'effarouchant  parfois  d'une  latinité  quelque  peu  différente  de 
celle  que  son  grand-père  lui  avait  apprise.  Que  de  pièces 
m'a-t-elle  très  exactement  transcrites  en  jolis  caractères  ! . . .  Que 
de  coUations  avons-nous  faites  ensemble!  Elle  partageait  tous 
mes  goûts,  s'associait  à  tous  mes  travaux,  à  toutes  mes  occupa- 
tions ;  elle  voulut  n'être  étrangère  à  aucune  des  questions  que 
j'étais  amené  à  examiner.  Sa  modestie  était  telle  qu'elle  n'a 
jamais  voulu  que  l'on  pût  soupçonner  la  part  qui  lui  revenait 
dans  mes  publications.  Que  de  mémoires  elle  a  lus  et  analysés, 
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la  plume  à  la  main,  que  de  livres  elle  a  parcourus,  que  de  tra- 
ductions elle  m'a  faites,  que  de  lettres  elle  a  écrites  pour  moi,  que 
de  fautes,  et  pas  seulement  des  fautes  typographiques,  elle  m'a 
épargnées,  en  revoyant  mes  épreuves  qu'eUe  n'a  jamais  voulu 
laisser  partir  pour  l'imprimerie  sans  les  avoir  relues  !  Comme  je 
jouissais  du  malin  plaisir  qu'elle  éprouvait  en  me  montrant  des 
coquilles  que  j'avais  laissées  passer  et  qui  auraient  dû  me  crever 
les  yeux  '  !  » 

Lorsque,  pendant  les  veillées,  M"""  Delisle  n'était  pas  occupée 
à  ces  copies  de  textes  et  à  ces  corrections  d'épreuves,  elle  tenait 
compagnie  à  son  mari  en  maniant  l'aiguille  et  piquant  le  cane- 
vas. C'était  une  ouvrière  d'une  adresse  et  d'un  goût  merveilleux. 
Dans  le  salon  de  la  veuve  d'un  de  nos  confrères,  j'ai  vu  des 
meubles  dont  l'enveloppe  était  son  ouvrage.  Dessin  et  couleurs, 
tout  donnait  là  l'impression  de  vieilles  tapisseries,  qui  auraient 
fait  honneur  aux  plus  illustres  fabriques;  mais  ce  n'était  là 
qu'une  manière  de  passer  le  temps,  pendant  ces  soirées  que, 
jeune  fille,  elle  occupait  plus  gaiement.  «  Ma  femme  »,  me  dit 
une  fois  Delisle,  «  aurait  aimé  le  monde  et  le  théâtre.  Quand 
notre  mariage  fut  décidé,  elle  me  demanda  comment,  dans  l'in- 
térêt de  mes  travaux,  je  comptais  arranger  ma  vie.  Je  le  lui 
expliquai.  Elle  accepta  mon  programme  et,  dès  le  lendemain  de 
nos  noces,  elle  renonça,  sans  en  avoir  jamais  témoigné  aucun 
regret,  à  des  plaisirs  qu'eUe  aurait  vivement  goûtés.  » 

Ce  qui  n'est  guère  moins  touchant  que  cette  abnégation,  c'est 
la  discrétion  obstinée  avec  laquelle  cette  femme  admirable 
s'appliqua  toujours  à  laisser  ignorer  quelle  aide  efficace  elle 
prêtait  au  savant  dont  elle  portait  le  nom.  Un  de  nos  confrères 
me  racontait  que,  travaillant  depuis  des  années  auprès  de  Delisle 
et  vivant  dans  l'intimité  du  couple,  il  ne  soupçonnait  pas  que 
M'"*'  Delisle  sût  le  latin.  Ce  fut  par  hasard  qu'il  l'apprit.  Un  jour, 
il  montrait  à  Delisle  une  inscription  latine  qu'il  avait  trans- 
crite à  Clermont,  dans  l'église  Notre-Dame-du-Port.  M'""*  Delisle 
était  présente.  Elle  se  souvint  d'avoir,  peu  de  temps  aupara- 
vant, visité  cette  église  avec  son  mari  et  il  lui  échappa  d'ouvrir 
un  carnet  qu'elle  avait  sous  la  main  et  montrer  à  M.  Delisle  la 
copie  qu'elle  avait  prise  de  l'épitaphe.  A  la  manière  dont  eUe 
avait  comblé  la  lacune  du  texte  en  suppléant  les  lettres  man- 

1.  Souvenirs  de  jeunesse,  p.  xxii-xxiii. 


DE    LÉOPOLD-VICTOR    DELISLE.  23 

quantes,  M.  de  Lasteyrie  devina  qu'elle  n'était  guère  moins  forte 
que  lui  en  latin. 

C'est  le  10  juin  1857  que  Léopold  Delisle  épousa  Laure  Bur- 
nouf.  Sixmois  après,  le  11  décembre  1857,  le  jeune  marié  de  trente 
et  un  ans  était  élu  membre  de  cette  Académie  des  inscriptions 
qui  avait  distingué  un  de  ses  premiers  essais  et  qui  lui  avait 
ensuite  attribué,  à  deux  reprises,  le  prix  Gobert.  Personne, 
parmi  les  juges  compétents,  ne  s'étonna  qu'il  eût  obtenu  si  tôt 
un  honneur  auquel,  aujourd'hui,  beaucoup  de  savants  éminents 
n'aspirent  que  lorsqu'ils  ont  de  beaucoup  dépassé  cet  âge.  Dans 
la  voie  où  il  s'était  engagé,  Delisle  avait  doublé  les  étapes. 
C'est  que,  comme  il  le  fait  observer  lui-même  dans  ses  Souve- 
nirs de  jeunesse,  la  concurrence  était  moins  active  autour  de 
nous  qu'elle  ne  l'est  maintenant.  L'Ecole  des  chartes  était,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle,  la  seule  école  qui  fût  une  pépinière 
d'érudits.  L'Ecole  normale  formait  plutôt  des  professeurs,  des 
critiques  et  des  lettrés  que  des  savants.  Par  l'étude  de  l'anti- 
quité comme  par  celle  des  classiques  français,  eUe  donnait  à  ses 
élèves  une  culture  générale  dont  elle  avait  comme  le  monopole. 
EUe  leur  enseignait  à  composer  avec  art  et  à  écrire  une  bonne 
langue  ;  mais,  pour  orienter  vers  les  recherches  scientifiques 
ceux  des  jeunes  gens  dont  la  curiosité  serait  le  plus  éveillée, 
eUe  n'avait  pas  encore  ses  succursales  lointaines  de  Grèce  et 
d'Italie.  Les  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  n'existaient 
pas,  ces  écoles  d'où  sont  sortis  tant  de  philologues,  d'archéo- 
logues et  d'épigraphistes,  tant  de  géographes,  d'historiens  des 
institutions  et  des  mœurs.  Dès  cette  époque,  il  n'y  avait  guère 
d'étude  intéressante  qui  ne  fût  représentée  dans  le  milieu  où  se 
recrutait  l'Académie;  mais,  parmi  ces  travailleurs,  candidats 
éventuels  à  un  fauteuil  académique,  on  rencontrait  nombre  de 
ces  autodidactes  auxquels  a  manqué  l'éducation  première,  celle 
qui  plie  l'intelligence  à  la  sévérité  de  la  méthode  et  qui  l'astreint 
à  s'abstenir  des  hypothèses  fantaisistes,  à  choisir  et  à  élaguer,  à 
bien  poser  les  questions  et  à  savoir  conclure.  Il  y  avait  du 
décousu,  des  forces  perdues.  Les  œuvres  vraiment  mises  au 
point  étaient  rares.  EUes  classaient  très  vite  leur  auteur  et  le 
plaçaient  hors  rang. 

A  l'Académie,  qui  lui  avait  accordé  ainsi  un  tour  de  faveur, 
Delisle  témoigna  sa  gratitude  en  s'associant,  avec  un  zèle  qui  ne 
se  relâchait  jamais,  à  tous  ses  travaux.  On  s'était  habitué  bien 
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vite  à  le  nommer  de  toutes  les  commissions  où  devait  trouver 
son  emploi  la  connaissance  profonde  qu'il  avait  de  l'histoire  du 
moyen  âge  français.  Si  le  règlement  ne  lui  permettait  pas  d'être 
toujours  l'un  des  juges  qui  décernaient  le  pW^  Gohert,  c'était 
tous  les  deux  ans  qu'un  suffrage  unanime  l'appelait  à  exercer 
cette  fonction.  Dans  la  Commission  du  concours  des  Antiquités 
nationales,  sa  place  était  marquée  à  perpétuité  ;  c'étaient,  le 
plus  souvent,  ses  rapports  qui  décidaient  de  l'attribution  des 
médailles;  mais  où  son  concours  fut  encore  plus  précieux,  ce 
fut  dans  la  part  très  active  qu'il  prit  à  l'effort  par  lequel  notre 
Compagnie  s'attache  à  continuer  l'œuvre  de  l'ancienne  Aca- 
démie et  celle  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur .  Dès  qu'une 
place  avait  été  vacante  dans  la  commission,  il  avait  été  appelé  à 
être  l'un  des  rédacteurs  de  cette  Histoire  littéraire  de  la 
France  qui  est  un  des  legs  des  Bénédictins  du  xviii"  siècle. 
Aux  cinq  derniers  volumes  de  ce  recueil,  il  a  fourni  des  notices 
qui  font  autorité.  Les  autres  recueils  que  publie  l'Académie 
n'ont  pas  moins  largement  profité  de  sa  collaboration.  Trois 
volumes  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France 
sont  en  partie  ou  en  entier  de  sa  main.  Son  dernier  ouvrage, 
qu'il  a  laissé  inachevé,  devait  entrer  dans  cette  collection  des 
Diplômes,  dont  il  n'a  jamais  cessé  de  pousser  et  de  surveiller 
la  continuation.  Sa  signature,  on  la  retrouvera  aussi  partout 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  comme  dans  les  Notices  et 
extraits  des  manuscrits. 

Nous  sommes  tous  très  tendrement  attachés  à  la  Compagnie 
qui  nous  a  admis  à  bénéficier  de  son  prestige  séculaire  et  à  goû- 
ter la  douceur  de  cette  confraternité  académique,  dont  le 
charme  devient  de  jjIus  en  plus  vif  à  mesure  que  l'on  en  jouit 
depuis  de  longues  années  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons 
jamais  eu  un  confrère  qui  se  soit  dévoué  aussi  entièrement  à 
l'Académie  que  l'a  fait  Delisle,  qui  lui  ait  autant  donné  de  ses 
pensées  et  de  son  temps,  qui  ait  autant  tenu  à  lui  faire  honneur 
des  plus  importants  et  des  plus  mémorables  de  ses  travaux. 

III. 

Ce  que  devait  être  Delisle  comme  académicien ,  on  l'avait 
compris  et  deviné,  dès  la  première  heure,  à  l'Académie.  Il  y 
conquit  très  vite  une  influence  et  une  autorité  qui  défièrent 
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toute  concurrence  ;  mais,  dans  la  carrière  administrative,  et  par- 
ticulièrement dans  le  service  des  bibliothèques,  on  n'avance 
guère  qu'à  l'ancienneté,  pendant  toute  la  période  des  débuts. 
Là,  on  n'est  pas  porté  d'emblée  à  son  rang  par  la  seule  force 
ascensionnelle  de  son  mérite  ;  qui  que  l'on  soit,  on  doit  com- 
mencer par  gravir  un  à  un  tous  les  degrés  de  l'échelle.  Quand 
Delisle  devint  membre  de  l'Institut,  à  la  Bibliothèque  il  n'était 
encore  qu'employé  de  première  classe.  Le  titre  de  bibliothé- 
caire, il  ne  l'obtint  qu'en  1866. 

En  1870,  quelques  mois  avant  la  guerre,  Natalis  de  Wailly, 
fatigué  par  l'âge,  demandait  sa  mise  à  la  retraite.  Quand  il  eut 
quitté  la  Bibliothèque,  on  ne  se  pressa  point,  je  ne  sais  pourquoi, 
de  lui  donner  le  successeur  qui  semblait  tout  désigné  pour  cette 
fonction  par  les  peines  qu'il  avait  prises  pour  mettre  de  l'ordre 
dans  le  dépôt. 

Lorsque  commença  le  siège  de  Paris,  Delisle  était  donc  en 
fait,  sinon  en  droit,  chargé  de  la  garde  du  trésor  auquel  il  avait 
donné  tant  de  soins.  Or,  il  ne  pouvait  se  défendre  d'éprouver 
de  vives  inquiétudes  en  songeant  aux  dangers  qui  menaçaient 
le  Cabinet.  11  se  demandait  si,  le  jour  où  l'ennemi  entrerait 
dans  Paris,  il  ne  prétendrait  pas  toucher  à  nos  musées  et  à  nos 
collections  nationales.  11  craignait  aussi  les  effets  de  ces  agita- 
tions révolutionnaires  que  de  fâcheux  symptômes  avaient 
annoncées,  dès  les  premiers  jours  du  blocus.  Ce  fut  sans  doute 
le  sentiment  de  la  responsabilité  qui  pesait  sur  lui  qui  décida 
Delisle  à  écrire  en  novembre  au  ministre  de  l'Instruction 
publique  une  lettre  dont  j'ai  le  brouillon  sous  les  yeux^.  Il  y 
faisait  valoir  avec  discrétion,  mais  sans  fausse  modestie,  les 
titres  qu'il  croyait  avoir  à  remplacer  Natalis  de  Wailly,  comme 
conservateur  du  département  des  manuscrits.  Jules  Simon  ne 
tarda  pas  à  répondre  à  son  confrère,  dont  il  connaissait, 
disait-il,  et  appréciait  les  titres;  mais  il  déclarait  avoir  pris 
le  parti  d'ajourner  jusqu'à  la  fin  du  siège  toute  nomination  de 
ce  genre. 

Delisle  resta  donc,  sans  investiture  officielle,  à  la  tête  du 

1.  C'est  à  l'obligeance  de  mon  savant  confrère,  M.  Omont,  que  je  dois  d'avoir 
pu  retracer  avec  quelque  détail  cet  épisode  peu  connu  de  la  vie  de  Léopold 
Delisle,  de  ce  que  l'on  peut  appeler  sa  vie  militante.  Il  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer à  ce  sujet  des  notes  et  des  pièces  qui  sont  conservées  au  Cabinet 
des  manuscrits. 


26  NOTICE   SUR    LA    VIE    ET    LES    TRAVAUX 

département.  Au  mois  de  janvier,  quand  commença  le  bom- 
bardement, alors  que  l'on  ne  savait  pas  encore  jusqu'où  porte- 
raient les  obus  prussiens,  il  fit  descendre  les  collections  dans  les 
caves;  après  l'armistice,  il  s'occupait  à  faire  remettre  les 
manuscrits  en  place,  lorsque  les  vraies  difficultés  commencèrent, 
du  jour  où  la  Commune  insurrectionnelle  fut  maîtresse  de  Paris. 
Le  nouveau  gouvernement  se  préoccupa  de  la  Bibliothèque, 
voulut,  comme  il  le  disait  dans  un  arrêté  qui  parut  au  Journal 
officiel  du  6  avril  1871,  «  veiUer  sur  cette  propriété  natio- 
nale ».  A  cet  effet,  il  remplaçait  l'administrateur  général, 
M.  Taschereau,  qui  était  parti  pour  Versailles,  par  le  citoyen 
Jules  Vincent.  Entre  le  conomissaire  de  la  Commune  et  les  chefs 
et  employés  des  quatre  départements,  il  fut  conclu  une  sorte  de 
convention,  où  les  signatures  de  ces  fonctionnaires  figurent  en 
regard  de  la  griffe  du  citoyen  Vincent.  Delisle  signa  seul  pour 
le  département  des  manuscrits.  Cette  convention  autorisait  les 
fonctionnaires  et  employés  de  la  Bibliothèque  nationale  «  à 
prendre,  avec  le  concours  de  M.  Jules  Vincent,  délégué  à  cet 
effet,  toutes  les  mesures  propres  à  sauvegarder  l'intégrité  des 
collections  qui  leur  sont  confiées,  sans  qu'il  soit  porté  d'ailleurs 
aucune  atteinte  aux  règlements  actuels  de  l'établissement  ».  Un 
second  article  invitait  ces  fonctionnaires  «  à  se  renfermer  dans 
les  strictes  limites  de  leur  rôle  de  gardiens  des  collections  qui 
appartiennent  à  la  nation  ».  Le  citoyen  Vincent  paraît  d'ailleurs 
avoir  été  assez  bon  prince  et  n'avoir  pas  abusé  des  pleins  pou- 
voirs qui  lui  étaient  confiés.  Le  mois  d'avril  se  passa  sans  inci- 
dents. La  Bibliothèque  était  ouverte  aux  heures  réglementaires. 
Il  y  avait  foule  aux  imprimés,  dans  la  saUe  de  lecture.  On  était 
tranquille  aux  manuscrits  et  l'on  y  achevait  les  rangements. 

Les  choses  se  gâtèrent  au  commencement  de  mai,  quand, 
dans  l'émoi  de  la  défaite  prochaine,  les  esprits  s'exaspérèrent  et 
que  le  régime  inauguré  par  les  révoltés  n'eut  même  plus  l'appa- 
rence d'un  gouvernement.  Ce  qu'était  devenu  le  citoyen  Vin- 
cent, je  ne  sais;  mais,  le  11  mai,  Elie  Reclus,  accompagné  d'un 
certain  Guigard,  un  employé  au  département  des  imprimés, 
monta  au  Cabinet  des  manuscrits  et  signifia  de  vive  voix  à 
Delisle  qu'il  nommait  Anyss  el  Bittar  employé  au  département 
des  manuscrits.  En  conséquence,  le  conservateur  devrait  mettre 
à  la  disposition  du  nouveau  venu  les  dépôts  et  réserves  qui  ren- 
fermaient les  manuscrits  arabes  sur  lesquels  celui-ci  rédigerait 
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un  rapport.  D'où  venait  cet  inconnu  dont  le  nom  se  trouve  si 
étrangement  mêlé  à  l'histoire  de  notre  grande  Bibliothèque? 
Nous  l'ignorons.  Ce  devait  être  un  de  ces  aventuriers  que  l'es- 
pérance de  pêcher  en  eau  trouble  avait  attirés  de  toutes  parts 
dans  le  Paris  de  la  Commune. 

Sans  perdre  son  temps  à  s'enquérir  des  titres  scientifiques  du 
personnage,  Delisle  se  déclara  prêt  à  communiquer  à  Anyss  el 
Bittar  tous  les  volumes  que  celui-ci  lui  désignerait  sur  les  cata- 
logues; mais  il  ne  pouvait,  ajouta-t-il,  laisser  pénétrer  dans  les 
dépôts  un  employé  nommé  contrairement  à  tous  les  règlements. 
Sur  cette  réponse.  Reclus,  toujours  de  vive  voix,  prononça  la 
révocation  de  Delisle.  Dès  qu'il  fut  parti,  Delisle  convoqua  tous 
ses  collègues  des  autres  départements  et  protesta  devant  eux 
«  contre  des  actes  qui  étaient  la  violation  de  tous  les  règlements 
auxquels  la  Bibliothèque  nationale  avait  été  soumise  depuis 
soixante-quinze  ans  et  qui  mettaient  en  péril  les  collections 
confiées  à  la  garde  des  conservateurs  ».  Dès  le  soir,  il  adressait 
au  ministre,  sur  cet  incident,  un  rapport  qu'il  faisait  parvenir  à 
Versailles.  «  Je  reste  à  mon  poste  »,  disait-il  à  la  fin  de  ce  rap- 
port, «  résolu  à  ne  céder  qu'à  la  violence.  »  C'est  ce  qu'il  fit, 
après  avoir  lu  dans  le  Journal  officiel  du  12  mai  cet  arrêté  : 
«  Le  sieur  Delisle  (Léopold)  est  révoqué  de  ses  fonctions  à  la 
Bibliothèque  nationale.  » 

Pendant  les  jours  qui  suivirent,  les  chefs  de  la  Commune 
eurent  d'autres  soucis  que  d'assurer  l'exécution  de  l'arrêté  qui 
livrait  nos  manuscrits  orientaux  à  cet  arabisant  de  contrebande. 
L'armée  de  Versailles  avait  forcé  l'enceinte  le  dimanche  21  mai. 
EUe  avançait,  heure  par  heure,  dans  Paris.  La  Bibliothèque  fut 
fermée  le  22  mai  et  le  drapeau  rouge  amené  le  mardi  23,  à 
cinq  heures  du  soir.  Le  lendemain,  dès  six  heures  du  matin,  le 
drapeau  tricolore  flottait  à  nouveau  sur  les  bâtiments.  Ce  jour-là, 
quelques  obus  lancés  du  Père-Lachaise  par  les  derniers  défen- 
seurs de  la  Commune  tombèrent  sur  la  Bibliothèque.  Un  d'eux 
traversa  de  part  en  part  la  salle  du  Cabinet  des  manuscrits  où 
étaient  les  premiers  numéros  du  fonds  français;  il  n'y  causa 
aucun  dommage. 

Delisle  s'était  conduit,  à  la  Bibliothèque,  comme  le  faisait 
aux  Archives,  dans  la  même  crise,  son  confrère  Alfred  Maury. 
Il  avait  montré  le  même  courage  calme,  la  même  intrépidité  à 
défendre  le  trésor  dont  il  avait  la  charge.  A  sa  révocation  par  la 
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Commune  répondit,  dès  le  lendemain,  un  décret  signé  par 
M.  Thiers,  qui  fut  inséré  au  Journal  officiel  de  la  République 
française.  Léopold  Delisle,  bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits,  était  nommé  conservateur  sous-directeur  au 
même  département. 

Devenu  ainsi  le  maître  de  la  maison,  il  y  poursuivait,  avec 
une  ardeur  qui  paraissait  toujours  s'accroître,  l'exécution  du 
programme  qu'il  s'était  tracé  jadis,  sous  l'inspiration  deGuérard 
et  de  Natalis  de  Wailly.  Il  s'occupait  à  dresser  des  répertoires 
dont  il  n'a  pu  achever  la  publication.  C'est  en  1876  et  en  1878 
qu'il  imprima  les  deux  premiers  volumes  de  son  Inventaire 
général  et  méthodique  des  manuscrits  français  (théologie, 
jurisprudence,  sciences  et  arts).  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  con- 
tinué cet  ouvrage  qui,  tel  qu'il  est,  rend  déjà  tant  de  services. 
Au  même  ordre  de  travaux  se  rattachent  les  Mélanges  de  paléo- 
graphie et  de  bibliographie,  les  Catalogues  des  manuscrits 
de  Cluni,  des  Collections  Libri  et  Barrois.  On  peut  encore 
citer,  au  même  titre,  la  Notice  sur  les  manuscrits  de  Bernard 
Gui,  qui  contient  tant  de  documents  précieux  pour  l'histoire  de 
l'Inquisition. 

Delisle  venait  encore  de  publier,  en  1874,  le  second  volume 
de  son  Cabinet  des  ynanuscrits  ;  il  avait  donné  des  preuves 
trop  éclatantes  de  son  dévouement  à  la  Bibliothèque  et  de  sa 
maîtrise  reconnue  par  toute  l'Europe  savante  pour  que  sa 
nomination  ne  s'imposât  pas,  lorsque  l'administrateur  général, 
Taschereau,  prit  sa  retraite.  Cette  haute  fonction  lui  fut  confiée 
par  un  décret  du  Président  de  la  République  en  date  du  14  sep- 
tembre 1874.  Le  Cabinet  des  manuscrits  restait  sous  la  surveil- 
lance du  chef  qui  y  avait  tout  classé,  tout  estampillé,  tout  cata- 
logué. Ses  successeurs  n'auraient  pas  de  peine  à  se  conformer 
aux  règles  qu'il  y  avait  établies.  Quant  à  lui,  s'il  s'en  occupait 
encore,  ce  serait  pour  enrichir  le  dépôt  par  de  nouvelles  acqui- 
sitions et  surtout  pour  s'appliquer  à  y  faire  entrer  les  pièces 
qui  en  avaient  été  indûment  détournées;  mais  la  situation 
qu'il  avait  acceptée  lui  imposait  de  nouveaux  et  plus  lourds 
devoirs.  La  grande  tâche  qu'il  avait  entreprise  et  accomplie 
pour  près  de  cent  mille  manuscrits,  il  fallait  la  recommencer 
pour  un  million  et  demi  de  volumes  et  de  brochures,  au  dépar- 
tement des  imprimés.  Il  y  avait  à  mettre  de  l'ordre  dans  un 
chaos. 
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En  1874,  les  livres  imprimés  que  possédait  la  Bibliothèque  se 
partageaient  en  deux  catégories.  L'une  de  ces  divisions,  la 
moins  considérable,  comprenait  ce  qui  avait  été  classé  et  cata- 
logué au  xviif  siècle.  Dans  l'autre,  on  confondait,  sous  la 
rubrique  de  non  j^orté,  tout  ce  qui  était  entré  depuis  lors  dans 
les  magasins.  Pour  découvrir,  sur  la  requête  d'un  lecteur,  un 
livre  qui  appartenait  au  non  porté,  on  ne  pouvait  compter  que 
sur  quelques  inventaires  partiels  et  inexacts,  ainsi  que  sur  la 
patience  et  la  mémoire  de  quelques  vieux  employés  dont  l'œil 
s'était  familiarisé,  à  la  longue,  avec  le  contenu  des  rayons.  Sou- 
vent ce  n'était  qu'au  bout  d'une  heure  et  plus  que  l'on  obtenait 
le  livre  demandé,  quand,  pour  s'épargner  de  plus  longues 
recherches,  on  ne  venait  pas  vous  répondre,  pour  en  finir,  que 
l'ouvrage  en  question  n'existait  pas  à  la  Bibliothèque.  Cet  état 
de  choses  provoquait  des  plaintes  d'autant  plus  vives  que  sou- 
vent ceux  qui  se  voj^aient  ainsi  éconduits  avaient  fréquenté  la 
salle  de  lecture  du  Musée  britannique,  où  le  service  avait  été 
si  merveilleusement  organisé  par  l'intelligent  despote  que  fut 
Panizzi. 

Delisle  se  jura  de  faire  cesser  cette  confusion.  Il  obtint  du 
Parlement  un  crédit  annuel  de  cent  mille  francs,  pour  la  con- 
fection du  catalogue,  à  laquelle  il  employa  une  nombreuse 
équipe  d'auxiliaires  payés  à  la  journée.  Il  leur  distribua  le  tra- 
vail. Il  fit  inventorier  et  numéroter  par  eux,  article  par  article, 
tous  les  volumes  qui  formaient  cette  masse  inorganique  du  non 
porté.  Une  fiche  par  nom  d'auteur  fut  établie  pour  chaque 
ouvrage.  En  même  temps  que  l'on  liquidait  ainsi  tout  l'arriéré, 
on  adoptait,  pour  les  acquisitions  nouvelles,  le  procédé  qui  était 
en  usage  à  Londres.  Tous  les  li^Tes  qui  entrent  au  dépôt  sont 
rangés,  à  la  file,  par  section,  dans  l'ordre  de  leur  arrivée,  après 
qu'a  été  dressée  la  fiche  sur  laquelle  est  portée,  avec  la  trans- 
cription du  titre,  l'indication  du  rayon  où  est  placé  le  volume. 
Maintenant,  à  une  demande,  on  peut  répondre  sans  hésitation  : 
«  Nous  avons  ou  nous  n'avons  pas  tel  livre.  »  Si  la  Bibliothèque 
possède  l'ouvrage  désiré,  celui-ci  peut,  dans  ces  conditions,  être 
remis  très  vite  à  qui  souhaite  le  consulter. 

Ces  réformes  excellentes,  Delisle  en  exposait  le  plan  dans  le 
rapport  que,  bientôt  après  son  entrée  en  fonctions,  il  adressait 
au  ministre  sous  ce  titre  :  la  Bibliothèque  nationale  en  1875. 
Vingt  ans  après,  toutes  ces  promesses  de  la  première  heure 
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étaient  tenues  de  la  première  à  la  dernière.  Si  l'on  pouvait 
entrer  ici  dans  le  détail,  il  y  aurait  encore  lieu  de  signaler  la 
numérotation  nouvelle  des  Vélins,  le  classement  méthodique  de 
la  Réserve.  Là,  Delisle  avait  pris  pour  lui  une  part  du  travail. 
11  publiait  un  répertoire  des  Vélins  et  les  fiches  de  six  sections 
du  catalogue  de  la  Réserve  sont  écrites  de  sa  main. 

Quand  il  se  sentit  ainsi  l'arbitre  des  destinées  de  la  Biblio- 
thèque, Delisle  aurait  cru  ne  pas  remplir  tout  son  devoir,  s'il 
s'était  contenté  de  conserver  avec  soin  et  de  ranger  dans  un 
meilleur  ordre  les  pièces  du  trésor  dont  il  était  le  gardien,  ou 
même  d'y  faire,  à  prix  d'argent,  quelques  additions  judicieuses. 
Une  autre  pensée  était  depuis  longtemps  entrée  dans  son  esprit. 
Une  autre  passion  le  possédait.  Au  cours  des  recherches  qu'il 
avait  entreprises  sur  la  composition  et  l'histoire  du  Cabinet  des 
manuscrits,  il  avait  bien  vite  reconnu  que,  pendant  le  cours  du 
siècle  qui  avait  précédé  son  entrée  en  fonctions,  les  collections 
nationales  avaient  subi  des  pertes  importantes.  Les  plus  graves, 
les  plus  regrettables  s'expliquaient  par  toute  une  suite  de  vols 
qui  avaient  été  commis  surtout  vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 
Les  voleurs  avaient  été  soit  des  employés  de  la  Bibliothèque, 
soit  des  personnes  à  qui,  en  raison  de  leur  haute  situation 
sociale,  on  avait  imprudemment  ouvert  les  dépôts  publics  de 
Paris  et  de  la  province,  les  réserves  les  plus  secrètes. 

Delisle  se  jura  de  ramener  au  bercail  le  plus  grand  nombre 
de  ces  brebis  égarés  et,  du  moment  où  il  entrait  dans  la  voie  des 
revendications,  il  prit  en  main  non  seulement  les  intérêts  de  la 
bibliothèque  parisienne,  mais  aussi  ceux  des  autres  biblio- 
thèques françaises  qui  avaient  également  souffert  de  ce  pillage. 
Nous  ne  saurions  le  suivre  dans  tous  les  incidents  des  cam- 
pagnes qu'il  entreprit  pour  reconquérir  tout  ce  butin.  Il  y  fut 
vraiment  étonnant  d'obstination  et  de  souplesse,  d'habileté 
manœuvrière.  On  ne  sait  ce  que  l'on  doit  admirer  le  plus  dans 
les  qualités  qu'il  déploya  au  cours  de  ces  enquêtes  et  de  ces 
négociations.  Est-ce  la  sûreté  de  mémoire  et  la  sagacité  dont  il 
fit  preuve,  lorsque,  travaillant,  en  1877,  dans  la  bibliothèque 
de  Lyon,  il  reconnut,  dans  un  manuscrit  dépourvu  de  reliure  et 
tout  délabré,  un  fragment  du  Pentateuque  à  trois  colonnes,  en 
onciale,  dont  le  vieux  comte  d'Ashburnham,  un  collectionneur 
célèbre,  avait  publié  une  partie  en  1868,  avec  un  fac-similé? 
Est-ce  l'adroite  insistance  avec  laquelle  il  sut  démontrer  au  jeune 
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lord  Asliburnham,  héritier  de  la  collection  paternelle,  que  les 
feuillets  de  ce  Pentateuque,  qui  étaient  conservés  en  Angleterre, 
avaient  été  volés  à  Lyon,  volés  par  Libri,  démonstration  qui  fut 
si  péremptoire  que  le  propriétaire  de  cette  portion  du  manuscrit 
se  crut  obligé  d'honneur  à  en  opérer  la  restitution  (1880)? 
Est-ce  enfin  la  savante  stratégie  par  laquelle,  un  peu  plus 
tard,  il  réussit,  malgré  bien  des  difficultés,  à  assurer  le  retour 
en  France  des  cent  soixante-six  manuscrits  des  fonds  Libri  et 
Barrois  que  renfermait  la  bibliothèque  Ashburnham,  qui  venait 
d'être  mise  en  vente?  Il  s'arrangea  pour  faire  en  quelque  sorte 
le  vide  autour  de  lord  Asliburnham,  Par  les  preuves  qu'il  four- 
nissait de  l'origine  frauduleuse  des  manuscrits  en  question  et 
par  le  respect  qu'il  inspirait,  il  exerça  une  telle  pression  morale 
sur  les  bibliothécaires  et  les  bibliophiles  du  monde  entier  que 
personne  ne  voulait  plus  toucher  au  bien  volé. 

Les  choses  en  étaient  là  quand  une  ingénieuse  combinaison, 
suggérée  par  Delisle,  vint  enfin  permettre  d'obtenir  le  résultat 
si  ardemment  désiré.  Un  libraire  allemand,  Truebner,  acquérait 
de  lord  Ashburnham  les  manuscrits  objets  du  litige  et  il  les 
rétrocédait  à  la  Bibliothèque  contre  la  cession  que  celle-ci  lui 
faisait  d'un  manuscrit  qui  avait  beaucoup  plus  d'intérêt  pour 
l'Allemagne  que  pour  la  France.  La  Bibliothèque  avait  de  plus 
à  donner  une  soulte  de  cent  cinquante  mille  francs.  Cette 
somme,  Delisle  se  la  procurait  en  aliénant  le  capital  d'une 
rente  qui  appartenait  à  la  Bibliothèque.  Les  manuscrits  détour- 
nés rentrèrent  donc  à  Paris.  En  avril  1888,  Delisle  avait  la  joie 
de  pouvoir  exposer,  dans  la  salle  du  Parnasse  français,  à  la 
Bibliothèque,  les  plus  remarquables  des  volumes  ainsi  reconquis 
sur  l'étranger'. 

A  ce  brillant  succès,  Delisle  gagna  de  voir  s'accroître  encore 
le  prestige  et  l'autorité  que  lui  reconnaissait  la  déférence  de 
l'opinion  publique.  Cette  influence,  il  n'en  usa  que  pour  mieux 
servir  les  intérêts  de  la  Bibliothèque.  C'est  ainsi  qu'U  fit  porter 
de  150,000  à  230,000  francs  le  crédit  destiné  à  supporter  les 
frais  des  acquisitions  et  des  reliures,  puis  qu'il  obtint  le  vote  de 
la  loi  qui  consacrait  une  somme  de  trois  millions  sept  cent  milk 

1.  Nous  n'avons  pu  qu'indiquer  ici  les  grandes  lignes  et  les  résultats.  Pour 
se  rendre  compte  des  opérations  de  cette  campagne  diplomatique,  il  faut  lire 
la  belle  introduction  que  Delisle  a  placée  en  tête  de  son  Catalogue  des  fonds 
Libri  et  Barrois  à  la  Bibliothèque  nationale 
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francs  à  l'isolement  et  à  l'agrandissement  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Il  releva  les  traitements  du  personnel.  Il  prolongea  la 
durée  des  séances  dans  les  salles  de  travail  et  de  lecture  du 
département  des  imprimés  et  il  organisa  la  surveillance  de  nuit 
dans  tous  les  quartiers  de  l'établissement. 

En  même  temps,  la  confiance  et  l'estime  qu'il  inspirait  pro- 
voquèrent des  legs  et  des  dons  qui  contribuèrent  fort  à  enri- 
chir nos  collections  nationales.  Pour  suggérer  quelque  idée  de 
ce  que  la  Bibliothèque  dut  à  ces  libéralités,  il  suffit  de  rappeler 
les  legs  du  baron  Davillier,  de  l'américaniste  Angrand,  de  Ris- 
telhueber,  le  collectionneur  d'Alsatica,  le  don  des  manuscrits 
du  duc  de  la  Trémo'iHe,  celui  des  papiers  d'Eugène  Burnouf  et 
des  manuscrits  d'Auguste  Prost,  les  actes  qui  firent  entrer  dans 
le  dépôt  de  la  rue  Richelieu  les  correspondances  et  manuscrits 
de  Lamartine,  Victor  Hugo,  Thiers  et  Ernest  Renan. 

Après  de  si  longs  services,  après  des  services  si  éclatants, 
Delisle  était  de  ceux  qui  pouvaient  paraître  n'avoir  rien  à  redou- 
ter des  caprices  de  ministres  éphémères  et  des  jeux  de  la  poli- 
tique. Sa  tête  était  toujours  aussi  lucide,  aussi  capable  d'une 
attention  soutenue,  douée  d'une  aussi  prodigieuse  mémoire.  Il 
allait  avoir  quatre-vingts  ans  ;  mais  jamais  l'activité  du  savant 
n'avait  été  plus  féconde  et  jamais  le  bibliothécaire  n'avait  paru 
être  mieux  à  la  hauteur  de  sa  tâche  qui  s'était  encore  compliquée 
dans  ces  derniers  temps. 

Il  n'était  donc  personne,  en  France  et  en  Europe,  dans  tous 
les  milieux  où  Delisle  était  vénéré  comme  l'incarnation  du  par- 
fait bibliothécaire,  qui  ne  crût  Delisle  assuré  de  demeurer  à  la 
Bibliothèque  tant  que  ses  forces  le  lui  permettraient  ;  il  avait 
trop  le  sentiment  du  devoir  pour  que  l'on  pût  craindre  de  le  voir 
garder,  par  intérêt,  une  fonction  où  il  ne  serait  plus  égal  à  lui- 
même.  On  se  le  figurait  parfois  mourant  à  son  poste,  comme  un 
amiral  à  son  bord  un  jour  de  bataille,  et  arrêtant  ses  derniers 
regards,  comme  sur  des  visages  amis,  sur  les  aspects  familiers 
de  la  noble  maison  où  son  âme  avait  élu  domicile.  Les  anciens 
auraient  dit  que  Delisle  était  le  genius  loci,  une  sorte  de  dieu  lare 
qui,  partout  présent  dans  les  salles  de  l'édifice  dont  il  habitait 
les  profondeurs,  veillait,  sans  jamais  laisser  ses  yeux  se  fermer, 
sur  ces  manuscrits  et  ces  livres  auxquels  son  âme  s'était  atta- 
chée aussi  fortement  que  le  cœur  d'un  père  s'attache  aux  enfants 
de  sa  chair. 
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La  surprise  fut  donc  très  vive,  une  surprise  qui,  chez  les  plus 
fidèles  disciples  du  maître,  allait  jusqu'à  l'indignation,  lorsque 
l'on  apprit  qu'un  décret,  en  date  du  17  février  1905,  imposait  à 
Delisle  une  retraite  qu'il  n'avait  pas  demandée.  Aucune  raison 
n'était  alléguée  pour  justifier  cette  mesure,  qui  s'expliqua  bien- 
tôt d'elle-même.  Dans  une  combinaison  ministérielle  qui  se  pré- 
parait, on  avait  décidé  de  créer,  pour  un  député,  un  sous-secré- 
tariat d'État  ;  mais,  afin  de  l'en  investir,  il  fallait  trouver  une 
place  pour  l'homme  de  mérite  qui,  depuis  deux  ans,  avait,  rue 
de  Valois,  comme  directeur  des  Beaux- Arts,  fait  preuve  de  beau- 
coup de  compétence  et  de  goût.  Cette  place,  on  se  la  procurait 
en  retirant  à  Delisle  l'administration  de  cette  Bibliothèque  à 
laquelle,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  il  avait  conscience  de  s'être 
dévoué  sans  réserve  pour  remplir  à  la  fois  ses  devoirs  de 
bibliothécaire  et  ceux  d'académicien  ». 

Au  chagrin  de  quitter  ces  lieux  aimés  vint  alors  s'ajouter, 
pour  Delisle,  la  plus  cruelle  douleur  qui  pût  l'atteindre.  La 
santé  de  M"'®  Delisle  s'était  gravement  altérée  depuis  plusieurs 
mois.  Ce  fut  peut-être  cette  sorte  de  destitution  qui  porta  le 
dernier  coup  à  la  malade.  EUe  mourait  le  11  mars  1905,  le  jour 
même  où  les  deux  époux  avaient  résolu  de  quitter  leur  apparte- 
ment de  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs  pour  celui  qu'ils  avaient 
loué  rue  de  Lille.  Notre  confrère  dut  donc  partir  seul.  En  s'éloi- 
gnant,  il  laissait  comme  cadeau  à  la" Bibliothèque  trente  mille 
volumes  et  brochures  qui  composaient  sa  bibliothèque  privée. 

La  douleur  profonde  que  Delisle  avait  éprouvée  lorsqu'il  avait 
perdu  sa  fidèle  compagne  l'avait  rendu  comme  indifférent  à 
l'ennui  d'avoir  à  changer  de  demeure  et  à  modifier  ses  habi- 
tudes. Aidé  par  de  vieux  serviteurs  qui  lui  étaient  très  attachés, 
il  s'installa  dans  son  nouveau  cabinet  avec  les  quelques  li\Tes 
qu'il  avait  cru  nécessaire  de  garder  en  vue  des  travaux  qu'il 
avait  en  train.  11  ne  songea  plus  qu'à  terminer  ces  travaux  pen- 
dant le  répit  que  lui  laissait  encore  la  vie. 

En  1907,  il  offrait  à  ses  confrères,  à  l'occasion  du  cinquante- 
naire de  son  élection  à  l'Institut,  deux  beaux  volumes  de 
Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  V.  C'était  un  retour 
aux  études  de  sa  jeunesse,  à  cette  histoire  du  Cabinet  des 
7)ianuscrits  qui  avait  été  un  de  ses  ouvrages  les  plus  admirés. 
Puis,  tout  en  surveillant  l'impression  du  troisième  volume  du 
1912  3 
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catalogue  des  manuscrits  de  Chantilly,  il  entreprenait  de  traiter 
un  sujet  qui  le  préoccupait  depuis  longtemps  et  pour  lequel  il 
avait  réuni  de  nombreux  matériaux.  Ce  fut  pour  lui  une  joie  de 
voir  distribuer,  en  1909,  le  volume  de  la  collection  des  Diplômes 
qui  formait  la  première  partie  de  l'ouvrage  intitulé  :  Recueil 
des  actes  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Norman- 
die, concernant  les  2)rovinces  françaises  et  les  affaires  de 
France. 

Au  cours  de  cette  année  1909  et  pendant  les  premiers  mois  de 
l'année  suivante,  l'infatigable  vieiUard  continua  encore  de  pro- 
duire. Il  ne  cessait  pas  d'entreprendre  de  nouvelles  recherches, 
tout  en  ne  se  dissimulant  pas  que,  d'un  jour  à  l'autre,  la  plume 
pouvait  lui  tomber  des  mains.  «  On  ne  doit  pas  abuser  de  la  lon- 
gévité »,  me  dit-il,  en  souriant,  un  matin  où  j'étais  allé  le  voir, 
après  que,  par  un  malaise  passager,  il  avait  donné  quelque 
inquiétude  à  ses  amis. 

Au  commencement  de  l'été,  il  avait  pris  part,  comme  d'ordi- 
naire, aux  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes.  Dans 
une  de  ces  séances,  notre  confrère  M.  de  LastejTie  avait  été 
frappé  de  voir,  pour  la  première  fois,  ce  maître  paléographe 
éprouver  quelque  peine  à  déchiffrer  l'écriture  d'une  vieille 
charte  sur  laquelle  on  interrogerait  les  élèves.  Bientôt  après,  il 
allait  s'installer  à  Chantilly  où,  depuis  1897,  il  avait,  comme 
l'un  des  conservateurs  à\  Musée  Condé,  un  appartement  dans 
la  Maison  d'Enghien.  Là,  il  se  plaignait  de  sentir  sa  mémoire 
baisser  et  de  ne  plus  pouvoir  travailler  ;  mais  il  ne  paraissait  pas 
malade  quand,  le  22  juillet  au  matin,  comme  il  causait  avec  le 
chanoine  Mùller,  l'aumônier  du  château,  il  expira  subitement. 
A  son  interlocuteur  qui,  pour  le  consoler  de  l'interruption  de 
ses  travaux,  lui  parlait  de  la  gloire  qu'il  avait  conquise,  il  venait 
de  répondre  :  «  Je  n'ai  jamais  cherché  que  la  vérité  et  le  bon 
résultat  des  entreprises  qui  m'étaient  confiées'.  »  Ce  furent  là, 
nous  assure-t-on,  les  derniers  mots  qu'il  prononça.  Dans  leur 
simplicité,  ils  résument  bien  l'œuwe  et  la  vie  de  notre  con- 
frère. 

1.  Les  dernières  paroles  de  M.  Léopold  Delisle,  recueillies  par  le  chanoine 
E.  Mûller,  aumônier  de  l'hospice  Condé,  chapelain  de  l'oratoire  Saint-Louis 
du  Musée  Condé.  Le  22  juillet  1910.  In-4°,  7  p. 
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IV. 


Cette  vie  de  Delisle,  nous  n'avons  pu  la  raconter  sans  faire 
mention  de  ses  principaux  ouvrages,  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué  à  lui  valoir  la  situation  hors  pair  qu'il  a  occupée  à 
l'Académie  et  dans  l'administration  ;  mais  les  livres,  les  mémoires 
et  les  articles  qu'il  a  publiés  au  cours  de  sa  longue  vie  sont  en 
trop  grand  nombre  pour  que  l'on  puisse  songer  à  tenter  l'ana- 
lyse d'une  œuvre  aussi  touffue.  Tout  ce  que  peut  donc  se  pro- 
poser le  biographe,  c'est  de  montrer  par  quelques  exemples 
quelles  qualités  d'esprit  Delisle  a  portées  dans  l'étude  des  ques- 
tions auxquelles  s'est  attachée  sa  curiosité,  c'est  de  mettre  en 
lumière  ce  qui  restera  de  ce  puissant  effort,  ce  que  celui-ci  a  eu 
la  vertu  d'ajouter  à  ce  que  nous  savions  de  l'action  des  hommes 
et  du  jeu  des  institutions  pour  la  période  de  notre  histoire  qui 
a  fait  le  sujet  des  travaux  de  notre  confrère. 

C'est  en  exerçant  le  jeune  homme  à  lire  une  charte  normande 
de  Henri  II  que  M.  de  GerviUe  avait  éveillé  la  vocation  de  son 
élève  et  c'était  sur  la  paléographie  que  roulait  ce  cours  de 
Guérard  où  Delisle  avait  commencé  de  s'initier  aux  recherches 
qui  devaient  remplir  sa  vie.  Il  s'adonna  donc  avec  passion,  dès 
le  début,  à  l'étude  des  anciennes  écritures  et  il  y  exceUa  bientôt 
tant  il  lut  et  compara  les  documents.  Les  juges  compétents  n'hé- 
sitent pas  à  déclarer  que,  sans  contredit,  il  fut  chez  nous,  dans 
la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  le  maître  des  études  paléo- 
graphiques. Qu'il  eût  affaire  à  des  textes  latins  ou  à  des  textes 
français,  sa  maîtrise  était  la  même.  EUe  ne  s'affirmait  pas  seu- 
lement par  la  facilité  avec  laquelle  il  déchiffrait  et  lisait  l'écri- 
ture des  manuscrits.  Où  eUe  éclatait  plus  encore,  c'était  quand 
il  s'attachait  à  découvrir  l'origine  et  à  fixer  l'âge  d'un  manuscrit. 
En  ces  matières  délicates,  il  était  merveilleusement  servi  par 
des  souvenirs  que  personne  de  ses  émules  n'avait  aussi  riches 
et  aussi  précis.  Tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  de  son  vivant  et 
qui  avaient  trait  à  la  paléographie  du  moyen  âge,  il  les  avait 
étudiés,  il  les  avait  analysés  dans  les  innombrables  comptes- 
rendus  qu'il  en  a  donnés  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes,  dans  le  Journal  des  Savants  et  ailleurs  encore.  On 
peut  dire  qu'il  a  connu  et  pratiqué  tous  les  manuscrits  latins  et 
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français  de  la  Bibliothèque  nationale,  une  grande  partie  de  ceux 
qui  sont  conservés  dans  les  autres  bibliothèques  de  Paris,  aux 
Archives  nationales,  en  province  et  à  l'étranger.  Cette  incom- 
parable expérience,  mise  au  service  d'une  rare  sagacité,  lui 
assurait  une  autorité  incontestée  dans  tous  les  débats  qui  s'ou- 
vraient sur  des  questions  de  paléographie'. 

Parmi  les  ouvrages  que  Delisle  a  consacrés  à  cette  science,  il 
en  est  un  sur  lequel  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'appeler 
l'attention,  c'est  celui  qui  a  pour  titre  :  le  Cabinet  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  impériale.  Dans  le  premier  A^olume, 
on  trouve  tous  les  éléments  d'une  histoire  de  l'écriture,  de  la 
calligraphie,  de  la  reliure  et  du  commerce  des  livres  à  Paris 
avant  l'invention  de  l'imprimerie.  Dans  les  Mélanges  de  paléo- 
graphie et  de  bibliographie  (1880),  Delisle  a  réuni  une  série 
de  dissertations  sur  divers  documents  du  moyen  âge,  depuis  le 
Pentateuque  de  Lyon,  qui  est  du  vi''  siècle,  jusqu'aux  traduc- 
tions d'Aristote,  qui  ont  été  copiées  sous  Charles  V,  et  aux 
Livres  d'heures  qui  ont  été  exécutés  pour  le  duc  de  Berri. 

On  ne  saurait  citer  tous  les  articles  que  notre  confrère  a  con- 
sacrés à  des  documents  qui  ont  été  écrits  au  temps  des  Méro- 
vingiens, des  Carolingiens  et  des  Capétiens  directs.  Quelques- 
uns  de  ces  mémoires  doivent  pourtant  être  mentionnés.  Celui 
qui  est  intitulé  :  les  Bibles  de  Théodulphe  fait  connaître  de 
magnifiques  manuscrits  qui  ont  été  exécutés  dans  la  première 
moitié  du  ix'^  siècle  et  qui  donnent,  entre  tous,  la  mesure  des 
progrès  que  les  scribes  avaient  accomplis,  dans  l'art  d'écrire, 
depuis  la  réforme  carolingienne.  Sous  l'influence  de  Charle- 
magne  et  des  savants  qui  l'entouraient,  il  s'était  formé,  en 
divers  endroits,  des  écoles  de  scribes.  Parmi  ces  écoles,  il  en  est 
une,  celle  de  Tours,  qui  se  distingue  des  autres.  A  considérer, 
dans  les  manuscrits  qui  en  proviennent,  la  beauté  de  l'écriture 
et  la  correction  du  texte,  on  sent  combien  a  été  sérieux  et  vrai- 
ment fécond  l'effort  que  tentèrent,  pour^se  dégager  de  la  barba- 
rie mérovingienne,  les  savants  hommes  que  le  grand  empereur 
avait  pris  pour  conseillers. 

Il  y  aurait  encore  à  citer,  dans  le  même  ordre  de  travaux, 

1.  Dans  cette  étude  sur  Delisle,  paléographe  et  diplomatiste,  nous  avons  eu 
pour  guide  notre  savant  confrère  M.  Elle  Berger,  dont  la  compétence  en  cette 
matière  est  si  bien  établie,  et  nous  n'avons  pu  faire  mieux  que  de  transcrire 
souvent  les  notes  qu'il  avait  bien  voulu  nous  communiquer. 
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le  Mémoire  sur  d'anciens  sacramentaires ,  description  de 
127  livres  liturgiques  appartenant  à  cette  classe  de  manuscrits 
(1886),  et  la  Notice  sur  les  manuscrits  originaux  d'Adhémar 
de  Chahannes,  ainsi  que  le  mémoire  sur  Etienne  de  Gallar- 
don,  clerc  de  la  chancellerie  de  Philippe- Auguste,  chanoine 
de  Bourges  (1899).  Dans  un  article  sur  les  Litterœ  tonsœ, 
Delisle  retrouva  pour  les  bulles  pontificales  le  sens  d'un  terme  qui 
était  resté  longtemps  inexpliqué. 

Dans  tous  ses  travaux,  Delisle  avait  joint  à  ses  descriptions 
de  manuscrits  des  fac-similés  partiels;  mais,  avec  quelque  soin 
que  ceux-ci  fussent  exécutés,  ce  n'étaient  jamais  que  des  calques 
qui  laissaient  toujours  place  à  quelque  erreur  du  copiste.  Aussi 
notre  confrère,  avec  le  souci  passionné  de  l'exactitude  qui  le 
caractérisait,  s'empressa-t-il  de  faire  profiter  les  études  paléo- 
grapliiques  des  progrès  qui  avaient  été  réalisés,  au  cours  des 
trente  dernières  années,  dans  l'emploi  des  procédés  de  repro- 
duction issus  de  la  photographie.  Dès  1887,  c'était  sous  le  patro- 
nage de  Delisle  que  la  librairie  Quantin  publiait  l'Album  paléo- 
graphique ou  recueil  de  documents  importants  relatifs  à 
l'iiistoire  et  à  la  littérature  nationales,  reproduits  en  hélio- 
gravure (grand  in-folio).  Sept  des  textes  donnés  dans  ce  recueil 
ont  été  transcrits  et  annotés  par  Delisle,  qui  le  faisait  précéder 
d'une  magistrale  introduction.  A  partir  de  ce  moment,  celui-ci 
n'a  pas  cessé  d'engager  les  paléographes,  par  son  exemple  et  par 
ses  conseils,  à  faire  de  ces  procédés  un  très  large  usage.  Il  dési- 
rait surtout  les  voir  servir  à  la  reproduction  intégrale  ou  par- 
tieRe  des  manuscrits  précieux.  Il  voulait  que,  par  l'héliogravure 
ou  l'héliotypie,  on  mit  d'irréprochables  images  de  ces  manuscrits 
entre  les  mains  de  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  étudier  les  origi- 
naux sur  place.  Du  même  coup,  on  épargnait  à  ceux-ci  le  dan- 
ger d'être  fatigués  et  détériorés  par  des  doigts  qui  les  feuiUete- 
raient  trop  souvent.  Comme  le  montre  l'incendie  de  la  bibliothèque 
de  Turin,  il  y  a  encore,  à  prendre  ce  parti,  un  autre  avantage. 
On  s'assure  ainsi  de  pouvoir  conserver,  sous  la  forme  tout 
au  moins  de  fac-similés,  des  documents  qui,  dans  les  édifices  où 
ils  se  gardent,  sont  toujours  exposés,  malgré  les  précautions 
prises,  à  être  détruits  par  l'eau  ou  par  le  feu. 

Delisle  avait  tenté  d'obtenir  pour  la  Bibliothèque  nationale 
par  voie  d'échange  le  plus  ancien  registre  des  actes  de  Philippe- 
Auguste  qui,  depuis  longtemps,  se  trouve  à  la  bibliothèque  du 
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Vatican.  N'ayant  pas  réussi  dans  cette  tentative,  il  le  fit  repro- 
duire, à  ses  frais,  en  héliotypie.  Ce  fac-similé  est  le  document 
le  plus  important  que  nous  possédions  pour  l'étude  des  écri- 
tures françaises  au  début  du  xiii''  siècle'. 

C'est  encore  à  Léopold  Delisle  qu'est  due  la  reproduction  inté- 
grale d'un  manuscrit  célèbre  de  l'Apocalypse  :  l'Apocalypse  en 
français  au  XII F  siècle  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  403),  jiub liée  par 
MM.  Léopold  Delisle  et  Paul  Meyer.  Reproduction  photo- 
typique. A  ce  fac-similé,  Delisle  a  joint  un  important  travail  sur 
les  figures  qui  illustrent  le  texte  de  l'Apocalypse  telles  qu'il  les 
a  relevées  dans  un  certain  nombre  de  manuscrits  similaires.  Il  a 
fait  aussi  reproduire  en  entier,  dans  le  format  in-folio,  le  Rou- 
leau du  hienheureux  Vital,  un  de  ces  roiûeaux  mortuaires 
dont  il  s'était  occupé  dès  sa  jeunesse,  documents  curieux  qui, 
par  la  variété  des  écritures  que  l'on  y  rencontre,  offrent  un  très 
vif  intérêt  pour  ceux  qui  veulent  procéder  à  des  comparaisons 
paléographiques. 

Dans  ce  genre  de  reproductions,  on  peut  encore  citer  la 
Notice  de  douze  livres  royaux  du  XIIP  au  XIV^  siècle 
(1902),  ainsi  que  le  Fac-similé  de  livres  copiés  et  enlumi- 
nés pour  le  roi  Charles  V.  Souvenir  de  la  Journée  du  8  mars 
1903,  offert  à  ses  amis  par  Léopold  Delisle  (in-4°,  xiv  planches 
reproduisant  des  pages  d'écritures  et  des  miniatures  empruntées 
aux  manuscrits  de  Charles  V). 

Ce  qui  ressort  de  ces  indications,  tout  incomplètes  qu'elles 
soient,  c'est  que,  parmi  les  savants  contemporains  qui  se  sont 
occupés  du  moyen  âge,  il  n'en  est  pas  un  qui,  comme  paléo- 
graphe, ait  pu  rivaliser  avec  Léopold  Delisle,  pas  un  qui,  dans 
cette  branche  d'études,  se  soit  plus  utilement  em])loyé  à  perfec- 
tionner les  méthodes  et  à  fournir  aux  adeptes  de  cette  science 
des  instruments  de  travail  qui  leur  présentent  toute  garantie  ; 
mais,  s'Q  s'est  complu  dans  l'étude  des  différents  types  de  l'écri- 
ture médiévale,  jamais  il  n'a  oublié  que  cette  étude  ne  se  suffit 
pas  à  eUe-même,  que  ce  qui  en  fait  surtout  l'intérêt  c'est  l'im- 
portance et  la  valeur  des  données  qu'elle  fournit  à  la  diploma- 
tique. 

1.  Fac-similé  du  premier  registre  de  Philippe- Auguste,  reiiroduclion  |iar 
A.  Martelli,  publiée  par  Léopold  Delisle.  1883,  in-4°. 
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La  diplomatique  a  pour  objet  d'étudier  non  plus  seulement  la 
forme  extérieure  des  actes,  mais  leur  rédaction,  le  style  de  ces 
actes,  les  formules  qui  s'y  rencontrent,  les  titres  que  portent 
ceux  qui  les  ont  signés  et  ceux  qu'ils  concernent,  les  dates 
enfin  de  ces  pièces.  Elle  classe  les  documents  par  catégories, 
eUe  en  détermine  le  vrai  caractère,  eUe  en  établit  l'authenticité 
ou  démontre  qu'ils  sont  l'œuvre  de  faussaires. 

EUe  enseigne  à  reconnaître  s'ils  ont  été  bien  ou  négligem- 
ment transcrits,  à  corriger  ou  à  compléter  les  transcriptions 
fautives  ou  incomplètes.  Cette  critique  des  textes  utilise,  entre 
autres  indices,  ceux  que  lui  offrent  les  particularités  de  l'écri- 
ture. Pour  faire  œuvre  de  diplomatiste,  il  est  donc  nécessaire 
d'être  un  paléographe  expérimenté  ;  mais  s'agit-il  de  contrôler 
et  d'apprécier  les  documents  pour  mettre  l'histoire  en  mesure 
d'en  tirer  parti?  Il  faut  là  d'autres  qualités  d'esprit  que  celles  qui 
suffiraient  à  un  expert  en  écritures.  Ces  qualités  supérieures, 
Delisle  en  a  fait  preuve  dans  ceux  de  ses  ouvrages  qui  donnent 
la  plus  haute  idée  de  son  mérite. 

Attaché  comme  il  l'était  à  sa  province,  Delisle  a  commencé 
(avant  1850)  par  étudier  les  actes  normands,  particulièrement 
ceux  des  rois  d'Angleterre,  ducs  de  Normandie.  Delà,  il  a  passé 
aux  actes  de  Philippe- Auguste,  qui  a  chassé  de  Normandie  le 
Plantagenet  Jean  sans  Terre.  Philippe-Auguste  l'a  conduit  à  son 
contemporain  Innocent  III,  alors  le  pape  de  Rome.  C'est  dans  la 
première  moitié  de  sa  vie  qu'il  s'est  occupé  de  Philippe-Auguste 
et  d'Innocent  III.  Ses  recherches  sur  Henri  Plantagenet,  amor- 
cées de  très  bonne  heure,  ensuite  interrompues,  puis  poursuivies 
lentement,  ont  rempli  les  dernières  années  de  sa  vie.  Bien  que 
sa  curiosité,  sans  cesse  sollicitée  par  les  documents  qu'il  ren- 
contrait sur  sa  route,  l'ait  entraîné  dans  nombre  d'études  de 
détail,  Delisle  gardait  assez  présentes  à  sa  pensée  les  grandes 
lignes  de  l'histoire  pour  que  le  principal  effort  de  ses  recherches 
se  soit  porté  sur  les  hommes  qui,  dans  cette  histoire,  ont  joué 
les  premiers  rôles.  Philippe- Auguste,  saint  Louis  et  Charles  V 
sont  les  plus  illustres  des  rois  de  France  du  moyen  âge.  Inno- 
cent 111  est  au  })remier  rang  parmi  les  papes  de  la  même  époque. 
Henri  II  Plantagenet  est  le  plus  grand  roi  qui  ait  régné  sur 
l'Angleterre  avant  les  temps  modernes. 

Delisle  n'avait  que  trente  ans  lorsqu'il  publia  l'ouvrage  qui  le 
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plaçait    au    premier   rang    des    diplomatistes    contem})orains. 
C'était  son  Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste,  avec 
une  introduction  sur  les  sources,  les  caractères  et  l'impor- 
tance historique  des  documents  (1856).  Il  avait  relevé,  classé 
et  daté  tous  les  actes  de  Philippe-Auguste  qui  sont  réunis  dans 
les  registres  de  ce  prince  conservés  à  la  Bibliothèque  et  aux 
Archives  nationales  ainsi  qu'à  la  bibliothèque  du  A'atican.  Il  avait 
recherché  toutes  les  chartes  originales,  toutes  les  co})ies  d'actes 
qui  étaient  disséminées  dans  les  dépôts  d'archives,  les  biblio- 
thèques, les  collections  privées,  les  cartulaires  et  les  chroniques. 
Les  moyens  d'information  dont  nous  disposons  aujourd'hui  ont 
permis  de  retrouver,  depuis  1856,  beaucoup  d'actes  de  Philippe- 
Auguste  que   Delisle  n'a  pas  pu  connaître  à  l'époque  où  il 
rédigeait  son  catalogue;  mais,  étant  données  les  ressources  dont 
disposait  alors  notre  confrère,  le  résultat  qu'il  avait  obtenu 
n'en  est  pas  moins  surprenant.  Delisle  avait  retrouvé  toutes  les 
règles  qui  étaient  en  usage  à  la  chancellerie  de  France  de 
1180  à  1223.  Il  avait  classé  et  défini  toutes  les  catégories 
d'actes.  Quelques  trouvailles  nouvelles  que  l'on  puisse  faire  ici 
ou  là,  ce  catalogue  et  l'introduction  qui  le  précède  demeurent 
le  fonds  où  iront  toujours  puiser  les  historiens  pour  ce  règne  et 
pour  les  règnes  suivants.  C'est  de  cet  ouvrage  que  dérive,  telle 
qu'on  l'enseigne,  toute  la  théorie  de  la  diplomatique  des  rois  de 
France  de  la  troisième  race. 

C'est  encore  à  cette  diplomatique  de  la  royauté  française  que 
se  rapportent  deux  autres  ouvrages  dont  nous  ne  pouvons  ici  que 
mentionner  les  titres  :  les  Actes  normands  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Philippe  de  Valois  (1871)  et  les  Mandem.ents  de 
Charles  V,  recueillis  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque 
nationale  (1874).  Delisle  s'est  attaché  avec  une  sorte  de  vénéra- 
tion à  la  mémoire  de  ce  grand  prince  qui  a,  pour  la  première 
fois,  avec  Duguesclin,  chassé  les  Anglais  de  France  et  dont  le 
rôle,  coimne  protecteur  des  lettres,  a  été  mis  en  lumière  par  lui 
dans  plusieurs  de  ses  monographies. 

Notre  confrèro  n'a  pas  moins  fait  pour  la  connaissance  de  la 
diplomatique  pontificale  quand  il  a  publié  son  Mémoire  sur  les 
actes  d'Innocent  III,  suivi  d'un  itinéraire  de  ce  pontife 
(1857).  11  a  le  premier  décrit  l'organisation  de  la  chancellerie 
pontificale  au  moyen  âge  ainsi  que  le  fonctionnement  de  ses 


J)E   LÉOPOLD-VICTOR   PELISLE.  41 

divers  actes.  Ce  mémoire  est  assez  court  ;  mais  n'en  a  pas 
moins  été  le  point  de  départ  de  tous  les  travaux  que  l'on  a  faits 
depuis  lors,  en  France  et  ailleurs,  sur  la  diplomatique  des  papes 
à  partir  du  xif  siècle.  C'est  lui,  notamment,  qui  a  donné  nais- 
sance à  toute  la  série  des  publications  que  l'Ecole  française  de 
Rome  a  entreprises  sur  les  registres  des  papes  du  xiif  et  du 
xiV  siècle,  série  qui  comprend  aujourd'hui  un  grand  nombre  de 
volumes. 

Delisle  a  rendu  un  service  signalé  aux  savants  anglais  par  la 
persévérance  avec  laquelle,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie, 
il  s'est  occupé  de  l'un  de  leurs  rois,  Henri  II  Plantagenet. 
Tout  en  régnant  sur  l'Angleterre,  ce  prince  a  gouverné  la  Nor- 
mandie, le  Maine,  l'Anjou,  la  Touraine,  tout  le  Poitou,  toute 
l'Aquitaine,  sans  compter  l'Auvergne,  dont  il  était  le  seigneur 
suzerain,  et  la  Bretagne,  où  il  établit  un  de  ses  fils.  Henri  a  pos- 
sédé jusqu'à  sa  mort  une  moitié  du  royaume  de  France,  toutes 
les  provinces  riveraines  de  la  Manche  et  de  l'océan  depuis  les 
limites  de  la  Picardie  jusqu'aux  Pyrénées.  C'est  comme  duc  de 
Normandie  qu'il  a  commencé  à  intéresser  Delisle.  Celui-ci,  auquel 
rien  n'était  indifférent  de  ce  qui  concernait  sa  chère  province,  a 
voulu  savoir  à  quel  régime  elle  était  soumise  quand  eUe  relevait 
d'un  souverain  étranger.  Il  s'est  donc  mis,  de  bonne  heure,  à 
tâcher  de  réunir  ceux  des  actes  de  Henri  II  qui  avaient  trait  à 
l'administration  de  son  domaine  continental.  Il  les  a  recherchés 
à  la  Bibliothèque  et  aux  Archives  nationales,  dans  les  biblio- 
thèques et  les  dépôts  d'archives  de  la  Normandie  et  de  nos  pro- 
vinces de  l'Ouest,  enfin  aussi  dans  les  archives  anglaises.  Par- 
tout il  a  recueilli  des  fac-similés  photographiques  qui  se  comptent 
par  centaines.  Il  a  dépouillé  à  cet  effet  tous  les  recueils  impri- 
més, tous  les  historiens  du  xif  siècle.  Ce  travail,  au  cours 
duquel  il  avait  été  souvent  aidé  par  M'"°  Delisle,  n'avait  abouti 
à  aucune  publication  d'ensemble  quand,  après  la  mort  de  celle-ci 
et  pour  faire  honneur  à  sa  mémoire,  il  décida  de  le  reprendre. 
La  préparation  de  ce  grand  ouvrage  a  été  l'occupation  favorite 
des  cinq  dernières  années  de  sa  vie  et,  en  1909,  il  en  donnait 
la  première  partie  sous  ce  titre  :  Recueil  des  actes  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  concernant  les  pro- 
vinces françaises  et  les  affaires  de  France;  Introduction 
(1  vol.  in-4"  et  un  album  in-fol.  de  30  planches).  Les  textes  eux- 
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mêmes,  réunis  par  Delisle,  seront  publiés,  avec  transcription  et 
commentaires,  au  nom  de  l'Académie  par  notre  confrère  M.  Klie 
Berger,  que  Delisle  honorait  de  son  amitié  et  qu'il  avait  souvent 
entretenu  de  la  suite  qu'il  comptait  donner  à  ce  travail. 

Les  actes  de  Henri  II  ne  portent  jamais  de  date.  Il  en  résul- 
tait que,  la  plupart  du  temps,  on  ne  pouvait  en  tirer  tout  le  parti 
qu'il  aurait  fallu.  Delisle  est  arrivé  à  les  dater  dans  une  cer- 
taine mesure  au  moyen  de  la  formule  Henricus,  Dei  gratia,  rex 
Anglorum  qui  se  trouve  en  tête  de  beaucoup  de  pièces.  lia  éta- 
bli qu'à  de  très  rares  exceptions  près  les  mots  Dei  gratta  ne 
figurent  pas,  après  le  nom  du  roi,  à  la  première  ligne,  dans  la 
période  comprise  entre  1154  et  1172  ou  1173.  Au  contraire,  on 
les  trouve  toujours  entre  1172  ou  1173  et  1189,  date  à  laquelle 
Henri  II  est  mort.  Pour  arriver  à  dater  ces  textes  avec  plus  de 
précision,  il  a  eu  recours  à  toute  sorte  de  recherches  et  surtout 
il  a  étudié  en  détail  les  souscriptions  placées  au  bas  des  actes. 
Suivant  l'époque  à  laquelle  les  chanceliers,  les  archevêques  et 
évêques,  les  abbés,  les  grands  seigneurs  nommés  au  bas  des 
actes  ont  A^écu,  sont  morts  ou  ont  occupé  leurs  fonctions,  on 
peut  établir  avec  une  certaine  approximation  la  date  à  laquelle 
ils  ont  souscrit  les  documents. 

Passant  ensuite  au  style  des  actes,  à  leur  rédaction,  à  l'étude 
détaillée  des  termes  employés  par  le  roi,  U  tire  de  cette  étude  les 
conclusions  les  plus  inattendues  sur  les  méthodes  dont  usa 
Henri  II  pour  gouverner  ses  vastes  Etats  et  même  sur  le  carac- 
tère du  roi.  L'ample  mémoire  qui  forme  cette  introduction  est 
neuf  et  original  dans  toutes  ses  parties.  C'est  l'histoire  politique 
et  administrative  d'un  grand  règne  faite  au  moyen  des  formules. 
Il  ne  semble  pas  que  jamais  on  ait  tiré  de  la  diplomatique  des 
résultats  aussi  importants.  Avec  l'étude  de  Delisle  sur  les  actes 
de  Henri  II,  cette  science,  souvent  aride,  devient  vivante  et 
prend  un  intérêt  que  l'on  ne  s'attendait  pas  à  y  trouver. 

On  appelle  Rouleaux  des  morts  de  longs  rôles  de  parchemin 
composés  de  bandes  cousues  bout  à  bout  que  les  églises  et  les 
abbayes  faisaient  circuler  à  la  mort  des  personnes  appartenant 
à  une  congrégation  dans  les  établissements  religieux  avec  les- 
quels elles  étaient  en  relations  de  confraternité.  A  l'arrivée  du 
rouleau,  chaque  établissement  faisait  dire  des  prières  pour  le 
mort,  puis  faisait  tracer  sur  le  rouleau  une  mention  attestant 
qu'il  avait  associé  ses  prières  à  celles  de  la  communauté  qui 
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avait  envoyé  le  rouleau.  Ces  curieux  documents  portent  ainsi 
une  quantité  de  mentions  contemporaines,  tracées  en  écritures 
diverses  et  sous  des  formes  variées.  On  y  joignait  souvent  de  pe- 
tits développements  littéraires,  en  particulier  des  pièces  devers. 

Delisle  n'a  pas  été  le  premier  qui  se  soit  occupé  des  rouleaux 
mortuaires  ;  mais  personne  jusqu'à  lui  n'avait  traité  la  question 
dans  son  ensemble  ;  personne  n'avait  montré,  comme  il  l'a  fait, 
tout  ce  que  peut  nous  apprendre  ce  genre  de  documents,  et  en 
1866  il  a  publié  un  recueil  général  de  ces  Roidecmx  des  morts, 
objet  de  l'un  de  ses  premiers  mémoires.  A  la  fin  de  sa  vie,  alors 
qu'il  avait  un  si  vif  souci  de  voir  reproduire  en  fac-similé  les 
documents  originaux,  il  a  fait  photographier  en  entier  le  Rou- 
leau mortuaire  du  bienheureux  Vital,  abhé  de  Savigni,  con- 
tenant 207  titres  écrits  en  1122-1125,  dans  di0rentes  églises 
de  France  et  d'Angleterre  (in-fol.,  1909).  Les  titres  ou  tituH 
sont  les  mentions  écrites  dans  les  différentes  églises  où  le  rou- 
leau était  présenté.  Dans  cette  copie  figurée,  on  trouve  tous  les 
éléments  d'une  étude  sur  la  paléographie  du  xii*'  siècle,  tant  est 
grande  la  variété  des  écritures  que  l'on  y  rencontre. 

On  relève  encore  dans  ces  titres  bien  des  particularités  qui 
sont  curieuses  à  d'autres  points  de  vue.  C'est  ainsi  que,  dans 
l'abbaye  d'Argenteuil,  plusieurs  religieuses  ayant  inscrit  leur 
nom  sur  le  rouleau  du  bienheureux  Vital,  parmi  celles-ci  figure 
la  célèbre  Héloïse,  l'amante  d'Abélard  qui,  depuis  1119  environ, 
s'était  retirée  dans  ce  monastère.  Une  pièce  devers  en  distiques 
très  élégants  se  trouve  inscrite,  en  cet  endroit,  sur  le  rouleau. 
Elle  paraît  être  l'œuvre  d'Héloïse  et  sans  doute  a-t-elle  été 
écrite  de  sa  main . 

Pour  achever  de  donner  une  idée  du  parti  que  Delisle  a  su 
tirer  des  documents  qu'il  découvrait  ou  dont  il  était  le  premier  à 
saisir  l'importance,  il  importe  de  citer  encore  la  lettre  d'un  bour- 
geois de  La  Rochelle  à  Blanche  de  Castille  et  les  mémoires  con- 
sacrés aux  enquêtes  de  saint  Louis  et  aux  opérations  financières 
des  Templiers. 

C'est  une  étude  assez  courte  que  le  Mémoire  sur  une  lettre 
inédite  adressée  à  la  reine  Blanche  de  Castille  par  un  habitant 
de  La  Rochelle  (1856);  mais,  mieux  peut-être  que  tout  autre, 
il  permet  d'apprécier  la  méthode  que  suivait  Delisle  pour  anno- 
ter un  document  important,  pour  en  faire  ressortir  la  valeur 
et  pour  traiter,  à  ce  propos,  une  question  de  diplomatique. 
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On  sait  comment  Louis  VIII,  après  avoir  achevé  la  conquête 
du  Poitou,  commencée  par  son  père  Philippe-Auguste,  avait 
décidé,  par  son  testament,  que  le  Poitou  serait  détaché  du 
domaine  roval  et  donné  en  fief  à  son  troisième  fils  Alphonse. 
En  1241,  Alphonse  était  armé  chevalier  k  Saumur  et  mis  en 
possession  de  son  fief;  mais,  aussitôt,  un  des  seigneurs  qui  rele- 
vaient du  nouveau  comte  de  Poitiers,  Hugues  X  de  Lusignan, 
comte  de  la  Marche,  était  poussé  à  la  révolte  par  sa  femme  Isa- 
belle d'Angoulême,  veuve  de  Jean  sans  Terre  et  ennemie  mor- 
telle de  Blanche  de  Castille.  11  ralliait  à  ses  projets  toute  une 
partie  de  la  noblesse  poitevine.  C'est  au  moment  où  se  prépare 
cette  rébellion  qu'un  Rochelois,  dévoué  de  cœur  à  la  maison  de 
France,  écrit  à  la  reine  Blanche  pour  l'avertir  du  danger.  Le 
récit  est  vivant  ;  il  relate  des  faits  qui  ne  sont  pas  connus  par 
d'autres  textes.  Il  est  curieux  aussi  que  cette  lettre  soit  adres- 
sée non  au  roi,  mais  à  la  reine-mère.  On  est  en  1242,  et  depuis 
1236  Blanche  n'a  plus  le  titre  de  régente;  mais,  à  cette  suscrip- 
tion,  on  devine  que  c'est  encore  eUe  qui  a  la  haute  main  sur  les 
affaires  publiques. 

En  France,  les  lettres  closes  du  xiii^  siècle  sont  très  rares  ; 
il  ne  nous  en  reste  qu'un  fort  petit  nombre  et  aucune  n'est  aussi 
intéressante  que  celle-ci.  Dans  une  dissertation  jointe  à  son 
mémoire,  Delisle  examine  toutes  les  lettres  closes  de  cette 
époque  qu'il  a  pu  recueillir.  Il  en  étudie  les  formules  et  le 
style;  il  montre  comment  et  à  quelle  place  on  écrivait  l'adresse. 
C'est  de  cet  essai  que  devrait  s'inspirer  quiconque  entrepren- 
drait un  travail  d'ensemble  sur  les  lettres  closes  du  moyen  âge 
français. 

Cinq  ans  après  qu'avait  été  écrite  la  lettre  à  Blanche  de  Cas- 
tiUe,  saint  Louis,  obéissant  à  cet  instinct  de  justice  et  à  ces 
sentiments  de  compassion  qui  attestent  la  délicatesse  de  sa  cons- 
cience, envoya  des  commissaires  enquêteurs  dans  toutes  les 
provinces  qui  avaient  été  réunies  au  domaine  royal,  par  la 
guerre  ou  autrement,  au  temps  de  son  aïeul  Philippe- Auguste, 
de  son  père  Louis  YIII  et  pendant  sa  propre  minorité.  En  beau- 
coup d'endroits,  les  souffrances  avaient  été  grandes  après  ces 
annexions.  Les  baillis  et  autres  officiers  royaux  avaient  traité 
ces  provinces  en  pays  conquis.  Ils  y  avaient  commis  beaucoup 
d'exactions  et  d'actes  de  violence.  Le  roi  ne  voulait  pas  laisser 
subsister  les  traces  de  ces  violences.  Les  enquêteurs  royaux 
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eurent  pour  mission  non  de  rechercher  et  de  faire  valoir  les 
droits  du  roi,  mais  de  corriger  les  effets  des  abus  commis  par 
les  agents  de  la  royauté. 

Les  enquêteurs  voyageaient  deux  à  deux.  C'étaient  des 
hommes  d'église,  des  religieux  ou  des  Templiers.  Ils  recevaient 
les  plaintes  et  les  réclamations  d'indemnités.  Quand  ces  plaintes 
paraissaient  fondées,  le  roi  les  accueillait.  Les  réclamations  des 
plaignants  sont  des  plus  variées.  Ce  sont  des  seigneurs  qui 
affirment  avoir  été  dépouillés  de  droits  qu'ils  possédaient;  ce 
sont  des  paysans  qui  ont  été  brutalisés  par  les  officiers  royaux 
qui  ont  vu  détruire  leurs  maisons,  enlever  leurs  meubles  et 
leurs  bestiaux.  On  peut  dégager  de  ces  enquêtes  bien  des  traits 
qui  serviraient  à  tracer  le  tableau  de  la  vie  que  menaient  en 
France  les  populations  rurales  dans  la  première  moitié  du 
xiii*^  siècle;  mais  l'impression  que  l'on  garde  surtout  de  cette 
lecture  c'est  l'admiration  que  l'on  éprouve  pour  la  bonté  d'un 
souverain  dont  l'àme  compatit  ainsi  aux  misères  des  petites 
gens,  d'un  prince  qui  tient  à  payer  non  seulement  ses  propres 
dettes,  mais  celles  mêmes  de  ses  prédécesseurs.  C'est  vraiment 
là  un  phénomène  unique  dans  notre  histoire. 

Le  texte  des  rapports  de  ces  enquêteurs  nous  a  été  conservé 
en  partie  soit  sur  des  fragments  de  rouleau,  soit  sur  des  cédules 
isolées,  soit  surtout  sur  des  registres.  Deux  de  ces  registres,  qui 
nous  ont  conservé  les  enquêtes  du  Languedoc,  sont  en  papier. 
Ce  sont,  selon  toute  apparence,  les  plus  anciens  documents 
écrits  sur  papier  que  nous  possédions  en  France.  Delisle  a 
retrouvé  tous  ces  textes  aux  Archives  nationales  et  ailleurs. 
L'un  des  registres  en  papier  était  dans  un  état  déplorable.  Les 
vers  l'avaient  déchiqueté.  Delisle  l'a  reconstitué  en  rapprochant 
tous  les  petits  morceaux  détachés.  Il  a  pu  nous  rendre  ainsi, 
presque  complet,  ce  document  unique  eu  son  genre.  L'écriture, 
qui  présentait  de  fortes  abréviations,  était  d'une  lecture  diffi- 
cile. Notre  confrère  a  tout  déchiffré,  tout  copié.  Les  textes  ainsi 
restitués  par  lui  forment  le  tome  XXIV  du  Recueil  des  histo- 
riens de  France  (2  vol.  in-fol.).  En  tête  du  texte  des  enquêtes, 
Delisle  a  publié  un  long  mémoire  où  il  énumère,  pour  chaque 
bailliage  (provinces  du  Nord)  et  pour  chaque  sénéchaussée 
(provinces  du  Midi)  tous  les  baillis,  les  sénéchaux,  les  prévôts 
et  autres  agents  royaux  donnant  sur  chacun  d'eux  les  indica- 
tions les  plus  précises. 
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Depuis  lors,  d'autres  savants  ont  entrepris,  pour  des  époques 
plus  rapprochées  de  nous,  l'étude  d'autres  enquêtes  du  même 
genre  ;  mais  le  livre  des  enquêteurs  de  saint  Louis  leur  a  servi 
de  modèle.  C'est  ce  livre  que  rappellent  et  de  qui  procèdent 
toutes  les  publications  de  cette  sorte  que  l'on  doit  à  l'érudition 
française. 

L'histoire  de  la  France  des  Capétiens  n'a  pas  tiré  un  moindre 
bénéfice  des  recherches  auxquelles  Delisle  s'est  livré  sur  le  rôle 
que  les  chevaliers  du  Temple  ont  joué,  à  cette  époque,  dans  la 
société  européenne,  comme  dépositaires  et  distributeurs  de  la 
richesse.  Les  résultats  de  ces  recherches,  il  les  a  exposés  dans 
son  Mémoire  sur  les  opérations  financières  des  Templiers 
{Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  XXXIII,  1889). 
Il  explique  là  par  l'effet  de  quelles  circonstances  les  Templiers 
sont  devenus,  au  xii''  et  au  xiii''  siècle,  les  banquiers  du  monde 
chrétien.  Dans  tous  les  Etats  où  se  recrutait  leur  milice  et  où 
s'exerçait  leur  action,  ils  jouissaient  d'une  situation  privilégiée. 
Le  service  auquel  leurs  vœux  les  astreignaient  était  considéré 
comme  une  prolongation  de  la  croisade,  comme  une  croisade 
permanente.  Or,  l'Église  prenait  sous  sa  protection  tous  les  croi- 
sés. Nul  ne  pouvait,  sous  un  prétexte  quelconque,  porter  la 
main  sur  les  biens  d'un  croisé  sans  tomber  sous  le  coup  de  l'ex- 
communication et  de  l'interdit.  De  plus,  les  maisons  des  Tem- 
pliers étaient,  en  général,  des  forteresses  redoutables,  gardées 
par  la  chevalerie  du  Temple,  par  des  guerriers  qui  avaient  fait 
leurs  preuves  d'expérience  et  de  bravoure  sur  les  champs  de 
bataille  de  la  Syrie.  Les  commanderies  du  Temple  se  trouvaient 
ainsi  être  les  banques  de  dépôt  les  plus  sûres  auxquelles,  dans 
ces  sociétés  sans  cesse  troublées  par  la  guerre,  on  pût  confier 
son  argent.  Le  roi  de  France,  au  xiif  siècle,  avait  au  Temple 
de  Paris  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  pécuniaire  et,  sous 
saint  Louis,  le  trésorier  du  Temple,  à  Paris,  était,  dans  une  cer- 
taine mesure,  le  trésorier  royal. 

Ce  qui  faisait  affluer  l'argent  dans  les  caisses  de  l'Ordre,  ce 
n'était  pas  seulement  la  sécurité  que  garantissaient  ces  dépôts, 
c'étaient  encore  les  facilités  qu'ils  donnaient  pour  opérer  des  paie- 
ments à  distance.  Les  dangers  de  la  mer  et  la  piraterie  rendant 
très  hasardeux  le  transport  des  espèces  à  travers  la  Méditerra- 
née, la  plupart  des  croisés  ou  des  marchands  qui  partaient  pour 
le  Levant  n'emportaient  pas  leur  argent  avec  eux  sur  le  navire 
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OÙ  ils  s'embarquaient.  Souvent  ils  le  remettaient  à  une  maison 
du  Temple,  située  en  France  ou  ailleurs.  Le  trésorier  de  cette 
maison  leur  donnait  une  lettre,  sur  la  présentation  de  laquelle 
ils  toucheraient  en  Orient,  par  exemple  dans  le  Temple  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  la  somme  versée  en  Occident.  A  user  ainsi  du  cré- 
dit des  Templiers,  on  trouvait  assez  d'avantages  pour  que  bien- 
tôt, en  Occident,  on  se  soit  avisé  d'appliquer  le  même  procédé 
au  règlement  des  créances,  d'une  place  à  une  autre.  Delisle 
montre  le  roi  d'Angleterre  et  d'autres  princes  s'acquittant  par 
ce  moyen  de  dettes  qu'ils  avaient  contractées  envers  le  roi  de 
France.  Dans  leur  pays,  ils  versaient  à  une  maison  du  Temple 
les  sommes  dues.  Celle-ci  expédiait  un  ordre  de  paiement  au 
Temple  de  Paris  qui,  à  son  tour,  payait  au  roi  la  somme  con- 
venue. Les  grands  seigneurs  et  les  princes  n'étaient  d'aiUeurs 
pas  seuls  à  demander  ce  service  aux  Templiers.  Ceux-ci  comp- 
taient aussi  parmi  leurs  clients  de  simples  particuliers,  voyageurs 
ou  négociants. 

Ne  fût-ce  que  par  ce  simple  résumé  d'un  mémoire  si  riche  de 
faits  nouveaux  et  de  découvertes  suggestives,  on  devine  quelle 
place  on  devra  faire  désormais  aux  Templiers  dans  l'iiistoire  du 
développement  de  la  richesse  et  de  la  création  des  instruments 
qui  en  ont  servi  les  progrès.  Si  l'on  ne  peut  dire  qu'ils  aient 
inventé  la  lettre  de  change,  cessible  au  tiers  qui  l'endosse,  ils 
ont  mis  sur  la  voie  qui  y  conduira,  alors  qu'ils  mobilisaient  le 
capital  par  l'emploi  de  ces  bons  de  caisse,  qui  dispensaient  du 
transport  des  espèces  monnayées.  On  trouve  même  là  certaines 
pratiques  qui  rappellent  d'une  façon  inattendue  les  habitudes  de 
la  finance  moderne.  A  Saint-Jean-d'Acre,  un  croisé  a  son  coffre- 
fort  dans  la  maison  du  Temple,  comme  aujourd'hui  plus  d'un 
rentier  a  le  sien  au  Crédit  lyonnais  ou  à  la  Société  générale. 

Il  ne  semble  pas  d'adleurs  que  les  Templiers  aient  abusé  de 
la  situation,  du  besoin  que  l'on  avait  de  leur  concours,  comme 
le  feront  ces  Lombards  qui,  après  eux,  auront  le  monopole  des 
affaires  de  banque.  Si  les  Templiers  prélevaient  sur  ces  dépôts 
et  sur  ces  mouvements  de  fonds  certains  droits  de  garde,  cer- 
taines commissions,  ces  prélèvements  paraissent  avoir  été  très 
modérés.  Nidle  part,  dans  les  documents  contemporains,  ils  ne 
sont  accusés  du  crime  d'usure  et  l'on  sait  pourtant  combien,  à 
tort  ou  à  raison,  l'opinion  a  toujours  été  sévère  aux  capitalistes 
auxquels  elle  reprochait  de  s'enrichir  par  ce  moyen.  Il  n'en  est 
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pas  moins  vrai  que  l'Ordre  a  dû  tirer  parti  des  sommes  énormes 
qui  lui  étaient  ainsi  confiées  pour  agrandir  les  vastes  domaines 
qu'il  possédait  dans  tous  les  pays  de  la  Chrétienté,  pour  aug- 
menter encore  cette  fortune  immobilière  et  mobilière  qui,  parles 
convoitises  qu'elle  éveillait  chez  des  princes  toujours  à  court 
d'argent,  allait  bientôt  causer  la  perte  de  ses  détenteurs. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  mémorable  dans  l'œuvre  de  notre  con- 
frère, c'est,  sans  aucun  doute,  les  ouvrages  dont  nous  venons 
de  citer  les  titres  et  de  donner  une  brève  analyse.  Par  les 
recherches  dont  il  y  expose  les  résultats,  par  l'ensemble  des 
faits,  jusqu'alors  inconnus  ou  mal  compris,  qu'il  y  signale,  il  a 
comme  renouvelé  l'histoire  du  xiii^  siècle,  de  ce  siècle  où,  par 
l'action  de  plusieurs  grands  rois,  se  crée  l'unité  politique  et 
morale  de  la  France,  où  le  génie  français  s'éveille,  où  il  travaille 
à  ébaucher  le  vocabulaire  et  la  syntaxe  de  cette  langue  qui  lui 
permettra  plus  tard  d'exprimer  de  si  hautes  pensées,  où,  avec 
les  chansons  de  geste,  il  s'essaye  à  la  poésie  épique,  où  enfin  il 
crée  la  merveille  de  l'architecture  et  de  la  sculpture  gothique. 
C'est  bien  là  ce  qu'il  y  a  de  capital  dans  son  œuvre.  Ce  serait 
pourtant  faire  tort  à  la  mémoire  de  notre  confrère  que  de  passer 
ici  sous  silence  les  enquêtes  et  les  travaux  par  lesquels  il  a  con- 
couru à  mettre  en  honneur  et  à  orienter  vers  des  résultats  cer- 
tains l'étude  de  l'art  des  miniaturistes  du  moyen  âge  et,  d'une 
manière  plus  générale,  l'étude  des  œuvres  de  tous  ces  peintres 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  les  primitifs  française 

Par  tempérament,  Delisle  n'était  pas  tourné  vers  les  arts  du 
dessin,  ni  très  sensible  aux  joies  qu'ils  donnent  à  ceux  mêmes 
qui  ne  les  cultivent  qu'en  amateurs  et  en  connaisseurs.  Dans 
ses  souvenirs  de  jeunesse,  il  nous  dit  que  son  premier  maître, 
M.  de  Gerville,  n'avait  pas  réussi  à  lui  donner  le  goût  des  monu- 
ments figurés.  Il  n'a  jamais,  que  je  sache,  cherché  à  se  reposer 
de  ses  études  toutes  livresques,  en  passant,  de  loin  en  loin,  une 

1.  C'est  à  l'amitié  de  notre  confrère  M.  Paul  Durrieu  que  nous  devons 
d'avoir  pu  mettre  en  lumière  les  services  que  Delisle  a  rendus  à  l'histoire  de 
l'art  français.  M.  Durrieu,  tout  dévoué  à  ces  études  où  il  s'est  fait  une  si  belle 
place,  a  suivi  de  très  près  toutes  les  recherches  par  lesquelles  Delisle  s'est 
engagé  sur  ce  terrain.  11  a  été  associé  par  le  maitre  à  plusieurs  des  entreprises 
de  reproduction  et  de  commentaire  des  manuscrits  à  miniatures  que  celui-ci  a 
patronnées.  On  trouvera  ici  plusieurs  pages  empruntées  aux  notes  que  M.  Dur- 
rieu a  bien  voulu  me  fournir. 


DE    LÉOPOLD-VICTOR    DELISLE.  49 

heure  ou  deux  au  Louvre,  devant  les  toiles  de  Raphaël  ou  de 
Titien,  de  Rubens  ou  de  Rembrandt.  Je  me  demande  même  s'il 
est  quelquefois  entré  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée  où  Cou- 
rajod,  qu'il  honorait  de  sa  bienveillance,  avait  commencé  à 
réunir  les  monuments  de  la  sculpture  française  du  moyen  âge. 
Dans  ces  conditions,  comment  a-t-il  été  amené  à  se  faire  une 
belle  place  parmi  les  érudits  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont 
jeté  le  plus  de  jour  sur  les  difficiles  problèmes  qui  se  posent  au 
sujet  de  l'art  français  du  xv®  siècle,  de  ses  origines  et  de  son 
évolution  ? 

Rien  n'est,  à  vrai  dire,  plus  facile  à  comprendre.  C'est  par 
un  chemin  détourné  que  Delisle  a  été  conduit  à  cette  étude; 
mais  sa  curiosité  ne  pouvait  manquer  d'être,  un  jour  ou  l'autre, 
appelée  sur  ces  questions.  Il  n'est  pas  allé  aux  peintures  pour 
elles-mêmes ,  pour  les  mérites  que  peut  y  trouver  l'œil  d'un 
artiste.  Ces  peintures,  il  les  a  regardées  et  il  s'y  est  intéressé 
parce  qu'elles  décoraient  ces  manuscrits  sur  lesquels  0.  veillait 
avec  un  soin  si  jaloux.  De  ceux-ci,  il  voulait  tout  savoir,  où, 
quand,  par  qui  et  pour  qui  ils  avaient  été  exécutés.  Il  arrivait 
à  découvrir  dans  quel  atelier  de  province  ou  de  Paris  d'habiles 
copistes  en  avaient  écrit  les  pages.  Comment  ne  se  serait-il  pas 
aussi  demandé  quels  étaient  les  peintres  auxquels  ces  manuscrits 
devaient  la  parure  qui  les  avait  rendus  si  chers  à  leurs  posses- 
seurs royaux  ou  princiers?  Il  se  mit  donc  à  chercher  quel  était 
le  nom  et  quelle  était  la  patrie  de  ces  peintres,  à  quelles  écoles 
ils  appartenaient,  à  quels  rois  ou  à  quels  seigneurs  Us  avaient 
été  attachés.  Il  n'eut  pas  de  repos  qu'il  n'eût  résolu  ces  pro- 
blèmes, qu'il  n'ignorât  plus  rien  des  conditions  dans  lesquelles 
était  né  tel  ou  tel  illustre  manuscrit. 

C'est  par  cette  voie  indirecte  que  Delisle  est  venu  à  l'histoire 
de  l'art.  Cette  histoire,  il  l'a,  pour  ainsi  parler,  abordée  par  le 
dehors.  Ce  dont  il  s'est  préoccupé,  c'est  d'arriver  à  établir,  par 
des  pièces  d'archives,  l'état  civil  des  auteurs  de  ces  ouvrages. 
L'historien  de  la  peinture  recueille,  dans  ces  notices  biogra- 
phiques, des  données  précises  qui  lui  sont  d'un  grand  secours 
pour  lui  permettre  de  s'expliquer  certaines  différences  et  cer- 
taines ressemblances  qu'il  remarque  soit  entre  les  divers  tableaux 
d'un  même  manuscrit,  soit  entre  ceux  dont  se  parent  deux 
manuscrits  à  peu  près  contemporains.  Les  conjectures  que  lui 
suggérait  la  seule  étude  du  style  de  ces  tableaux  se  trouvent 
1912  4 
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ainsi  confirmées  ou  démenties  par  des  témoignages  authentiques. 
Il  devine  la  raison  secrète  des  parentés  qu'il  croit  saisir.  Il  ren- 
contre là  des  jalons  qui  lui  indiquent  la  direction  générale  et  les 
détours  des  routes  par  lesquelles  s'est  exercée  à  distance  l'in- 
fluence de  tel  ou  tel  maître.  Il  se  sent  en  mesure  de  former  des 
groupes  et  de  parler  d'écoles. 

Quand  Delisle  s'engagea  dans  la  voie  de  ces  recherches,  les 
peintures  des  manuscrits  français  du  moyen  âge  avaient  à  peine 
attiré  l'attention  et  n'avaient,  en  tout  cas,  été  l'objet  d'aucune 
étude  méthodique.  C'était  à  peine  si  quelques  curieux  s'en  étaient 
amusés  et  y  avaient  parfois  signalé  certains  mérites  d'invention 
et  d'exécution;  mais  ceux-là  mêmes  ne  pensaient  pas  à  se 
demander  quels  pouvaient  être  les  auteurs  de  ces  tableaux.  C'est 
un  fait  presque  unique  et  qui  passa  inaperçu  que,  dans  un 
Mémoh^e  historique  sur  la  Bibliothèque  du  Roy,  rédigé,  en 
1739,  d'après  les  notes  de  Jean  Boivin  par  l'abbé  Jourdain,  on 
trouve  cette  mention  :  «  Il  y  eut  sous  Louis  XI  un  enlumineur 
en  titre  nommé  Jelian  Foucquet  de  Tours,  dont  l'habileté  paraît 
surtout  dans  les  tableaux  historiques  du  manuscrit  des  Antiqui- 
tés Judaïques  de  Josèphe  ^ .  » 

Dans  la  première  moitié  du  dernier  siècle,  on  se  mit  à  regar- 
der ces  manuscrits  avec  une  curiosité  plus  éveiUée.  Paulin 
Paris,  pour  ne  citer  ici  qu'un  seul  nom,  s'attachait  à  analyser  le 
texte  en  même  temps  qu'à  décrire  les  peintures  d'une  série  de 
Manuscrits  françois  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Pour  appeler 
sur  cet  art  l'attention  du  public,  certains  éditeurs  essayaient 
aussi  de  reproduire,  par  les  procédés  très  imparfaits  dont  ils 
disposaient  alors,  le  décor  pictural  de  quelques-uns  de  ces 
volumes;  mais  les  progrès  de  ces  études  restaient  bien  lents.  On 
voyait  se  produire,  à  propos  de  ces  ouvrages,  les  assertions  les 
plus  fantaisistes,  les  hypothèses  les  plus  hasardées. 

De  très  bonne  heure,  Delisle  avait  commencé  de  s'occuper  des 
manuscrits  à  images.  En  1861,  il  soumettait  à  l'Académie  une 
notice,  qu'il  devait  imprimer  en  1864,  sur  un  Recueil  historique 
présenté  au  roi  Philippe  le  Long,  manuscrit  dont  l'intérêt 
était  surtout  dans  la  parure  que  lui  avait  donnée  l'enlumineur. 
A  ce  travail  succéda  une  longue  suite  d'essais  du  même  genre. 
C'est  à  Delisle  que  revient  l'honneur  d'avoir  indiqué,  par  les 

1.  p.  Durrieu,  les  Antiquités  judaïques  de  Josèphe,  p.  84. 
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exemples  qu'il  donna,  les  méthodes  qu'il  fallait  suivre  pour  arri- 
ver enfin,  par  voie  scientifique,  à  projeter  quelque  jour  dans  les 
ténèbres  qui  nous  cachaient  la  personne  des  vieux  maîtres  minia- 
turistes et  qui  enveloppaient  leurs  œuvres. 

Deux  principes  féconds  furent  développés  ou  plutôt  appliqués 
par  Delisle.  Le  premier  devoir  qu'il  s'imposa,  ce  fut  de  ne  plus 
étudier  les  manuscrits  un  à  un  et  isolément,  comme  on  l'avait 
fait  jusqu'alors,  mais  de  les  considérer  dans  les  rapports  qu'ils 
présentent  avec  d'autres  volumes,  qu'il  faut  aller  chercher,  par- 
fois très  loin,  dans  d'autres  bibliothèques.  Par  le  moyen  de  ces 
rapprochements,  on  en  vient  à  constituer  des  groupes  d'œuvres 
pour  lesquelles  l'identité  du  stjle  révèle  une  communauté  d'ori- 
gine. On  réussit,  de  cette  façon,  à  distinguer,  à  replacer  dans 
leur  temps  et  dans  leur  milieu  maintes  grandes  écoles  locales  de 
calligraphie  ornée  et  de  miniature.  On  définit  le  champ  dans 
lequel  s'est  exercée  l'activité  de  chacune  d'elles.  A  plusieurs 
reprises,  Delisle  a  montré,  par  la  pratique,  quel  intérêt  la  cri- 
tique avait  à  user  de  cette  méthode.  C'est  celle  qu'il  emploie 
dans  son  important  mémoire  de  1888  sur  Y Evangéliaire  de 
Saint- Vaast  d'Arras  et  la  calligraphie  franco-saxonne  du 
IX^  siècle.  On  en  peut  dire  autant  des  nombreux  travaux  qu'il 
a  consacrés  aux  calligraphes  et  artistes  de  l'Ecole  de  Tours  à 
l'époque  carolingienne. 

L'autre  principe  que  Delisle  a  posé,  c'est  que,  pour  élucider 
l'histoire  des  manuscrits  enluminés  et  de  leurs  })eintures,  Q 
importe  avant  tout  d'interroger  les  documents  d'archives,  de 
leur  demander  tout  ce  qu'ils  ont  à  nous  dire  au  sujet  des  per- 
sonnages qui,  à  un  titre  quelconque,  scribes,  artistes  ou  proprié- 
taires, ont  pris  part  à  l'exécution  du  volmne.  Ce  que  l'on  pou- 
vait gagner  à  cette  recherche,  Delisle  l'a  montré  par  plus  d'une 
étude  qui  peut  servir  de  modèle.  Rencontrait-il,  par  exemple, 
une  pièce  de  compte,  un  article  d'inventaire  qui  citait  un  nom 
d'artiste,  à  propos  d'un  volume  auquel  celui-ci  avait  travaillé? 
Aussitôt  il  s'efforçait  de  retrouver,  parmi  les  manuscrits  dont  il 
avait  connaissance,  celui  auquel  pouvait  se  rapporter  le  texte 
en  question.  Arrivait-il  à  l'identifier,  sur  des  indices  qui  ne 
laissaient  point  place  au  doute,  c'était  comme  un  compte  qu'il 
se  sentait  le  droit  d'ouvrir  à  quelque  maître  enlumineur  jus- 
qu'alors ignoré.  D'après  cet  exemplaire,  qui  cessait  d'être  ano- 
nyme, la  critique  pouvait  juger  du  mérite  de  ce  maître  et  définir 
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son  style.  Elle  trouvait  là  un  point  de  repère,  un  critérium  qui 
lui  permettait  des  comparaisons  instructives  et  souvent  déci- 
sives. 

Telle  découverte  de  ce  genre  lui  fournissait  comme  une  tête 
de  chapitre,  l'amorce  d'un  chapitre  tout  neuf  de  l'histoire  d'un 
art  qui,  jusqu'alors,  n'avait  pas  pu  avoir  d'historien. 

Ce  serait  une  longue  liste  que  celle  des  travaux  dans  lesquels 
Delisle  a  appliqué  ces  deux  méthodes  d'investigation,  en  les 
combinant  l'une  avec  l'autre.  Nous  ne  citerons  ici  que  les  prin- 
cipaux, ceux  qui  ont  le  plus  efficacement  contribué  à  faire  suc- 
céder les  certitudes  de  l'érudition  la  plus  fine  et  la  plus  sûre  aux 
hasards  des  hypotlièses  en  l'air. 

En  1867,  c'est  la  notice  sur  le  Psautier  de  la  reine  Inge- 
burge,  femme  de  Philippe- Auguste,  précieux  volume  à  pein- 
tures que,  sur  le  conseil  de  Delisle,  le  duc  d'Aumale  devait 
acquérir  plus  tard  pour  Chantilly. 

En  1868,  c'est  l'apparition  du  tome  premier  d'un  ouvrage,  le 
Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui 
allait  devenir  comme  le  bréviaire  de  quiconque  songe  à  étudier 
scientifiquement  les  manuscrits  où  se  trouvent  les  plus  beaux 
spécimens  de  la  miniature  du  moyen  âge. 

La  même  année,  Delisle  communique  à  l'Académie  des  Notes 
sur  quelques  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Tours,  qui 
faisaient  connaître  une  œuvre  indiscutable  d'un  artiste  parisien, 
fameux  en  son  temps,  l'enlumineur  Honoré,  contemporain  de 
Philippe  le  Bel. 

En  1877,  c'est  une  Notice  sur  un  livre  à  peintures  exécuté 
en  1250  pour  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Bientôt  après,  inté- 
ressé par  ce  que  Delisle  avait  dit  de  ce  volume,  notre  ancien 
confrère,  le  duc  de  la  Trémoïlle,  l'offrait  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. En  1879,  Delisle  étudie  les  Bibles  de  Théodulfe,  chef- 
d'œuvre  de  l'art  calligraphique  carolingien ,  puis  le  Livre 
d'Heures  d'Ailly,  merveilleux  volume  dont  l'illustration  a  été 
exécutée  pour  le  duc  Jean  de  Berry  et  qui  appartient  aujour- 
d'hui à  notre  confrère  de  l'Académie  des  beaux-arts,  M.  le 
baron  Edmond  de  Rothschild  ;  enfin  il  décrit  Trois  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Leyde,  dont  l'un  est  un  psautier  à  pein- 
tures qui  appartint  à  saint  Louis. 

En  1880  paraissait  le  volume  intitulé  :  Mélanges  de  paléo- 
graphie et  de  bibliographie.  L'histoire  de  l'art  français  peut 
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y  trouver  beaucoup  à  prendre.  Delisle  y  met  en  lumière,  avec 
plus  d'insistance  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  lui,  l'inscription, 
portée  sur  une  Bible  en  français  que  l'on  conserve  à  La  Haye, 
qui  donne,  comme  dans  une  sorte  de  signature,  le  nom  d'un 
peintre  cher  au  roi  Charles  V,  Jean  de  Bruges,  dont  le  vrai  nom 
paraît  avoir  été  Jean  de  Bandolf  ou  Bondolf. 

En  1881 ,  une  Notice  sur  deux  livres  d'Heures  ayant  appar- 
tenu au  roi  Charles  V,  dont  l'un,  qui  a  été  acquis  pour  Chan- 
tilly en  1894,  était  le  Bréviaire  de  Jeanne  d'Evreux. 

En  1882,  le  Missel  de  Thomas  Jaunes,  manuscrit  de  la 
cathédrale  de  Lvon,  dont  les  peintures  sont  dues,  ainsi  que 
Delisle  l'a  établi,  au  fameux  miniaturiste  florentin  Atta vante. 

En  1884,  Delisle  publiait,  dans  la  Gazette  des  beaux-arts, 
trois  articles  sous  ce  titre  :  les  Livres  d'Heures  du  diw  de 
Berry.  Ces  articles  ont  fait  époque;  ils  ont  fraj^é  la  voie  aux 
critiques  qui  tentent  d'écrire  l'histoire  de  l'art  français  du  xiv® 
et  du  XV*  siècle.  Delisle  y  a  mis  en  pleine  évidence  la  décou- 
verte qu'il  avait  faite  de  la  signature  de  trois  enlumineurs  con- 
temporains des  derniers  Capétiens  directs,  Jean  PuceUe,  artiste 
très  prisé  en  son  temps,  Ancieau  de  Cens  et  Jacques  Maci.  Il  y 
a  donné  d'utiles  indications  sur  André  Beauneveu,  sur  Jacque- 
mart d'Hesdin  et  sur  les  trois  enlumineurs  que  le  duc  de  Berry 
employait  le  plus  volontiers,  Pol  de  Limbourg  et  ses  deux  frères, 
auxquels  il  a  proposé  pour  la  première  fois,  d'après  un  passage 
d'un  inventaire  contemporain,  de  restituer  la  paternité  des 
incomparables  Très  riches  Heures  de  Chantilly. 

Nous  ne  saurions  enregistrer  ici  même  les  titres  de  toutes  les 
notes  et  de  tous  les  mémoires,  souvent  accompagnés  de  repro- 
ductions en  phototypie,  que  Delisle  a  consacrés  à  divers  manu- 
scrits illustrés.  Nous  croyons  pourtant  devoir  signaler  un 
important  mémoire  de  1890  sur  les  Livres  d'images  destinés  à 
l'instruction  religieuse  et  aux  exercices  de  piété  des  laïques. 
On  y  trouve  la  description  de  superbes  Bibles  en  images,  qui 
sont  dispersées  aujourd'hui  à  Paris,  Londres,  Oxford  et  Vienne; 
mais  ce  qui  fait  surtout  l'intérêt  de  cet  essai,  c'est  que 
Delisle  y  montre  comment  l'image  s'est  chargée  de  suggérer  au 
lecteur  telle  ou  telle  explication  du  texte  sacré  ou  même,  jus- 
qu'à un  certain  point,  de  suppléer  ce  texte,  de  transmettre  aux 
illettrés  les  dogmes  et  les  leçons  que  contiennent  les  pages  des 
livres  saints.  C'est  en  considération  du  rôle  didactique  qui  est 
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là  celui  de  l'image  que  l'auteur  a  fait  entrer  ce  mémoire  dans  le 
cadre  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  Franee  (t.  XXXI,  p.  213- 
285). 

En  1900,  Delisle  étudiait  deux  très  beaux  manuscrits  à  minia- 
tures, l'un  du  xv'^  siècle,  les  Heures  de  l'amiral  Prégent  de 
Coétivy,  et  l'autre  du  xvi^  siècle,  les  Heures  du  connétable  de 
Montmorency. 

A  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  c'était  avec  une  prédilection 
de  plus  en  plus  marquée  qu'il  s'adonnait  à  l'étude  des  manuscrits 
ornés  de  peintures.  Ses  dernières  années  virent  paraître,  dans 
cet  ordre  d'idées,  nombre  de  travaux  où  l'historien  de  l'art 
trouve  bien  des  matériaux  utiles. 

Tels  sont  :  la  Notice  de  douze  livres  royaux  des  XIIP  et 
XIV^  siècles,  luxueuse  publication  de  format  grand  in-quarto, 
avec  17  planches  (1902). 

En  1903,  Fac-similés  de  livres  copiés  et  enluyninés  poîir 
le  roi  Chaires  V,  autre  in-quarto,  qui  contient  14  planches. 

Une  étude  sur  les  Heures  de  Jacqueline  de  Bavière  et  une 
autre  sur  les  Heures  de  Jacques  Cœur,  qui  appartiennent  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Munich.  Puis  vient  la  publication,  faite 
sous  les  auspices  de  la  Commission  de  Chantilly,  du  Triomphe 
du  connétable  de  Montmorency .  Ce  sont  ensuite,  en  1905, 
les  Heures  de  Blanche  de  France,  duchesse  d'Orléans,  et,  en 
1906,  un  mémoire  sur  le  Liber  fîoridiis,  livre  illustré  du  moyen 
âge,  dont  l'original  est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Gand  et  dont  le  Musée  Condé  possède  une  très  belle  copie. 

En  1907,  l'Académie  fêtait  le  cinquantenaire  de  l'élection  de 
Delisle.  A  cette  occasion,  celui-ci  publia,  pour  les  offrir  en 
hommage  à  la  Compagnie,  deux  volumes  de  Recherches  sur  la 
librairie  de  Charles  F.  11  y  a  beaucoup  à  prendre  dans  ces 
volumes  pour  l'histoire  de  l'art.  Il  y  est  question  des  peintres  de 
Charles  V,  Jean  de  Bruges  et  André  Beauneveu,  des  enlumi- 
neurs Jean  le  Noir  et  de  Bourgot  sa  fille,  Haincelin,  Jean  de 
Montmartre,  Jean  Suzanne,  Jean  de  Nozière,  etc.,  etc.  A  cette 
publication  est  joint  un  album  qui  reproduit  quelques  chefs- 
d'œuvre  de  la  miniature  française  des  xiv°  et  xv''  siècles.  Notre 
confrère  n'a  pas  craint  d'y  faire  figurer  de  charmants  dessins  du 
temps  de  Charles  V  qui  représentent,  d'une  façon  tout  à  fait 
naïve,  l'histoire,  quelque  peu  scabreuse,  de  Loth  et  de  ses  filles. 

En  1910,  dans  les  derniers  mois  de  sa  vie,  Delisle  publiait 
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encore,  dans  un  petit  volume  charmant,  les  Heures  dites  de 
Jean  Pucelle,  qui  appartiennent  à  M.  Maurice  de  Rothschild, 
et  il  en  donnait  un  commentaire  des  plus  savants,  puis  il  remet- 
tait à  l'impression  des  articles  qui  intéressent  l'histoire  de  la 
miniature  parisienne,  l'un  sur  Y  Enlumineur  Honoré  et  l'autre 
sur  la  Bible  de  Robert  de  Billing  et  de  Jean  Pucelle. 

Les  dernières  communications  faites  par  Delisle  à  l'Académie 
roulent,  pour  la  plupart,  sur  des  sujets  qui  touchent  à  l'histoire 
de  l'art.  En  1907,  il  nous  présentait,  dans  la  séance  du  7  avril, 
un  très  précieux  fragment,  qui  appartenait  à  M.  J.  Pierpont  Mor- 
gan, d'une  grande  Bible  en  images.  Dans  un  portrait  de  souve- 
rain qui  s'y  trouvait,  il  reconnaissait  celui  de  saint  Louis. 

En  1910  encore,  c'était  pour  des  miniatures  qui  se  ratta- 
chaient par  leur  facture  à  celles  des  fameuses  Heures  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  qu'il  sollicitait  notre  attention.  Le  14  jan- 
vier, il  nous  montrait  un  très  beau  fragment  de  manuscrit,  dont 
il  avait  obtenu  le  prêt  d'un  collectionneur  anglais,  le  colonel 
George  HoKord.  Le  6  mai,  il  nous  donnait  de  très  intéressants 
détails  sur  d'autres  volumes  du  même  genre,  dont  l'un  apparte- 
nait au  baron  Edmond  de  Rothschild.  A  toute  cette  catégorie  de 
matériaux,  il  s'apprêtait  à  consacrer  un  travail  d'ensemble  dont 
il  avait  déjà  réuni  les  matériaux.  La  mort  l'empêcha  d'achever 
l'œuvre  qui  était  déjà  sur  le  chantier. 

Ces  monuments  de  l'art  français  qui  ont  eu  les  dernières  pen- 
sées de  Delisle,  il  les  aimait  avec  une  passion  qui  trempait  d'émo- 
tion sa  voix  quand  il  avait  à  nous  en  entretenir.  Vous  vous  rap- 
pelez avec  quelle  joie  il  nous  apprenait,  en  1903,  qu'un  grand 
collectionneur  anglais,  M.  H.  Yates  Thompson,  venait  de  retrou- 
ver le  tome  II  d'un  fameux  exemplaire  d'une  traduction  fran- 
çaise des  Antiquités  judaïques  de  Josèphe,  dont  le  tome  pre- 
mier, qui  contenait  des  miniatures  de  Jean  Foucquet,  appartenait 
depuis  François  P''  à  la  Bibliothèque  royale.  Avec  quel  empres- 
sement il  nous  racontait,  en  1905,  que  dix  feuillets  de  minia- 
tures, qui  manquaient  à  ce  tome  II,  avaient  été  découverts  dans 
les  collections  royales  de  Windsor!  Nous  n'avons  pas  oublié 
avec  quel  accent  de  triomphe,  dans  la  séance  du  23  février  1906, 
notre  confrère  nous  faisait  part  d'un  événement  plus  heureux 
encore.  Il  nous  annonçait  que  le  roi  Edouard  VII  d'Angleterre 
faisait  don  à  la  nation  française,  pour  la  Bibliothèque  nationale, 
de  ce  tome  II  des  Antiquités  Judaïques  qui,   gracieusement 
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offert  à  Sa  Majesté  par  M.  Yates  Thompson,  avait  été  ensuite 
complété  par  l'insertion  dans  le  volume  des  feuillets  retrouvés  à 
Windsor. 

Une  fois  que  la  France  eut  repris  possession  de  ce  trésor, 
Delisle  exprima  le  vœu  que  l'Académie  pût,  comme  il  disait, 
«  présenter  au  public,  dans  son  unité,  une  œuvre  merveilleuse 
qui  a  subi  tant  de  vicissitudes  ».  A  cet  effet,  il  s'adressa  d'abord 
à  la  commission  qui  connaît  de  l'emploi  du  fond  Debrousse; 
puis,  sur  son  avis  favorable,  il  obtint  de  l'Institut  le  concours 
financier  que  nécessitait  cette  publication.  Grâce  à  ce  subside, 
deux  ans  après,  toutes  les  miniatures  du  manuscrit  se  trouvaient 
reproduites  en  une  série  d'excellentes  photogravures  dans  le 
volume  intitulé  les  Antiquités  judaïques  et  le  peintre  Jean 
Foucquet,  dont  le  texte  est  de  notre  confrère  M.  Durrieu. 

Déjà,  en  1904,  Delisle  n'avait  pas  joué  un  rôle  moins  actif  et 
moins  décisif  dans  la  mise  en  train  d'une  autre  publication,  celle 
des  admirables  miniatures  que  contiennent  les  Très  riches 
Heures  du  duc  Jean  de  Berry,  jo}au  incomparable  du  Musée 
Condé.  Ce  fut  grâce  à  son  intervention  personnelle  et  à  son 
insistance  que  les  éditeurs  Pion  et  Nourrit  voulurent  bien  facili- 
ter la  tâche  dévolue  à  M.  Durrieu  et  acceptèrent  d'éditer  ce 
coûteux  ouvrage. 

En  cette  même  année  1904,  Delisle  prenait  une  part  active  à 
l'entreprise  de  cette  Exposition  des  primitifs  français  dont 
les  résultats  ont  été  si  considérables.  C'est  elle  qui  a  conquis  de 
haute  lutte,  pour  la  peinture  française  antérieure  au  xv®  siècle, 
une  beUe  place  dans  l'histoire  générale  de  l'art,  place  qui  lui 
avait  longtemps  été  refusée.  Delisle  fut  un  des  plus  actifs 
ouvriers  de  l'œuvre.  L'exposition  comprenait  deux  sections, 
dont  l'une,  pour  les  tableaux,  tapisseries  et  sculptures,  était 
installée  au  pavillon  de  Marsan,  tandis  que  l'autre,  pour  les 
miniatures  de  manuscrits,  l'était  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Delisle  s'occupa  avec  la  plus  vive  ardeur  de  cette  seconde  sec- 
tion. Ce  fut  lui  qui  établit  le  choix  des  manuscrits  à  exposer 
dans  les  vitrines,  avec  la  préoccupation  de  montrer  les  types 
qui  pourraient  permettre  de  suivre  l'évolution  du  style  français 
depuis  la  fin  du  xiii''  siècle  jusqu'au  xvI^  Ce  fut  lui  qui  rédigea, 
dans  les  catalogues  officiels  de  l'exposition,  les  notices,  munies 
d'un  apparat  bibliographique,  qui  étaient  consacrées  à  chacun 
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de  ces  manuscrits.  Aujourd'hui  que  les  volumes  ont  repris  leur 
place  sur  les  rayons,  la  partie  du  catalogue  de  l'exposition  de 
1904  reste  comme  un  excellent  répertoire  qui  peut  rendre  de 
précieux  services  à  qui  veut  s'occuper  de  la  peinture  française 
sous  les  règnes  des  premiers  Valois. 

D'ailleurs,  Delisle  ne  s'intéressait  pas  seulement  aux  peintures 
des  manuscrits  français.  Il  relevait  encore  avec  une  attentive 
curiosité  les  documents  qui  concernaient  d'autres  branches  de 
l'art  français.  C'est  ainsi  qu'on  le  voit  recueillir  des  renseigne- 
ments utiles  sur  plusieurs  architectes  et  sur  la  construction 
d'églises  célèbres,  s'occuper  d'un  médailleur,  .Jean  de  Candida, 
et  des  orfèvres  du  xv'^  siècle.  Il  suffit  de  citer,  dans  cet  ordre 
d'idées,  son  mémoire  sur  la  Coupe  d'or  du  roi  Charles  V, 
pièce  admirable  qui,  apportée  d'Espagne  en  France,  fut  recueil- 
lie par  le  baron  Pichon  et  est  aujourd'hui  au  Musée  Britannique. 
Il  y  a  là,  sur  l'histoire  de  l'orfèvrerie  française,  des  aperçus  très 
neufs  et  très  curieux. 

On  voit,  par  ces  indications,  comment  Delisle,  sans  avoir 
jamais  composé  de  traité  didactique  où  il  ait  exposé  ses  doctrines, 
a  donné  une  vive  impulsion  à  tout  un  mouvement  d'études  et  de 
recherches  qui  sont  aujourd'hui  très  en  faveur.  Ce  mouvement, 
il  a  beaucoup  contribué  à  le  diriger  et  à  le  régler.  C'est  dans  les 
voies  ouvertes  par  lui  que  se  sont  engagés,  à  sa  suite,  nombre 
d'érudits  et  de  critiques  qui  appartiennent  à  d'autres  généra- 
tions. Sans  avoir  jamais  professé,  au  sens  étroit  du  mot,  Delisle 
a  été  vraiment  ainsi  le  maître  et  le  chef  de  toute  une  école  de 
travailleurs. 

C'était  en  archiviste  que  Delisle  avait  commencé  à  s'occuper 
des  manuscrits  à  miniatures  ;  mais,  à  force  de  regarder  les 
images  qui  lui  passaient  sous  les  yeux,  il  avait  fini  par  y  trouver 
un  charme  singulier.  Rien,  dans  son  éducation  antérieure,  toute 
livresque,  ne  l'avait  préparé  à  juger  de  la  correction  d'un  dessin 
et  de  la  beauté  d'une  forme,  non  plus  que  de  la  qualité  d'une 
couleur.  Pourtant,  à  considérer  ces  peintures  avec  la  vigueur 
d'attention  qui  le  caractérisait,  il  apprit  à  voir  et  à  distinguer  le 
bon  du  médiocre  ou  du  mauvais.  En  avançant  en  âge,  il  devint 
de  plus  en  plus  sensible  à  ce  qu'il  y  avait  dans  la  composition 
d'un  tableau  ici  de  pittoresque  ingénieux  et  de  réalisme  amusant, 
là  de  noblesse  grave  et  tendre,  partout  de  richesse  d'invention 
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et  de  puissance  expressive.  De  comparaison  en  comparaison,  il 
finit  par  apprécier  en  connaisseur  les  mérites  techniques  de 
l'exécution,  la  hardiesse  et  la  sûreté  du  trait,  la  franchise  du 
ton.  A  mesure  que  son  goût  s'affinait,  il  prenait  un  plaisir  de 
plus  en  plus  vif  à  considérer  les  légères  arabesques  des  marges 
et  surtout  ces  peintures  de  pleine  page  qui  sont  souvent  des 
tableaux  de  maître.  C'est  surtout  dans  plusieurs  écrits  qui  datent 
de  ses  dernières  années  que  Delisle  parle  des  peintures  de  cer- 
tains manuscrits  hors  ligne  avec  une  chaleur  d'admiration,  avec 
un  enthousiasme  où  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  d'exagération 
déclamatoire.  Dans  toute  son  œuvre,  on  ne  trouverait  pas,  je 
crois,  une  phrase  à  prétention  et  à  effet.  La  parfaite  simplicité 
avec  laquelle  il  s'exprime  nous  est  une  sûre  garante  de  la  sin- 
cérité des  sentiments  qu'il  éprouve  devant  une  miniature  d'An- 
dré Beauneveu  ou  de  Jean  Foucquet.  Cet  érudit  qui  avait  d'abord 
mis  tout  son  cœur,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  dans  le  parche- 
min et  le  vieux  papier  »,  a  dû  certainement  à  l'art  quelques-unes 
des  plus  intimes  jouissances  qui  aient  consolé  les  tristesses  de 
sa  vie  finissante. 

V. 

Parmi  les  joies  de  cette  vie,  il  faut  aussi  compter  les  hom- 
mages que  rendirent  à  Delisle,  plusieurs  fois,  en  de  solennelles 
assises,  ceux  qui  avaient  été  les  témoins  de  son  obstiné  labeur, 
qui  avaient  profité  de  ses  exemples  et  de  ses  leçons.  Le  13  juin 
1889,  c'était  la  Société  de  l'École  des  chartes  qui,  le  jour  où 
elle  célébrait  le  cinquantenaire  de  sa  fondation,  fêtait  «  celui  de 
ses  membres  qui  a  porté  le  plus  haut  l'honneur  de  son  nom  ». 
Elle  lui  offrait,  à  cette  occasion,  sa  médaille  exécutée  par  Roty. 
En  mai  1902,  c'était  la  Société  de  l'Histoire  de  France  qui  con- 
voquait tous  ses  membres  en  assemblée  générale  pour  donner  au 
maître  l'assurance  de  l'admiration  que  lui  avaient  vouée  tous 
ceux  qui  collaboraient  à  l'œuvre  de  science  et  de  patriotisme 
que  la  Société  avait  entreprise.  Au  mois  de  novembre  de  cette 
même  année,  c'étaient  tous  les  fonctionnaires  de  la  Bibliothèque, 
conservateurs  de  département,  bibliothécaires,  gens  de  service 
qui  venaient  apporter  à  Delisle  le  témoignage  de  leur  respectueuse 
affection  et  lui  rappeler  que,  cinquante  ans  auparavant,  il  était 
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entré,  comme  simple  attaché,  dans  le  grand  établissement  dont 
il  était  maintenant  le  chef  illustre  et  vénéré.  M'"^  Léopold 
Delisle,  à  qui  l'on  avait  envoyé  des  gerbes  de  fleurs,  assistait  à 
la  réunion. 

Si  les  paroles  échangées  dans  cette  fête  de  famiUe  allèrent 
droit  au  cœur  de  Delisle,  il  ne  put  pas  être  moins  sensible  à 
l'hommage  qui  lui  fut  rendu  le  8  mars  1903,  quand,  dans  la 
grande  salle  de  la  bibliothèque  Mazarine,  plus  de  trois  cents 
personnes,  savants  français  et  étrangers  de  marque,  lui  présen- 
tèrent la  Bibliographie  de  ses  travaux,  compilée  et  rédigée  par 
M.  Paul  Lacorabe.  Les  frais  du  volume  avaient  été  couverts  par 
une  souscription  internationale.  Plus  de  neuf  cents  souscrip- 
teurs, venus  de  tous  les  points  du  monde  civilisé,  avaient 
envoyé  leur  obole.  Au  discours  du  président  du  comité,  notre 
confrère  M.  Emile  Picot,  aux  lettres  et  adresses  qui  avaient  été 
lues,  Delisle  répondit  en  parlant  à  son  auditoire  des  devoirs  du 
bibliothécaire,  tels  qu'il  les  comprenait  et  qu'il  les  avait  toujours 
pratiqués  avec  tant  d'intelligence  et  de  conscience. 

De  toutes  ces  cérémonies,  la  plus  mémorable  et  la  plus  tou- 
chante, ce  fut  celle  du  6  décembre  1907,  où  nous  célébrâmes  le 
cinquantième  anniversaù*e  de  l'entrée  de  Delisle  dans  notre  Com- 
pagnie. Vous  possédez  tous  la  belle  médaille  où  le  grand  gra- 
veur Chaplain  a  reproduit  les  traits  de  notre  confrère.  Vous  vous 
rappelez  la  simple  et  fine  allocution  par  laquelle  notre  président 
d'alors,  M.  Salomon  Reinach,  sut  présenter  au  vieillard  les  féli- 
citations et  les  vœux  de  l'Académie  et  les  paroles  émues  par  les- 
quelles Delisle  nous  fît  agréer  ses  remerciements.  Ce  fut  pour 
nous  une  grande  joie  de  le  voir  siéger  encore  parmi  nous  près 
de  trois  ans  après  cette  inoubliable  journée. 

Delisle  aurait  pris  moins  de  plaisir  à  ces  jubilés  si  tout  s'y 
était  borné  à  un  échange  de  congratulations  et  de  compliments. 
On  le  savait.  Aussi  profitait-on  de  l'occasion  pour  entreprendre 
et  pour  dédier  au  maître  la  première  édition  de  quelque  texte 
inédit  ou  la  reproduction  en  héliogravure  de  quelques  belles 
miniatures.  Lui-même  n'était  pas  en  reste.  Au  cadeau  qu'on  lui 
faisait,  il  répondait  en  tirant  de  ses  papiers  quelque  mémoire 
depuis  longtemps  préparé  et  en  le  donnant  à  l'impression.  C'était 
sa  manière  de  remercier.  C'est  ainsi  qu'en  1907,  après  la  remise 
de  la  médaille,  il  offrit  à  l'Académie  ces  deux  beaux  volumes  rela- 
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tifs  à  la  librairie  de  Charles  V  où  il  disait  son  dernier  mot  sur 
une  question  qui  l'avait  occupé  dès  sa  jeunesse.  Avec  lui,  il 
n'était  affaire  qui  ne  tournât  au  profit  de  la  science. 

VI. 

Pour  donner  une  juste  idée  de  l'importance  et  du  caractère  de 
l'œuvre  que  laisse  notre  confrère,  nous  avons  dû  nous  résoudre 
à  ne  mentionner  et  à  ne  faire  connaître  par  une  brève  analyse 
qu'un  petit  nombre  des  ouvrages  qui  portent  son  nom;  mais, 
dans  ces  conditions  mêmes,  on  a  encore  peine  à  comprendre 
comment,  fût-ce  à  la  faveur  d'une  très  longue  vie,  Delisle  a  pu 
tant  produire,  sans  que,  dans  aucune  des  pages  qu'il  a  signées, 
se  trahisse  jamais  la  hâte,  ni  que  l'on  y  sente  une  préparation 
insuffisante.  Pour  expliquer  cette  fécondité  prodigieuse,  qui  ne  " 
dégénère  jamais  en  facilité  banale,  il  faut  avoir  vu  vivre  Delisle, 
avoir  assisté  à  cette  continuité  d'un  travail  qui  ne  s'interrom- 
pait jamais,  hors  pendant  les  courts  instants  où  la  nature  elle- 
même  impose  à  l'effort  les  répits  nécessaires,  ceux  qu'exigent 
l'alimentation  et  le  sommeil.  Le  temps,  dit-on,  est  l'étoffe  dont 
la  vie  est  faite.  Or,  je  ne  sais  vraiment  pas  d'homme  qui  ait  été 
aussi  préoccupé  que  le  fut  notre  confrère  de  consacrer  à  l'étude 
le  moindre  lambeau  et  jusqu'au  moindre  fil  de  cette  étoffe.  Je  n'en 
sais  pas  dans  la  vie  de  qui  il  y  ait  eu,  si  l'on  peut  ainsi  parler, 
moins  de  matière  perdue,  moins  de  déchets. 

«  Il  y  a  comme  cela  des  années  où  l'on  a  envie  de  ne  rien 
faire  »,  dit  un  des  personnages  de  la  vie  de  Bohême,  le  philo- 
sophe Schaunard.  Nul  de  vous,  chers  confrères,  n'a  connu  de 
ces  années;  mais  quel  est  celui  d'entre  nous  qui,  au  cours  des 
travaux  auxquels  il  a  dû  d'être  des  nôtres,  n'ait  senti  parfois  le 
besoin  de  se  détendre  et  de  se  distraire,  soit  l'été,  par  une  excur- 
sion de  quelques  heures  ou  de  quelques  jours  en  forêt  ou  en 
montagne,  soit  l'hiver,  par  une  soirée  passée  dans  le  monde  ou 
au  théâtre?  Quel  est  celui  qui  se  refuse  un  mois  de  loisir,  pen- 
dant lequel  il  ferme  ses  livres,  laissés  au  logis,  et  met  son  esprit 
en  plein  repos? 

Cette  fainéantise  passagère,  ce  repos  complet,  Delisle  ne  les 
a  jamais  connus.  Jamais  il  ne  se  donnait  de  vacances  au  sens 
où  nous  entendons  ce  mot.  Tous  les  ans,  sans  doute,  il  quittait 
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Paris,  l'été,  pour  quelques  semaines.  Tant  que  vécut  sa  sœur, 
à  laquelle  il  était  tendrement  attaché,  il  allait  volontiers  à 
Valognes.  Plus  tard,  il  faisait  d'assez  longs  séjours  à  Chan- 
tilly; mais,  qu'il  partît  pour  la  Normandie  ou  pour  Chantilly, 
jamais  il  ne  manquait  d'emporter  avec  lui  une  malle  bourrée  de 
livres,  de  papiers  et  d'épreuves  d'imprimerie.  Dans  la  maison 
paternelle  comme  dans  la  maison  d'Enghien,  il  travaillait  presque 
tout  le  jour,  et  le  soir,  plus  tard  que  ne  l'auraient  voulu  ses 
proches  et  ses  amis,  qui  craignaient  toujours  de  le  voir  dépas- 
ser la  mesure.  A  Valognes,  me  racontait-on,  quand  il  paraissait 
en  humeur  de  trop  prolonger  la  veillée,  sa  sœur  venait  empor- 
ter la  lampe.  Il  cédait  à  ses  affectueuses  instances  et  semblait 
résigné  à  se  coucher;  mais,  pendant  la  journée,  dans  ses  courses 
en  ville,  il  avait,  sans  s'en  vanter,  fait  provision  de  bougies  et 
souvent,  lorsque  la  besogne  pressait,  il  se  relevait  dès  que  la  mai- 
son lui  paraissait  endormie  et  se  remettait  à  l'ouvrage  pour  une 
heure  ou  deux. 

A  Chantilly,  parmi  ces  eaux  claires  et  ces  beaux  ombrages 
qui  invitent  à  la  promenade,  il  serait  volontiers  resté  toute  la 
journée  assis  à  sa  table  de  travail.  Pour  le  décider  à  faire  un  tour 
dans  le  parc,  après  son  déjeuner,  M.  Maçon,  qui  lui  avait  voué 
une  respectueuse  affection,  usait  de  ruse.  Il  venait  le  chercher 
et,  sous  prétexte  d'avoir  un  avis  à  lui  demander,  un  manuscrit 
à  lui  montrer  en  vue  du  catalogue  auquel  tous  deux  travaillaient 
de  concert,  il  l'entraînait  dans  les  jardins  ;  il  le  })rovoquait  à 
causer  ;  il  réussissait  à  lui  faire  prendre  le  plus  long  pour  aller 
jusqu'au  château  et  à  obtenir  de  lui,  à  son  insu,  une  heure  de 
marche  ' . 

Pendant  le  reste  de  l'année,  à  Paris,  Delisle  n'aurait  pas 
bougé  de  son  cabinet  s'il  n'avait  écouté  que  son  goût  ;  mais  il 
était,  par  excellence,  l'homme  du  devoir,  l'homme  de  tous  les 

l.  Ce  serait  peut-être  ici  l'occasion  de  parler  du  factum  imprimé  et  distribué 
dans  de  si  étranges  conditions,  où  Delisle,  à  propos  du  catalogue  auquel  il 
donnait  tous  ses  soins,  eut  à  subir  une  si  injuste  attaque.  Nous  préférons  ne 
pas  insister  sur  cet  incident.  Il  existe  à  Chantilly  le  brouillon  d'une  lettre  par 
laquelle  Delisle  s'était  proposé  de  répondre  à  l'accusation  portée  contre  lui. 
Ses  amis,  et  ils  eurent  raison,  lui  représentèrent  qu'il  n'avait  à  répondre  que 
par  le  silence  à  des  imputations  qui  ne  pouvaient  l'atteindre.  L'auteur  même 
de  cet  écrit  doit  regretter  aujourd'hui  le  vif  chagrin  qu'il  a  causé  au  vieillard 
par  cette  agression  imprévue  et  imméritée. 
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devoirs,  et  ceux-ci  l'appelaient  hors  du  logis.  Acceptait-il  une 
désignation  qui  était  un  hommage  rendu  à  sa  haute  compétence, 
c'était  toujours  avec  le  très  ferme  propos  de  supporter  les  charges 
afférentes  à  l'honneur  qui  lui  était  conféré.  Pour  répondre  aux 
témoignages  d'estime  qui  lui  étaient  prodigués,  il  s'astreignit 
souvent  à  aller  présider  les  séances  solennelles  de  sociétés  pro- 
vinciales qui  étaient  fîères  de  voir  son  nom  figurer  en  tête  de 
leurs  listes  d'associés.  C'était  surtout  pour  les  sociétés  de  sa 
province  natale  qu'il  s'imposait  volontiers  ces  dérangements, 
surtout  pour  cette  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à 
laquelle  il  donna,  pour  ses  Mémoires  et  son  Bulletin,  plus  d'un 
travail  important,  plus  d'une  note  précieuse. 

Delisle  ne  pouvait  se  permettre  que  de  loin  en  loin  ces  dépla- 
cements qui  exigeaient  au  moins  le  sacrifice  d'une  journée  ;  mais, 
à  Paris,  il  avait  à  sortir  presque  chaque  jour.  Ce  qui  le  chassait 
de  chez  lui,  c'était  les  séances  de  notre  Académie,  auxquelles  il 
ne  manquait  jamais,  et  celles  de  cette  commission  centrale  de 
l'Institut  dont  il  fut  pendant  tant  d'années  le  dévoué  secrétaire. 
C'était  celles  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
auxquelles  il  fut  très  assidu  tant  que  ses  jambes  purent  suppor- 
ter la  fatigue  de  l'ascension  des  escaliers  du  Louvre.  C'était 
l'Ecole  des  chartes,  ses  examens  et  la  Société  de  ses  anciens 
élèves.  C'était  la  Société  de  l'histoire  de  France,  celle  de  l'his- 
toire de  Paris  et  maintes  autres  sociétés  auxquelles,  à  l'occa- 
sion, il  ne  refusait  pas  l'encouragement  de  sa  présence  et  d'une 
part  prise  à  la  discussion.  C'était  enfin  le  ministère,  où  il  prési- 
dait une  des  sections  du  Comité  des  travaux  historiques. 

Avant  que  la  vieillesse  lui  eiàt  rendu  la  marche  pénible,  c'était 
d'ordinaire  à  pied,  à  tout  petits  pas,  qu'il  allait  à  ces  rendez- 
vous,  qu'il  y  arrivait,  souvent  un  peu  en  retard.  Jamais,  dans 
sa  jeunesse  même,  il  n'avait  eu  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
le  tempérament  sportif.  Il  n'avait  pas,  comme  ses  contemporains 
Barthélémy  Saint-Hilaire  et  Littré,  pratiqué  le  canotage  et  la 
natation.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  avait  été  un  homme  de 
cabinet.  Aussi,  lorsque,  par  le  naturel  effet  de  ses  occupations 
qui  devenaient  plus  lourdes  d'année  en  année,  sa  vie  se  fut  faite 
plus  sédentaire  encore,  lui  suffit-il,  pour  entretenir  sa  santé,  de 
l'exercice  très  modéré  auquel  le  contraignaient  ce  que  l'on  peut 
appeler  ses  courses  professionnelles.  Cette  santé  ne  le  trahit 
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jamais  au  point  de  le  condamner  à  une  inaction  absolue  qui 
aurait  été  pour  lui  le  plus  cruel  des  supplices.  Il  avait  bien  eu, 
vers  le  commencement  de  sa  vieillesse,  des  hémorragies  nasales 
qui  avaient  inquiété  ses  amis;  mais  il  avait  consenti  à  se  ména- 
ger pendant  quelque  temps  et  ces  fâcheux  symptômes  de  fatigue 
cérébrale  avaient  disparu  pour  ne  reparaître  que  quelques  mois 
avant  sa  mort.  Cependant,  à  la  longue,  l'habitude  qu'il  avait 
prise  d'être  sans  cesse  penché  sur  un  livre  avait  fini  par  défor- 
mer son  corps.  Son  dos  s'était  voûté.  Il  avait  beaucoup  perdu  de 
sa  taille.  Il  ne  s'en  chagrinait  pas,  toujours  satisfait,  pourvu  que 
ses  yeux  ne  lui  refusassent  pas  leur  service.  Or,  ceux-ci,  quoi- 
qu'il ne  leur  eût  guère  donné  de  trêve,  tinrent  bon  et,  jusqu'à 
la  dernière  heure,  lui  permirent  la  lecture,  même  à  la  lumière  de 
la  lampe. 

Si  sa  vigueur  native  et  l'acuité  de  sa  vue  persistèrent  ainsi 
jusqu'au  bout,  c'est  qu'il  ne  se  laissa  jamais  entraîner  à  ces 
excès,  je  dirai  presque  à  ces  débauches  de  travail  dont  ne  surent 
pas  se  priver  d'autres  grands  érudits.  Pendant  sa  jeunesse  et  la 
plus  grande  partie  de  son  âge  mûr,  Renan  veillait  jusqu'à  deux 
ou  trois  heures  du  matin.  Il  ne  prit  le  parti  d'abréger  ses  veilles 
que  lorsqu'il  lui  fut  impossible  de  se  dissimuler  qu'elles  avaient 
compromis  gravement  sa  santé.  Littré,  comme  il  le  raconte  lui- 
même  dans  une  page  exquise  de  la  préface  du  Dictionyiaire, 
veillait  jusqu'au  jour .  C'étaient  les  premières  clartés  de  l'aube  et  le 
chant  matinal  des  oiseaux  qui  l'arrachaient  à  sa  tâche.  Or,  ceux 
d'entre  vous  qui  l'ont  connu  se  rappellent  sans  doute  à  quel  état 
de  cachexie  l'avait  conduit  un  régime  aussi  malsain. 

La  vie  de  Delisle  était  mieux  réglée.  Lui-même,  un  jour,  m'en 
a  exposé  le  plan  et  l'économie.  Il  usait  de  la  veiUe  studieuse  ; 
mais  il  n'en  abusait  pas.  D'ailleurs,  me  disait-il,  il  n'avait  pas 
besoin  de  beaucoup  dormir.  Cinq  heures  à  cinq  heures  et  demie 
de  sommeil  lui  suffisaient.  L'hiver,  il  se  levait  entre  sept  et  huit 
heures.  Il  se  ménageait  ainsi,  avant  que  vînt  pour  lui  le  moment 
de  descendre  à  son  bureau  d'administrateur,  deux  ou  trois  heures 
réservées  à  son  travail  personnel.  L'été,  il  était  debout  à  cinq 
heures,  et  souvent  alors,  après  qu'étaient  terminées  les  rondes 
de  nuit,  il  allait  se  promener  dans  la  Bibliothèque  encore  déserte, 
y  consulter  sur  place  les  livres  où  il  cherchait  une  référence.  Le 
soir,  après  un  sobre  dîner,  il  causait  pendant  un  quart  d'heure 
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OU  une  demi-heure  ;  puis  il  se  remettait  à  l'ouvrage  jusque  vers 
onze  heures  ou  un  peu  plus  tard.  Quand  minuit  allait  sonner, 
M"'^  Delisle  posait  dans  sa  corbeille  la  tapisserie  commencée  ou 
laissait  là  les  copies  qu'elle  faisait  pour  son  mari  ;  elle  venait 
souffler  la  lampe. 

Ces  trois  ou  quatre  heures  d'étude  nocturne,  dans  le  silence 
du  cabinet,  étaient  celles  sur  lesquelles  Delisle  comptait  le  plus 
pour  avancer  ses  travaux  ;  aussi  n'y  renonçait-il  pas  volontiers. 
Une  ou  deux  fois  par  hiver,  du  temps  ou  les  ministres  de  l'Ins- 
truction publique  recevaient,  il  endossait  son  habit,  courait  en 
voiture  au  ministère,  entrait  par  une  porte,  sortait  par  l'autre 
et  retournait  à  la  Bibliothèque  achever  la  page  commencée.  Par- 
fois il  consentait  à  dîner,  en  petit  comité,  et  la  soirée  se  pas- 
sait à  parler  d'Orderic  Vital  et  de  Guillaume  de  Jumièges,  ou 
d'autres  historiens  de  la  Normandie.  Parfois  aussi  c'était  un 
dîner  de  famille  chez  M"'®  Eugène  Burnouf;  mais  ces  fugues 
étaient  si  rares  qu'elles  ne  changeaient  rien  à  la  teneur  de  cette 
vie  si  bien  ordonnée.  On  peut  dire  que  Delisle  ne  sortait  jamais 
le  soir. 

Pendant  quatre  ou  cinq  ans,  Delisle,  au  cours  de  l'hiver, 
reçut,  le  jeudi  soir,  à  la  Bibliothèque.  Ces  réceptions  étaient  très 
courues.  Tout  ce  qui  tenait  à  l'Académie  et  à  l'Ecole  des  chartes 
se  pressait  dans  les  hautes  et  vastes  pièces  où,  du  plancher  jus- 
qu'au plafond,  rangés  par  ordre  de  format,  les  livres  s'étageaient, 
reliés  avec  soin,  mais  sans  luxe.  Le  veau  et  le  chagrin  revêtaient 
la  muraille  d'une  tenture  dont  les  tons  harmonieux  et  fondus 
avaient  leur  richesse.  De  loin  en  loin,  il  recevait  à  dîner  quelques 
vieux  amis  normands,  tels  que  MM.  Arthur  de  Laborderie, 
Charles  et  Eugène  de  Beaurepaire,  Emile  Travers,  ou  quelques 
savants  étrangers  de  passage  à  Paris.  On  causait  livres  et 
manuscrits,  découvertes  récentes  faites  dans  les  archives,  et  ces 
intermèdes  n'étaient  pas  du  temps  perdu. 

En  dehors  de  ces  heures  du  matin  et  du  soir  où  il  pouvait  se 
renfermer  dans  son  cabinet,  Delisle  travaillait  partout.  Il  avait 
l'art  de  ne  jamais  perdre  cinq  minutes.  Il  travaillait,  entre  deux 
visites,  dans  son  bureau  d'administrateur.  Il  travaillait  dans  les 
commissions  et  pendant  nos  séances.  Nul  de  nous  ne  peut  se 
vanter  de  s'être  jamais  fait  écouter  par  lui  en  séance,  à  moins 
que  le  sujet  traité  ne  touchât  à  ses  études.  Ces  habitudes  étaient 
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si  connues  qu'elles  prêtaient  à  la  légende.  Dans  les  premiers 
temps  de  son  mariage,  Delisle,  racontait-on,  s'était  laissé  parfois 
emmener  à  l'Opéra;  mais  il  y  emportait  ses  épreuves  d'impri- 
merie et,  au  premier  entr'acte,  il  se  retirait  avec  elles  au  fond 
de  la  loge  et  se  mettait  à  les  corriger.  Il  ne  reprenait  sa  place 
sur  le  devant  et  ne  recommençait  à  paraître  écouter  la  musique 
que  sa  tâche  finie.  Ce  que  je  puis  attester,  pour  l'avoir  vu,  c'est 
que  si,  par  quelque  beau  dimanche  d'été,  il  venait  déjeuner  à 
Viroflay,  chez  son  beau-frère  Gaston  Boissier,  il  y  arrivait  avec 
sa  serviette  bondée  d'épreuves,  qu'il  avait  commencé  de  relire 
dans  le  train  et  qu'il  comptait  achever  de  revoir  dans  le  voyage 
de  retour.  D'ailleurs,  malgré  d'affectueuses  instances,  il  refusait 
de  rester  à  dîner.  C'eût  été  renoncer  au  travail  de  cette  soirée 
du  dimanche. 

Alors  qu'il  était  dans  la  force  de  l'âge,  il  ne  regardait  point 
à  quitter  Paris  pour  aller  en  province  visiter  des  archives  ou 
une  bibliothèque.  On  aurait  pu  croire  que  ces  déplacements  lui 
fourniraient  l'occasion  de  se  reposer;  mais,  sans  compter  qu'il 
lisait  ou  qu'il  écrivait,  en  chemin  de  fer,  pendant  tout  le  trajet, 
une  fois  arrivé  à  destination,  il  s'emprisonnait  si  obstinément 
dans  les  salles  où  il  poursuivait  son  butin  que  sa  journée  y  était 
plus  chargée  de  travail  qu'une  de  ses  journées  de  Paris.  On  en 
jugera  par  le  récit  que  me  fait  un  de  nos  confrères,  M.  Durrieu, 
d'un  voyage  à  Strasbourg  où  il  accompagna  Delisle,  en  1889. 

«  On  venait,  m'écrit-il,  d'apprendre  à  Paris  qu'il  se  préparait 
une  très  importante  vente  de  manuscrits  à  miniatures  qui  devait 
avoir  lieu  à  Londres  au  mois  de  mai.  Il  s'agissait  de  manuscrits 
qui  provenaient  de  la  collection  des  ducs  de  Hamilton,  collection 
achetée  en  bloc  par  le  musée  de  Berlin,  mais  dont  ce  musée 
n'avait  pu  garder  qu'une  partie'.  Avant  d'être  envoyés  en 
Angleterre  pour  la  vente,  ces  manuscrits  furent,  pendant  quelque 
temps,  déposés  à  Strasbourg,  chez  le  libraire  Truebner.  Delisle 
ne  voulut  pas  laisser  échapper  une  pareille  occasion.  Il  partit  en 
hâte  pour  Strasbourg,  m'emraenant  avec  lui.  Nous  partîmes  de 
Paris  le  soir.  Le  matin,  aussitôt  arrivés,  nous  nous  rendions  en 
toute  hâte  chez  Truebner  et  nous  commencions  à  y  examiner  les 
manuscrits.  Delisle,  prenant  des  notes,  travaillait  avec  achar- 

1.  Cf.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1889,  p.  135. 
1912  5 
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nement.  Arrive  l'heure  du  déjeuner.  Pour  éviter  à  Delisle  une 
perte  de  temps,  la  gracieuse  M""'  Truebner  propose  à  Delisle  de 
déjeuner  sur  place. 

«  Delisle  accepte  avec  empressement  et,  le  déjeuner  vite  expé- 
dié, il  se  remet  à  la  besogne.  A  l'heure  du  dîner,  M""'  Truebner, 
voyant  le  grand  êrudit  toujours  enfoncé  dans  l'étude,  renou- 
velle son  invitation  du  matin.  On  dîne,  comme  on  avait  déjeuné, 
au  milieu  des  manuscrits  partout  étalés  dans  l'appartement.  A 
peine  s'était-on  levé  de  table  que  Delisle  retournait  aux  manu- 
scrits. A  dix  heures  du  soir,  il  achevait  l'examen  commencé  à 
huit  heures  du  matin.  Il  remerciait  ses  hôtes  et,  dès  le  lendemain 
matin,  il  remontait  dans  le  train  de  Paris. 

«  Cette  héroïque  séance  de  quatorze  heures  consécutives  pas- 
sées dans  la  librairie  de  Strasbourg  ne  fut  pas  sans  résultats 
heureux.  Delisle  en  rapporta  des  notes,  dont  il  se  servit  plus 
tard  dans  ses  travaux.  Il  fit  choix  aussi  de  deux  manuscrits 
intéressants  qu'il  put  acheter  à  la  vente  pour  la  Bibliothèque. 
Deux  autres,  qu'il  eût  vivement  désiré  acquérir,  devaient 
atteindre  aux  enchères  un  prix  qu'il  ne  pouvait  en  donner.  Il 
les  signala  au  duc  d'Aumale,  qui  s'en  rendit  acquéreur.  Nous  les 
possédons  aujourd'hui  au  Musée  Condé.  » 

Dans  cette  vie  où  tout  était  calculé  pour  tirer  parti  même  de 
la  moindre  minute  libre,  il  n'y  aA'ait  guère  place  pour  les  agré- 
ments de  cette  conversation  légère  et  mondaine  qui  aide  les 
oisifs  à  tuer  le  temps,  comme  on  dit.  Delisle,  jusqu'à  ces  dernières 
années,  avait  été  un  homme  de  peu  de  paroles.  Il  ne  causait 
volontiers  que  des  sujets  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rattachaient 
à  ses  travaux.  Un  avis  lui  était-il  demandé,  en  commission  ou 
en  séance,  il  le  donnait  en  quelques  mots  très  nets  qui,  grâce  à 
l'autorité  de  son  expérience  et  à  la  sûreté  de  son  jugement, 
tranchaient  presque  toujours  le  débat.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  nous 
l'avions  tous  remarqué,  ses  aUures  avaient  changé.  Il  semblait 
se  complaire  à  causer,  même  longuement.  Il  réveillait  les  sou- 
venirs de  sa  jeunesse  ;  il  contait  des  anecdotes  sur  les  savants 
qu'il  avait  connus.  Cette  tendance,  toute  nouvelle,  à  s'espacer 
et  à  s'étendre,  c'était  un  des  indices  qui  nous  avaient  averti  que 
la  vieillesse,  qui  jusqu'alors  n'avait  eu  prise  sur  notre  confrère, 
commençait  à  lui  faire  sentir  ses  atteintes. 

Ce  qui,  chez  Delisle,  ne  souffrit  jamais  aucune  duninution,  ce 
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fut  son  inépuisable  obligeance,  l'empressement  avec  lequel,  aus- 
sitôt qu'il  en  était  prié,  il  se  mettait  à  la  disposition  de  qui- 
conque, jeune  ou  vieux,  conscrit  ou  vétéran  de  la  science,  allait 
lui  demander  aide  ou  conseil.  Quand  il  siégeait  au  Cabinet  des 
manuscrits,  les  débutants  qui  venaient  y  faire  leur  apprentis- 
sage de  paléographes,  sûrs  de  trouver  dans  sa  merveilleuse 
mémoire  le  renseignement  demandé,  abusaient  un  peu  de  sa 
complaisance.  On  le  dérangeait  pour  un  rien  ;  mais  jamais  il  n'en 
paraissait  contrarié  ;  il  se  hâtait  de  fournir  la  cote  ou  l'explica- 
tion demandée.  Encore  pourrait-on  dire  qu'il  ne  faisait  là  que 
s'acquitter  de  sa  fonction;  mais,  chez  lui,  pendant  ces  soirées 
dont  il  était  le  maître,  il  n'était  pas  plus  avare  de  sa  science  et 
de  ses  conseils.  C'est  ce  dont  témoigne  notre  confi'ère  M.  de 
LasteTTie.  Celui-ci,  lorsqu'il  était  employé  aux  Archives,  ne 
pouvait  pas,  pendant  la  journée,  fréquenter  le  Cabinet  des 
manuscrits.  C'était  donc  le  soir  que,  trois  ou  quatre  fois  par 
semaine,  il  prenait  le  chemin  de  la  rue  d'Hauteville,  où  demeu- 
rait alors  Delisle.  Il  s'installait  pour  deux  ou  trois  heures  dans 
le  cabinet  du  maître,  à  un  bout  de  sa  table,  usant  de  ses  livres 
et  le  considtant  dès  qu'il  était  arrêté  par  quelque  difficulté.  Il  le 
trouvait  toujours  prêt  à  lui  répondre  et  à  lui  fournir  tous  les 
éclaircissements  désirés. 

Le  cas  était  le  même  pour  notre  ancien  confrère  M.  Lair, 
dont  toutes  les  journées  étaient  prises  par  les  affaires'.  Très 
souvent,  vers  la  fin  de  l'après-midi  ou  après  le  dîner,  il  allait 
frapper  à  la  porte  de  Delisle,  se  documenter  auprès  de  lui,  le  con- 
sulter sur  tout  ce  qui  l'embarrassait. 

Beaucoup  d'autres  que  les  deux  savants  ici  nommés  ont  pro- 
fité de  cette  libéralité  du  maître.  Jamais  il  n'y  eut  homme  à  qui 
fût  plus  étranger  un  sentiment  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
même  chez  des  savants  de  mérite,  une  sorte  de  jalousie  inavouée 
à  l'endroit  du  successeur  possible  et  prévu,  une  crainte  secrète 
de  se  voir  dépassé,  sur  la  route  où  l'on  s'est  engagé,  par  des 
émules  plus  jeunes,  qui  profiteront  des  découvertes  de  leurs 
devanciers  pour  pousser  plus  loin  leur  pointe.  Tout  concourait 
à  préserver  Delisle  des  blessures  de  ce  mal  qui  a  mis  une  souf- 
france cachée  dans  la  vie  de  plus  d'un  érudit  de  marque.  Peut- 

1.  Voir  ina  notice  sur  Jules  Lair,  lue  dans  la  séance  du  15  novembre  1907. 
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être  ponrra-t-on  dire  qu'il  avait  trop  conscience  de  sa  supério- 
rité pour  redouter  aucune  comparaison  ;  mais,  ce  qui  explique 
surtout  cette  absence  d'envie  et  de  toute  préoccupation  person- 
nelle, c'est  la  passion  que  Delisle  avait  vouée  à  cette  science 
dont  les  ])rogrès  lui  tenaient  tant  au  cœur.  Sa  s\Tnpathie  était 
acquise,  de  prime  saut,  à  tous  ceux  qui,  peu  ou  prou,  feraient 
avancer  cette  science.  Il  leur  était  reconnaissant.  Il  les  considé- 
rait comme  des  collaborateurs  et  des  amis. 

Enfin,  il  y  avait  aussi  sa  bonté  d'àme,  cette  bonté  dont  le 
souvenir  est  resté  présent  à  tous  ceux  qui  l'ont  approché,  qui 
ont  été  sous  ses  ordres  ou  qui  ont  vécu  dans  son  intimité.  Il 
aimait  à  rendre  service,  à  donner  satisfaction  aux  désirs  légi- 
times et  à  faire  autour  de  lui  des  heureux.  Cette  bonté  native  se 
marquait  même  à  de  certaines  habitudes  de  langage.  Expri- 
mait-on devant  lui  une  opinion  qui  lui  paraissait  mal  fondée,  il 
ne  disait  jamais,  —  il  aurait  craint  de  désobliger  son  interlocu- 
teur :  —  «  Vous  vous  trompez  »,  mais  il  répétait  :  «  Voyons 
cela,  voyons  cela  !  »  et  il  réfutait  doucement  l'erreur  commise. 

L'extrême  réserve  que  Delisle  apportait  d'ordinaire  à  s'enga- 
ger n'a  pas  laissé  parfois  de  causer  quelque  humeur  à  ceux  qui 
venaient  lui  demander  une  faveur,  par  exemple  aux  candidats 
qui  sollicitaient  son  suffrage  pour  entrer  à  l'Académie.  Vous 
aviez  des  raisons  de  croire  qu'il  ne  vous  était  point  défavorable  ; 
mais  sauf  dans  des  cas  très  rares,  à  moins  que  le  candidat  ne 
fût  de  ceux  qui  étaient  en  droit  de  se  dire  ses  élèves,  vous  ne 
pouviez  obtenir  de  lui  un  encouragement,  une  promesse.  Il 
réfléchirait,  disait-il,  il  écouterait  la  discussion  des  titres.  Dans 
ce  soin  qu'il  prenait  ainsi  de  se  dérober,  il  y  avait  peut-être 
encore  un  scrupule  de  sa  bonté.  Il  ne  pouvait  donner  à  tous 
ceux  qui  se  présentaient  la  réponse  qu'ils  désiraient,  et  il  lui 
aurait  été  désagréable  de  voir  d'honnêtes  gens  sortir  de  chez  lui 
n'emportant  qu'un  refus  formel. 

Cette  réserve  d'où  il  était  si  difficile  de  le  faire  sortir,  les  par- 
tisans de  la  théorie  des  races  l'expliquaient  volontiers  par  son 
origine  normande.  C'était,  disait-on,  la  prudence  traditionnelle 
du  Normand  qui,  en  affaires,  n'aime  à  dire  ni  oui  ni  non. 
Quelque  part  qu'il  faille  là  faire  à  l'hérédité,  ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  par  nature  et  par  habitude,  Delisle  répugnait  à  pro- 
noncer dès  l'abord  des  paroles  qui  l'auraient  engagé.  Ce  parti 
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pris  de  circonspection  risquait  parfois  de  désappointer  ceux  qui 
venaient  lui  soumettre  une  proposition  qu'ils  auraient  voulu 
voir  acceptée  sans  retard  ;  mais  il  n'a  pas  peu  contribué  à  éta- 
blir son  autorité  scientifique.  On  le  savait  résolu  à  n'affirmer 
que  lorsqu'il  avait  en  main  la  preuve  de  ses  assertions.  Aussi 
était-on  disposé  à  croire  qu'il  ne  se  trompait  jamais.  On  avait 
presque  la  superstition  de  son  infaillibilité. 

Cette  prudence  d'esprit  n'allait  pas  sans  une  énergie  de  carac- 
tère dont  il  donna  plus  d'une  preuve.  Nous  avons  dit  avec  quelle 
fermeté  il  avait,  en  1871,  résisté  aux  agents  de  la  Commune. 
Quand  il  était  sûr  d'être  dans  le  juste  et  dans  le  vrai,  il  n'hésitait 
pas  ;  il  s'engageait  à  fond.  C'est  ainsi  qu'il  lui  fallut  beaucoup  de 
décision  et  de  courage  pour  achever  de  démasquer  Libri.  Libri 
avait  de  puissants  protecteurs  dans  les  régions  du  pouvoir, 
dans  la  presse  et  dans  le  monde  ;  il  était  soutenu  avec  passion 
par  un  confrère  de  Delisle,  écrivain  célèbre  et  mordant  polé- 
miste. Attaquer  Libri  et  le  pousser  jusque  dans  ses  derniers 
retranchements,  c'était  s'exposer  à  des  inimitiés  redoutables,  à 
des  insinuations  perfides  et  à  de  cruelles  railleries.  Rien  ne  put 
arrêter  Delisle,  tant  était  forte  l'indignation,  nous  pourrions 
presque  dire  la  haine,  qu'il  éprouvait  contre  le  larron  qui  avait 
dépouillé  de  leurs  trésors  sa  chère  Bibliothèque  nationale  et  plu- 
sieurs autres  bibliothèques  françaises.  En  même  temps  qu'un 
grand  érudit,  le  confrère  dont  nous  honorons  aujourd'hui  la 
mémoire  fut  un  cœur  vaillant  et  un  grand  honnête  homme. 

VII. 

Pour  savoir  et  pour  dire  combien  notre  confrère  était  bon 
et  queUe  force  d'àme  il  mettait  au  service  des  justes  causes, 
nous  n'avons  qu'à  nous  souvenir;  mais  il  nous  faut  faire 
quelque  effort  de  réflexion  pour  définir  avec  précision  le  carac- 
tère et  la  valeur  de  son  œuvre,  ainsi  que  la  place  qu'il  mérite 
d'occuper  au  premier  rang  de  ses  émules,  parmi  les  plus  labo- 
rieux et  les  plus  sagaces  des  savants  hommes  qui,  depuis  trois 
siècles,  se  sont  employés,  avec  une  patiente  ardeur,  à  nous  faire 
connaître,  dans  le  plus  exact  détail,  le  passé  de  notre  cher  pays, 
à  nous  mettre  en  mesure  de  payer  notre  dette  de  gratitude  à 
tous  ceux,  chefs  d'Etat  et  capitaines,  artistes  et  écrivains,  qui 
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ont  concouru  à  faire  la  France,  k  lui  conquérir  la  situation 
qu'elle  a  occupée  dans  l'Europe  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes,  à  traduire  avec  force  et  clarté  ses  sentiments  et  ses 
pensées. 

Au  lendemain  du  décès  de  notre  confrère,  un  de  ses  plus  fer- 
vents admirateurs  exprimait  le  regret  que  Delisle,  après  avoir 
réuni  en  un  magistral  recueil  les  actes  de  Philippe- Auguste, 
n'ait  pas  entrepris  d'écrire  l'histoire  du  prince  et  du  règne '.  Il 
se  laissait  tromper  par  les  sentiments  de  vénération  qu'il  por- 
tait au  maître  perdu.  Jamais,  croyons-nous,  Delisle  n'aurait  eu 
cette  ambition.  Je  ne  sais  pas  d'homme  qui  ait  été  moins  tenté 
de  faire  autre  chose  que  ce  qu'il  était,  par  nature,  apte  à  faire 
le  mieux.  Un  jour,  devant  moi,  d'Arbois  de  Jubainville  lui 
demanda  pourquoi  il  n'avait  pas  donné  à  son  ouvrage  sur  la 
condition  des  classes  agricoles  en  Normandie  un  épilogue  où  il 
aurait  rassemblé  les  traits  épars  dans  le  livre,  de  manière  à 
offrir  au  lecteur  un  tableau  d'ensemble,  le  tableau  de  la  vie 
sociale  et  morale  du  paysan  normand.  «  Je  n'y  ai  jamais  songé  », 
répondit  Delisle,  «  je  n'ai  voulu  que  réunir  des  faits.  Je  les  ai 
vérifiés  et  présentés  de  mon  mieux.  D'autres  en  tireront  le  parti 
qu'ils  voudront.  » 

Ce  qui,  d'ailleurs,  eût  peut-être  suffi  à  défendre  Delisle  contre 
la  tentation  de  se  hasarder  sur  ce  terrain,  c'eût  été  l'enseigne- 
ment de  ses  premiers  maîtres,  les  Guérard  et  les  Natalis  de 
Wailly.  Ces  esprits  froids  et  sévères  se  défiaient,  —  ils  ne  s'en 
cachaient  pas,  —  des  larges  résumés  où  se  complaisait,  dans 
des  livres  tels  que  la  Civilisation  de  la  France,  l'esprit  généra- 
lisateur  d'un  Guizot.  Ils  exprimaient  parfois  la  crainte  que  ces 
belles  constructions  ne  reposassent  pas  toujours  sur  des  fonde- 
ments très  solides,  sur  une  connaissance  assez  exacte  du  détail 
des  faits.  L'histoire,  telle  que  l'écrivaient  Augustin  Thierry  et 
Michelet  avec  la  part  de  divination  qu'elle  suppose,  ne  leur 
était  pas  moins  suspecte.  Cette  défiance,  ils  n'avaient  point  eu 
de  peine  à  la  faire  partager  au  jeune  élève  de  l'Ecole  des 
chartes.  Appliquée,  dès  la  première  heure,  à  la  transcription 
des  textes  et  au  relevé  minutieux  des  plus  petits  faits,  son 
intelligence  répugna  toujours  à  ce  que  l'on  appelle,  d'un  nom 

1.  M.  Georges  de  Manteyer,  dans  le  Journal  des  Débats. 
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assez  impropre,  la  philosophie  de  l'histoire  et  aussi  à  cette 
magnifique  évocation  des  choses  mortes  et  des  hommes  d'autre- 
fois qui  nous  donne  par  instants  la  claire  vision  et  comme  l'hal- 
lucination du  passé. 

Soucieux  de  garder  quelque  souvenir  des  années  écoulées,  les 
peuples  antiques  de  l'Orient,  Égyptiens,  Chaldéens,  Assyriens, 
n'avaient  su  rédiger  que  des  annales  plus  ou  moins  sèches.  Ce 
fut  le  génie  de  la  Grèce  qui  créa  l'histoire  et  ceUe-ci,  depuis 
lors,  à  Rome  et  chez  les  peuples  modernes,  s'est  toujours  assi- 
gné une  double  tâche.  D'une  part,  et  c'est  ce  dont  ailleurs  on  ne 
s'était  pas  avisé,  elle  s'est  appliquée  à  dégager  de  la  multitude 
indéfinie  des  faits  ceux  qui  étaient  les  plus  importants  et  les 
plus  significatifs,  ceux  qui  pouvaient  le  mieux  servir  à  caracté- 
riser un  siècle  ou  un  peuple,  à  faire  apparaître  les  causes  et  les 
effets  des  événements  qu'elle  racontait.  Les  considérations  que 
suggéraient  à  l'historien  ces  faits  choisis  entre  tous,  un  Héro- 
dote et  un  Thucydide,  un  Tite-Live  et  un  Tacite  les  mettent  dans 
la  bouche  des  orateurs  qu'ils  font  parler.  Un  historien  moderne 
les  prend  à  son  compte  et  les  développe  en  son  propre  nom  ; 
mais,  comme  son  prédécesseur  antique,  il  éprouve  le  besoin 
d'expliquer  les  incidents  dont  il  expose  la  suite,  de  s'élever  du 
particulier  au  général,  de  découvrir  les  lois  qui  président  à 
l'évolution  des  sociétés  humaines.  En  même  temps,  dans  la  part 
qu'il  fait  au  récit,  l'historien  cherche,  avec  plus  ou  moins  de 
succès,  à  mettre  du  mouvement  et  de  la  couleur,  à  dresser  devant 
nous,  en  pied,  les  principaux  acteurs  du  drame  de  l'histoire,  à 
leur  rendre  assez  de  vie  pour  que  nous  croyions  les  avoir 
connus,  pour  qu'il  nous  semble  entendre  le  son  de  leur  voix, 
les  regarder  agir  et  marcher  sous  nos  yeux,  saisir  l'expression 
de  leur  physionomie.  «  Histoire,  c'est  résurrection  »,  disait 
Michelet. 

L'historien  parfait. 

Hic  qualem  nequeo  monstrare,  at  sentie  tantum, 

devrait  posséder  au  même  degré  ces  deux  aptitudes,  celle  de 
l'analyse  qui  aboutit  à  la  synthèse  et  celle  d'une  puissance 
d'imagination  qui  recrée  un  monde  disparu.  Cette  perfection, 
aucun  historien  ne  l'a  atteinte,  ni  dans  l'antiquité,  ni  dans  les 
temps  modernes.  Chez  les  plus  grands  et  les  plus  illustres  histo- 
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riens,  l'une  des  deux  facultés  a  toujours  été  en  excès,  aux 
dépens  de  l'autre.  Peut-être,  tant  écrire  l'histoire  est  une  entre- 
prise difficile,  la  plus  difficile  où  puisse  s'essayer  l'intelligence 
de  l'homme,  cet  idéal  ne  sera-t-il  jamais  pleinement  réalisé. 

En  tout  cas,  pour  avoir  droit  au  titre  d'historien,  il  faut  pos- 
séder, dans  une  mesure  plus  ou  moins  large,  ou  l'esprit  philo- 
sophique, ou  le  talent  du  narrateur.  C'est  à  quoi  Delisle  n'a 
jamais  visé.  Tout  ce  qu'il  se  proposait,  comme  il  le  dit  à  d'Ar- 
bois,  c'était  de  recueillir  des  faits;  mais,  dans  ce  domaine  de 
l'histoire  nationale,  il  n'est  pas  de  savant  qui  ait  mieux  vérifié 
et  mieux  classé  ceux  qu'il  portait  à  la  connaissance  des  tra- 
vailleurs groupés  dans  le  même  champ  d'études.  Si  jamais,  ce 
que  nous  ne  saurions  trop  désirer,  il  nous  naît  un  historien  qui 
réussisse  à  nous  offrir,  dans  un  tableau  d'ensemble,  une  image 
vivante  et  colorée  de  ce  monde  si  complexe  et  si  divers  que  fut 
la  France  du  moyen  âge,  c'est  au  livre  de  Delisle  qu'il  aura  dû 
emprunter  ceux  des  traits  de  ses  peintures  où  l'accent  du  dessin 
et  la  chaleur  du  ton  donneront  le  mieux  l'impression  de  la  vérité 
retrouvée  et  de  la  ressemblance  garantie.  Delisle  n'a  pas  été  un 
historien,  au  sens  propre  du  mot;  mais  on  ne  saurait  nommer 
un  érudit  qui  ait  rendu  plus  de  services  à  la  science  historique, 
qui  ait  été  un  meilleur  auxiliaire  et  un  plus  actif  pourvoyeur 
de  l'histoire. 
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DES 


ENSEIGNEMENTS  DE  SAINT  LOUIS 

A  SON  FILS. 


Saint  Louis  étant  demeuré  pour  tous  le  roi  qui  s'est  le  plus 
approché  du  type  idéal  du  souverain  chrétien,  on  a  toujours 
considéré  avec  une  particulière  vénération  les  célèbres  Ensei- 
gnements qu'il  a  laissés  à  son  fils  et  dans  lesquels  on  pensait 
trouver  les  règles  de  sa  conduite  morale  et  politique.  Cette  véné- 
ration, qui  s'imposait  même  à  des  gens  qui  n'avaient  sans  doute 
jamais  vu  le  texte  des  Enseignements,  s'est  prolongée  à  travers 
les  siècles;  en  1590,  un  chansonnier  ligueur  accusait  Henri  IV 
de  rester  volontau-ement  sourd  aux  instructions  de  son  grand 
ancêtre  : 

Du  bon  roy  sainct  Louys 
Ton  droit  tu  veux  prétendre, 
Et  jamais  tu  n'ouys 
Ny  n'as  voulu  entendre 
L'instruction  qu'il  donna  à  son  fils, 
Congnoissant  son  âge  préfixa 

Deux  siècles  plus  tard,  au  lendemain  de  l'exécution  de 
Louis  XVI,  de  courageux  royalistes  les  faisaient  imprimer  en 
même  temps  que  le  testament  du  roi  martyr '^. 

Et  pourtant  le  texte  original,  l'autographe  du  saint  qui  pou- 
vait passer  pour  une  relique  plus  précieuse  encore  que  les  osse- 

1.  Journal  de  Pierre  de  l'Estoile,  éd.  Halphen,  t.  IV,  p.  233. 

2.  Testament  de  saint  Louis,  neuvième  roi  de  France,  du  nom  de  Louis, 
suivi  du  testament  de  Louis  XVI  et  des  24  heures  d'angoisses  qui  ont  pré- 
cédé son  martyre.  Paris,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1793,  in-8". 
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ments  si  pieusement  conservés  à  Saint-Denis,  puisqu'il  avait 
gardé  quelque  chose  de  son  àme,  l'expression  même  de  sa  pen- 
sée, ce  texte  disparut  de  bonne  heure  ;  et  c'est  là  un  des  plus 
frappants  exemples  de  l'incurable  négligence  qui,  malgré  des 
réactions  plus  intelligentes  que  durables,  régna  jusqu'aux  temps 
modernes  dans  la  conservation  des  monuments  historiques  en 
France.  Mais  l'oubli  dans  lequel  il  tomba  n'empêcha  pas  les 
copies,  les  traductions,  même  les  versions  plus  ou  moins  modi- 
fiées ou  augmentées  de  se  multiplier.  Lorsque  parut  la  bulle  de 
canonisation  de  saint  Louis,  les  exemplaires  des  Enseignements 
répandus  dans  le  public  présentaient,  dans  la  forme  comme  dans 
le  fond,  des  différences  notables. 

Chose  étrange!  malgré  la  popularité  relative  des  Enseigne- 
ments de  saint  Louis,  ces  différences,  si  elles  n'ont  pas  été 
ignorées,  sont  demeurées  plusieurs  siècles  sans  amener  aucune 
discussion  sur  l'établissement  du  texte;  et  ce  n'est  qu'en  1869 
que  M.  Paul  Alollet  éleva  des  doutes  sur  l'authenticité  de  cer- 
tains passages  admis  dans  les  versions  les  plus  acceptées  ^ 
authenticité  que  Natalis  deWaillv  prétendit  maintenir  sans  par- 
venir à  opposer  aux  solides  arguments  de  M.  Yiollet  des  argu- 
ments d'égale  valeur'-.  Mais,  malgré  les  divergences  qui  les 
séparaient,  les  deux  éminents  contradicteurs  étaient  d'accord 
sur  un  point  :  à  savoir  que  toutes  les  versions  des  Enseigne- 
ments se  divisaient  en  deux  groupes  principaux,  l'un  compre- 
nant des  versions  plus  étendues  dont  les  versions  du  second 
groupe  n'auraient  donné  qu'un  abrégé.  Une  nouvelle  étude  des 
deux  textes,  l'examen  de  plusieurs  copies  importantes,  dont  il 
n'avait  pas  été  fait  usage  dans  cette  controverse,  m'ont  amené  à 
reprendre  une  partie  de  la  discussion.  On  me  pardonnera  d'y 
apporter  quelque  minutie,  l'exemple  des  maîtres  qui  m'ont  tracé 
le  chemin  m'en  fait  une  obligation.  La  reconnaissance  que  je 
dois  à  la  mémoire  de  M.  de  WaiUy,  dont  la  bienveillance  a 

1.  Note  sur  le  véritable  texte  des  Instructions  de  saint  Louis  à  sa  fille  Isa- 
belle et  à  son  fils  Philippe  le  Hardi  {Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
année  1869,  p.  129). 

2.  Joinville  et  les  Enseignements  de  sai7it  Louis  à  son  fils  [Bibliolhi'que 
de  l'École  des  chartes,  année  1872,  p.  386).  —  Le  même  mémoire  a  été  repro- 
duit dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  helles-lettres, 
t.  XXVIII,  1"  partie,  p.  263.  —  M.  Viollet  y  répondit  par  un  nouvel  article  : 
Les  Eyiseignements  de  saint  Louis  à  son  fils,  paru  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  année  1874,  p.  5. 
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encouragé  mes  débuts  dans  la  carrière  historique,  le  respectueux 
et  confraternel  attachement  qui  me  lie  à  M.  Viollet  m'imposent 
le  devoir  de  ne  présenter  à  l'unique  survivant  de  cette  mémo- 
rable controverse  que  des  observations  dont  la  méthode,  tout  au 
moins,  soit  digne  des  modèles  qu'il  ne  cesse  de  donner  dans  ses 
propres  travaux. 

I. 

Circonstances   dans   lesquelles   les   «   Enseignements 

DE    SAINT    Louis    »    FURENT    REMIS    A    SON    FILS. 

Avant  tout,  il  importe  de  préciser  les  circonstances  dans  les- 
quelles les  Enseignements  de  saint  Louis  furent  composés  et 
remis  à  Philippe  le  Hardi.  Les  traditions,  encore  aujourd'hui 
répétées  en  ce  qui  les  concerne,  sont  en  effet  complètement 
erronées  et  les  savants  eux-mêmes  en  ont  presque  tous  subi  plus 
ou  moins  l'influence. 

Il  n'y  a.  pour  ainsi  dire,  pas  de  représentation  figurée  des 
derniers  moments  de  Louis  IX  où  l'on  ne  montre  le  roi  expirant, 
remettant  à  celui  qui  allait  être  son  successeur  le  texte  des 
célèbres  Enseignements  que,  déjà  près  de  sa  fin,  il  avait  tenu  à 
écrire  de  sa  propre  main  ' .  Cette  scène  si  beUe,  dont  l'ordonnance 
est  conforme  aux  récits  les  plus  répandus,  à  celui  de  Joinville 
qui,  pour  les  modernes,  est  l'historien  par  excellence  de  saint 
Louis,  à  celui  des  Chroniques  de  France,  acceptées  comme  his- 
toire officielle  de  nos  rois  par  les  générations  plus  rapprochées 
de  l'époque  de  saint  Louis,  cette  scène  n'est  nullement  conforme 
à  la  vérité. 

Joinville,  il  est  vrai,  a  eu,  sur  les  derniers  moments  de  son 
royal  ami,  des  renseignements  précis  communiqués  par  un 
témoin  oculaire,  le  propre  fils  du  défunt,  Pierre  d'Alençon; 
mais  ces  renseignements  ne  portent  que  sur  les  pieuses  paroles 
et  les  dernières  prières  de  l'agonisanf^  et,  quant  à  ce  qui  touche 
la  remise  des  Enseignements  et  la  suprême  entrevue  du  roi 
avec  Philippe  le  Hardi,  le  sénéchal  de  Champagne  a  purement 

1.  II  convient  cependant  de  citer  comme  exception  la  peinture  qui,  dans  le 
ms.  français  1136  (fol.  82),  accompagne  le  texte  des  Enseignements  :  saint 
Louis  y  est  représenté  assis  à  côté  de  son  fils. 

2.  Joinville,  î!§'756  et  7.57  de  l'édition  de  M.  de  Waillv. 
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et  simplement  reproduit,  —  M.  Viollet  l'a  jadis  surabondamment 
démontré  ^  —  un  extrait  d'une  ancienne  version  des  Chroniques 
de  France.  Or,  pour  cette  partie,  celles-ci  ne  sont  que  la  tra- 
duction de  la  Vie  latine  de  saint  Louis  par  Guillaume  de  Nan- 
gis,  lequel  a  eu  lui-même  pour  sources  Geoffroy  de  Beaulieu  et 
Primat.  Ces  deux  sources  primitives  permettent  de  négliger  les 
récits  qui  en  dérivent,  mais  doivent  être  comparées  avec  un 
troisième  texte,  l'œuvre  de  Guillaume  de  Saint-Pathus,  texte  de 
grande  importance,  puisqu'il  n'est  guère  que  la  synthèse  des 
témoignages  recueillis  lors  de  l'enquête  pour  la  canonisation  de 
saint  Louis. 

Or,  pas  un  des  trois  auteurs  que  je  viens  d'énumérer  ne  rap- 
porte la  scène  dramatique  que  nous  aimions  à  nous  figurer.  Le 
premier  en  date  et  le  principal,  Geoffroy  de  Beaulieu,  confesseur 
du  roi,  que  ses  fonctions  attachaient  à  la  personne  du  mourant, 
qui  lui  a  lui-même  administré  les  derniers  sacrements,  ne  dit 
pas  un  mot  de  la  présence  de  Philippe  le  Hardi  au  lit  de  mort 
de  son  père  dans  le  chapitre  xliv,  où  il  raconte  la  maladie  et  la 
fin  de  saint  Louis.  Lorsqu'il  parle  de  ses  Enseignements,  c'est 
au  chapitre  xiv,  consacré  à  la  sollicitude  du  roi  pour  la  forma- 
tion morale  de  ses  enfants.  On  me  pardonnera  de  reproduire  ici 
ce  texte  sans  doute  très  connu,  mais  aux  termes  précis  duquel 
on  s'est  trop  peu  tenu  : 

Ceterum  in  fînem  presentis  capituli  supponere  dignum  duxi  qua- 
liter  pater  catholicus,  quasi  Domino  révélante,  proprie  mortis 
prescius,  ante  suam  inflrmitatem  extremam  scripsit  in  gallico 
manu  sua  salutaria  documenta  et  catholica  instituta,  que  fllio  suo 
primogenito,  et  in  ipso  ceteris  liberis  quasi  pro  testamento  reliquit. 
Horum  documentorum  manu  sua  scriptorum  post  mortem  ipsius 
ego  copiam  habui,  et  sicut  melius  et  brevius  potui  transtuli  de  gal- 
lico in  latinum  ;  quœ  documenta  sunt  hec  :  ..}. 

De  ce  passage,  il  résulte  qu'à  une  époque  antérieure  à  sa  mala- 
die, saint  Louis  écrivit  de  sa  main,  en  français,  de  salutaires 
Enseigne'inents  qu'il  laissa,  en  manière  de  testament,  à  son  fils 
aîné  et,  par  lui,  à  ses  autres  enfants.  On  n'y  dit  nullement  qu'il 
les  ait  écrits  lorsqu'il  se  sentait  mortellement  atteint  ;  mais  on  y 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1874,  p.  18  et  suiv. 

2.  Historiens  de  France,  t.  XX,  p.  8bc. 
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déclare  au  contraire  que  ce  lut  ante  suam  infirmitatem  extre- 
mam  ;  on  n'y  dit  pas  plus  qu'il  remit  ces  Enseignements  à  son 
fils  lorsqu'il  fut  à  l'article  de  la  mort,  et  il  n'y  a  pas  non  plus  la 
moindre  mention  de  cette  remise  au  chapitre  xliv,  consacré  aux 
derniers  moments  du  roi. 

De  même,  Guillaume  de  Saint-Pathus,  qui  se  borne  à  nous 
dire  en  son  neuvième  chapitre  que  «  li  benoiez  rois  a  son  fiuz 
mon  seigneur  Phelipe,  qui  régna  après  lui,  escrist  de  sa  propre 
main  et  lessa  escrit  un  saint  enseignement...  »^  ne  fait  pas  la 
moindre  allusion  aux  Enseignements  dans  le  récit  particulière- 
ment détaillé  de  la  pieuse  fin  du  roi,  qu'il  fait  au  vingtième  cha- 
pitre'2. 

Quant  à  Primat,  assez  bien  renseigné  pour  nous  donner, 
presque  jour  par  jour,  le  récit  des  dernières  semaines  de  la  vie 
de  saint  Louis,  il  ne  parle  des  Enseignements  qu'après  avoir 
raconté  la  fin  de  la  Croisade  et  même  les  funérailles  du  roi  à 
Saint-Denis  ;  et  il  les  mentionne  en  de  tels  termes  qu'on  pourrait 
croire  que  le  texte  qu'il  en  publie,  texte  d'ailleurs  analogue  à 
celui  de  Geoffroy  de  Beaulieu,  n'est  qu'un  résumé  des  préceptes 
donnés  de  vive  voix  par  le  défunt  à  son  fils  au  cours  de  sa  vie  : 
«  Et  aprez  ce,  les  enseignemens  de  li  ne  sont  pas  à  oublier  en 
ce  lieu-ci,  c'est  assavoir  comment  il  introduisoit,  quant  il  vivait, 
Phelipe,  son  ainsné  filz,  par  très  sainz  enseignemens,  et  li 
disait  :  ...'^.  » 

Ainsi,  ni  Geoffroy  de  Beaulieu,  ni  Primat,  ni  les  témoins  ocu- 
laires, dont  Guillaume  de  Saint-Pathus  a  résumé  les  dépositions, 
ne  disent  rien  qui  puisse  faire  croire  que  Philippe  le  Hardi  a 
reçu  le  texte  des  Enseignements  des  mains  de  son  père  mou- 
rant. J'ai  déjà  dit  que  la  tradition  contraire,  vulgarisée  par  les 
Chroniques  de  France  et  par  Joinville,  remontait  à  Guillaume 
de  Nangis.  Celui-ci,  dans  sa  Vie  latine  de  saint  Lauis,  après 
avoir  emprunté  à  Primat  ce  qu'il  dit  de  la  mort  du  comte  de 
Nevers  et  de  celle  du  légat,  parle  de  la  maladie  du  roi  et  pour- 
suit en  ces  termes  : 

Qui  sentiens  sibi  mortem  imminere,  convocato  Philippe  fîlio  suc 
primogenito,  eidem  quasi  pro  testamento  documenta  salutaria 

1.  Guillaume  de  Saint-Pathus,  éd.  Delaborde,  p.  64. 

2.  Ibid.,  p.  153  à  155. 

3.  Historiens  de  France,  t.  XXIII,  p.  ôQpq. 
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et  catholica.  instituta  que  ante  Infirmitatem  suam  extremam, 
tanquam  Domino  révélante,  morlis  irroiprle  conscius,  manu 
sua  in  gallico  scripserat,  edidit  in  modum  qui  sequitur...^ 

Il  est  facile  de  voir  que  presque  tout  ce  passage  est  tiré  de 
Geoffroy  de  Beaulieu.  Quant  à  ce  que  Guillaume  y  a  ajouté  et 
qui  se  réduit  en  somme  aux  mots  sentiens  sibi  mortem  immi- 
nere,  convocato  Philippo  filio  suo  primogenito,  c'est  une 
addition  pour  ainsi  dire  inconsciente  et  qui  a  été  amenée  par  la 
phrase  :  «  Prévoyant  sa  propre  mort,  propiiemortisprescius  », 
de  Geoffroy  de  Beaulieu,  dont  Nangis  a  complété  le  sens  comme 
s'il  y  avait  eu  «  prévoyant  sa  mort  prochaine  ».  Or,  non  seule- 
ment rien  dans  Geoffroy  de  Beaulieu,  dans  Primat  ou  dans 
Guillaume  de  Saint-Pathus  n'autorise  à  croire  que  les  Ensei- 
gnements aient  été  rédigés  lorsque  saint  Louis  se  sentit  touché 
à  mort  ;  mais  même  il  résulte  d'un  passage  commun  à  toutes  les 
versions,  que  le  roi  n'envisageait  alors  que  comme  une  éventua- 
lité incertaine  le  cas  où  son  fils  lui  survivrait'.  Bien  plus,  il 
considérait  cette  éventualité  comme  si  peu  imminente  que,  dans 
le  texte  bref,  il  recommande  à  Philippe  d'être  fidèle  à  ses  devoirs 
envers  «  son  père  et  sa  mère  »^.  Enfin,  il  y  a  même  certains 
passages  qui,  bien  que  propres  à  la  seule  version  développée,  ne 
pouvaient  avoir  de  sens  que  tant  que  Philippe  le  Hardi  n'aurait 
pas  encore  recueilli  le  pouvoir  suprême.  Telle  est  la  restriction 
apportée  à  l'ordre  de  châtier  quiconque  aura  dit  «  vilenie  de 
Dieu  et  de  ses  sains...,  mais  s'il  estoit  clers,  ou  si  grans  per- 
sane que  tu  ne  le  deusses  Justicier,  tu  le  feroies  dire  a  qui  jus- 
ticier le  porroit  »K 

C'est  encore  au  même  besoin  instinctif  de  compléter  le  tableau 
et  aussi  d'arrondir  sa  période  que  Guillaume  de  Nangis  a  cédé 
en  ajoutant  le  membre  de  phrase  :  convocato  Philippo  filio  suo 
primogenito,  lequel  ne  provient  pas  de  renseignements  d'autre 
origine.  Il  est  en  effet  certain  que  Philippe  n'assista  pas  à  la 
mort  de  son  père,  la  maladie  dont  il  était  lui-même  atteint  le 

1.  Historiens  de  France,  t.  XX,  p.  456e.  Ce  qui  est  imprimé  en  italiques 
provient  de  Geoffroy  de  Beaulieu.  Cf.  Ibid.,  p.  8bc. 

2.  g  35  de  l'édition  de  M.  de  Wailly.  «  ...  se  il  plaît  a  Noslre  Signor  que  je 
muir  avant  que  toi  »  (version  développée);  «  se  je  muire  avant  toy...  >>  (version 
brève).  —  Voy.  aussi  le  §  17. 

3.  «  A  ton  père  et  a  ta  mère  dois  tu  amour  et  révérence  »  (g  24,  note  5). 

4.  l  16  de  l'édition  de  M.  de  "Wailly. 
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rendant  incapable  de  quitter  son  lit.  Dès  le  3  août,  il  était  telle- 
ment «  malade  de  fièvre  »  qu'il  fallut  lui  cacher,  comme  à  son 
père,  la  mort  de  son  frère  le  comte  de  Nevers'.  Le  7,  sa 
«  bataille  »  dut  marcher  sans  lui  à  l'ennemi,  «  car  adonques 
nécessité  de  maladie  l'en  contraingnoit  a  demourer  »'.  Enfin, 
le  25,  il  était  encore  en  tel  état  qu'il  ignorait  la  mort  de  son 
père  au  moment  où  son  oncle  Charles  d'Anjou  vint  le  voir'^. 

Donc,  si  nous  demeurons  dans  le  doute  sur  le  moment  auquel 
saint  Louis  remit  ses  Enseignements  à  Philippe  le  Hardi, 
nous  sommes  en  tout  cas  certains  que  ce  ne  fut  pas  à  son  lit 
de  mort,  et  plusieurs  passages  impliquent  que  le  roi  comptait 
voir,  de  son  vivant,  son  fils  profiter  des  salutaires  préceptes 
qu'il  y  avait  consignés.  Il  importait  de  faire  cette  constatation, 
car,  sous  l'influence  de  l'opinion  reçue,  M.  Yiollet  lui-même 
considérait  la  recommandation  d'honorer  son  père  comme  inad- 
missible dans  «  des  instructions  qui  ont  tout  particiûièrement 
en  vue  l'époque  où  le  jeune  honame  sera  orphelin  »^. 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  saint  Louis  avait  écrit  ces  instruc- 
tions, les  termes  de  Geoffroy  de  Beaulieu,  mite  suam  infirmi- 
tatem  extremam,  semblent  bien  donner  à  penser  que  ce  fut 
peu  de  temps  avant  cette  dernière  maladie,  sans  doute  en 
Afrique,  ou  peut-être  durant  la  traversée,  pendant  laquelle  nous 
savons  qu'il  fit  des  additions  à  son  testament;  mais  ils  ne  l'ex- 
priment pas  formellement,  et  ce  que  nous  savons  des  soins  que 
Louis  IX  donna  toute  sa  vie  à  la  formation  morale  et  à  la  direc- 
tion morale  de  ses  enfants  ne  rendrait  pas  étonnant  qu'il  eût 
pensé  beaucoup  plus  tôt  à  en  mettre  les  principes  par  écrit-'.  En 
effet,  non  seulement  il  avait  coutume  d'adresser  chaque  soir  à 
ses  enfants  réunis  autour  de  lui  quelques  paroles  d'édification  '% 
mais  même  lorsqu'il  était  éloigné  d'eux,  il  continuait  à  s'occuper 

1.  Primat,  dans  les  Hixioriens  de  France,  t.  XXIII,  p.  ôIfh. 

2.  Ibid.,  p.  53e.  ^ 

3.  Ibid.,  p.  58a. 

4.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1869,  p.  141. 

5.  Il  n'y  a  aucun  compte  à  tenir  de  la  phrase  du  texte  français  de  Guil- 
laume de  Nangis  :  «  Les  ensengniemens  ...  que  il  avoit  escris  de  sa  propre 
main  pieça  en  France.  »  C'est  évidemment  le  résultat  d'une  erreur  du  traduc- 
teur qui  a  cru  voir  dans  le  texte  latin  :  «  manu  sua  in  Gallia  scripserat,  »  là 
où  il  y  avait  «  manu  sua  in  gallico  scripserat  ».  Cf.  Historiens  de  France, 
t.  XX,  p.  456e  et  457d. 

6.  Geoffroy  de  Beaulieu,  dans  les  Historiens  de  France,  t.  XX,  p.  7d. 
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de  leur  direction.  C'est  ainsi  que,  durant  sa  première  croisade, 
il  avait  fait  parvenir  à  sa  fille  Isabelle  une  lettre  où  il  l'engageait 
fortement  à  entrer  en  religion  ^  Cette  lettre,  qui  ne  nous  a  pas 
été  conservée,  ne  peut  d'ailleurs  pas  être  confondue  avec  les 
Enseignements  bien  connus  que  reçut  de  lui  la  même  Isabelle, 
devenue  reine  de  Navarre,  et  dont  le  texte,  qui  présente  plus 
d'une  analogie  avec  celui  des  Enseignements  adressés  à  Phi- 
lippe le  Hardi,  fournit  à  l'étude  de  ceux-ci  d'utiles  éléments  de 
comparaison-. 

IL 

Le  grand  texte  des  «  Enseignements  de  saint  Louis  a 
Philippe  le  Hardi  »  et  ses  «  Enseignements  a  sa  fille 
Isabelle,  reine  de  Navarre  ». 

J'ai  déjà  rappelé,  au  commencement  de  ce  mémoire,  que,  les 
différences  secondaires  mises  à  part,  tous  les  textes  des  Ensei- 
gne^nents  de  saint  Louis  à  son  fils  pouvaient,  ainsi  que  l'a 
nettement  établi  M.  Viollet,  se  classer  en  deux  familles  bien 
distinctes  :  une  famiUe  de  grands  textes  à  laquelle  appartenait 
celui  qui  fut  produit  dans  l'enquête  de  canonisation  de  saint  Louis 
et  qui  était  transcrit  dans  les  Métnoriauœ  de  la  Chambre  des 
comptes  ;  puis  une  famille  de  textes  rédigés  en  termes  beaucoup 
plus  brefs  et  dont  Geoffroy  de  Beaulieu  a  donné,  sous  forme  de 
traduction  latine,  le  type  le  plus  ancien. 

Je  ne  parle  pas  ici  d'un  troisième  groupe  auquel  appartenait 
le  type  reproduit  dans  les  Grandes  Chroniques  de  France. 
M.  Yiollet  en  a  fait  justice,  et  il  me  paraît  difficile  de  ne  pas 
reconnaître  avec  lui  que  les  textes  dont  Natalis  de  WaiUy  le 
composait  ne  sont  que  des  textes  de  la  seconde  famille  augmen- 
tés d'interpolations.  Je  ne  parle  pas  non  plus  d'un  quatrième 
groupe  dont  l'existence  n'a  pas  encore  été  signalée,  bien  que 
M.  de  Wailly  ait  fait  usage  d'un  manuscrit  qui  s'y  rattache  : 

1.  Historiens  de  France,  t.  XX,  p.  8a. 

2.  Kervyn  de  Lettenhove  avait  cru  retrouver  dans  un  manuscrit  du  xv  siècle 
des  Conseils  de  saint  Louis  adressés  à  une  autre  de  ses  filles  ;  mais  ces  Con- 
seils, reproduits  depuis  lors  au  t.  XXIII  des  Historiens  de  France  (p.  131-134), 
ne  sont  qu'une  lointaine  et  assez  grossière  imitation  des  Enseignements  à 
Isabelle. 
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ce  sont  des  textes  de  la  première  famille,  mais  modifiés  et  ampli- 
fiés au  moyen  de  gloses  et  parfois  d'emprunts  faits  aux  textes 
brefs. 

Les  grands  textes  nous  sont  parvenus  sous  trois  formes  que 
je  vais  énumérer  : 

1°  De  ces  textes,  celui  qui  fut  produit  dans  l'enquête  de  cano- 
nisation sous  la  foi  du  serment  devait  être  assurément  celui  qui 
présentait  le  plus  de  garanties  d'authenticité.  Guillaume  de 
Saint-Pathus,  confesseur  de  la  reine  Marguerite,  qui,  comme  on 
le  sait,  a  eu  sous  les  yeux  les  documents  de  cette  enquête,  en  a 
conservé  la  teneur  ;  mais  le  texte  qui  nous  est  arrivé  par  cette 
voie,  bien  que  rédigé  en  français,  doit  être  loin  de  reproduire 
les  termes  dans  lesquels  le  saint  roi  avait  formulé  ses  instruc- 
tions. Il  est  en  efîet  prouvé  que  le  Confesseur  avait  composé  son 
ouvrage  en  latin;  il  y  avait  donc  donné  eu  cette  langue  les 
Enseigneynents  de  saint  Louis  que  Beaulieu  déclare  positive- 
ment avoir  été  écrits  m  gallicoK  Or,  comme  nous  n'avons 
qu'une  traduction  française  de  l'œuvre  de  Guillaume  de  Saint- 
Pathus,  le  texte  qu'elle  contient  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une 
double  version,  d'abord  de  français  en  latin,  puis  de  latin  en 
français '. 

2°  La  comparaison  du  texte  français  de  Guillaume  de  Saint- 
Pathus  avec  le  texte  latin  des  Enseignements,  inséré  dans  la 
compilation  du  moine  Yves  qui  fut  présentée  à  Philippe  le  Long 
par  l'abbé  de  Saint-Denis,  Gilles  de  Pontoise^,  donne  à  croire 
que  celui-ci  doit  être  à  peu  près  identique  au  texte  latin  perdu 
de  Guillaume  de  Saint-Pathus  ou  au  texte  latin  de  l'enquête  que 
celui-ci  devait  avoir  sous  les  yeux.  Il  est  donc  d'un  degré  plus 
rapproché  du  texte  original. 

3"  Enfin  voici  un  texte  qui  présente  également  de  grandes 
garanties  d'authenticité  et  qui,  rédigé  en  français,  doit  être  le 
plus  voisin  de  l'original.  Outre  sa  production  dans  l'enquête  de 
canonisation,  le  texte  développé  des  Enseignements  avait  reçu 

1.  Je  n'ai  pas  à  rechercher  ici  si  cette  traduction  latine  des  Enseignements 
est  du  fait  de  Guillaume  de  Saint-Pathus  ou  du  fait  du  rédacteur  de  l'enquête 
de  canonisation  rédigée  tout  entière  en  latin. 

2.  On  trouvera  la  plus  récente  édition  de  ce  texte  à  la  p.  64  de  la  Vie  de 
saint  Louis,  par  Guillaume  de  Saint-Pathus,  que  j'ai  publiée  en  1899  dans  la 
Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire. 

3.  Historiens  de  France,  t.  XX,  p.  47d. 
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une  autre  consécration  officielle  par  l'insertion  dans  les  registres 
de  la  Chambre  des  comptes'.  Ces  registres  ont  péri,  mais  les 
copies  qu'ils  contenaient  ont  été  publiées  par  Théveneau  et  par 
Moreau2.  MM.  de  Wailly  et  Viollet  n'avaient  connu  ce  texte 
que  par  ces  éditions.  La  découverte  faite  depuis  lors  par 
M.  Charles-Victor  Langlois  d'une  première  rédaction  du  registre 
Noster  remontant  au  second  quart  du  xiv^  siècle,  échappée  à 
l'incendie  de  1737  et  conservée  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
nationale  sous  le  n''  12814  du  fonds  latin  ^  m'a  permis  d'utiliser, 
pour  la  première  fois,  la  plus  ancienne  copie  du  texte  original 
français. 

A  ce  même  texte  de  la  Chambre  des  comptes  se  rattachent 
deux  copies  du  xv"  siècle  insérées  dans  les  mss.  latins  4641"  et 
5869. 

Les  textes  modifiés  et  amplifiés,  qui  forment  le  quatrième 
groupe,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  et  auquel  appartiennent  les 
manuscrits  français  1136  (ancien  7375'^)  ^  et  nouv.  acq.  fr.  4338  ^ 
copiés  l'un  sur  l'autre,  ainsi  que  le  manuscrit  10406  de  Bruxelles, 
dérivent  aussi  du  texte  de  la  Chambre  des  comptes.  Ils  ne  pré- 

1.  Mémoriaux  Noster,  fol.  10;  Qui  es,  avant  le  fol.  21;  Croix,  fol.  1. 
Voy.  Joseph  Petit,  Gavrilovitch,  Maury  et  Theodoru,  Essai  de  restihdion  des 
plus  anciens  mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  dans  la 
Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  VUniversité  de  Paris,  fasc.  VII,  p.  69, 
n°  365. 

2.  Théveneau,  Les  préceptes  du  roy  saint  Louys  à  Philippe  III  son  fils... 
Paris,  1627,  in-8%  p.  534;  Moreau,  Discours  sur  l'histoire  de  France.  Paris, 
1788,  in-8°,  t.  XX,  appendice  p.  iij.  —  Les  éditeurs  des  Historiens  de  France 
ont  commis  une  erreur  reproduite  dans  une  note  de  l'Essai  de  restitution 
lorsqu'ils  ont  dit  que  Claude  Ménard  avait  publié  à  la  suite  de  son  édition  de 
Joinville  «  la  copie  que  lui  avoit  communiquée  Loisel  de  \' Enseignement  de 
saint  Loys  à  son  fils,  tel  qu'il  se  lisoit  en  des  registres  de  la  Chambre  des 
comptes  »  [Historiens  de  France,  t.  XX,  p.  302,  note  2).  Ménard  n'indique  en 
aucune  façon  la  provenance  du  «  manuscrit  communiqué  par  Monsieur  Loisel, 
advocat  en  Parlement  »,  d'où  il  a  tiré  sa  copie,  laquelle  d'ailleurs  appartient  à 
la  rédaction  brève  {Histoire  de  S.  Loys...,  par  Messire  Jean,  sire  de  Join- 
ville. Paris,  1617,  in-4°,  p.  351);  mais  je  crois  pouvoir  l'identifier  avec  le 
ms.  fr.  25462  de  la  Bibliothèque  nationale,  lequel  contient,  au  fol.  200,  un 
texte  tout  semblable. 

3.  Essai  de  restitution  des  plus  anciens  mémoriaux  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris  (préface,  p.  xii). 

4.  C'est  le  ms.  3  de  M.  de  Wailly. 

5.  Le  ms.  nouv.  acq.  fr.  4338  a  été  décrit  par  Léopold  Delisle,  Notice  sur 
un  recueil  de  traités  de  dévotion  ayant  appartenu  à  Charles  V  {Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  1869,  p.  532-542). 
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sentent  que  très  peu  d'intérêt  au  point  de  vue  de  l'établissement 
du  texte. 

Enfin,  il  est  utile  de  rappeler  qu'un  certain  nombre  d'articles 
du  grand  texte  se  retrouvent  conçus  en  termes  souvent  iden- 
tiques, mais  disposés  dans  un  ordre  différent,  dans  les  Ensei- 
gnements à  Isabelle  auxquels  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  ont  été 
empruntés.  Ainsi  que  le  constatait  jadis  M.  Viollet,  le  texte  des 
Enseignements  à  Isabelle  n'offre  pas  de  difficultés  sérieuses  et 
les  rapprochements  que  j'aurai  à  faire,  chemin  faisant,  avec  les 
Enseignements  adressés  à  sou  frère,  joints  à  l'édition  que  j'en 
donnerai  plus  loin,  me  dispensent  d'eu  faire  une  étude  spéciale  '. 

m. 

Des   différents   textes   de   la   rédaction   brève  des 
«  Enseignements  de  saint  Louis  a  son  fils  ». 

La  rédaction  brève  des  Enseignements  de  saint  Louis  à  son 
fils  a  dû  être  plus  répandue  que  la  rédaction  développée.  Elle 
nous  est  parvenue  sous  diverses  formes  que  je  vais  énumérer  : 

1°  Traduction  latine  de  Geoffroy  de  Beaulieu  et  textes 
dérivés.  —  Des  textes  de  cette  rédaction,  le  plus  ancien  est  la 
traduction  latine  que  Geoffroy  de  Beaulieu  en  a  donnée,  dans 
son  panégyrique  de  saint  Louis,  d'après  l'original  autographe, 
traduction  que  l'on  a  considérée  jusqu'ici  comme  un  abrégé.  Il 
est  aujourd'hui  reconnu  que  ce  panégyrique  fut  composé  entre 
1272,  date  où  Grégoire  X  fit  demander  à  Geoffroy  d'en  entre- 
prendre la  rédaction,  et  1275,  date  de  la  mort  de  l'auteur 2.  La 
dernière  édition  est  ceUe  qui  a  paru  dans  le  tome  XX  des  His- 
toriens de  France  (p.  8). 

Avec  ce  texte  s'accorde  en  substance,  sinon  littéralement,  un 
texte  latin  du  xv®  siècle,  qui  se  lit  au  fol.  81  d'un  recueil  autre- 
fois conservé  dans  la  bibliothèque  de  Sir  Thomas  PhiUipps  à 
Cheltenham  et  portant  aujourd'hui  le  n°  34763  des  manuscrits 
additionnels  au  British  Muséum. 

1.  Je  ne  dis  rien  des  Conseils  de  saint  Louis  à  une  de  ses  filles  retrouvés 
par  Kervyn  de  Lettenhove  dans  un  ras.  du  xV  siècle  et  qui  ont  été  reproduits 
dans  le  t.  XXIII  (p.  132)  des  Historiens  de  France;  j'ai  dit  plus  haut,  p.  80, 
n.  2.  que  c'était  une  œuvre  de  fantaisie. 

2.  A.  Molinier,  les  Sources  de  l'histoire  de  France,  t.  Ill,  n°  2542. 
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J'ignore  si  c'est  également  le  cas  d'un  autre  texte  latin  trans- 
crit au  fol.  151  du  manuscrit  28871  du  même  fonds  additionnel. 

Geoffroy  de  Beaulieu  ayant  servi  de  source  à  Primat  et  à 
Guillaume  de  Nangis,  dans  sa  biographie  de  saint  Louis,  ceux-ci 
ont  reproduit  plus  ou  moins  fidèlement  sa  traduction.  Par  suite, 
c'est  de  là  que  dérivent  les  versions  en  langue  vulgaire  conte- 
nues dans  la  traduction  française  de  la  biographie  de  saint  Louis 
et  dans  les  diverses  rédactions  des  Chroniques  de  France,  les- 
quelles ont,  on  le  sait,  pour  source  cette  biograpliie  française. 
Les  compilateurs  des  Chroniques  de  France  y  ont,  comme  l'a 
jadis  démontré  M.  Viollet,  introduit  de  curieuses  interpolations 
que  Joinville  a  répétées  d'après  ces  Chroniques,  interpolations 
dont  M.  Viollet  a  trop  bien  démontré  le  caractère  apocryphe 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  répéter  ici  ses  arguments.  Je  me 
bornerai  seulement  à  en  ajouter  un  nouveau  :  c'est  que  les  con- 
seils contenus  dans  ces  interpolations  touchant  les  tailles,  les 
coutumes,  l'appui  que  le  roi  pouvait  trouver  contre  la  noblesse 
dans  la  bourgeoisie  des  bonnes  villes,  ne  pouvaient  avoir  de  sens 
que  pour  l'héritier  du  trône.  Or,  aucun  des  exemplaires  du  texte 
développé,  destiné,  comme  je  le  montrerai  plus  loin,  à  Philippe 
le  Hardi  seul,  n'en  contient  la  moindre  trace,  et  c'est  justement 
dans  celui  des  deux  textes  qui  n'était  pas  spécial  au  futur  roi 
que  les  compilateurs  ont  eu  la  maladresse  de  les  insérer. 

2°  Textes  français  complets.  —  Beaulieu  affirmant  en 
termes  formels  que  sa  traduction  a  été  faite  sur  l'original,  nous 
devons  croire  que  deux  manuscrits  du  xiv^  siècle  qui  donnent 
un  texte  français  de  contenu  identique  à  sa  traduction,  mais 
dont  les  termes  parallèles  ne  peuvent  passer  pour  être  traduits 
du  latin  de  Beaulieu,  ont  sans  doute  reproduit  une  version  très 
voisine  du  texte  original.  Ce  sont  les  manuscrits  1273  de  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève  et  français  22921  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  le  manuscrit  français  916 
(ancien  1474)  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  c'est  une  copie  du 
manuscrit  français  22921 , 

3°  Texte  du  manuscrit  français  25462.  —  Beaidieu,  les 
manuscrits  1273  de  Sainte-Geneviève  et  français  22921  donnent 
le  contenu  intégral  de  la  rédaction  brève.  Voici  un  texte  qui 
nous  est  parvenu  par  un  manuscrit  plus  ancien  et  qui,  malgré 
l'omission  d'un  article  et  la  langue  fortement  teintée  de  picard, 
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mérite  que  l'on  en  tienne  grand  compte.  Il  se  trouve  dans  le 
manuscrit  français  25462  de  la  Bibliothèque  nationale  que  le 
caractère  de  l'écriture  pourrait  faire  remonter  aux  toutes  der- 
nières années  du  xiii''  siècle",  et  c'est  lui  qui  a  été  communiqué 
par  Loisel  à  Claude  Ménard^.  L'article  qui  y  est  supprimé  est 
celui  où  le  roi  enjoint  à  son  fils  d'être  soumis  au  pape  «  comme 
à  père  esperituel  »'^. 

La  suppression  de  cet  article  est  un  fait  intéressant  et  qui 
vaut  la  peine  qu'on  s'y  arrête.  On  ne  peut  douter  que  cet  article 
figurât  dans  l'autographe  de  saint  Louis;  il  se  trouve  dans  la 
traduction  latine  de  Geoffroy  de  Beaulieu  et  il  est  répété  dans  le 
texte  développé.  Il  a  été  reproduit  dans  tous  les  textes  immédia- 
tement dérivés  de  Beaulieu,  tels  que  Primat  et  la  biographie 
latine  de  saint  Louis  par  Guillaume  de  Nangis;  par  contre,  on 
ne  le  trouve  plus  dans  la  traduction  française  de  cette  biogra- 
phie et  dans  les  reproductions  qu'en  ont  données  les  diverses 
rédactions  des  Chroniques  de  France.  C'est  dans  la  politique 
qu'il  faut  chercher  la  raison  de  ce  fait  :  la  biographie  latine  avait 
paru  du  vivant  de  Philippe  le  Hardi,  alors  que  les  rapports  entre 
la  couronne  de  France  et  le  Saint-Siège  étaient  normaux.  On 
sait  aussi  que  la  traduction  française  ne  vit  le  jour  que  sous 
le  règne  de  Philippe  le  Bel  ;  la  significative  omission  que  nous 
signalons  ici  ne  montre-t-eUe  pas  que  ce  fut  à  une  époque  où 
avait  déjà  éclaté  le  différend  du  roi  avec  Boniface  YllI  et  où  les 
historiographes  officiels  n'avaient  garde  de  laisser  subsister,  dans 
un  texte  appelé  à  une  grande  publicité,  une  recommandation 
aussi  contraire  à  la  ligne  de  conduite  adoptée  par  le  souverain  ? 

4°  Le  texte  retrouvé  au  Trésor  des  chartes  par  Gérard  de 
Montaigu.  —  La  même  omission  se  remarque  dans  un  texte  sur 
lequel  son  origine  ne  peut  pas  ne  pas  attirer  particulièrement 
l'attention.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  inédit,  il  se  trouve  avoir 
cependant  échappé  à  la  plupart  des  érudits.  L'histoire  en  est 
assez  curieuse  pour  mériter  d'être  rapportée  avec  quelques 
détails. 

Aucun  des  souverains  qui  ont  succédé  à  saint  Louis  sur  le 
trône  de  France  n'a  porté  à  sa  mémoire  plus  de  vénération  que 
Charles  V.  Nous  savons,  par  une  prière  insérée  dans  un  de  ses 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  82,  note  2. 
1.  Art.  25. 
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livres  d'heures,  que  c'était  k  l'intervention  de  son  bienheureux 
aïeul  qu'il  avait  recours  pour  obtenir  d'en  haut  les  lumières 
nécessaires  au  gouvernement  de  son  peuple*.  Mais  nulle  part 
cette  vénération  ne  se  manifeste  d'une  façon  plus  éclatante 
que  dans  le  préambule  de  l'ordonnance  où  fut  fixée  à  quatorze 
ans  la  majorité  des  rois.  «  Considérant,  —  ce  qui  est  gravé  dans 
notre  cœur  en  caractères  indélébiles,  —  que  notre  très  saint 
aïeul  et  prédécesseur,  notre  patron,  défenseur  et  particulier  sei- 
gneur saint  Louis,  fleur,  honneur,  lumière  et  miroir  non  seule- 
ment de  la  race  royale,  mais  de  tous  les  Français;  dont  le  sou- 
venir demeure  en  iDénédiction  et  ne  périra  pas  dans  la  suite  des 
siècles,  et  de  qui  l'on  rapporte  qu'avec  la  grâce  divine  il  a  com- 
plètement échappé  à  la  contagion  du  péché  mortel;  qu'il  a  si 
bien  gouverné  le  royaume  et  la  chose  publique,  que  sa  glorieuse 
vie,  objet  de  l'acbniration  du  monde  aussi  longtemps  que  le  soleil 
parcourra  l'écliptique,  doit  à  bon  droit  nous  entraîner  à  les  imi- 
ter, nous  et  nos  successeurs,  de  sorte  que  sa  vie  nous  serve  de 
modèle. . .-.  »  La  célèbre  ordonnance  qui  s'ouvre  par  cette  hyper- 
bolique glorification  de  Louis  IX  fut,  on  le  sait,  donnée  à  Vin- 
cennes  au  mois  d'août  1374.  Or,  cette  même  année  1374  et  dans 
ce  même  lieu  de  Yincennes,  un  texte  des  Enseignements  de 
saint  Louis,  retrouvé  au  Trésor  des  chartes,  fut  présenté  au  roi 
dans  des  circonstances  qui  parurent  assez  importantes  pour  que 
l'on  tînt  à  en  conserver  le  souvenir  dans  une  note  spéciale  insé- 
rée dans  un  recueil  composé  sur  l'ordre  de  Charles  V.  C'est  là 
un  rapprochement  qui  peut  n'être  pas  sans  intérêt.  Non  pas  que 
l'on  voie  dans  ce  nouveau  texte  rien  qui  se  rapporte  à  la  majo- 
rité des  rois,  car  on  y  chercherait  vainement  autre  chose  que 
des  directions  morales  ;  mais  de  même  que  Charles  V,  —  Siméon 
Luce  l'a  jadis  montré^,  —  se  plaisait  à  suivre,  dans  la  pratique 
de  son  gouvernement,  des  inspirations  tirées  de  la  Politique 
d'Aristote,  il  aurait  sans  doute  aimé  à  trouver  dans  les  paroles 
du  roi,  qu'il  considérait  comme  son  modèle,  le  principe  tout  au 
moins  de  la  décision  qu'il  allait  prendre  et  que  le  souvenir  de 

1.  Voy.  Léopold  Delisle,  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  V,  1"  partie, 
p.  211. 

2.  Ordonnances,  t.  VI,  p.  28. 

3.  Le  principe  électif,  les  traductions  d'Aristote  et  les  parvenus  au 
XIV'  siècle,  dans  Siméon  Luce,  La  France  pendant  la  guerre  de  Cent  ans, 
["  série,  p.  180-202. 
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l'âge  auquel  on  croyait  alors  que  saint  Louis  fut  couronné',  les 
décisions  analogues,  prises  par  Philippe  le  Hardi  au  lendemain 
même  de  la  mort  de  son  père  et  renouvelées  par  lui  en  décembre 
1271  -,  pouvaient  l'autoriser  à  croire  conforme  aux  manières  de 
voir  du  saint  roi.  Nous  ne  serions  donc  pas  étonné  que  le  texte 
retrouvé  au  Trésor  des  chartes  l'eût  été  à  la  suite  de  recherches 
entreprises  par  son  ordre. 

Sans  doute,  il  est  bien  évident  que  depuis  le  temps  qu'il 
exerçait  le  pouvoir  suprême  et  soucieux,  comme  il  l'était,  d'imi- 
ter les  exemples  de  son  vénérable  ancêtre,  Charles  V  n'avait 
pas  attendu  jusque-là  pour  se  pénétrer  des  maximes  contenues 
dans  les  célèbres  Enseignements  dont  les  registres  de  sa 
Chambre  des  comptes  et  les  livres  de  sa  Librairie  lui  fournis- 
saient de  multiples  exemplaires.  D'où  vient  donc  que  la  décou- 
verte d'un  nouvel  exemplaire,  dont  le  contenu  ne  différait  d'ail- 
leurs pas  notablement  de  certains  textes  déjà  connus,  de  celui 
de  Geoffroy  de  Beaulieu  par  exemple,  ait  paru  assez  importante 
pour  que  l'inventeur  ait  tenu  à  la  mentionner  avec  une  certaine 
solennité?  La  chose  est  d'autant  plus  digne  d'attention  que  cet 
inventeur  était  un  archiA'iste  dont  le  sens  critique  ne  serait  pas 
indigne  des  plus  subtils  parmi  nos  diplomatistes  actuels  :  c'était 
Gérard  de  Montaigu,  l'incomparable  garde  du  Trésor  des  chartes. 

Il  y  avait  quatre  ans  qu'il  revisait,  ordonnait,  inventoriait  les 
archives  confiées  à  ses  soins,  lorsqu'il  mit  la  main  sur  le  texte 
dont  il  s'agit.  Ce  texte  n'appartenait  pas  à  la  rédaction  déve- 
loppée conservée  dans  les  registres  de  la  Chambre  des  comptes  ; 
mais  il  ne  présentait  aucune  nouveauté  dans  son  contenu,  car  il 
était,  à  part  des  variantes  peu  considérables,  identique  à  celui 

1.  Louis  IX,  né  le  23  avril  1214,  n'était  que  dans  sa  treizième  année  lorsqu'il 
fut  couronné  le  29  novembre  1226;  mais,  dés  le  xiii"  siècle,  une  tradition,  dont 
Philippe  Mousket  (v.  27463)  et  le  Ménestrel  de  Reims  (éd.  de  Wailly,  g  337)  se 
sont  déjà  fait  l'écho,  lui  donnait  alors  quatorze  ans.  Bien  que  cette  tradition 
n'eût  pas  été  acceptée  dans  les  officielles  Chroniques  de  France  qui,  repro- 
duisant la  Biographie  de  saint  Louis  par  Guillaume  de  Nangis,  n'accordent 
même  pas  douze  ans  accomplis  au  jeune  roi  lors  de  sa  consécration  (éd.  Pau- 
lin Paris,  t.  IV,  p.  230),  Charles  V,  dans  le  préambule  de  l'ordonnance  sur  la 
majorité  des  rois,  se  fiant  sans  doute  à  l'indication  différente  contenue  dans 
la  Chronique  du  même  Guillaume  de  Nangis  (éd.  Géraud,  t.  I,  p.  176),  le  dit 
dans  sa  quatorzième  année  lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gouvernement,  «  in  eta- 
tis  sue  quarto  decimo  anno  regni  regimen  assumpsit  »  {Ordonnances,  t.  VI, 
p.  28). 

2.  Dupuy,  Traité  de  la  majorité  de  nos  rois,  p.  142  et  143. 
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que  l'on  connaissait  par  Geoffroy  de  Beaulieu  et  que  Guillaume 
de  Nangis  avait  vulgarisé.  Qu'avait-il  donc  de  particulier  pour 
que  l'archiviste  expert  le  transportât  au  château  de  Vincennes 
afin  de  le  mettre  sous  les  yeux  du  roi  et  pour  que  celui-ci  en  fît, 
comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  insérer  la  copie  dans  un  recueil 
officiel?  Gérard  de  Montaigu  nous  le  dit  dans  la  note  jointe  à 
cette  copie  : 

L'original  de  ces  enseignements,  lequel  estait  escript  d'une 
grosse  lettre  qui  n'estait  pas  trop  bonne,  fut  trouvé  par  moy, 
Gerart  de  Monlagu,  secrétaire  du  roy,  ou  Trésor  de  ses  privilèges, 
Chartres  et  registres,  dont  j'estoie  garde,  et  le  baillay  au  roy  en  sa 
tour  du  bois  de  Vincennes,  l'an  mil  IIPLXXIIII,  lequel  le  bailla 
lors  a  monseigneur  le  duc  de  Bourbon,  frère  la  royne,  lesquelz 
estoient  descendus  du  roy  saint  Loys  dessus  dit.  Et  me  commanda 
le  roy  que  j'en  retenisse  autant  pour  garder  en  son  dit  Trésor,  et 
aussi  pareillement  bailla  lors  le  roy  au  dit  duc  de  Bourbon  l'original 
des  Enseingnements  qui  s'ensuivent  ^ 

Je  crois  qu'il  faut  chercher  dans  les  mots  que  j'ai  soulignés  la 
raison  de  l'importance  attribuée  par  Gérard  à  l'exemplaire  qu'il 
avait  retrouvé  :  c'est  qu'il  n'était  pas  écrit  d'une  correcte  écri- 
ture de  scribe  professionnel,  mais  d'une  grosse  écriture  telle 
que  celle  du  testament  raturé  et  corrigé  de  Philippe- Auguste  2 
ou  telle  que  celle  des  apostilles  autographes  que  Joinville  ajou- 
tait volontiers  au  revers  ou  au  bas  des  chartes  rédigées  par  ses 
clercs  3;  bref,  d'une  écriture  que  l'archiviste  de  Charles  V  pour- 
rait bien  avoir  prise  pour  l'écriture  personnelle  de  saint  Louis. 
La  provenance  du  document  n'aurait  d'aiUeurs  pas  été  pour 
contredire  pareiUe  attribution  ;  dans  quel  lieu  plus  approprié 
que  le  Trésor  des  chartes  Philippe  le  Hardi  aurait-il  pu  faire 
déposer  le  texte  original  des  Enseignements  qu'il  avait  reçus 
de  son  père  ? 

1.  Les  «  Enseingnements  qui  s'ensuivent  »  sont  ceux  que  saint  Louis  adressa 
à  sa  fille  Isabelle.  La  présente  note  a  été  déjà  publiée  par  Du  Cange  et  par 
M.  Dusevel;  elle  provient  du  registre  AA^  des  archives  municipales  d'Amiens. 
Voy.  plus  loin,  p.  89-90. 

2.  Voy.  le  fragment  de  ce  testament  reproduit  dans  le  Musée  des  Archives 
nationales,  p.  12.3,  n°  214. 

3.  Ibid.,  p.  163,  n"  300. 
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Mais  quelque  séduisante  que  fût  cette  hypothèse,  elle  est, 
pour  nous,  inadmissible.  Il  manquait,  dans  l'exemplaire  du  texte 
bref  ainsi  retrouvé  et  dont  la  copie  nous  a  été  conservée,  cer- 
tains articles  que  nous  savons,  par  Geoffroy  de  Beaulieu,  avoir 
existé  dans  l'original  autographe  qu'il  a  traduit;  c'est  ainsi  que 
la  recommandation  d'être  soumis  au  pape  y  était  omise.  Le  sage 
roi  en  fit-il  la  remarque?  Gérard  de  Montaigu  eut-il  assez  de 
sens  critique  pour  renoncer  de  lui-même  à  l'espoir  d'avoir 
retrouvé  un  écrit  de  la  main  de  saint  Louis?  Toujours  est-il  que, 
tout  en  ordonnant  à  son  archiviste  d'en  garder  copie,  Charles  V 
était  si  loin  de  considérer  le  document  récemment  découvert 
comme  un  autographe  qu'il  en  fit  abandon  à  son  beau-frère  ^ 

Le  fait  de  la  découverte  que  je  viens  de  rapporter  a  été  connu 
de  Robert  Gaguin  qui,  par  suite  d'une  faute  d'impression, 
semble  le  faire  remonter  à  1364 -.  Du  Gange  l'a  également  connu 
et  il  a  même  publié  le  texte  de  la  note  de  Gérard  de  Montaigu  ; 
mais  on  croirait,  à  le  lire,  qu'il  l'aurait  rencontré  dans  quelque 
registre  de  la  Chambre  des  comptes  3.  Je  pense  qu'il  y  a  là  une 
confusion  delà  part  de  l'illustre  savant.  Il  n'y  avait  à  la  Chambre 
des  comptes  qu'un  texte  développé^.  Or,  le  texte  trouvé  au  Tré- 
sor des  chartes  appartenait,  je  le  répète,  à  la  rédaction  brève. 
Du  Gange  avait  dû  le  voir  dans  un  registre  d'Amiens,  sa  ville 
natale,  registre  portant  aujourd'hui,  aux  archives  municipales, 
la  cote  AA4,  d'après  lequel  M.  Dusevel  a  publié,  en  1839,  une 
copie  du  texte  bref  suivie  de  la  note  de  Gérard  de  Montaigu^. 
Cette  publication  demeura  presque  inaperçue,  et  ni  M.  de  Wailly 

t.  Il  me  sera  peut-être  permis  de  faire  remarquer  en  outre  que  le  texte  ainsi 
abandonné  à  une  branche  cadette  de  la  maison  royale  était  justement  celui 
qui,  d'après  les  conclusions  que  j'exposerai  plus  loin,  n'était  pas  spécial  à 
l'héritier  du  trône. 

2.  Robert  Gaguin,  Compendmm  de  Francorum  gestis.  Paris,  1528,  in-8°, 
fol.  cxvij. 

3.  A  propos  du  texte  des  Enseignements  donné  par  Joinville,  il  dit  :  «  Claude 
Menard  les  a  insérez  plus  au  long  dans  ses  observations  et  se  voient  en  plu- 
sieurs rass.  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  dans  l'un  desquels  on  lit  ce 
qui  suit  :  ...  »  {Histoire  de  saint  Louys  ...  écrite  par  Jean,  sire  de  Join- 
ville..., tirée  des  manuscrits  par  Charles  du  Fresne,  sieur  du  Gange...  Obser- 
vations, p.  116). 

4.  Voy.  plus  haut,  p.  82,  note  1. 

5.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  année  1839,  n"  11,  p.  4. 


90  LE  TEXTE   PRIMITIF 

ni  M.  Viollet  n'en  ont  fait  aucun  usage'.  Le  registre  d'Amiens 
a,  depuis  lors,  été  analysé  par  M.  Georges  Durand^  et  l'un  de 
mes  jeunes  confrères,  M.  Artonne,  qui  en  fait  en  ce  moment  un 
examen  approfondi,  a  bien  voulu  me  le  communiquer.  Ne  vou- 
lant déflorer  en  aucune  façon  l'étude  qu'il  prépare,  je  me  bor- 
nerai à  dire  que  ce  registre,  qui  n'a  d'Amiénois  que  l'addition 
très  postérieure  de  quelques  pièces  copiées  sur  les  derniers 
feuillets,  est  un  recueil  de  documents  du  Trésor  des  chartes  fait 
sur  l'ordre  de  Charles  V  par  deux  notaires,  dont  l'un  était  le 
propre  fils  de  Gérard  de  Montaigu  et  portait  le  même  nom».  Le 
même  registre  donne  encore  la  transcription  d'un  texte  des 
Enseignements  de  saint  Louis  à  sa  fille  Isabelle,  que  Charles  V 
céda  également  au  duc  de  Bourbon  et  qui  est  désigné  par  la 
phrase  :  «  L'original  des  Enseignements  qui  s'ensuivent  »,  dans 
la  note  reproduite  plus  haut.  Publiée  elle  aussi  par  M.  Dusevel^ 
cette  transcription  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  manuscrit 
français  25462  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Que  devinrent  les  deux  textes  donnés  par  Charles  V  à  son 
beau-frère? 

Il  est  bien  certain  que  Louis  de  Bourbon,  qui  avait  un  culte 
particulier  pour  le  grand  ancêtre  dont  il  portait  le  nom,  dont  il 
imitait  les  austérités^  et  dont  il  invoquait  le  secours. à  ses  der- 
niers moments'^  dut  les  conserver  pieusement.  Il  n'est  pas  moins 
certain  que  ses  descendants  durent  y  attacher  le  même  prix.  Les 
Enseignements  que  la  femme  de  son  arrière-petit-fils,  la  célèbre 
fille  de  Louis  XI,  Anne,  adressait  à  sa  fille  Suzanne,  sont  mani- 

1.  A.  Molinier  l'a  indiquée,  mais  sans  en  signaler  l'importance  [Les  Sotirces 
de  l'histoire  de  France,  n°  2657). 

2.  Ville  d'Amiens.  Inventaire  sommaire  des  archives  communales,  p.  27-31. 

3.  Une  copie  de  ce  recueil  exécutée  au  xvii'  siècle,  et  dans  laquelle  certains 
documents  indiqués  à  la  table  n'ont  pas  été  transcrits  (le  texte  des  Enseigne- 
ments est  de  ce  nombre),  se  trouve  aux  Archives  nationales  sous  la  cote  KK  1412. 
—  Les  deux  mêmes  notaires,  Gérard  de  Montaigu  le  jeune  et  Simon  d'Anne- 
ville,  sont  également  les  auteurs  d'un  recueil  de  bulles  tirées  du  Trésor  des 
chartes  qui  est  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  latin  9814).  Voy. 
mon  Étude  sur  la  constitution  du  Trésor  des  chartes,  p.  clxv. 

4.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  1839,  n°  11. 

5.  «  El  au  très  preudhomme  prince  on  trouva  deux  cordes  ceinctes  à  sa 
chair  nue,  l'une  de  fouet  nouée  de  neuds  et  l'autre  de  corde  de  cheron,  et  nul 
de  ses  serviteurs  sa  vie  durant  ne  s'en  estoit  aperceu  »  {la  Chronique  du  bon 
duc  Loys  de  Bourbon,  éd.  Chazaud,  p.  316). 

6.  Ibid. 
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festement  inspirés  de  ceux  de  saint  Louis  i.  Le  fait  que  le  texte 
découvert  par  Gérard  de  Montaigu  est  cité  dans  un  recueil  com- 
posé, vers  1517,  parle  confesseur  d'Anne^  pourrait  donner  à 
croire  que  ce  texte  existait  encore  dans  les  archives  de  la  mai- 
son de  Bourbon  si  l'examen,  même  le  plus  rapide,  ne  montrait 
que  ce  confesseur  ne  l'a  connu  que  par  le  Compendium  de 
Robert  Gaguin. 

5°  Autres  textes  incomplets.  —  A  la  suite  du  Panégyrique 
de  saint  Louis  par  Geoffroy  de  Beaulieu,  contenant  la  traduction 
latine  des  Enseignements  sous  leur  forme  brève,  on  trouve 
dans  un  des  manuscrits,  le  manuscrit  latin  13778  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  un  texte  français  de  cette  même  rédaction. 
M.  Viollet  ne  paraissait  pas  éloigné  de  l'attribuer  au  chapelain 
du  roi  qui,  disait-il,  «  a  pu  faire  deux  abrégés,  l'un  en  latin, 
l'autre  en  français  »"'.  Ce  texte  se  distingue  cependant  du  texte 
latin  par  deux  omissions  considérables  :  outre  l'article  relatif  à 
l'obéissance  au  pape  qui  ne  s'y  retrouve  pas,  on  y  chercherait 
vainement  l'article  où  Louis  IX  recommande  à  ses  fils  d'aimer 
et  de  protéger  les  gens  d'église  tant  séculiers  que  réguliers. 

Les  deux  mêmes  omissions  se  remarquent  dans  un  manuscrit 
du  XV®  siècle,  le  manuscrit  français  5547  de  la  Bibliothèque 
nationale  qui,  sauf  d'insignifiantes  variantes,  donne,  au  fol.  57  v°, 
un  texte  semblable  à  celui  du  manuscrit  précédent. 

6°  Abrégés  et  interprétations .  —  Enfin,  je  laisse  de  côté 
tout  un  groupe  d'abrégés  informes  ou  d'interprétations  fantai- 
sistes qui  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité.  A  ce  groupe  appar- 
tiennent les  textes  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  344  de  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève^,  dans  le  manuscrit  2221  de  la 
même  bibliothèque  ^  dans  les  manuscrits  français  1216*^  et  5709 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

1.  Les  Enseignements  d'Anne  de  France...  à  sa  fille  Susanne  de  Bour- 
bon, publiés  par  A. -M.  Chazaud.  Moulins,  1878,  Jn-4°. 

2.  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  rns.  2221,  fol.  74. 

3.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1869,  p.  143. 

4.  Le  copiste  le  disant  tiré  du  registre  Croix  de  la  Chambre  des  comptes, 
cet  abrégé  serait  un  dérivé  du  texte  développé. 

5.  Celui-ci  est  dit  reproduit  d'après  le  texte  de  Gérard  de  Montaigu  ;  je  le 
croirais  plutôt  imité  de  l'abrégé  de  Robert  Gaguin. 

6.  Ce  texte  est  rédigé  sous  la  forme  d'une  suite  de  commandements  imités 
des  Commandements  de  Dieu  et  de  l'Église. 
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IV. 

Ce  que  c'est  que  le  texte  bref  des  «  Enseignements  de 
SAINT  Louis  a  son  fils  ». 

Sous  ses  diverses  formes,  le  texte  bref  des  Enseignements 
de  saint  Louis  à  son  fils  se  trouve  donc  avoir  été  plus  répandu 
que  le  grand  texte.  Au  premier  abord,  il  semble  ne  pas  présenter, 
quant  au  fond,  de  grandes  différences  avec  celui-ci  :  les  pré- 
ceptes qu'il  renferme  sont  d'esprit  identique  et  se  succèdent 
dans  le  même  ordre.  Toutefois,  j'aurai  lieu  d'y  signaler  une  dif- 
férence capitale  et  qui  me  paraît  de  nature  à  faire  la  lumière  sur 
le  caractère  de  chacun  de  ces  textes. 

En  présence  de  l'admission  du  grand  texte  parmi  les  docu- 
ments de  l'enquête  de  canonisation  et  dans  les  registres  de  la 
Chambre  des  comptes,  il  était  fort  naturel  de  lui  reconnaître 
une  sorte  de  caractère  officiel  et  de  lui  donner  la  préférence  sur 
les  textes  de  la  seconde  famille,  et  c'est  ce  que  l'on  a  fait  jus- 
qu'ici en  appuyant  l'argument  légitime  tiré  de  ce  caractère  offi- 
ciel d'un  autre  argument  qui,  lui,  n'avait  de  légitime  que  l'appa- 
rence :  c'était  que,  les  textes  de  la  seconde  famille  paraissant 
dériver  tous  plus  ou  moins  de  celui  qui  a  été  traduit  en  latin 
par  Geoffroy  de  Beaulieu,  cet  auteur  aurait  lui-même  avoué 
n'avoir  donné  qu'un  abrégé  du  texte  prùnitif  dont  il  avait  eu 
communication*.  Pour  que  l'on  ait  pris  au  pied  de  la  lettre  l'ex- 
pression sicut  brevius  potui,  il  a  fallu  que  la  conviction  où 
l'on  était  que  le  texte  développé  était  le  texte  officiel  fît  passer 
inaperçue  une  autre  expression  qui  est  de  nature  à  préciser  le 
sens  qu'a  ici  le  mot  brevius.  Si  l'on  veut  bien  se  reporter  au 
passage  cité  plus  haut 2,  on  y  verra  que  Geoffroy  de  Beaulieu 
déclare  avoir  eu  communication  de  l'original  autographe  des 
Enseignements  de  saint  Louis,  «  horu7ndocumentorum  manu 
sua  scriptorum...  ego  copiam  habui  »,  et  les  avoir  traduits  du 
français  en  latin,  sicut  melius  et  brevius  potui  ;  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  «  en  les  abrégeant  »,  mais  «  le  mieux  qu'il  a  pu  et 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1869,  p.  143. 

2.  P.  76. 
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dans  les  termes  les  plus  concis  ».  C'est  là  un  sens  du  mot  brevis 
reconnu  par  tous  les  lexicographes  et  sur  lequel  on  ne  peut  guère 
avoir  de  doutes  lorsque  l'on  voit  Geoffroy  de  Beaulieu  l'accen- 
tuer encore  en  ajoutant  que  ce  qu'il  transcrit  ensuite,  ce  sont 
les  Enseigne^nents  eux-mêmes,  que  documenta  sunt  hec. 
Eùt-il  employé  de  semblables  expressions  s'il  se  fût  agi  d'un 
abrégé  ? 

D'ailleurs,  il  ne  semble  pas  que  le  texte  bref  fût  anciennement 
considéré  comme  un  abrégé.  Les  Enseignements  à  Isabelle  ne 
nous  sont  certes  pas  parvenus  sous  une  forme  réduite;  ils  se 
rapproclient  au  contraire  beaucoup  plus  du  grand  texte  des 
Enseignements  à  Philippe  le  Hardi,  avec  lesquels  ils  pré- 
sentent même  des  analogies  qui  vont  plus  d'une  fois  jusqu'à 
l'identité.  Or,  sauf  lors  de  l'enquête  de  canonisation  où  les 
Enseignements  à  Isabelle  ont  été  produits  en  même  temps  que 
le  grand  texte,  ces  Enseignements  sont  toujours  joints  au  texte 
bref  dans  les  quatre  manuscrits  qui  nous  les  ont  conservés  autre- 
ment qu'encadrés  dans  l'œuvre  de  Guillaume  de  Saint-Patlius'. 

Enfin,  si  le  texte  que  Geoffroy  de  Beaulieu  avait  eu  sous  les 
yeux  eût  été  le  grand  texte,  il  faudrait  admettre  qu'il  aurait 
singulièrement  tenu  la  promesse  formulée  dans  la  phrase  citée 
plus  haut,  que  documenta  sunt  hec;  car,  loin  de  reproduire  au 
moins  le  sens  de  ce  texte,  il  l'aurait  non  seulement  abrégé,  mais 
profondément  modifié.  On  ne  paraît  pas  avoir  fait  état  jusqu'ici 
d'une  différence  entre  le  grand  texte  et  le  texte  bref,  plus 
importante  encore  et  surtout  plus  significative  que  la  différence 
de  forme  :  tandis  que  le  grand  texte  contient  plus  d'une  recom- 
mandation qui  ne  peut  s'adresser  qu'à  l'héritier  du  trône,  les 
mêmes  recommandations  sont  rédigées,  dans  Beaulieu  et  dans 
tous  les  textes  brefs,  de  manière  à  s'appliquer  à  n'importe  quel 
grand  seigneur.  En  voici  quelques  exemples  significatifs  : 

Beaulieu  Grand  texte 

{Historiens  de  France,  t.  XX,  p.  9à).  (art.  15  et  16). 

Item  :  de  omnibus  beneficiis  Obiers  filz,  pren  te  garde  que 
tibi  a   Dec  collatis  sic  gratias     tu  soies  si  bons  en  toutes  choses 

1.  Registre  d'Amiens  et  Bibl.  nat.,  mss.  fr.  22921,  25461  et  916  ;  ce  dernier  est 
d'ailleurs  copié  sur  le  ms:  fr.  22921. 
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agas  illi  ut  sis  dignus  majora 
accipere. 


par  quoy  il  appere  que  tu  reco- 
gnoisses  les  bontez  et  les  hon- 
neurs que  Nostre  Seigneur  t'a 
faittes  en  tele  manière  que,  se  il 
plaisoit  a  Nostre  Seigneur  que 
tu  venisses  au  fez  et  a  l'onneur 
de  gouverner  le  royaume,  que  tu 
fusses  dignes  de  recevoir  la 
saincte  unction  dont  li  rois  de 
France  sont  sacrés. 

Clîiers  filz,  se  il  avient  que  tu 
viengnes  au  royaume,  gardes 
que  tu  aies  les  taches  qui  afierent 
a  roy,  c'est-à-dire  que  tu  soies 
si  droituriers  que  tu  ne  déclines 
de  nulle  droiture  pour  nulle 
chose  qui  puit  avenir.  Se  il 
avient  que  il  ait  aucune  querelle 
d'aucun  povre  contre  aucun 
riche,  soustien  plus  le  povre 
que  le  riche  jusques  a  tant  que 
tu  en  saches  la  vérité,  et  quant 
tu  entendras  la  vérité,  fai  le 
droicl. 


En  ce  qui  concerne  les  dépenses,  les  reconomandations  géné- 
rales du  grand  texte  peuvent  s'appliquer  aux  finances  d'un 
royaume;  dans  le  texte  bref,  il  ne  s'agit  plus  que  des  dépenses 
de  l'hôtel  d'un  seigneur  : 


Item  :  erga  subditos  tuos  ita 
juste  le  habeas  quod  lineam  jus- 
titie  teneas,  non  declinans  ad 
dexteram  neque  ad  sinistram; 
et  semper  plus  te  teneas  ex  parte 
cause  pauperis  quam  divitis, 
donec  sis  certus  de  veritate. 


Beaulieu 
{Historiens  de  France,  t.  XX,  p.  9c). 

Item  :  attende  quod  expense 
domus  tue^  cum  moderamine 
fiant. 


Grand  texte 
(art.  30). 

Chier  filz,  je  t'enseigne  que  tu 
metes  grant  entente  a  ce  que  li 
denier  que  tu  despendras  soient 
en  bon  usage  despendu  et  que  il 
soient  pris  droiturierement.  Et 
c'est  un  sens  que  je  voudroie 


1.  «  Les  (lespens  de  ton  ostel.  »  Texte  bref,  art.  34. 
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moult  que  tu  eusses,  et  est  a 
dire  que  tu  te  gardasses  de  foies 
mises  et  de  mauveses  prises  et 
que  tes  deniers  feussent  bien 
pris  et  bien  mis.  Et  cestui  sens 
t'enseigne  Nostres  Sires  avec  les 
autres  sens  qui  te  sont  profitable 
et  couvenable. 

Enfin,  tandis  que  toutes  les  maximes  du  grand  texte  ont  leur 
équivalent  dans  le  texte  bref  sous  une  forme  plus  concise  ou 
moins  spéciale  à  l'héritier  du  trône,  il  en  est  une,  une  seule,  à 
laquelle  rien  ne  correspond  ;  c'est  une  recommandation  qui  ne 
pouvait  être  adressée  à  un  autre  qu'à  l'aîné  :  celle  de  servir  de 
père  à  ses  cadets  : 

Grand  texte 
(art.  22). 

Tes  frères  aimes  et  weilles  touz  jours  leur  bien  et  leurs  bons 
avancemens  et  leur  soies  en  leu  de  père  a  euz  enseignier  a  touz 
biens.  Mes  garde  que,  par  amour  que  tu  aies  a  nullui,  ne  déclines  de 
droit  faire,  ne  faces  chose  que  tu  ne  doies. 

Geoffroy  de  Beaulieu  n'avait  certes  aucune  raison  pour  modi- 
fier le  texte  qu'il  traduisait.  Il  eût  au  contraire  été  conforme  au 
principe  du  panég}Tique  qu'il  avait  entrepris  de  nous  montrer 
comment  le  modèle  des  princes  comprenait  les  devoirs  d'un  roi. 
S'il  ne  l'a  pas  fait,  c'est  que  le  texte  original  et  autographe  qu'il 
traduisait  ne  contenait  rien  de  senoblable,  hypothèse  que  change 
en  certitude  l'affirmation  que  ce  texte,  bien  qu'adressé  à  l'héri- 
tier du  trône,  était  également  destiné  à  tous  ses  frères,  salutaria 
documenta  et  catholica  instituta  que  filio  suo  pHmogenito 
ET  m  IPSO  CETERis  LiBERis  quttsi  pro  testamento  reliquit.  On 
remarquera  en  effet  qu'aucune  copie  du  texte  bref  ne  comporte 
d'adresse  spéciale,  tandis  que  le  grand  texte  et  les  Enseigne- 
ments à  Isabelle  débutent,  les  uns  par  un  envoi  à  la  reine  de 
Navarre,  l'autre  par  un  envoi  à  Philippe  le  Hardi. 

Mais,  du  moment  que  nous  admettons  que  le  texte  bref  est 
conforme  à  un  écrit  autographe  de  saint  Louis,  s'ensuit-il  que 
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nous  devions  prendre  la  contre-partie  des  idées  acceptées  jus- 
qu'ici et  rejeter  comme  iiiauthentiques  le  grand  texte  et  les 
maximes  de  gouvernement  qu'il  contient? 

Assurément  non.  On  ne  saurait  oublier  en  effet  que  ce  grand 
texte  fut  du  nombre  des  documents  produits  au  procès  de  cano- 
nisation, et  il  serait  inadmissible  que  Philippe  le  Hardi,  qui 
figure  en  tête  des  témoins  appelés  à  déposer  devant  les  enquê- 
teurs pontificaux,  eût  laissé  produire  un  texte  contenant  d'autres 
enseignements  que  ceux  qu'il  avait  reçus  de  son  père.  De  plus, 
il  y  a  tel  passage  spécial  au  grand  texte  qui  ne  peut  pas  ne  pas 
remonter  à  saint  Louis  lui-même.  Par  exemple,  lorsque  le  roi 
rapporte  un  mot  de  Philippe- Auguste,  il  en  certifie  l'authenticité 
par  cette  phrase  dont  l'originalité  saute  aux  veux  :  «  ...  et  je 
te  weQ  ci  recorder  une  parole  que  dist  li  roys  Phelippes,  mes 
ayeus,  si  comme  un  de  son  conseil  me  recorda  qui  disoit  que  il 
l'avoit  oye. .  .^  »  Que  faut-il  conclure,  sinon  que  le  grand  texte  et 
le  texte  bref  sont  également  authentiques?  Non  content  d'adres- 
ser à  son  fils  aîné  et,  par  lui,  à  tous  ses  autres  enfants,  des 
enseignements  communs,  saint  Louis  comprit  l'utilité  qu'il  y 
aurait  à  en  composer  de  particuliers  pour  ses  filles  et  il  rédigea 
les  Enseignements  à  Isabelle,  lesquels  contiennent  plusieurs 
articles  qui  ne  conviennent  qu'à  une  femme  ;  surtout  pour  l'aîné 
de  ses  fils,  lequel  devait  avoir  un  jour  des  devoirs  que  ne  parta- 
geraient ni  ses  frères  ni  ses  sœurs,  et  il  rédigea  le  texte  déve- 
loppé dans  lequel  il  fit  entrer,  non  seulement  des  recommanda- 
tions au  futur  roi,  mais  aussi  au  chef  de  famiUe.  Ce  texte  étant 
uniquement  destiné  à  l'héritier  du  trône,  il  était  tout  naturel 
que  les  préoccupations  de  saint  Louis  se  portassent  souvent, 
lorsqu'il  l'écrivait,  vers  le  temps  où  son  fils  lui  aurait  succédé,  et 
c'est  ainsi  que,  tandis  que,  dans  le  texte  bref,  il  rappelle  à  tous 
ses  enfants  leurs  devoirs  envers  leur  père  et  leur  mère,  il  ne 
parle  à  PhUippe  le  Hardi,  dans  le  grand  texte,  que  de  ses  devoirs 
envers  sa  mère.  Ainsi  se  trouve  expliquée  l'anomalie  qui  avait 
jadis  excité  le  juste  étonnement  de  M.  VioUet. 

Je  sais  bien  que  parmi  les  différences  de  rédaction  entre  le 
texte  bref  et  le  texte  développé,  sur  lesquelles  se  fondait 
M.  VioUet  pour  regarderie  premier  comme  un  abrégé  du  second, 

1.  Art.  22. 
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il  en  est  deux  que  la  diversité  de  destination  des  deux  textes  ne 
suffit  pas  à  expliquer  :  c'est  d'abord,  dans  la  recommandation 
de  fuir  tout  ce  qui  déplaît  à  Dieu,  une  phrase  du  texte  bref  d'où 
l'on  risquerait  de  conclure  que  saint  Louis  s'imaginait  que  le 
péché  véniel  ne  déplaisait  pas  à  Dieu  ' .  Il  est  bien  évident  que 
telle  n'était  pas  sa  pensée  ;  mais  ne  pourrait-on  pas  voir  dans  la 
phrase  :  «  Garde  toi  de  faire  toute  chose  qui  desplaire  li  puet  : 
c'est  mortel  péchié  »  une  interprétation  particulièrement  stricte 
de  la  loi  chrétienne  qui  n'aurait  rien  d'inconséquent  avec  la 
rigueur  des  principes  de  saint  Louis'^.  L'Eglise  enseigne  en  effet 
qu'un  péché  est  véniel  «  quand  on  désobéit  à  la  loi  de  Dieu  en 
chose  légère  ou  en  chose  grave  sans  un  plein  consentement  »'^. 
Qui  nous  dit  que  le  roi  n'ait  pas,  au  moins  à  un  certain  moment, 
voulu  considérer  comme  une  offense  capable  d'entraîner  la  perte 
de  la  grâce,  le  plein  consentement  donné  à  une  désobéissance, 
même  légère,  à  la  loi  divine?  N'est-ce  pas  en  somme  l'expression 
trop  absolue  et  un  peu  brutale  de  la  pensée  qui  portait  un  Bos- 
suet  ou  un  Massillon  à  réprouver  les  distinctions  dangereuses  à 
force  d'être  subtiles  que  l'on  cherche  à  établir  entre  péchés  mor- 
tels et  péchés  véniels^.  L'expression  «  quod  ei  noveris  displi- 
cere  »,  substituée  dans  la  traduction  latine  de  Geoffroy  de  Beau- 
lieu  à  «  qui  desplaire  \\puet  »,  me  paraît  être  une  accentuation 
de  ce  sens  que  le  confesseur  du  saint,  initié  à  ses  sentiments 
intimes,  aurait  pu  apporter  au  texte  français  précisément  pour 
éviter  la  fausse  interprétation  qui  nous  choque.  Ce  serait  dans 
le  même  dessein  que  saint  Louis  aurait  modifié  la  rédaction  de 
cet  article  dans  les  textes  plus  détaillés,  spécialement  destinés  à 
sa  fille  et  à  son  fils  aîné. 

Un  autre  article,  l'article  14,  semble,  du  moins  dans  sa 
seconde  phrase,  «  inacceptable  »  à  M.  VioUet.  «  Rent  grâces  à 
Dieu  souvent  de  tous  les  biens  qu'il  t'a  fais  si  que  tu  soies 

1.  Voy.  l'art.  2  et  le  mémoire  de  M.  VioUet,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  année  1869,  p.  136. 

2.  Voy.  dans  Guillaume  de  Saint-Pathus  le  xv"  chapitre,  De  biauté  de 
conscience. 

3.  On  m'excusera  de  citer  cette  définition  du  Catéchisme;  si  elle  n'a  rien  de 
scientifique,  elle  a  l'avantage  d'être  précise  ;  ceux  qui  ne  l'ont  pas  dans  la 
mémoire  la  retrouveront  dans  tous  les  catéchismes  diocésains. 

4.  Voy.  Bossuet  dans  \ Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse  et  Massillon  dans 
son  Carême,  De  la  tiédeur,  t.  I. 

1912  7 
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dignè'i  encore  de  plus  avoir.  »  Il  voit  là  un  mobile  trop  gros- 
sier pour  être  proposé  par  saint  Louise  Mais,  outre  que  cela 
peut  s'entendre  des  biens  spirituels  qu'il  n'y  a  certes  rien  de 
grossier  à  chercher  à  mériter,  l'Eglise  elle-même  n'a-t-elle  pas, 
dans  la  forme  populaire  donnée  au  quatrième  commandement  de 
Dieu,  fait  espérer  une  récompense,  même  temporelle,  à  ceux  qui 
honorent  leurs  parents? 

Les  arguments  tirés  de  ces  deux  articles  ne  me  semblent  donc 
pas  tels  que  l'on  doive  y  voir  une  abréviation  maladroite  du  texte 
développé. 

Si  maintenant  nous  cherchons  à  déterminer,  d'une  façon  posi- 
tive, l'ordre  dans  lequel  se  sont  succédé  les  trois  textes  des 
Enseignements  adressés  par  saint  Louis  à  l'ensemble  de  ses 
enfants,  à  sa  Me  Isabelle  et  k  son  fils  aîné  Philippe,  il  faut  bien 
reconnaître  que  les  éléments  nous  font  défaut.  Pour  deux  d'entre 
eux,  nous  ne  connaissons  que  le  terminus  a  quo  :  Isabelle 
étant  qualifiée  reine  de  Navarre  dans  l'envoi,  les  conseils  écrits 
qu'elle  reçut  de  son  père  ne  peuvent  être  antérieurs  à  1255, 
date  de  son  mariage  avec  Thibaut  de  Champagne  ;  de  même,  le 
grand  texte  adressé  par  le  roi  à  «  son  chier  filz  ainsné  Philippe  » 
ne  peut  l'avoir  été  avant  1260,  date  de  la  mort  de  son  premier- né 
Louis.  J'ajouterai  que  les  prévisions  de  sa  fin  qui  se  manifestent 
dans  les  Enseignements  à  Philippe  le  Hardi,  et  dont  je  signa- 
lais tout  à  l'iieure  un  exemple,  paraissent  les  rapprocher  du 
temps  où,  sous  l'empire  de  pareilles  préoccupations,  le  roi  rédi- 
geait les  codicdles  à  son  testament  qui  se  voient  encore  au  Tré- 
sor des  chartes,  c'est-à-dire  vers  l'époque  de  la  croisade  de 
Tunis.  Or,  sauf  une  vague  allusion  à  la  possibilité  de  précéder 
sa  fille  dans  la  tombe,  qui  se  manifeste  dans  l'article  20,  on  ne 
trouve  rien  de  semblable  dans  les  Enseignements  à  Isabelle  ; 
et  saint  Louis  comptait  bien  voir  de  son  vivant  sa  âUe  profiter 
de  ses  conseils,  puisqu'il  lui  enjoignait,  par  l'article  16,  d'avoir 
à  se  montrer  obéissante  envers  son  père  comme  envers  sa  mère 
et  son  mari,  et  puisque  même  il  lui  interdisait,  par  l'article  21, 
de  communiquer  ces  Enseignements  sans  son  congé;  ce  qui  me 
ferait  croire  à  l'antériorité  des  Enseignements  à  Isabelle  sur 
les  Enseignements  à  Philippe  le  Hardi. 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chuiies,  année  1869,  p.  140. 
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La  même  raison,  —  la  mention,  dans  l'article  20,  des  devoirs 
à  rendre  au  père  comme  à  la  mère,  —  me  fait  également  consi- 
dérer le  texte  bref  comme  antérieur  au  grand  texte  ;  mais  j'incli- 
nerais fort  à  le  croire  encore  antérieur  aux  Enseignements  à 
Isabelle.  Il  serait  en  effet  bien  peu  vraisemblable  que  saint 
Louis,  qui  a  tenu,  par  exemple,  à  répéter,  dans  les  instructions 
à  l'héritier  du  trône,  des  détails  aussi  minutieux  que  ceux  qui, 
dans  les  Enseignements  à  Isabelle,  concernaient  l'attitude  à 
tenir  durant  la  messe,  se  fût  ensuite  borné  à  de  sommaires 
recommandations  lorsqu'il  s'adressait  à  ceux  de  ses  enfants  qui, 
loin  d'être  absorbés  par  les  écrasants  soucis  du  gouvernement 
du  royaume,  pouvaient  faire  plus  de  place  dans  leur  vie  à  leurs 
menus  devoirs. 

En  résumé,  les  conclusions  que  je  propose  sont  celles-ci  : 
saint  Louis  qui,  toute  sa  vie,  s'est  occupé  delà  direction  morale 
de  ses  enfants,  qui  tenait  à  les  réunir  quotidiennement  autour  de 
lui  pour  leur  adresser  des  exhortations,  leur  a  laissé  des  Ensei- 
gnements écrits  de  sa  main  sous  trois  formes  : 

1°  Des  instructions  brèves,  —  et  non  pas  abrégées  comme  on 
l'a  cru  jusqu'ici,  —  remises  à  l'aîné,  mais  destinées  à  être  com-" 
muniquées  par  lui  à  tous  ses  frères,  dans  lesquelles  le  roi  leur 
donnait  des  préceptes  généraux  de  vie  chrétienne  et  de  gouver- 
nement des  flefs. 

2°  Des  instructions  plus  détaillées  et  disposées  un  peu  diffé- 
remment, adressées  à  sa  fille  Isabelle,  reine  de  Navarre,  dans 
lesquelles  il  avait  inséré  plusieurs  articles  spéciaux  concernant 
la  conduite  que  devait  tenir  une  grande  dame. 

3°  D'autres  instructions  détaillées,  spécialement  adressées  à 
Philippe  le  Hardi,  dans  lesquelles,  reprenant,  selon  le  même 
ordre,  les  instructions  brèves  adressées  à  l'ensemble  de  ses 
enfants,  le  roi  donnait  à  celles  de  ces  instructions,  qui  concer- 
naient la  vie  chrétienne  et  la  direction  purement  morale,  la 
forme  développée  de  celles  qui  avaient  trouvé  place  dans  les 
Enseignements  à  Isabelle,  y  modifiait  certains  articles  au  point 
de  vue  particulier  de  l'héritier  du  trône,  et  y  ajoutait  même  une 
recommandation  sur  ses  devoirs  de  chef  de  famille  qui  ne  pou- 
vait s'adresser  qu'à  lui  seul'. 

1.  Arl.  22  du  texte  développé. 
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Ce  troisième  texte  ne  semble  pas  avoir  été  connu  avant  la 
déposition  de  Philippe  le  Hardi  dans  l'enquête  publique  sur  la 
sainteté  de  son  père  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1282.  Le  texte 
bref  fut  connu  beaucoup  plus  tôt  par  Geoffroy  de  Beaulieu  ; 
reproduit  par  les  historiens  auxquels  l'œuvre  de  Geoffroy  servit 
de  source,  vulgarisé  par  les  religieux  de  Saint-Denis,  tels  que 
Primat,  Guillaume  de  Nangis  et  les  compilateurs  des  Chroniques 
de  France,  il  ne  tarda  pas  à  se  répandre,  mais  subit  de  la  part 
de  ces  compilateurs  des  interpolations  de  caractère  politique. 
Au  contraire,  le  texte  développé,  reproduit  seulement  par  Guil- 
laume de  Saint-Pathus  et  par  le  moine  Yves,  échappa  beaucoup 
plus  aux  altérations;  cependant,  certains  manuscrits  présentent 
des  modifications  de  style,  et  il  y  en  a  même  un  dans  lequel  on 
a  essayé  de  le  combiner  avec  la  version  brève. 

De  ces  conclusions  m'a  paru  résulter  la  nécessité  de  rendre 
au  texte  bref  son  caractère  particulier  et  d'en  donner  une  édi- 
tion isolée. 

H. -François  Delaborde. 

(A  suivre.) 
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Isidori,  Hispalensis  episcopi.  Etymologiarum  sive  Originum 
libri  XX,  recognovil  brevique  adnotatione  critica  instruxit 
W.  M.  LiNDSAY.  Oxonii,  e  typographeo  Clarendoniano,  1911. 
2  vol.  petit  in-8°,  cartonnés.  [Scriptorum  classicorum  bihlio- 
theca  Oxoniensis.) 

On  sait  avec  quel  zèle  Isidore,  évêque  de  Séville  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  vu*  siècle,  s'est  appliqué  à  conserver  dans  ses  écrits 
des  extraits  épars  de  l'ancienne  littérature  latine.  A  côté  de  ses  travaux 
variés  sur  l'histoire,  la  grammaire,  la  théologie,  les  Etymologiarum 
sive  Originum  libri  XX  forment  une  œuvre  très  considérable.  Elle 
est  toujours  précieuse  à  consulter,  vu  l'époque  à  laquelle  elle  a  été 
composée,  à  cause  de  la  grande  variété  des  sujets  que  l'auteur  a  traités 
et  des  sources*  aujourd'hui  perdues  où  il  a  puisé  avec  abondance, 
encore  que  la  sûreté  de  jugement  et  l'esprit  critique  lui  fassent  bien 
souvent  défaut. 

Les  éditions  des  Etymologiae  que  l'on  consulte  d'ordinaire  sont  celle 
de  F.  Arevalo^,  éditée  à  Rome,  considérée  comme  la  meilleure,  qui  a  été 
reproduite  dans  le  tome  LXXXII  de  laPafroiogieiahne  de  Migne  (Paris, 
1850),  et  celle  de  F.  W.  Otto,  qui  est  insérée  dans  le  Corpus  grammati- 
corum  latinorum  de  Lindemann,  t.  III  (Leipzig,  1833).  On  peut  s'éton- 
ner à  bon  droit  que,  depuis  une  soixantaine  d'années,  il  n'ait  point  paru 
d'autre  édition  de  l'œuvre  la  plus  importante  d'Isidore  de  Séville,  alors 
que  des  méthodes  de  plus  en  plus  rigoureuses  étaient  appliquées  dans 

1.  Voy.  l'édition  d'Arevalo;  voy.  aussi  en  particulier  H.  Dressel,  De  Isidori 
Originum  fondbus,  dans  la  Rivista  di  filologia  e  d'istruzione  classica,  an.  III 
(Turin,  1875);  M.  Klussmann,  Excerpta  TerlulUanea  in  Isid.Hisp.  Elymologiis 
(Hamburg,  1892);  cf.  B.  Kuebler,  Isidorusstudien,  III,  Isidorus  und  Tertullian, 
dans  Hermès,  1890,  p.  519  et  suiv.  Pour  les  sources  de  droit  romain,  dont 
s'est  servi  Isidore  de  Séville,  voy.  H.  E.  Dirksen,  Hinlerlassene  Schriften 
(1871),  t.  I,  p.  185-199;  cf.  B.  Kuebler,  op.  cit.,  II,  Die  jurislischen  Partien 
der  Etymologien.  Enfin,  Halm  a  reproduit  dans  ses  Rhetores  latini  minores 
(1863),  p.  505-522,  ce  qui  se  rapporte  dans  les  Etymologiae  à  l'art  de  la  rhéto- 
rique (liv.  II). 

2.  .S.  Isidori,  Hispalensis  episcopi,  opéra  omnia,  recens.  Faustino  Arevalo, 
t.  III-IV,  Rornae,  1798-1801,  2  vol.  in-4°. 
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le  domaine  de  la  philologie  et  de  la  paléographie.  Mais  il  faut  savoir 
que  les  manuscrits  des  Etymologiae  sont  extrêmement  nombreux  et 
qu'ils  sont  dispersés  dans  un  grand  nombre  de  dépôts  littéraires  de 
l'Europe.  On  s'explique  ainsi  que  l'on  ait  reculé  presque  partout 
devant  une  entreprise  des  plus  ardues.  A  vrai  dire,  en  Allemagne,  un 
savant  très  distingué,  M.  B.  Kuebler*,  avait  commencé,  il  y  a  déjà  un 
certain  nombre  d'années,  à  préparer  une  révision  critique  du  texte 
d'Isidore  de  Séville;  mais  il  a  renoncé  depuis  quelque  temps  à  cette 
entreprise,  non  sans  faire  profiter  d'une  façon  désintéressée  un  autre 
savant  des  collations  de  manuscrits  qu'il  avait  déjà  faites  2.  Ce  nou- 
vel éditeur  est  M.  W.  M.  Lindsay,  l'émment  professeur  de  l'Uni- 
versité de  Saint- Andrews,  en  Ecosse,  bien  connu  comme  philologue  et 
paléographe  ;  il  a  fallu  toute  sa  ténacité  pour  mener  à  bonne  fin  l'édi- 
tion des  Etymologiae,  si  désirée  par  les  érudits  qui  s'occupent  de 
travaux  d'histoire  littéraire,  surtout  pendant  la  période  du  haut 
moyen  âge. 

Dans  une  très  courte,  mais  très  substantielle  préface,  l'auteur  expose 
l'économie  de  son  classement  de  manuscrits.  L'examen  attentif  des 
nombreux  manuscrits  des  Etymologiae  l'a  amené  à  les  classer  eu 
égard  surtout  à  l'étendue  comparée  du  texte  de  cet  ouvrage,  tel  que 
chacun  d'eux  le  renferme.  Il  est  arrivé  ainsi  à  constituer  trois  groupes 
ou  familles  de  manuscrits  principaux  (y  compris  quelques  autres 
d'ordre  secondaire).  La  première  de  ces  familles  comprend  les  manu- 
scrits qui  contiennent  soit  la  totalité,  soit  un  plus  -ou  moins 
grand  nombre  de  livres  complets  des  Etymologiae.  En  tête  de  cette 
catégorie  figure  le  très  précieux  Cod.  Ambrosianus,  L99sup.,  du 
viii«  siècle,  qui  provient  de  l'abbaye  de  Bobbio.  On  y  remarque 
aussi  le  Cod.  Parisiensis  lat.  13028,  de  la  fin  du  même  siècle,  qui  a 
été  exécuté  à  Corbie.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  nous  donne  l'ensemble  du 
texte  des  Etymologiae,  à  la  différence  du  Cod.  Bernensis  101 
(ix«-x«  siècle),  par  exemple,  qui  provient  peut-être  de  l'abbaye  de 
Fleury-sur-Loire.  Au  sujet  de  la  provenance  des  manuscrits  qui 
appartiennent  à  cette  première  famille,  M.  Lindsay  fait  observer 
qu'une  bonne  part  d'entre  eux  viendrait  d'anciens  monastères  de  la 
France. 

Dans  la  seconde  famille,  le  nouvel  éditeur  fait  entrer  les  manu- 
scrits des  Etymologiae  qui  présentent  un  texte  abrégé  de  cet  ouvrage. 
Ces  manuscrits  ont  été  écrits  surtout  en  Italie;  ils  proviennent,  par 
exemple,  de  Bobbio,  de  Vérone,  du  Mont  Cassin.  Nous  voyons  en  tête 
de  cette  série  le  Cod.  Karolinus,  originaire  de  Bobljio,  actuellement 

1.  Voy.  notamment  son  mémoire  paru  dans  Hermès,  1890,  p.  519  et  suiv. 
g  I,  Die  aelleste  Wolf'enbuUler  Handschrift  der  «  Origines  ». 

2.  Voy.  la  Préface  de  la  nouvelle  édition  de  Lindsay,  p.  vi. 
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à  la  bibliothèque  de  Wolfenbûtlel  (474  =  Weissenburg.  64),  lequel 
semble  avoir  été  écrit  au  commencement  du  viii«  siècle.  Il  se  pré- 
sente avec  l'écriture  minuscule  qui  était  alors  en  usage  dans  l'Italie 
septentrionale.  Cet  important  manuscrit  intéresse  les  vingt  livres  des 
Etymologiae. 

Enfin,  la  troisième  famille  de  manuscrits  contient  ceux  qui  sont 
interpolés,  et  parmi  eux,  en  première  ligne,  le  Cod-  Tolelanus  {nunc 
Matritensis)  15,  8,  d'une  écriture  wisigothique,  appartenant  au 
viii*=  ou  au  ix«  siècle.  Ce  précieux  manuscrit  a  été  récemment  l'objet 
d'une  magnifique  reproduction  phototypique  dans  la  collection  des 
manuscrits  grecs  et  latins  de  Leyde'.  C'est  dans  les  bibliothèques 
de  l'Espagne,  et  notamment  à  l'Escorial,  que  sont  conservés  aussi  les 
autres  manuscrits  qui  relèvent  de  cette  catégorie. 

Après  avoir  disserté  brièvement,  à  la  fin  de  la  Préface,  sur  ce  que 
pourrait  être  l'archétype  des  Origines,  d'où  les  manuscrits  principaux 
de  chacune  de  ces  trois  familles  tireraient  leur  véritable  origine ,  le  savant 
éditeur  engage  les  lecteurs  à  ne  pas  négliger  l'édition  d'Arevalo  pour 
en  consulter  les  annotations,  dont  beaucoup  conservent  leur  valeur  : 
car  dans  sa  propre  édition,  vu  la  place  considérable  qu'y  occupent  les 
variantes,  M.  Lindsay  n'a  pu  entrer  dans  le  détail  des  observations 
grammaticales,  philologiques  et  littéraires  auxquelles  donne  souvent 
lieu  le  texte  des  Origines.  C'est  avant  tout  l'établissement  critique  de 
ce  texte  qui  a  été  l'objet  de  son  long  et  minutieux  travail  d'éditeur. 

Enfin,  la  présente  édition  est  suivie  d'une  double  table  alphabétique, 
à  savoir  :  celle  des  noms  de  matières  et  de  personnes  réunis  ensemble, 
et  celle  des  auteurs  anciens  qui  sont  cités  dans  l'ouvrage  d'Isidore  de 
Séville,  avec  l'indication  exacte  des  passages  tirés  de  ces  auteurs. 
Ces  deux  instruments  de  travail  faciliteront  les  recherches  dans  l'édi- 
tion de  M.  Lindsay,  qui  se  présente  aux  lecteurs  dans  un  format  très 
commode  et  avec  tout  le  soin  typographique  que  la  Claremlon  Press 
sait  mettre  dans  ses  publications. 

Victor  MoRTEï. 

Ch.  H.  Haskins.  Adelard  of  Bath,  reprinted  from  The  English 
historicsLl  review,  July  1911.  In-8^  p.  491-498. 

On  sait  qu'Adélard,  moine  bénédictin  de  Bath-sur-Avon,  fut  l'un 
des  hommes  les  plus  savants  qu'ait  eus  l'Angleterre  au  moyen  âge  avant 

1.  Isidori  Etymologiae.  —  Codex  Toletanus  (nunc  Matritensis)  15,  8. 
Praefatus  est  Rudolphus  Béer,  Lugd.  Batavoruni,  Sijthoff,  1909  {Codices 
graeci  et  latini  photographiée  depicti,  duce  Se.  de  Vries,  XIII).  Voy.  le  Cata- 
logue des  reproductions  de  manuscrits  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de 
l'Université  de  Paris  (Sorbonne),  dans  la  Revue  des  bibliothèques,  t.  XIX 
(1909),  p.  397. 
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Roger  Bacon;  son  activité  scientifique  se  manifesta  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  xii"  siècle.  Les  écrits  d'Adélard  de  Batli  ont  eu  sur- 
tout pour  objet  de  faire  connaître  les  travaux  philosophiques  et  mathé- 
matiques des  Arabes.  Ils  ont  depuis  longtemps  attiré  l'attention 
des  savants  qui  se  sont  occupés  d'histoire  littéraire  à  l'époque  que 
nous  venons  d'indiquer;  mais  la  bibliographie  de  ses  œuvres  n'avait 
pas  encore  été  dressée  d'une  façon  sûre  et  précise,  et,  en  outre,  le  peu 
([u'on  sait  de  la  biographie  de  ce  personnage  avait  besoin  d'être  sou- 
mis à  une  révision  scrupuleuse.  Il  restait  donc  à  faire  un  double  tra- 
vail au  sujet  d'Adélard  de  Bath  :  c'est  cette  tâche  qui  a  été  entreprise 
avec  succès  par  M.  Ch.  H.  Ilaskins,  l'un  des  doyens  de  l'Université 
Harvard,  dans  une  notice  très  substantielle.  Les  recherches  qu'il  a 
faites  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits  d'Europe,  comme  aussi 
dans  beaucoup  d'imprimés,  lui  ont  permis  d'établir  d'une  façon  critique 
la  liste  des  ouvrages  authentiques  d'Adélard  de  Bath.  Ceux-ci  se 
divisent  en  deux  classes  :  1°  des  travaux  originaux  :  2°  des  traduc- 
tions. M.  Haskins  traite  dans  une  dernière  catégorie  des  œuvres  qui 
lui  ont  été  inexactement  attribuées.  Il  arrive,  par  exemple,  à  plusieurs 
reprises  que  le  même  ouvrage  d'Adélard  soit  désigné  dans  les  manu- 
scrits par  deux  titres  différents,  ce  qui  peut  faire  croire  à  l'existence 
de  deux  œuvres  différant  l'une  de  l'autre;  en  outre,  des  confusions 
regrettables  se  sont  glissées  à  ce  sujet  dans  des  bibliographies  insuffi- 
samment renseignées. 

M.  Haskins  passe  successivement  en  revue  les  écrits  authentiques 
d'Adélard  dans  l'ordre  qui  suit,  à  savoir  :  1°  Le  De  eodem  et  diverso, 
l'une  de  ses  premières  œuvres  philosophiques  (1105-1116)  qui  a  été 
rédigée  en  forme  de  lettres  et  qu'a  publiée,  d'après  un  manuscrit 
unique,  M.  Willner  dans  les  Beiirage  zur  Geschichte  der  Philoso- 
phie des  Mittelalters,  t.  IV;  —  2°  les  Régule  abaci,  publiées  par 
Boncompagni,  dans  le  Bullettino  di  bibliografia  e  di  sturia  délie 
scienze  matematiche,  t.  XIV,  ouvrage  qui  appartient  à  la  première 
époque  de  la  vie  littéraire  d'Adélard,  car  si  l'on  y  remarque  l'influence 
évidente  de  Boèce  et  de  Gerbert,  on  n'y  voit  pas  de  trace  de  la  science 
arabe;  —  3°  les  Questiones  nalurales,  écrit  en  forme  de  dialogue,  qui 
n'est  pas  antérieur  à  l'année  1111  et  dont  il  existe  de  nombreux  manu- 
scrits et  trois  anciennes  éditions  ;  —  4»  Ezich  Elhauresrni,  per  Atelar- 
dum  Bathonieyisem  ex  arabica  sumptus,  traduction  des  Tables 
astronomiques,  dites  Tables  kharismiennes,  de  Mohammed  ben  Mùsa 
al-Khuwarizmi,  revisées  selon  toute  apparence  par  Malasma  à  Cor- 
doue,  traduction  dont  il  existe  des  manuscrits  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Espagne,  et  dont  l'introduction,  rédigée  par  Adélard,  est 
datée  de  l'année  1126  ;  —  5°  le  Liber  ysagogarum  alchorismi  in  artem 
aslronomicam,  a  magistro  A.  compositus,  conservé  dans  différents 
manuscrits  de   Paris,  de  Milan,  de  Munich  et  de  Vienne,  véritable 
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introduction  au  quadrivium,  c'est-à-dire  à  l'arithmétique,  à  la  géo- 
métrie, à  la  musique  et  à  l'astronomie,  le  tout  en  cinq  livres,  dont  les 
trois  premiers  ont  été  édités  par  Max.  Curtze,  dans  les  Abhandlun- 
geyi  zur  Geschichte  der  Mathematih,  t.  VIII;  —6°  la  traduction  des 
Éléments  d'Euclide,  faite  sur  un  texte  arabe,  traduction  que  plu- 
sieurs manuscrits  ont  transmise  et  qui  a  retenu  l'attention  des  savants 
qui  ont  approfondi  l'étude  de  l'œuvre  d'Euclide  (notamment  Heiberg, 
de  Copenhague);  —  7°  Y  Astrolabe,  d'après  un  manuscrit  du  British 
Muséum  ;  —  8°  VYsagoga  minor  lapharis  mathematici  in  astrono- 
miam,  per  Adhelardum  Bathoniensem  ex  arabico  sumpta,  tra- 
duction d'un  traité  d'astrologie  d'Abou-Djafar  ;  —  9°le  Liber  prestigio- 
rum  Thebidis  (Elbidis)  secundum  Ptolomeum  et  Hermetem,  per 
Adhelardum  Bathoniensem  translatus,  traduction  d'un  traité  sur 
les  horoscopes,  venant  probablement  de  Thabit  ben  Korra. 

Indépendamment  de  ces  ouvrages,  qui  sont  sûrement  d'Adélard, 
l'évèque  Tanner  a  attribué  à  tort  au  savant  moine  de  Bath  quelques 
autres  écrits,  par  suite  de  confusions  regrettables,  qui  sont  l'objet  des 
réfutations  de  M.  Haskins.  C'est  ainsi  que,  pour  ne  parler  ici  que 
d'une  importante  compilation,  la  Mappae  clavicula,  ou  Clef  de  la 
peinture,  ne  peut  lui  être  attribuée.  Il  est  incontestable  que  ce  fort 
curieux  écrit  date  d'une  époque  bien  antérieure;  la  Mappae  clavicula 
remonte  plus  haut  que  le  x«  siècle  (ms.  de  Schlestadt  1153  bis)  ;  elle  est 
déjà  contenue  dans  un  manuscrit  {cod.  490  du  Chapitre  de  Lucques), 
connu  de  Mabillon  et  de  Muratori,  étudié  il  y  a  quelques  années  par 
A.  Giry,  lequel  remonte  en  partie  au  viii«  siècle  et  en  partie  au  ix^.  Ce 
dernier  savant  attribue  ce  traité  au  viiF  siècle  ^. 

Constatons  en  terminant  que  cette  notice  de  M.  Haskins,  dont 
nous  venons  de  rendre  compte,  forme  une  très  utile  contribution  à 
l'histoire  des  sciences  et  de  la  philosophie  au  moyen  âge,  et  qu'elle 
s'ajoute  d'une  façon  heureuse  à  celles  dont  on  est  déjà  redevable  à  ce 
savant  médiéviste  2. 

Victor  MORTET. 


1.  Sur  la  Mappae  clavicula,  voy.  Berlhelot,  La  Chimie  au  moyen  âge, 
t.  I,  p.  26-30;  le  même.  Journal  des  Savants,  1906,  p.  61-66,  dans  un  article 
intitulé  Adalard  de  Bath  et  la  Mappae  clavicula.  Voy.  aussi  les  considé- 
rations que  nous  avons  développées  sur  l'époque  où  ce  texte  a  été  rédigé  dans 
notre  étude  sur  Un  formulaire  du  VIIP  siècle  pour  les  fondations  d'édifices 
et  de  ponts,  d'après  des  sources  d'origine  antique  (tirage  à  part,  avec  addi- 
tions, du  Btdlelin  monumental  de  1908,  p.  4-6). 

2.  Voy.  la  récente  étude  de  MM.  Haskins  et  Lockwood,  The  Sicilian  Irans- 
lators  of  the  twelfth  centurij  and  l,he  first  latin  version  of  Ptolemy's  alma- 
gest,  dans  Harvard  studies  in  classical  philology,  t.  XXI,  p.  7.5-102. 
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Paul  FouRMER.  Le  Décrei  de  Burchard  de  Worms,  ses  carac- 
tères, son  influence.  Louvain,  bureaux  de  la  Revue,  1911. 
In-8°,  57  pages.  (Extrait  de  la  Revue  d'histoire  ecclésiastique. 
t.  XII,  n°^  3-4.) 

Ce  nouveau  travail  est  le  complément  des  Études  critiques  que 
nous  avons  signalées  récemment  à  nos  lecteurs  (t.  LXXII,  p.  641). 
Après  avoir  déterminé  quelles  avaient  été  les  sources  du  Décret  de 
Burchard  et  montré  comment  il  les  avait  utilisées,  il  était  naturel  que 
M.  Fournier  recherchât  quels  principes  et  quelles  idées  avaient  guidé 
dans  l'élaboration  de  cet  ouvrage  l'évêque  de  Worms  et  ses  collabo- 
rateurs et  quelle  influence  le  Décret  a  exercée  tant  sur  ses  contem- 
porains que  sur  la  postérité. 

Tandis  que  le  soin  avec  lequel  Burchard  dissimule  les  emprunts 
qu'il  fait  à  la  législation  civile  semblerait  impliquer  de  sa  part  une 
réelle  hostilité  contre  le  pouvoir  du  prince,  M.  Fournier  établit  que 
l'évêque  de  Worms,  qui  jouissait  auprès  de  l'empereur  d'une  faveur 
toute  particulière,  n'a  point  été  l'adversaire  systématique  du  pouvoir 
impérial;  plus  d'un  texte  du  Décret  reconnaît  la  suprématie  du  pou- 
voir séculier  dans  son  domaine  naturel;  plus  d'un  aussi  lui  fait  jouer 
un  rôle  dans  le  domaine  religieux  (convocation  des  conciles,  assistance 
à  leurs  assemblées,  promulgation  de  leurs  décisions,  répression  des 
désordres  du  clergé,  etc.).  Mais  Burchard,  esprit  modéré,  ami  des 
solutions  moyennes,  formé  par  l'influence  de  l'école  liégeoise  à  main- 
tenir nettement  la  distinction  entre  les  deux  pouvoirs,  a  voulu  réagir, 
d'une  manière  discrète,  un  peu  négative,  par  ce  qu'il  ne  disait  pas 
plus  que  par  ce  qu'il  disait,  contre  l'exagération  du  pouvoir  que  l'em- 
pereur tendait  alors  à  s'attribuer  sur  l'Église.  D'autre  part,  tout  en 
proclamant  l'institution  divine  de  la  papauté  et  tout  en  donnant 
les  textes  essentiels  qui  étabhssent  la  primauté  romaine,  Burchard 
garde  vis-à-vis  de  la  papauté  et  de  ses  privilèges  une  réserve  significa- 
tive; il  ignore  les  exemptions  monastiques  et  il  est  peu  favorable  aux 
recours  directs  au  Saint-Siège,  tandis  qu'il  s'efîorce  de  consolider 
l'autorité  épiscopale.  Peu  favorable  au  développement  des  institutions 
monastiques,  Burchard  se  préoccupe  d'assurer  la  dignité  et  les  mœurs 
du  clergé  séculier,  sans  montrer  contre  les  clercs  mariés  la  même 
sévérité  que  ne  tarderont  pas  à  manifester  les  partisans  de  la 
réforrne. 

M.  P.  Fournier  dégage  également  avec  netteté  les  idées  de  Burchard 
sur  les  fidèles  laïques,  simples  gouvernés  que  l'Église  dirige  par  sa 
doctrine,  sur  le  mariage  et  sur  les  liens  de  parenté  sur  lesquels  la 
doctrine  du  Décret  est  d'une  extrême  sévérité,  sur  les  guerres  privées 
que  Burchard  tend  à  réprimer  énergiquement,  sur  les  vices  de  l'époque 
qu'il  combat  avec  ténacité. 
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Les  tendances  moyennes  de  l'auteur  du  Décret,  qui  répondent 
assez  bien  aux  aspirations  de  son  temps  et  de  son  pays,  expliquent  le 
succès  dont  il  a  joui  de  bonne  heure.  M.  Fournier  a  dressé  une  liste 
instructive,  —  qu'il  tient  d'ailleurs  pour  incomplète,  —  des  collec- 
tions canoniques  qui  procèdent  du  Décret  de  Burchard.  Naturelle- 
ment, le  mouvement  réformateur  grégorien  a  porté  une  atteinte  à  cette 
influence  d'un  recueil  peu  en  accord  sur  divers  points  avec  les  ten- 
dances réformatrices.  Cependant,  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire du  Décret  d'Yves  de  Chartres  qui  lui  a  emprunté  beaucoup,  Bur- 
chard continue  d'exercer  une  action  sur  les  canonistes,  même  après 

l'apparition  du  Décret  de  Gratien. 

E.-G.  L. 


Ernest  Perrot,  chargé  de  conférences  à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris.  Les  cas  royaux.  Origine  et  développement  de  la  théo- 
rie aux  XIIP  et  XIV  siècles.  Paris,  Rousseau,  1910.  In-8% 
370  pages. 

Dans  son  avant-propos,  M.  Perrot  expose  les  raisons  pour  lesquelles 
il  a  choisi  comme  sujet  d'étude  les  cas  royaux.  Nous  pensons  avec  lui 
qu'il  était  utile  d'examiner  de  près  cette  question  demeurée  jusqu'à 
présent  si  obscure.  L'auteur  nous  indique,  dans  une  introduction  assez 
développée,  les  sources  qu'il  a  explorées;  il  nous  prévient  tout  de  suite 
qu'il  n'a  pu  tout  voir,  que  même  en  se  bornant  aux  xiii«  et  xiv*  siècles 
l'abondance  des  documents  excluait  toute  idée  de  recherche  absolu- 
ment complète.  Le  choix  fait  par  l'auteur  nous  paraît  judicieux.  Mais 
l'abondance  des  sources  n'était  pas  la  seule  difficulté  de  ce  travail  ;  il 
y  avait  encore  un  obstacle  :  c'était  la  terminologie  qui  est  très  impré- 
cise et  très  instable  aux  xiip  et  xiv  siècles. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  M.  Perrot  fait  l'étude  ana- 
lytique des  cas  royaux.  En  première  ligne  viennent  les  cas  incontes- 
tablement royaux,  tels  que  le  crime  de  lèse-majesté.  Ce  crime,  dit 
avec  raison  M.  Perrot,  a  pour  origine  Yinfidelitas  germanique.  En 
effet,  malgré  le  nom  de  lèse-majesté,  de  crimen  lèse  majestatis  que 
l'on  trouve  dans  certains  textes,  nous  voyons  intervenir  l'idée  d'une 
violation  du  devoir  de  fidélité,  d'un  manquement  au  serment  de  fidé- 
lité exprès  ou  supposé.  Pour  le  délit  de  fausse  monnaie,  si  la  fabrication 
illicite  de  monnaies  royales  est  un  cas  royal,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'émission  de  monnaie  royale  qui  resta  un  délit  de  la  compétence 
seigneuriale.  M.  Viollet^  avait  déjà  montré  que  la  connaissance  des 
difficultés  de  fond  nées  des  lettres  passées  sous  sceau  royal  avait  cessé, 
dès  avant  l'avènement  de  la  dynastie  des  Valois,  d'être  un  cas  royal. 

1.  Histoire  des  Institutions  politiques  et  administratives  de  la  France,  t.  II 
(Paris,  1898,  in-8°),  p.  253. 
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Toutefois,  la  connaissance  des  contrats  authentiqués  par  l'apposition 
du  sceau  du  Châtelet  de  Paris,  de  Montpellier  ou  des  foires  de  Cham- 
pagne était  cas  royal.  La  contrefaçon  du  sceau  royal  et  le  faux  en 
lettres  royales  sont,  au  xiv«  siècle,  des  cas  royaux.  Un  autre  cas 
royal  est  constitué  par  la  vérification  des  lettres  ou  du  sceau  royal. 
Parmi  les  cas  royaux,  il  y  a  encore  lieu  de  citer  les  bris  d'asseure- 
ments  royaux,  les  délits  des  officiers  royaux  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  l'infraction  de  sauvegarde  royale,  les  infractions  aux  ordon- 
nances royales. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  travail,  M.  Perrot  étudie  la  nature 
et  la  procédure  des  cas  royaux.  Les  uns,  comme  il  le  remarque  avec 
raison,  sont  toujours  considérés,  dans  les  sources,  comme  étant  de  la 
compétence  exclusive  du  roi.  Les  autres,  par  exemple  le  port  d'armes, 
ont  été  de  la  compétence  des  justices  seigneuriales  avant  d'être  réser- 
vés à  la  justice  royale.  Cette  répartition  des  cas  royaux  en  deux 
groupes  se  rencontre  très  exactement  avec  celle  que  l'on  obtient  en 
classant  ces  mêmes  cas  à  un  second  point  de  vue  :  «  Certains  cas 
royaux  se  rattachent  à  l'idée  d'un  droit  personnel,  tandis  que  d'autres, 
sans  doute  plus  récents,  dérivent  des  devoirs  du  roi  considéré  comme 
le  gardien  de  la  paix  publique.  »  Les  premiers  cas  ne  sont  donc  pas 
une  renaissance  ou  une  continuation  de  l'idée  romaine  de  crimen 
majestatis,  ils  ont  un  caractère  purement  féodal.  Ils  dérivent  du  prin- 
cipe que  le  roi  ne  plaide  pas  en  cour  sujette  pro  re  sibi  pertinente, 
comme  dit  G.  du  Breuil.  Pour  le  cas  royal  de  port  d'armes,  au  con- 
traire, il  n'y  eut  pas  évolution  d'une  idée  juridique,  mais  plutôt 
franche  offensive  de  la  justice  royale.  Par  sa  force  propre,  le  roi  se 
trouva  rapidement  amené  à  reconnaître  qu'il  était  seul  capable  d'im- 
poser sa  volonté  aux  seigneurs. 

Dans  la  troisième  partie,  M.  Perrot  étudie  les  cas  ducaux  en  Nor- 
mandie. Dès  1150,  la  théorie  des  cas  réservés  à  l'épée  du  duc,  despia- 
cita  ensis  ad  ducem.  pertinentia  est  constituée.  Il  y  a  là  un  progrès 
singulièrement  rapide.  Le  duc,  en  prêtant  serment  entre  les  mains  de 
l'archevêque  de  Rouen,  s'engage  notamment  à  maintenir  la  paix  pour 
tous  ses  sujets.  Le  duc  est  atteint  par  toute  violence  brisant  la  paix  de 
Dieu;  par  suite,  il  a  le  droit  d'intervenir  (dans  les  cas  d'assaltus  ad 
carrucam  et  d'assaltus  in  quemino  ducis^  par  exemple).  Pour  cela, 
il  se  substitue  peu  à  peu  à  l'église  dans  la  répression  des  infractions 
commises  à  l'encontre  de  cette  paix.  Dans  d'autres  cas  (l'homicide,  le 
vol,  l'incendie  d'immeubles  ou  de  moissons),  il  y  a  une  atteinte  à  la 
propre  paix  du  duc  et  non  plus  à  la  paix  de  Dieu.  Mais  si  grande  est 
l'habitude  d'accoupler  les  notions  de  paix  de  Dieu  et  de  paix  du  duc 
que  l'on  dit  de  ces  délits  qu'ils  sont  commis  in  pace  Dei  et  diicis. 

En  résumé,  la  royauté  est  restée  jusqu'à  la  fin  du  xiv^  siècle  res- 
pectueuse des  droits  des  barons  «  dans  les  limites  où  ceux  du  roi 
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n'étaient  pas  en  jeu  et  où  il  était  possible  de  compter  sur  le  concours 
bienveillant  des  justices  seigneuriales  ».  En  Normandie,  au  contraire, 
les  dynasties  normande  et  angevine  n'ont  laissé  jouer  aux  justices  sei- 
gneuriales qu'un  rôle  très  effacé. 

M.  Perrot  fait  suivre  son  étude  de  pièces  justificatives.  Les  unes 
sont  des  listes  de  cas  royaux,  les  autres  sont  des  extraits  des  archives 
du  Parlement  de  Paris  et  de  l'Échiquier  de  Rouen.  La  plupart  de  ces 
extraits  (dix-sept  sur  vingt-deux)  concernent  la  période  de  1314  à  1342. 
Ces  textes  sont  intéressants  et  complètent  d'une  façon  très  utile  cet 
ouvrage  qui,  par  sa  documentation  abondante,  rendra,  nous  en  avons 

la  certitude,  de  réels  services  aux  érudits. 

Georges  Lardé. 

Marcel  Marion,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Bordeaux.  Les  impôts  directs  sous  l'ancien  régime,  prin- 
cipalement au  XVIIP  siècle.  Paris,  Cornély,  1910.  In-8°, 
434  pages. 

L'ouvrage  de  M.  Marion  fait  partie  de  la  collection  de  textes  sur 
l'histoire  des  institutions  et  des  services  publics  de  la  France  moderne 
et  contemporaine  publiée  sous  la  direction  de  notre  confrère  M.  Camille 
Bloch. 

M.  Marion,  que  de  nombreux  travaux  antérieurs  prédisposaient  à 
accomplir  cette  nouvelle  tâche,  retrace  d'abord  l'histoire  des  impôts 
directs  au  xviii*  siècle.  Il  parle  assez  longuement  du  dixième  et  des 
vingtièmes.  Par  contre,  il  ne  consacre  que  quelques  pages  à  la  capita- 
tion.  Mais,  dans  ces  quelques  pages,  il  a  soin  de  distinguer  la  capita- 
tion  des  taillables  dans  les  pays  de  taille  personnelle  et  dans  les  pays 
de  taille  réelle.  M.  Marion  a  eu  raison  de  faire  cette  distinction  que 
plusieurs  auteurs  ont  méconnue.  Quoi  qu'on  ait  dit,  la  nature  même 
de  la  capitation  était  différente  dans  les  pays  de  taille  personnelle 
et  dans  les  pays  de  taille  réelle  et  la  distinction  entre  pays  d'états  et 
pays  d'élections  n'a  pas  ici  d'importance  ^,  la  capitation  étant  iden- 
tique en  Bourgogne,  pays  d'états,  et  dans  la  plupart  des  pays  d'élec- 
tions. M.  Marion  a  eu  également  raison  de  dire  que  l'établissement 
de  la  capitation  fut  le  premier  pas  qui  ait  été  fait  sous  l'ancien  régime 
vers  l'égalité  devant  l'impôt.  Jusqu'en  1710,  le  clergé  de  France  lui- 
même  paie  sans  aucun  doute  la  capitation,  puisqu'il  accorde  des  dons 
gratuits  spéciaux  en  outre  de  ceux  qu'il  consent  ordinairement.  En 
1710,  il  se  rachète  moyennant  24  millions  et  en  1715  le  rachat  n'est 

1.  Dans  les  pays  d'élections,  le  gouvernement  fixe  d'autorité  le  montant  de 
la  capitation;  dans  les  pays  d'états,  au  contraire,  il  y  a  des  pourparlers  entre 
le  gouvernement  et  les  états.  Mais  c'est  là  une  division  qui  ne  concerne  eu 
aucune  façon  la  nature  de  l'impôt. 
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pas  révoqué  comme  les  autres.  S'il  en  est  ainsi,  c'est,  comme  dit  le 
duc  de  Noailles,  «  en  considération  de  ce  qu'il  a  volontairement  renoncé 
à  jouir  de  la  rente  qui  lui  était  acquise  pour  les  24  millions  qu'il  avait 
payés  pour  son  affranchissement  »'. 

Cet  historique  des  impôts  directs  au  xyiii*  siècle  est  suivi  de  la 
puhlication  des  textes  qui  concernent  ces  impositions.  M.  Marion 
publie,  pour  la  taille,  d'abord  les  actes  royaux  qui  y  sont  relatifs,  puis 
les  arrêts  et  remontrances  des  cours  souveraines,  la  correspondance 
administrative,  des  extraits  de  délibérations  des  assemblées  provin- 
ciales et  de  cahiers  de  doléances,  enfin  des  extraits  d'auteurs  anciens. 
Ce  cadre  est  ensuite  appliqué  par  lui  aux  autres  impôts,  sauf  à  sup- 
primer telle  ou  telle  division  si  elle  a  moins  de  raison  d'être.  M.  Marion 
a  emprunté  beaucoup  aux  Archives  nationales,  si  riches  en  documents 
généraux  et  locaux,  et  aux  archives  de  ce  département  qu'il  connaît  si 
bien  :  la  Gironde.  Ses  recherches  ont  été  très  étendues  :  il  a  en  effet 
publié  près  de  300  pages  de  textes^.  Parmi  les  textes  qui  nous  ont 
paru  présenter  le  plus  d'intérêt,  nous  citerons  les  suivants  :  c'est 
d'abord  un  passage  d'une  lettre  de  Jubert  de  Bouville,  intendant  à 
Orléans,  dont  notre  confrère,  M.  de  Beaucorps,  a  étudié  l'administra- 
tion. C'est  ensuite  un  intéressant  mémoire  sur  la  taille,  adressé  aux 
intendants  par  le  contrôleur  général  Orry,  un  passage  d'une  circulaire 
envoyée  de  Bordeaux  aux  collecteurs  par  le  receveur  des  tailles  Papil- 
lon de  Fontpertuis,  un  mémoire  pour  servir  d'observations  aux 
tableaux  de  l'élection  de  Condom  pour  la  taille,  le  vingtième  et  les 
impositions  accessoires.  Dans  ce  dernier  mémoire,  l'on  voit  que  les 
cadastres  sont  en  mauvais  état;  parfois  même,  ils  n'existent  pas. 

Le  mémoire  intitulé  :  Objets  de  la  lettre  de  Mgr  le  contrôleur 
général  à  M.  l'intendant  d'Auvergne  (28  mars  1161),  nous  donne 
de  précieux  renseignements  sur  les  actions  en  surtaux  et  en  réforma- 
tion de  cotes  et  aussi  sur  les  difficultés  du  recouvrement.  Dans  un 
arrêt  du  Conseil  du  2  novembre  1777,  nous  lisons  le  curieux  passage 
suivant,  qui  pourrait  être  médité  avec  fruit  par  ceux  de  nos  contem- 
porains qui  rêvent  de  nous  infliger  l'impôt  sur  le  revenu  :  «  Elle  [Sa 
Majesté]  a  fait  une  sérieuse  attention  aux  plaintes  qui  lui  ont  été  por- 
tées sur  l'inquiétude  que  des  recherches  trop  fréquentes  répandaient 
parmi,  les  propriétaires,  et  c'est  pour  y  remédier  que  Sa  Majesté  a 
déterminé  que  toutes  les  vérifications  générales  qui  ont  été  faites 
depuis  1771,  et  toutes  celles  qui  auront  lieu  dans  la  suite,  ne  pourront 
être  renouvelées  que  vingt  ans  après  l'époque  desdites  vérifications.  » 

1.  Rapport  du  duc  de  Noailles  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  11152,  fol.  7). 

2.  Il  est  question  (p.  164)  de  la  paroisse  de  Steuil,  élection  de  Mantes.  C'est 
sans  doute  Septeuil,  qui  se  trouve  dans  l'arrondissement  de  Mantes  et  dans  le 
canton  de  Houdan  (Seine-et-Oise). 
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Citons  encore  les  lettres  d'Esmangart,  intendant  de  Caen,  et  de  Fies- 
selles,  intendant  de  Lyon,  concernant  la  capitation. 

La  publication  de  M.  Marion  contient  des  modèles  de  rôles 
des  diverses  impositions.  Viennent  ensuite  une  table  sommaire  des 
matières  et  une  bibliographie.  A  la  liste  des  dépôts  d'archives, 
M.  Marion  aurait  pu  ajouter  le  dépôt  d'archives  historiques  du  minis- 
tère de  la  Guerre,  qui  renferme  notamment  des  documents  très  inté- 
ressants sur  l'établissement  de  la  capitation <.  L'auteur  indique  aussi 
les  documents  publiés,  les  ouvrages  du  xviiF  siècle  et  les  ouvrages 
modernes.  Pour  les  deux  dernières  catégories  de  travaux,  il  donne  en 
quelques  mots  son  appréciation. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Marion  sera  très  utile  à  ceux  qui  vou- 
dront étudier  les  impôts  directs  au  xviii»  siècle.  Ils  trouveront,  dans 
ce  volume,  les  textes  importants  groupés  suivant  un  plan  très  net. 
Leur  tâche  sera  ainsi  grandement  facilitée.  C'est,  de  plus,  un  livre 
d'actualité  puisque  la  réforme  de  l'impôt  est  à  l'ordre  du  jour. 

Georges  Lardé. 

Jean  Cordey.  Les  comtes  de  Savoie  et  les  î^ois  de  France  pen- 
dant la  guerre  de  Cent  ans,  1329-1391.  Paris,  H.  Champion, 
1911.  In-8°,  xvi-358  pages.  ^189^  fascicule  de  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  Hautes-Etudes.) 

Les  relations  fréquentes  et  amicales  entre  les  rois  de  France  et  les 
comtes  de  Savoie  ne  datent  que  des  premières  années  du  xiv«  siècle, 
où  l'influence  anglaise,  longtemps  toute-puissante  à  la  cour  de  Cham- 
béry,  cessa  d'y  prévaloir.  C'est  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  que 
se  produisit,  dans  la  politique  savoyarde,  un  changement,  explicable 
sans  doute  par  l'éloignement  des  rois  d'Angleterre  et  le  peu  de  profit 
qu'il  y  avait  à  tirer  de  leur  alliance,  mais  aussi  par  la  nécessité  de 
trouver  un  appui  efficace  contre  un  ennemi  commun,  l'empereur  Albert 
d'Autriche.  Fidèle  aux  traditions  de  sa  maison,  Amédée  V,  le  Grand, 
avait  commencé  par  faire  cause  commune  avec  les  adversaires  du 
monarque  français.  Très  vite,  il  comprit  que  son  intérêt  lui  comman- 
dait une  autre  attitude.  Les  Anglais  ne  pouvant  rien  pour  lui  et  l'Empe- 
reur contrariant  ses  projets  ambitieux,  il  avait  tout  avantage  à  se  rap- 
procher de  la  France  ;  il  devint  donc  l'allié  de  Philippe  le  Bel  et  prit 
une  part  active  aux  guerres  de  Flandre.  Un  peu  plus  tard,  son  fils 
aîné,  le  futur  comte  Edouard,  épousait  une  princesse  alliée  à  la  famille 

1.  Archives  historiques  du  ministère  de  la  Guerre,  volume  2469,  n°'  48  à  56. 
Il  y  a  aussi  dans  ce  dépôt  beaucoup  d'autres  pièces  relatives  aux  impôts 
directs. 
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royale  de  France,  Blanche  de  Bourgogne,  qui,  par  sa  mère,  était  une 
petite-fille  de  saint  Louis. 

Les  liens  qu'Amédée  V  avait  noués  ne  furent  pas  rompus  à  sa  mort. 
Ils  se  resserrèrent,  sous  ses  descendants,  par  des  rapports  plus  suivis, 
par  de  nouveaux  mariages,  et  malgré  le  dessein,  de  plus  en  plus  avoué, 
des  rois  de  France,  d'atteindre  quelque  jour  aux  frontières  naturelles 
de  l'ancienne  Gaule,  en  acquérant  une  à  une  les  provinces  qui  cons- 
tituaient le  royaume  d'Arles.  Capétiens  et  Valois  surent  montrer, 
d'ailleurs,  assez  de  mesure  et  d'habileté  pour  ne  pas  s'aliéner  des  sym- 
pathies récentes;  ils  évitèrent  notamment  de  prendre  parti  dans  les 
querelles  continuelles  qui  divisaient  les  comtes  de  Savoie  et  de  Vien- 
nois, et  où  ils  n'intervinrent  que  comme  médiateurs.  La  réunion  du 
Dauphiné  à  la  couronne  troubla  cette  bonne  entente,  en  inquiétant  les 
Savoyards,  pour  qui  le  voisinage  immédiat  des  rois  de  France  était 
une  menace  et  un  danger.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  rallumer 
une  de  ces  guerres  de  frontières,  alors  si  fréquentes.  La  cour  de  France, 
désireuse  de  regagner  l'alliance  savoyarde,  sut  faire  les  concessions 
nécessaires  pour  régler  le  différend  et  prévenir  de  nouveaux  conflits 
(1355).  Mais  lorsque  le  traité  de  Paris  fut  conclu,  la  guerre  de  Cent 
ans  était  commencée  depuis  longtemps  déjà,  et  c'est  la  participation 
des  comtes  de  Savoie  à  cette  guerre,  au  cours  du  xiv^  siècle,  et  d'une 
manière  plus  générale  leurs  rapports  avec  les  rois  de  France  pendant 
la  même  période,  que  M.  Cordey  s'est  proposé  d'étudier. 

Son  livre,  clairement  et  agréablement  écrit,  d'une  documentation 
abondante  et  précise,  va  de  Tavènement  du  comte  Aimon  (1329)  à  la 
mort  d'Amédée  VII,  dit  comte  Rouge  (1391),  c'est-à-dire  qu'il  nous 
montre  à  l'œuvre  trois  princes,  qui,  les  deu.x^  premiers  par  leur  initia- 
tive personnelle,  le  dernier  en  laissant  agir  ses  conseillers,  contribuèrent 
également  à  accroître  le  patrimoine  ou  le  prestige  de  leur  maison. 

C'est  sous  le  comte  Aimon  et  pendant  la  minorité  d'Amédée  VI,  le 
comte  Vert,  que  les  contingents  savoyards  furent  le  plus  souvent 
associés  sur  les  champs  de  bataille  aux  troupes  du  roi  de  France  :  en 
Gascogne  comme  dans  le  Tournaisis,  en  Picardie  et  dans  le  Ponthieu, 
où,  sans  un  retard  de  quelques  heures,  Louis  de  Vaud  et  ses  hommes 
d'armes  eussent  été  enveloppés  dans  le  désastre  de  Crécy. 

Amédée  VI,  le  beau-frère  de  Charles  V  et  l'une  des  figures  les 
plus  chevaleresques  du  xiv«  siècle,  fut  peu  mêlé  aux  événements  de  la 
guerre  de  Cent  ans.  Assez  d'autres  entreprises  le  sollicitèrent  et  four- 
nirent un  aliment  à  son  activité  :  la  lutte  contre  les  Compagnies,  leur 
utilisation  en  vue  de  la  croisade,  non  sans  gloire,  qu'il  sut  mener  à 
bien  avec  ses  seules  ressources,  surtout  ses  campagnes  heureuses 
contre  les  marquis  de  Montferrat  et  de  Saluces,  dans  le  nord  de  la 
péninsule  italienne,  où  il  voyait  l'avenir  de  sa  dynastie.  Le  mariage 
de  son  fils  aîné  avec  Bonne,  fille  du  duc  Jean  de  Berry,  fut  un  nou- 
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veau  lien  entre  les  Valois  et  le  comte  Vert.  Aventureux  et  positif 
tout  à  la  fois,  Amédée  se  laisse  entraîner  par  le  duc  d'Anjou  dans  son 
expédition  contre  le  royaume  de  Naples,  mais  après  s'être  fait  garan- 
tir la  possession  du  Piémont,  convoité  depuis  des  siècles  par  la  mai- 
son de  Savoie  et  déjà  en  partie  conquis.  Il  meurt  au  cours  de  cette 
expédition,  mal  conçue  et  mal  dirigée,  où  le  frère  de  Charles  V  devait 
linir  lui-même  tristement  (1382). 

Son  lils  Amédée  VII,  le  comte  Rouge,  lui  succède  et,  par  un  arrange- 
ment singulier,  qui  dénote  une  valeur  personnelle  médiocre  ou  une 
étrange  défiance  de  lui-même,  il  abandonne  à  sa  mère  et  aux  anciens 
conseillers  de  son  père  le  gouvernement  de  ses  états.  Quoiqu'il  faille 
penser  d'une  abdication  aussi  complète  et  peut-être  sans  exemple,  elle 
mit  en  lumière  les  hautes  qualités  de  la  «  Grande  Comtesse  »,  cette 
Bonne  de  Bourbon  qui,  pour  la  fermeté  de  son  caractère  et  l'habileté 
de  sa  politique,  a  été  si  souvent  comparée  à  Blanche  de  Castille. 
Amédée  VII  répondit  plusieurs  fois,  en  personne,  aux  «  semonces  » 
du  roi  de  France,  encore  qu'il  n'ait  pas  été,  comme  on  l'a  cru,  —  c'au- 
rait été  avant  son  avènement  et  du  vivant  du  comte  Vert,  —  un  des 
combattants  de  Roosebeke.  Le  comte  resta  donc  fidèle  aux  amitiés  et 
aux  alliances  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Quoiqu'il  ait  pris  peu  de  part 
aux  afïaires  du  comté,  son  nom  demeure  attaché  à  l'un  des  événements 
les  plus  importants  qu'enregistrent  les  annales  de  la  Savoie  :  l'acquisi- 
tion de  Nice  par  où  se  réalisait  le  rêve  de  ses  prédécesseurs,  toujours 
en  quête  d'un  débouché  sur  la  mer,  et  qui  s'étaient  vu  fermer  par 
les  Angevins  et  par  les  rois  de  France  la  voie  naturelle  de  la  vallée  du 
Rhône. 

Ces  indications  sommaires  ne  sauraient  prétendre  à  donner  une 
idée  suffisante  du  livre  de  M.  Cordey.  Il  faut  le  lire  pour  se  rendre 
compte  de  la  somme  de  faits,  d'importance  inégale,  qu'une  enquête 
patiente  et  curieuse  a  permis  à  l'auteur  de  réunir  et  de  mettre  en 
œuvre.  Les  histoires  générales,  les  chroniques  mêmes,  lui  étaient  d'un 
mince  secours.  C'est  aux  archives  de  Turin,  si  riches  et  si  accessibles, 
que  M.  Cordey  à  trouvé  les  éléments  d'un  travail  original  et  personnel  : 
dans  les  liasses  de  YArchivio  di  Stato  ou  dans  la  belle  collection  de 
comptes  conservée  à  YArchivio  camerale.  Son  livre  n'est  pas  seule- 
ment un  chapitre  très  neuf  de  l'histoire  de  la  Savoie,  et  ce  ne  serait 
pas  un  mince  mérite,  car  cette  histoire  est  à  toutes  les  époques  un 
sujet  d'étude  singulièrement  attrayant.  Il  apporte  une  très  utile  con- 
tribution à  l'histoire  diplomatique  du  xiv«  siècle,  qui  est  mieux  connue 
à  mesure  que  se  poursuit  et  se  complète  l'exploration  méthodique  des 
archives  étrangères. 

R.  Delachenal. 

1912  8 
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Un  chsincelier  de  France  sous  Cliarles  VI.  Henri  de  Marie, 
par  Raimond  Van  Marle,  docteur  de  l'Université  de  Paris.  Paris, 
Honoré  Champion,  1910.  In-8^  49  pages. 

Dans  une  préface  fort  courte,  l'auteur  a  marqué  que  son  étude  a  eu 
pour  but  exclusif  de  réunir  ce  qu'on  peut  connaître  de  Henri  de  Marie 
sans  aborder,  à  propos  du  ])ersonnage,  ni  l'histoire  de  son  temps,  ni 
l'examen  des  institutions  où  il  a  évolué.  En  fait,  il  s'est  contenté  de 
recueillir  les  mentions  qu'il  a  trouvées  dans  les  livres  qu'il  a  consul- 
tés, —  il  y  en  avait  d'autres,  —  puis  d'y  ajouter  des  renseignements 
tirés  naturellement  des  registres  du  Parlement  et  de  la  série  des  Pièces 
originales  à  la  Bibliothèque  nationale.  Il  faut  reconnaître  que  la  mois- 
son a  été  pauvre  ;  divers  renseignements  empruntés  à  la  dangereuse 
série  des  Dossiers  bleus  du  Cabinet  des  Titres  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale ne  l'ont  pas  enrichie,  comme  bien  l'on  pense. 

H.   MORANVILLÉ. 

Histoire  des  communes  annexées  à  Paris  en  1859,  publiée 
sous  les  auspices  du  Conseil  général.  Bercy,  par  M.  Lucien 
Lambeau.  Paris,  E.  Leroux,  1910.  In-8",  500  pages,  planches. 

Le  Conseil  général  de  la  Seine  a  fait  jadis  publier  une  série  de 
monographies  sur  les  diverses  communes  du  département  ;  ces  notices 
ne  contenaient  qu'une  partie  historique  très  restreinte,  qui  était 
l'œuvre  de  notre  regretté  confrère  Fernand  Bournon,  tandis  que  le 
côté  administratif  actuel  était  très  largement  représenté.  Malgré  la 
hâte  apportée  à  la  confection  de  quelques-unes  de  ces  notices,  l'en- 
semble n'en  constituait  pas  moins  un  précieux  instrument  de  travail  ; 
l'auteur  avait  notamment  groupé  les  lieux  dits  communaux,  sans 
toutefois  les  délimiter,  et  avait  joint  à  ses  monographies  des  plans  des 
xviiP  et  xix«  siècles. 

Le  volume  de  M.  Lucien  Lambeau  sort  du  cadre  modeste  des  pré- 
cédentes notices  ;  il  est  le  premier  d'une  publication  entreprise  égale- 
ment sous  les  auspices  du  Conseil  général  et  qui  doit  comprendre 
l'histoire  des  communes  annexées  en  1859.  Il  est  permis  de  se 
demander,  tout  d'abord,  si  certaines  portions  de  communes  annexées, 
comme  le  lieu  dit  Bel-Air,  appartenant  jadis  à  la  commune  de  Saint- 
Mandé  et  qui  a  formé  depuis  le  quartier  de  Bel-Air,  seront  représentées 
dans  cette  nouvelle  publication  ;  de  même  pour  le  Petit-Montrouge. 
L'importance  de  ces  territoires  ne  permet  pas  leur  omission. 

Il  serait  également  à  désirer  que  M.  Lucien  Lambeau  donnât  en 
annexe,  à  la  fin  de  chaque  volume,  une  table,  aussi  complète  que  pos- 
sible, des  lieux  dits  avec  leurs  limites.  Dans  le  cas  présent,  il  est  un 
peu  malaisé  de  les  trouver  parmi  les  500  pages  du  volume. 
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Pour  la  partie  ancienne,  M.  Lambeau  a  utilisé,  à  juste  titre,  le 
mémoire  composé  en  1735  par  Henri  de  Malon,  seigneur  de  Bercy,  à 
l'aide  du  riche  chartrier  qu'il  possédait;  cette  source  de  premier 
ordre  a  été  publiée,  grâce  au  marquis  de  Nicolaï,  par  M.  de  Boislisle 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France.  M.  Lambeau  n'a  pu  y  ajouter  grand'chose. 

Au  contraire,  toute  la  partie  moderne  est  traitée  avec  un  grand  luxe 
de  détails.  Il  y  avait,  au  flanc  du  joli  coteau  de  Bercy  et  descendant 
en  pente  douce  jusqu'aux  berges  de  la  Seine,  de  nombreuses  pro- 
priétés, des  «  maisons  des  champs  »  ayant  appartenu  à  de  grands 
seigneurs,  comme  les  Rohan,  ou  à  des  financiers  célèbres,  comme  les 
frères  Paris.  Pour  alléger  un  peu  son  travail,  M.  Lambeau  aurait 
peut-être  pu  passer  rapidement  sur  l'histoire  de  ces  propriétaires  et 
épargner  au  lecteur  des  anecdotes  connues. 

Ce  sont  là  critiques  légères;  l'ouvrage  de  M.  Lambeau  est  très 
consciencieux,  très  complet  et  sera  consulté  avec  fruit.  De  nombreuses 
pièces  justificatives  s'ajoutent  au  texte;  elles  se  rapportent  surtout  à 
la  période  révolutionnaire.  La  partie  iconographique  nous  fait 
regretter  la  disparition  de  ce  site  merveilleux,  que  formaient  aux 
portes  de  Paris  les  splendides  propriétés  de  Bercy  et  de  Conflans; 
elle  comprend  aussi  la  vue  des  anciennes  barrières  et  quelques  plans 
locaux,  dont  un,  levé  par  Belhomme,  le  16  thermidor  an  VII 
(3  août  1799),  est  particuUèrement  intéressant. 

Gabriel  Henbiot. 

Les  divers  sièges  de  la,  juridiction  consulaire  de  Paris,  par 
Henri  Servant.  Paris,  typ.  Ph.  Renouard,  1910.  In-8°,  52  pages, 
planches. 

L'auteur  de  cette  notice,  après  avoir  rappelé  que  l'histoire  des  juges- 
consuls  a  été  faite,  déclare  s'en  tenir  à  celle  des  emplacements  succes- 
sifs de  leur  juridiction.  Des  quatre  locaux  cités  par  l'auteur,  nous  n'en 
retiendrons  qu'un,  celui  du  cloître  Saint-Merri.  Les  juges-consuls, 
créés  en  1563  et  supprimés  en  1792,  ont  résidé  là  de  1570  à  leur  sup- 
pression. 

Il  était  donc  inutile,  à  propos  de  leur  court  passage  dans  l'abbaye 
Saint-Magloire  (1563-1570),  de  refaire  l'historique  de  l'abbaye,  et 
surtout  en  donnant  comme  référence  Piganiol  de  La  Force  (p.  6).  Il 
aurait  peut-être  mieux  valu  déterminer  dans  quel  local  de  l'abbaye 
leur  juridiction  avait  été  provisoirement  installée;  M.  Servant  aurait 
trouvé  qu'en  cette  même  année  1563,  à  la  suite  de  la  réunion  de  Saint- 
Magloire  à  l'évèché,  la  juridiction  de  l'abbaye  avait  été  réunie  à  celle 
du  For-l'Évêque,  si  bien  qu'on  put  installer  les  juges-consuls  dans 
l'ancien  auditoire  de  l'abbave. 
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Il  convient  aussi  d'indiquer  ([ue  l'étymologie  de  la  rue  Salle-au- 
Comte,  indiquée  p.  9,  est  fantaisiste.  Cette  rue  portait  jadis  un  nom 
trop  pittoresque  pour  être  rappelé  ici. 

Si  l'historique  de  Saint-Magloire  tient  une  grande  place  dans  la 
notice,  la  maison  du  cloître  Saint-Merri  est,  en  revanche,  un  peu  trop 
sommairement  rappelée  par  des  notes  généalogiques  sur  les  Baillet, 
anciens  possesseurs  de  l'immeuble,  et  par  quelques  lignes  extraites  du 
Wattin  de  1787  (p.  22).  Il  n'est  pas  très  exact  de  dire  qu'une  voie  nou- 
velle a  été  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  des  juges-consuls,  car 
cette  ouverture  a  été  justement  causée  par  le  transfert,  à  la  Bourse, 
du  Tribunal  de  Commerce,  qui,  comme  l'auteur  le  rappelle,  a  occupé 
jusqu'en  1825  l'ancien  immeuble  des  consuls.  Cette  voie  prolongea  la 
rue  du  Cloître-Saint-Merri  jusqu'à  la  rue  du  Renard.  Une  autre  rue, 
la  rue  des  Juges-Consuls,  qui  va  de  la  rue  de  la  Verrerie  à  la  rue  du 
Cloître-Saint-Merri,  rappelle  encore  les  anciens  magistrats  ;  ce  quar- 
tier doit  d'ailleurs  être  à  nouveau  bouleversé  et  des  démolitions  sont 
entreprises  dans  les  rues  du  Cloître-Saint-Merri,  Brise-Miche  et  Taille- 
Pain. 

Les  quelques  lignes  consacrées  à  l'immeuble  du  cloître  Saint-Merri 
contiennent  les  seuls  renseignements  intéressants  fournis  par  M.  Ser- 
vant; le  reste  de  la  brochure  comprend  un  historique  succinct  du  cou- 
vent des  Filles  Saint-Thomas  (à  cause  de  la  Bourse,  où  siégea  le  Tri- 
bunal de  Commerce  de  1825  à  1865)  et  des  développements  sur  l'église 
Saint-Barthélémy  en  la  Cité  (à  cause  de  l'emplacement  actuel  du  Tri- 
bunal de  Commerce). 

Gabriel  Henriot. 

Félix  Herbet.  L'a.ncien  Fontainebleau.  Histoire  de  la  ville; 
rues,  maisons,  habitants  au  XV IP  siècle.  Préface  de  M.  Gas- 
ton Sénéchal.  Fontainebleau.  1912.  Gr.  in-8^  xxii-537  pages, 
12  gravures  et  2  plans. 

S'il  avait  plu  à  Louis  VII  d'élever  un  château  sur  un  sol  fertile  ou 
sur  le  bord  d'un  cours  d'eau  navigable,  Fontainebleau  serait  devenu 
de  bonne  heure  une  ville,  mais  ce  fut  sans  doute,  comme  plus  tard  à 
Chambord,  l'attrait  de  la  chasse,  ce  fut  peut-être  aussi  le  charme  d'une 
solitude  grandiose  qui  déterminèrent  les  rois  à  y  résider.  En  1259, 
saint  Louis  y  attire  les  Trinitaires,  mais  Fontainebleau  reste  un 
simple  hameau  jusqu'à  François  I«%  qui  y  amène,  avec  une  cour 
brillante,  une  foule  d'artistes,  d'artisans  et  de  serviteurs  à  demeure 
et  de  nombreux  visiteurs,  souvent  illustres;  Fontainebleau  devient 
alors  un  village,  que  Marie  de  Médicis  dotera  d'une  chapelle  et  Anne 
d'Autriche  d'un  hôpital;  en  1661,  c'est  une  paroisse;  en  1774  seu- 
lement, un  syndic  et  deux  adjoints  remplacent  les  deux   marguil- 
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liers  qui  administraient  le  bourg,  devenu  finalement  une  petite  ville. 
Ainsi  se  résume  l'histoire  de  Fontainebleau,  où  l'on  peut  saisir  sur  le 
vif  la  façon  dont  germe  et  se  développe  une  agglomération  urbaine. 
Deux  caractères  distinguent  toutefois  celle-ci  :  la  lenteur  de  la  forma- 
tion et  l'extrême  flottement  de  la  population.  C'est  qu'en  effet,  le  pays 
est  pauvre  et  que  la  raison  d'être  de  l'agglomération  est  artificielle. 
De  nos  jours,  une  station  de  chemin  de  fer,  ou  la  vogue  d'une  station 
balnéaire  créent  de  ces  agglomérations,  comme  en  créait  au  moyen 
âge  la  vogue  d'un  pèlerinage  ou  l'établissement  d'une  foire;  l'existence 
de  telles  localités  est  nécessairement  précaire  et  leur  population  néces- 
sairement flottante.  Les  progrès  du  désœuvrement  font  la  prospérité 
de  beaucoup  d'entre  elles,  alors  qu'au  contraire  l'activité  développe 
les  villes  dotées  d'un  capital  de  ressources  matérielles.  Ici,  le  capital 
est  la  beauté  d'un  site,  qui  n'a  cessé  d'être  apprécié  de  ceux  qui  s'ac- 
cordent le  loisir  des  contemplations.  Le  roi  et  les  moines  furent  long- 
temps seuls,  mais  les  rois  sont  depuis  la  Renaissance  les  arbitres 
des  modes,  et  c'est  peut-être  resté  le  moins  contesté  de  leurs  privi- 
lèges, bien  qu'il  soit  très  partagé. 

Telles  sont  les  réflexions  que  peut  suggérer  la  lente  croissance,  puis 
le  développement  rapide  mais  forcément  limité  de  la  ville  de  Fontai- 
nebleau. 

Notre  confrère  M.  Herbet  a  justement  pensé  que  cette  ville,  que  les 
nombreux  admirateurs  du  château  et  de  la  forêt  traversent  sans  la 
regarder,  méritait,  elle  aussi,  une  étude,  et  il  a  su  nous  la  rendre  aussi 
intéressante  qu'instructive. 

Le  livre  se  divise  en  deux  parties  inégales  :  l'histoire  de  la  ville 
dans  son  ensemble,  puis  l'histoire  de  ses  rues,  groupées  par  quartiers 
et  divisées  par  maisons.  Cette  dernière  partie  est  un  extraordinaire 
jeu  de  patience,  qui  représente  des  années  d'études  dans  les  archives 
notariales  et  autres  documents  plus  ou  moins  dispersés,  dont  l'au- 
teur avait  commencé  par  réunir  un  grand  nombre  dans  sa  propre  col- 
lection. Grâce  à  de  longs  et  méthodiques  dépouillements,  il  a  pu  éta- 
blir l'histoire  d'un  grand  nombre  de  maisons,  leurs  dates  de  construction, 
leurs  remaniements;  les  personnalités  de  leurs  propriétaires  succes- 
sifs; parfois  même,  d'après  des  inventaires,  les  objets  d'art  qu'elles 
ont  abrités. 

Ce  vaste  travail  est  fait  avec  toute  la  méthode  et  toute  la  critique 
que  l'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  élève  de  l'École  des  chartes  chez 
qui  les  soins  de  l'administration  et  les  soucis  de  la  politique  n'ont  pu 
diminuer  la  passion  des  recherches  historiques.  Avec  ses  précédentes 
études  sur  les  Enseignes  de  Fontainehlean  et  sur  ses  Éniailleurs 
sur  terre^  il  constitue  l'histoire  la  plus  complète  et  la  plus  sûre  qu'une 
ville  puisse  souhaiter.  Notons  que  l'auteur  a  mis  une  certaine  coquet- 
terie à  éviter  toute  digression,  toute  redite,  tout  double  emploi  avec 
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d'aufres  bons  livres,  toute,  excursion  hors  de  ses  limites,  qui  excluent 
le  château  et  la  forêt. 

Ce  livre,  incontestablement  précieux  pour  l'histoire  locale,  l'est 
aussi  plus  qu'on  ne  pourrait  le  croire  au  premier  abord  pour  l'histoire 
générale.  D'une  part,  en  effet,  il  expose  avec  certitude  et  netteté  l'évo- 
lution, si  dilTicile  à  saisir  en  des  temps  plus  anciens,  de  la  forma- 
tion graduelle  d'une  ville;  en  second  lieu,  cette  ville  ayant  été  comme 
Versailles  et  avant  Versailles  une  capitale  temporaire,  tous  ceux  qui 
suivaient  la  cour,  gentilshommes,  hommes  de  guerre  ou  d'Etat,  diplo- 
mates, artistes  et  artisans  y  ont  plus  ou  moins  fait  résidence,  et  nom- 
breux sont  les  détails  qui  concernent  des  personnages  célèbres. 

Ces  renseignements  sont  justifiés  par  d'excellentes  notes  et  peuvent 
être  trouvés  instantanément,  grâce  à  une  non  moins  excellente  table 
analytique,  dont  les  soixante-dix-sept  pages  à  trois  colonnes  ser- 
rées rendront  le  plus  appréciable  service  aux  chercheurs. 

C.  Enlart. 

Recherches  génésilogiques  sur  la  famille  des  seigneurs  de 
Nemours,  du  XII^  au  XV  siècle,  par  E.  Richemond.  Fontai- 
nebleau, impr.  M.  Bourges,  1907-1908.  2  vol.  gr.  in-8°,  347- 
r.xxviii  et  275-cxxiv  pages,  planches. 

La  maison  féodale  dont  M.  Richemond  a  écrit  l'histoire,  est  issue  d'un 
parvenu  du  xii«  siècle.  Son  premier  auteur  connu,  Gautier  de  Ville- 
béon,  était  de  naissance  modeste  :  «  Fuit  nobilior  gestis  quam  génère,  » 
dit  de  lui  le  chroniqueur  Aubry  de  Trois-Fontaines.  Il  s'attacha  au 
service  de  Louis  VII  et  parvint  à  l'ofïice  de  grand  chambellan  du  roi, 
qu'il  transmit  à  ses  descendants.  Il  mourut  en  1205,  laissant,  de  son 
mariage  avec  la  fille  et  héritière  du  sire  de  Nemours,  six  fils,  dont 
trois  évéques.  L'aîné  de  ses  enfants,  Philippe,  était  mort  en  1191,  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  C'est  de  lui  que  sont  issus  les  seigneurs 
de  Nemours  qui  ont  occupé  une  place  importante  à  la  cour  des  rois  et 
se  sont  distingués  dans  les  croisades  du  xiiP  siècle.  Ruinés  par  les 
frais  de  ces  expéditions,  ils  furent  réduits  à  aliéner  leur  terre  patri- 
moniale. Ils  en  vendirent  à  Philippe  le  Hardi  la  majeure  partie 
en  1274,  le  reste  en  1276.  Leur  postérité  s'est  éteinte,  dans  une  con- 
dition médiocre,  au  xv«  siècle. 

Trois  des  fils  puînés  du  premier  chambellan  Gautier  ont  donné 
naissance  à  des  branches  :  Ours  a  été  l'auteur  des  sires  de  Méréville 
et  de  Brécy;  Gautier  le  Jeune,  des  seigneurs  de  Villebéon;  Jean,  des 
sires  de  Nanteau-sur-Lunain.  M.  Richemond  a  suivi  la  destinée  de  ces 
trois  lignes  qui  ont  tenu  un  rang  féodal  considérable.  Il  a  joint  à  l'his- 
toire des  Nemours  des  notices,  parfois  très  étendues,  sur  leurs  alliés  : 
les  Milly,  les  Clément,  les  Vierzon,  les  Melun,  les  Bommiers,  les 


BIBLIOGRAPHIE.  119 

Crespia,  les  Hangest,  les  Montmirail,  les  Bouteillers  de  Chantilly  et 
de  Senlis,  les  Sully-Beaujeu,  les  Nanteuil-Châtillon,  les  Beaumont 
du  Gâtinais,  les  Lévis,  etc. 

A  établir  la  généalogie  de  toutes  ces  familles  et  la  biographie  de  leurs 
membres,  M.  Richemond  a  mis  un  soin  et  une  ingéniosité  remar- 
quables. Il  ne  s'est  pas  contenté  de  réunir  bout  à  bout  des  analyses  de 
chartes,  il  a  suppléé  fréquemment  à  l'insuffisance  des  documents  par 
d'adroites  hypothèses.  Peut-être  aurait-il  pu,  dans  ses  notes,  indiquer 
plus  clairement  au  lecteur  le  point  où  il  s'écartait  du  témoignage  des 
textes  pour  suivre  ses  propres  conjectures. 

L'auteur  a  publié  un  bon  nombre  de  pièces  justificatives  intéres- 
santes. Elles  n'ont  pas  toujours  été  transcrites  avec  une  correction 
parfaite;  çàetlà  on  peut  relever,  outre  des  fautes  de  lecture,  des  fautes 
de  ponctuation  qui  semblent  révéler  de  véritables  contresens.  L'illus- 
tration de  l'ouvrage,  bien  choisie  et  bien  exécutée,  consiste  en  repro- 
ductions de  sceaux  et  de  pierres  tombales. 

Les  deux  volumes  sont  munis  de  tables  onomastiques  abondantes, 
mais  incomplètes  ;  elles  ne  renferment  pas  les  noms  contenus  dans  les 
pièces  justificatives.  M.  Richemond  y  a  classé  les  mentions  des  per- 
sonnages, suivant  l'ordre  des  noms  de  baptême.  Il  aurait  accru  l'uti- 
lité de  ces  index  s'il  y  avait  inséré,  à  leur  rang  alphabétique,  les  noms 
de  famille  (ou  surnoms  héréditaires). 

Max  Prinet. 

Arresta  communia  Scacarii,  publiés  par  Ernest  Perrot,  chargé 
de  conférences  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris.  Caen,  Jouan,  1910. 
In-8°,  153  pages,  un  tableau.  (Bibliothèque  d'histoire  du  droit 
normand,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Astoul  et  Génestal, 
!'■''  série,  tome  I.) 

Sous  ce  titre  :  Arresta  communia  Scacarii^  M.  Perrot  publie  deux 
collections  d'arrêts  notables  de  l'Echiquier  de  Normandie  de  la  fin  du 
xiiie  siècle.  La  première,  qui  comprend  des  arrêts  rendus  de  1276  à 
1290,  est  de  beaucoup  la  plus  célèbre.  Brussel  s'en  servit  pour  com- 
poser son  Usage  des  Fiefs.  Dans  la  seconde  se  trouvent  des  arrêts 
rendus  de  1291  à  1294.  La  première  collection  a  déjà  été  publiée  deux 
fois  :  par  Léchaudé  d'Anisy  et  par  Warnkœnig.  La  seconde  a  été 
publiée  par  Warnkœnig.  M.  Perrot  a  voulu  faire  ce  (jue  ses  devanciers 
avaient  négligé  de  faire  :  il  a  étudié  minutieusement  les  manuscrits 
qui  contiennent  le  premier  recueil  ;  du  second  recueil,  pour  lequel  il 
n'avait  (fu'un  seul  manuscrit,  il  s'est  efforcé  de  donner  une  édition 
moins  fautive  que  celle  de  Warnkœnig.  Son  introduction  nous  prouve 
qu'il  a  procédé  scientifiquement  ;  après  avoir  donné  une  liste  des 
manuscrits  qui  nous  ont  transmis  la  première  collection,  il  classe  ces 
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manuscrits,  en  s'inspirant  d'ailleurs  d'un  travail  antérieur  de  M.  Viol- 
let,  paru  dans  l'Histoire  littéraire^.  L'auteur  résume  en  un  tableau 
très  clair  le  classement  des  manuscrits  de  la  première  collection  d'Ar- 
resta  covimunia. 

Nous  avons  vu  que  les  deux  collections  n'embrassaient  pas  les 
mêmes  périodes.  D'autres  différences  les  séparent.  Tandis  que  la  pre- 
mière ne  comporte  que  des  arrêts  touchant  le  droit  public,  ou  plutôt 
les  matières  féodales  et  la  procédure,  la  seconde  contient  en  grande 
majorité  des  contestations  de  pur  droit  privé.  Dans  la  seconde  collec- 
tion, presque  tous  les  noms  propres  ont  été  laissés  de  côté;  l'on  a 
condensé  la  matière  juridique.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  pre- 
mière collection.  Dans  la  seconde  collection,  le  français  est  d'abord 
usité,  puis  le  latin.  Il  y  a  un  manque  de  méthode  évident.  Les  pre- 
miers arrêts  sont  assez  longs  et  circonstanciés;  au  milieu  de  l'ouvrage, 
il  n'y  a  plus  qu'une  courte  phrase  pour  chaque  arrêt.  Enfin,  vers  la 
fin  delà  collection,  pour  les  arrêts  de  1294,  les  détails  reparaissent. 

Beaucoup  d'arrêts  faisant  partie  de  la  première  collection  ont  été 
transcrits  en  marge  des  manuscrits  de  la  Summa  de  legibus.  M.  Per- 
rot  a  cru,  et  avec  raison,  devoir  réunir  en  appendice  un  certain 
nombre  de  textes  (dont  quelques-uns  sont  inédits),  qui  ne  font  pas  par- 
tie des  deux  collections  d'Arresta  communia  et  qui  cependant  sont 
également  conservés  dans  les  marges  des  manuscrits  de  coutumiers. 
Parmi  ces  textes,  deux  (les  n»^  151  et  153)  sont  particuHèrement  inté- 
ressants :  ils  sont  relatifs  à  la  preuve  de  la  coutume  en  Normandie  2. 

Un  index  alphabétique  assez  détaillé  complète  cette  publication, 
faite  avec  soin  et  qui  ouvre  la  série  des  textes  publiés  sous  la  direction 
de  MM.  Astoul  et  Génestal  dans  la  Bibliothèque  d'histoire  du  droit 
normand. 

Georges  Lardé. 

Henri  Legras.  Le  bourgage  de  Caen.  Tenure  à  cens  et  tenure 
à  rente,  XI^'-XV  siècle  (thèse  de  droit).  Paris.  Arthur  Rous- 
seau; Caen,  L.  Jouan,  1911.  In-S",  525  pages,  1  plan. 

Le  livre  de  M.  Legras  est  le  premier,  semble-t-il,  qui  ait  jamais  été 
publié  sur  l'histoire  de  la  propriété  foncière  dans  une  ville  de  France, 
Il  ouvre  excellemment  chez  nous  un  ordre  d'études  que  les  monogra- 
phies d'Arnold  sur  Bâle,  de  MM.  Des  Marez  et  Beyerle  sur  Gand  et 
sur  Constance  ont  depuis  longtemps  illustré.  Aussi  bien,  l'importance 

1.  Viollet,  les  Coutumiers  de  Normandie,  dans  l'Histoire  littéraire, 
t.  XXXIII,  p.  182  et  suiv. 

2.  La  question  de  la  preuve  de  la  coutume  a  été  récemmeni  traitée  par  M.  Pis- 
sard,  dans  sa  thèse  remarquable  intitulée  :  Essai  sur  In  connaissance  et  la 
preuve  des  coutumes  (Paris,  Rousseau,  1910,  in-8°). 
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politique  de  Caen  à  l'époque  ducale  et  son  activité  économique  persis- 
tante jusqu'au  xvi*  siècle  légitiment  le  choix  que  M.  Legras  en  a  fait 
pour  y  examiner  les  conditions  de  la  tenure  à  rente. 

Les  origines  de  Caen  sont  incertaines.  Lieu  de  passage  fréquenté 
dès  les  temps  néolithiques  et  habité  dès  l'âge  gaulois,  l'agglomération 
gallo-franque  de  Caen  ^  ne  semble  redevable  de  son  caractère  urbain 
qu'aux  premiers  ducs  de  Normandie.  Ils  y  créèrent  un  burgus  dont 
Guillaume  le  Bâtard  détacha  deux  parties  plus  ou  moins  étendues  en 
faveur  de  ses  abbayes  de  Saint-Étienne  et  de  la  Trinité''.  Le  Bourg- 
le-Roi,  le  Bourg-l'Abbé,  le  Bourg-l'Abbesse,  du  XF  siècle  à  la  Révo- 
lution, ont  constitué  la  triple  personnalité  juridique  de  la  ville. 

Dans  la  première  moitié  de  son  livre,  M.  Legras  a  étudié  le  Bour- 
gage  caennais.  Égales  aux  xp  et  xip  siècles  dans  les  trois  bourgs, 
les  obligations  et  les  franchises  des  burgeyises  en  vinrent,  à  travers 
le  moyen  âge,  à  se  difïérencier.  Les  hôtes  des  trois  seigneuries, 
moyennant  la  jouissance  garantie  et  héréditaire  d'une  portion  du  sol 
(masura,  area),  à  charge  d"y  bâtir  une  maison,  devaient  au  seigneur 
(duc,  abbé,  abbesse),  un  faible  cens  appelé  gablage,  l'acquit  du  relief 
et  du  treizième,  la  comparence  aux  plés  et  gage-piège,  les  services  de 
guet,  d'entretien  des  fossés  et  de  cheminage.  Ils  payaient  en  outre  des 
taxes  commerciales  ou  industrielles  :  les  coutumes,  charges  réelles, 
fondées  sur  la  terre  et  qui  assuraient  le  principal  revenu  de  la  directe. 
Mais,  au  xv<=  siècle,  en  suite  de  rachats  provoqués,  sans  doute,  par  le 
caractère  royal  du  seigneur  comme  aussi  par  le  développement  éco- 
nomique plus  intense  du  véritable  centre  urbain,  les  bourgeois  du 
Bourg-le-Roi,  libérés  en  grande  partie  des  coutumes  et  du  gablage, 
remplaçaient  par  une  contribution  l'assujettissement  aux  services  pri- 
mitifs. Les  bourgeois  du  Bourg-l'Abbé,  eux,  n'avaient  rien  gagné, 
ceux  du  Bourg-l'Abbesse  avaient  quelque  peu  perdu  sur  leur  condition 
originelle.  La  persistance  de  l'exploitation  rurale,  d'une  part,  de 
l'autre  la  contamination,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  de  l'état  juridique  de 
ces  bourgeois  par  l'état  juridique  inférieur  des  autres  tenanciers  de  la 
Trinité  entraînèrent  ces  divergences.  Pour  le  Bourg-le-Roi  d'abord, 

1.  Ou,  plus  exactement,  l'ensemble  des  villae  dispersées  aux  alentours  des 
marais  de  l'Odon  et  de  la  Basse-Orne  :  villa  Cadomi,  villa  Calucii,  villa  que 
dicitur  Valcellis,  Villesium,  Darnestallum,  etc. 

2.  M.  Legras,  qui  proclame  ;  Fief  et  justice  c'est  tout  un,  voit  dans  l'Abbé 
et  l'Abbesse  de  Caen  les  ayants  cause,  pleins  et  entiers,  du  duc  cpii  créa  leurs 
bourgages.  «  Ils  possédaient,  dit-il  (p.  84),  sur  leur  domaine  un  droit  sui  gene~ 
ris,  combinaison  des  deux  éléments  [propriété  et  justice],  leur  donnant  sur  les 
hommes,  qui  se  fixaient  sur  leur  terre  et  en  devenaient  comme  la  dépendance, 
un  pouvoir  auquel  leur  volonté  seule  dans  un  intérêt  bien  entendu  avait  posé 
une  limite.  »  Nous  ferons  observer  à  M.  Legras  que  ni  l'Abbé  ni  l'Abbesse  de 
Caen  ne  possédaient  le  droit  de  haute  justice. 
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puis  pour  le  Bourg-l'Abbé,  le  terme  de  l'évolution  que  suivit  la  tenure 
libre  fut  le  franc-bourgage,  que  des  nécessités  fiscales  amenèrent  à  se 
confondre  à  peu  près  avec  le  franc-alleu.  M.  Legras  ne  sait  si  ce 
terme  final  fut  atteint  au  Bourg-l'Abbesse.  Et  il  est  permis  d'en 
douter. 

Mais,  c'est  la  facilité  d'aliéner  qui  caractérise  vraiment  l'affranchis- 
sement des  tenures.  M.  Legras  en  a  marqué  avec  soin  les  divers 
stades  :  le  dernier  fut,  sans  doute,  le  rachat  des  droits  de  mutation  ^. 
A  dater  du  xv»  siècle,  les  directes  du  roi  et  de  l'Abbé  se  réduisirent 
presque  à  un  droit  honorifique.  Seule,  la  directe  de  l'Abbesse  garda 
son  utilité. 

La  deuxième  partie  du  livre  :  Rentes  et  baux  héréditaires  ou  à 
temps  dans  le  bourgage  caeîiriats,  décrit  les  multiples  opérations 
juridiques  dont  la  terre  fut  l'objet  entre  bourgeois.  La  première  dans 
l'ordre  du  temps  paraît  avoir  été  le  bail  à  cens  qui  comportait,  avec 
le  paiement  d'une  redevance  annuelle,  l'hommage,  l'acquit  de  certains 
services,  des  reliefs  et  treizièmes,  et  que  M.  Legras  déclare  imité  du 
contrat  même  de  censive  qui  liait  le  bourgeois  lieffataire  au  seigneur  2. 
Dans  le  courant  du  xiii«  siècle  apparut  le  bail  à  rente,  libéré  de  toute 
obligation  autre  que  la  redevance  annuelle  et  consécutif,  sans  doute, 
à  la  constitution  de  rente  sur  un  fonds  en  échange  d'un  capital.  On 
connaît,  en  effet,  à  Caen,  des  exemples  de  rente  constituée  dès  le 
xii*  siècle.  Quant  au  bail  à  temps,  la  ferme  muable.,  son  usage  cons- 
tant ne  remonte  qu'aux  deux  derniers  siècles  du  moyen  âge  et 
M.  Legras  ne  découvre  son  existence  à  Caen  que  vers  4266.  A  dire 
vrai,  nombre  de  contrats  de  ferme  muable  ont  pu  ne  point  parvenir 
jusqu'à  nous.  Le  bail  à  temps  des  immeubles  urbains  semble,  de 
nature,  fort  ancien,  et  nous  n'hésitons  pas,  pour  notre  part,  à  recon- 
naître dans  les  in  domibus  per  mercedem  manentes  de  la  sentence 
donnée,  le  18  juillet  1083,  par  Guillaume  le  Conquérant  sur  le  difïé- 

1.  M.  Legras  attribue,  pour  le  Bourg-le-Roi,  la  suppression  du  treizième  à 
une  mesure  politique  de  Henry  V  ou  de  Henry  VI.  L'hypothèse  est  tentante 
et,  d'ailleurs,  vraisemblable.  Mais,  comment  ne  serait-il  pas  demeuré  trace 
(dans  le  Malrologe  de  la  ville,  par  exemple)  de  cette  mesure? 

2.  P.  135,  n.  2,  M.  Legras  signale  «  une  quarantaine  de  pièces  mentionnant 
une  rente  accompagnée  d'hommage  pour  les  xiv  et  xv  siècles.  »  «  Ce  n'est 
plus  alors,  ajoute-t-il,  qu'une  survivance  sans  portée  pratique.  »  Nous  n'en 
sommes  pas  aussi  sûrs.  11  semble  qu'au  temps  des  guerres  anglaises  il  y  ait 
eu  en  Normandie  comme  un  retour  à  certaines  formes  périmées  de  contrats, 
retour  qu'expliqueraient  et  le  dépeuplement  des  villes  el  la  désertion  du  plat 
pays.  Mais,  à  prendre  les  choses  de  plus  loin,  il  faut  bien  avouer  que  nous 
ignorons  la  nature  du  service  et  de  l'hommage  dus  entre  bourgeois  aux  xn'  et 
xin«  siècles.  L'imitation  du  contrat  de  censive  dans  le  bail  à  cens  fut,  peut- 
être,  en  partie,  extérieure,  sans  valeur  absolue. 
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rend  entre  Saint-Étienne  et  la  Trinité,  non  pas,  avec  M.  Legras,  des 
marchands,  des  étrangers  de  passage,  mais  bien  des  locataires  à 
temps,  distincts  des  bourgeois,  du  moins  à  l'origine,  et  installés  dans 
les  Bourgs.  Ce  que  l'on  sait  des  conditions  du  régime  domanial  ne 
s'oppose  en  rien  à  cette  interprétation  qui  a  le  mérite,  en  l'espèce,  de 
la  simplicité. 

Tout  un  chapitre  de  cette  deuxième  partie,  et,  certes,  l'un  des  plus 
intéressants,  traite  de  la  passation  des  contrats  et  de  la  rédaction  des 
actes  entre  les  tenants  du  Bourgage  caennais.  On  y  distingue  trois 
étapes  :  aux  xi«  et  xiF  siècles,  «  les  contrats,  rares  entre  bourgeois, 
sont  dressés  par  leurs  seigneurs  »  ;  au  xii«  siècle,  «  chaque  bourgeois 
rédige  et  scelle  lui-même  ses  chartes  de  son  sceau  authentique  »; 
«  à  partir  de  la  fin  du  xiii«  siècle,  les  contrats  sont  reçus  par  des  offi- 
ciers royaux  qui  délivrent  aux  parties  des  lettres  de  roi  ou  lettres  de 
juridiction  revêtues  du  sceau  de  leur  office;  au  cours  du  xiv«  siècle, 
l'établissement  du  tabellionage  achève  de  donner  à  la  juridiction 
gracieuse  »  sa  forme  définitive.  A  la  première  époque,  l'abjuration 
des  droits  du  vendeur  sur  le  fonds  aliéné  était  faite  directement  par 
le  vendeur  au  profit  de  l'acheteur  aux  plés  de  la  seigneurie.  Le  sei- 
gneur la  confirmait,  la  proclamait  et,  par  un  acte  scellé  de  son  sceau 
(chirographe  ou  charte  à  rédaction  personnelle  M  en  assurait  la 
mémoire.  Plus  tard,  à  l'époque  de  l'acte  sous  seing  privé,  c'est  devant 
la  paroisse,  coram  parrochia^  à  l'issue  de  la  messe,  que  s'accomplis- 
sait, par  la  lecture  de  la  charte,  l'ensaisinement  indispensable  au 
transfert  du  droit  ou  de  la  propriété^.  Au  xiv«  siècle,  la  clause  de 
dessaisine-saisine  dans  les  lettres  de  roi  modifia,  jusqu'à  presque 
l'annuler,  la  valeur  de  la  lecture  a  oye  de  paroisse.  Puis,  aux  lettres 
émanées  des  bailli,  vicomte,  garde  du  scel  succédèrent  les  grosses  des 
tabellions  et  leurs  registres  de  minutes**.  Les  origines  et  l'organisation 
du  tabellionage  caennais  ont  été  examinées  par  M.  Legras  avec  une 
particulière  sagacité. 

1.  La  rareté  des  documents  originaux  n'a  pas  permis  à  M.  Legras  d'apporter 
ici  toute  la  précision  diplomatique  souhaitable.  L'évolution  distincte  de  l'actio 
et  de  la  recognitio  dans  les  contrats  passés  coram  domino  et  coram  parrochia 
n'est  peut-être  pas  assez  nettement  déterminée. 

2.  M.  Legras  montre  fort  bien  que  l'on  n'a  pas  d'actes  enregistrés  devant 
la  commune  de  Caen.  Cette  singulière  commune,  d'ailleurs,  eut-elle  jamais  le 
droit  de  sceau? 

3.  Les  premières  lettres  de  baillie  apparaissent  à  Caen  dans  le  dernier  quart 
du  XIII'  siècle.  C'est,  sans  doute,  à  la  disparition  des  pièces  qu'il  faut  attri- 
buer l'absence  actuelle  dans  les  chartriers  caennais  d'actes  sous  seing  privé 
authentiqués  par  une  attache  au  nom  du  fonctionnaire  royal  :  bailli,  vicomte, 
garde  du  scel.  Ce  genre  d'actes,  fréquent  aux  environs  immédiats  de  Caen  et, 
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Dans  les  derniers  chapitres,  d'une  portée  plus  strictement  juridique 
mais  pleins  d'aperçus  originaux  et  de  constatations  nouvelles, 
M.  Legras  analyse  les  droits  respectifs  que  la  tenure  héréditaire  à  rente 
foncière  ou  constituée  faisait  naître  pour  les  parties;  —  les  voies 
d'exécution  ouvertes  aux  crédirentiers  et  aux  bailleurs  à  fiefïe  pour 
obtenir  paiement  des  arrérages  échus  de  leurs  rentes.  Il  est  important 
de  noter  l'évolution  concomitante  de  ces  droits  et  de  ces  procédures 
et  de  la  forme  juridique  et  diplomatique  des  contrats. 

Vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans,  la 
tenure  à  rente  était  à  Caen  en  pleine  décadence  :  la  fiefïe  cédait  le 
pas  à  la  vente,  au  bail  à  temps,  à  la  rente  personnelle. 

Nous  ne  pouvions  qu'indiquer  ici  quelques-unes  des  conclusions  de 
détail  obtenues  par  M.  Legras ^;  toutes,  provisoires  ou  définitives, 
réclament  l'attention  des  historiens  de  la  vie  urbaine  comme  des 
juristes.  Son  livre  n'est  pas  seulement,  dans  les  limites  où  il  se  tient, 
l'étude  la  plus  fine  et  la  plus  savante  que  l'on  puisse  lire  sur  le  déve- 
loppement de  Caen  du  xi«  au  xv«  siècle,  mais  bien  encore,  ce  nous 
semble,  un  essai  d'une  importance  singulière  pour  l'histoire  des  rela- 
tions sociales  au  moyen  âge.  Il  est  dans  les  intentions  de  l'auteur 
d'examiner  pour  la  même  époque  et  du  point  de  vuje  économique  le 
développement  de  la  propriété  caennaise.  Nous  souhaitons  vivement 
que  ce  deuxième  volume  de  M.  Legras  ne  se  fasse  pas  attendre  long- 
temps. 

R.  N.  Sauvage. 

Charles-E.  Séeger.  Essai  sur  les  Gra.nds  Bciilliages  établis  en 
1188  en  Normandie  (thèse de  droit).  Caen,  Jouan,  1911.  In-8°, 
vii-322  pages. 

M.  Séeger  a  voulu  considérer  l'un  des  points  essentiels  de  la  der- 
nière réforme  judiciaire  que  tenta  l'Ancien  Régime.  Les  ordonnances 
imposées  par  Lamoignon,  en  mai  1788,  à  l'enregistrement  des  Cours 
souveraines  pour  préparer  une  revision  générale  des  lois  civiles  et 
criminelles,  comportaient,  entre  autres,  transformation  intérieure  et 
extension  de  la  compétence  des  tribunaux  de  second  ordre,  des  Bail- 
liages. Afin  de  «  procurer  aux  justiciables  une  justice  plus  prompte  et 
moins  dispendieuse  »,  de  réduire  les  abus  et  les  dommages  qu'entrai- 

sans  doute,  ailleurs,  constitue  la  véritable  transition  entre  la  charte  sous  seing 
privé  et  la  lettre  de  roi. 

1.  On  pourrait  relever  dans  l'établissement  des  nombreuses  pièces  publiées 
ou  analysées  par  M.  Legras  diverses  incertitudes,  comme  aussi,  dans  son 
propre  texte,  des  archaïsmes  inutiles  {fieu,  viconte,  prester,  etc.)  et  de  singu- 
lières traductions  de  noms  propres  [Fulco  Pagnnelhis.  par  exemple,  est 
appelé  Fulcon  Paganel!  p.  140),  etc. 
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nait  pour  les  plaideurs  le  ressort  trop  vaste  des  parlements,  Lamoi- 
gnon  élevait  tous  les  Bailliages  au  rang  de  Présidial,  avec  compétence 
civile  étendue  au  jugement  des  contestations  «  dont  le  fond  n'excéde- 
rait pas  4,000  livres  »,  et,  «  par-dessus  ce  premier  ordre  de  Bailliages  », 
il  désignait  certains  tribunaux  auxquels  il  appartiendrait  de  juger  les 
affaires  tenant  «  le  milieu  entre  les  procès  qui  peuvent  être  terminés 
au  premier  degré  de  la  juridiction  royale  et  les  causes  dont  la  décision 
doit  être  réservée  aux  Cours  ».  Ces  tribunaux  furent  les  Grands  Bail- 
liages. Pour  la  première  fois,  après  l'essai  utile,  mais  partial  et 
rapide,  de  P.  A.  Floquet,  l'institution  et  l'activité  de  ces  tribunaux 
intermédiaires,  de  ces  «  parlements  au  petit  pied  »,  sont  étudiées  en 
Normandie.  Le  livre  de  M.  Séeger  comprend  deux  parties.  La  pre- 
mière, théorique  et  juridique,  décrit  l'organisation  et  la  compétence 
des  Grands  Bailliages  créés  par  l'Ordonnance  sur  l'administration 
de  la  justice  de  mai  1788.  Cette  description,  qu'appuient  des  exemples 
normands,  vaut  naturellement  pour  toute  la  France.  Consciencieuse 
et  détaillée,  on  n'y  peut  guère  reprendre  que  le  soin  parfois  indiscret 
qu'a  eu  l'auteur  de  nous  donner  son  sentiment  personnel  sur  les 
réformes  de  Lamoignon.  Dans  la  deuxième  partie,  la  plus  longue, 
est  racontée  l'histoire  des  Grands  Bailliages  de  Rouen,  de  Caen  et 
d'Alençon.  Les  sources  de  cette  deuxième  partie,  plus  rares  et  plus 
dispersées  qu'on  ne  s'y  attendrait,  peut-être,  se  trouvent  surtout  aux 
Archives  départementales.  M.  Séeger  les  a  mises  en  œuvre  avec  intel- 
ligence et  méthode.  Le  classement  de  la  série  B  à  Rouen,  Caen  et 
Alençon  pourra  sur  divers  points  (en  ce  qui  concerne  le  personnel 
judiciaire,  par  exemple)  procurer  des  compléments  à  son  travaiH  ;  il 
ne  paraît  pas  qu'il  puisse  en  infirmer  les  conclusions.  Successivement, 
M.  Séeger  a  étudié  l'accueil  fait  aux  lois  de  mai  1788,  leur  enregistre- 
ment, le  recrutement  des  magistrats  des  trois  Grands  Bailliages,  l'exer- 
cice de  leur  nouvelle  juridiction,  les  difficultés  qui  l'entravèrent,  enfin 
leur  disparition  en  septembre  1788  et  les  représailles  qui  la  suivirent. 
Un  dernier  chapitre  explique  pourquoi  ont  échoué  les  réformes  de 
Lamoignon  malgré,  comme  il  ressort  des  Cahiers  normands  de  1789, 
que  «  l'appréciation  des  contemporains  leur  fût  plutôt  favorable  ». 
M.  Marion  a  déjà  fait  voir,  dans  le  dessein  qu'eut  la  royauté,  en  mai 
1788,  d'unir  à  la  réorganisation  judiciaire  une  transformation  politique, 
la  cause  la  plus  apparente  de  cet  échec.  Il  y  en  eut  d'autres.  M.  Sée- 
ger ne  s'est  proposé  que  d'examiner  l'établissement  et  le  fonctionne- 
ment des  Grands  Bailliages  en  Normandie.  Son  livre  mérite  de  servir 
de  guide  aux  érudits  qui  choisiront,  dans  une  autre  iiartie   de  la 

France,  le  même  sujet  d'étude. 

R.  N.  Sauvage. 

1.  D'autre  part,  il  est  à  penser  qu'on  peut  attendre  encore  beaucoup  des 
Archives  nationales. 
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R.  N.  Sauvage.  Histoire  et  développement  économique  d'un 
monastère  normand  au  moyen  âge  :  l'ahbaye  de  Saint- 
Martin  de  Troarn,  au  diocèse  de  Bayeux,  des  origines  au 
XVI'  siècle.  Caen,  Henri  Delesques,  1911.  In-4°,  lii-524  pages. 

M.  Sauvage  s'est  proposé  d'étudier  l'action  économique  d'un  mona- 
stère dans  la  vallée  d'Auge  et  a  choisi  à  cet  effet  l'abbaye  bénédictine 
de  Troarn,  qui  se  recommandait  par  un  riche  fonds  d'archives.  Il  a  été 
entraîné  à  écrire  l'histoire  complète  de  l'abbaye  et  il  ne  faut  pas  le 
regretter;  il  est  très  heureux  qu'il  nous  ait  donné  sur  l'origine  du 
monastère  et  ses  annales  des  dissertations,  qui,  pour  être  d'un  objet 
moins  neuf  que  ses  études  économiques,  n'en  sont  pas  moins  pré- 
cieuses. Les  guerres  de  religion  ont  amené  dans  le  développement  de 
Troarn  une  crise  qui  constituait  un  terme  très  justifié  aux  investiga- 
tions de  M.  Sauvage,  qui  ne  s'est  d'ailleurs  pas  interdit  de  signaler 
discrètement,  au  delà  de  cette  limite,  la  suite  des  affaires  qu'il  envi- 
sageait. 

Dans  l'Introduction  sont  étudiées  les  sources  du  sujet  et  notamment 
les  cartulaires  pour  lesquels  nous  possédons  désormais  des  notices 
parfaites,  qui  rendront  singulièrement  aisée  la  tâche  de  leur  éditeur  et 
qui  dès  maintenant  seront  indispensables  à  consulter  pour  quiconque 
aura  à  les  utiliser.  L'un  d'eux,  le  Chartrier  rouge  (Bibl.  nat.,  ms. 
lat.  10086),  œuvre  de  frère  Thomas  (xive  siècle),  estune  heureuse  excep- 
tion parmi  nos  anciens  cartulaires  souvent  si  infidèles.  Son  compila- 
teur l'a  annoté  d'observations  critiques  sur  l'état  de  la  pièce,  sa  date, 
les  fautes  du  texte,  la  résolution  des  abréviations  qui  ont  fait  dire  à 
L.  Delisle,  avec  un  peu  d'exagération  nous  semble-t-il,  que  c'était  un 
«  véritable  monument  de  notre  histoire  littéraire  ».  Les  origines  du 
monastère  sont  assez  obscures  ;  on  peut  admettre  cependant  qu'une 
collégiale  de  chanoines  fut  établie  à  Troarn  par  Roger  I^"-  de  Montgo- 
meri  à  une  date  inconnue  et  remplacée  vers  1050  par  les  bénédictins 
amenés  par  Roger  II  de  Montgomeri.  M.  Sauvage  étudie  successive- 
ment le  développement  extérieur  de  l'abbaye,  ses  rapports  avec  les 
puissances  laïques  et  les  autorités  spirituelles,  son  administration  et 
sa  vie  intérieure.  La  seconde  partie  de  son  livre  est  consacrée  au 
développement  économique  du  monastère.  L'auteur  reconnaît  comme 
moyens  d'accroissement  du  temporel  les  donations  pures  et  simples, 
ou  pour  des  bénéfices  spirituels,  ou  enfin  pour  des  avantages  tempo- 
rels, celles-ci  n'étant  en  réalité  que  des  ventes  déguisées.  Un  tableau 
nous  donne  ensuite  le  pouillé  des  biens  de  Troarn  qui  sont  répartis 
dans  les  diocèses  de  Bayeux,  Avranches,  Coutances,  Lisieux,  Séez, 
Le  Mans  et  Évreux.  L'abbaye  avait  aussi  des  possessions  en  Angle- 
terre, qu'elle  échangea  en  1260  contre  les  biens  normands  du  prieuré 
augustin  de  Notre-Dame  de  Brewton,  au  diocèse  de  Bath.  Huit  prieu- 
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rés  dépendaient  d'elle,  tous  situés  en  Normandie.  M.  Sauvage  nous 
montre  dans  les  chapitres  suivants  de  quelle  façon  les  moines  de 
Troarn  exploitaient  leur  temporel  et  géraient  leurs  capitaux.  Entrant 
dans  la  voie  indiquée  par  L.  Delisle  et  ouverte  par  M.  Genestal,  il 
nous  indique  le  rôle  du  monastère  comme  établissement  de  crédit 
grâce  à  la  pratique  du  mort-gage.  Après  avoir  exposé  les  résultats 
économiques  obtenus  par  les  moines  dans  leurs  domaines,  M.  Sauvage 
conclut  très  justement  qu'on  ne  saurait  assimiler  complètement  un 
monastère  à  un  établissement  laïc  de  crédit,  que  les  préoccupations 
religieuses  pesèrent  sur  toutes  les  transactions  et  troublèrent  le  jeu 
mécanique  des  lois  économiques.  Dans  les  appendices  sont  étudiés 
notamment  les  plus  anciens  actes  originaux  de  l'abbaye,  la  liturgie 
troarnienne,  grâce  à  un  ancien  bréviaire  du  monastère,  et  les  bâti- 
ments de  l'abbaye  réduits  aujourd'hui  à  fort  peu  de  chose.  Sont 
jointes  à  l'ouvrage  quarante  preuves,  des  années  1059  à  1563,  publiées 
avec  tout  le  soin  exigé  maintenant  dans  l'édition  des  textes  diploma- 
tiques et  parmi  lesquelles  nous  signalerons  un  acte  inédit  de  Guillaume 
le  Conquérant,  un  autre  de  Henri  I"  Beauclerc,  plusieurs  bulles,  chartes 
des  archevêques  de  Rouen,  etc.  Une  table  alphabétique  des  sources  et 
des  auteurs  cités  et  une  table  alphabétique  des  noms  de  personnes  et 
de  lieux  terminent  cet  excellent  livre,  auquel  on  ne  saurait  faire  de 
reproche  qui  vaille  et  qui  a  mérité  à  son  auteur  le  titre  de  docteur 
avec  la  mention  très  honorable. 

On  a  vu  par  cette  courte  analyse  à  quelle  diversité  de  sujets  M.  Sau- 
vage a  touché  dans  sa  monographie  ;  il  a  montré  partout  qu'il  connais- 
sait parfaitement  toutes  les  disciplines  qu'il  employait.  Toujours  au 
courant  des  travaux  parus,  très  averti  des  problèmes  actuels,  très 
rompu  à  l'histoire  locale  qui  lui  doit  déjà  plusieurs  contributions, 
M.  Sauvage  a  su  faire  une  monographie  qui  est  non  seulement  à  con- 
sulter, mais  à  lire.  Sou  étude  est  d'autant  plus  méritoire  que  le  cadre 
vieilli  d'une  monographie  d'abbaye  et  l'obscurité  même  de  celle  qu'il 
avait  choisie  ne  le  soutenaient  pas.  Le  genre  en  a  gagné  un  lustre 
nouveau.  La  tenue  impeccable  de  l'ensemble,  la  finesse  de  la  critique, 
l'art  nuancé  avec  lequel  il  est  écrit,  tout  concourt  à  faire  du  travail 
de  notre  confrère  une  œuvre  de  goût  et  de  haute  intelligence. 

Cl.  Brunel. 

R.  N.  Sauvage.  Le  fonds  de  Vabbaye  de  Sâinf-Étienne  de 
Caen  aux  archives  du  Calvados  (thèse  complémentaire  pour 
le  doctorat,  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  F  Université  de 
Caen).  Oaen,  Henri  Delesques,  1911.  In-4°,  xxiv-57  pages. 

Depuis  la  circulaire  du  25  mars  1909  qui  a  prescrit  la  rédaction  des 
répertoires  numériques,  nombre  de  ces  répertoires  ont  paru  avec  une 
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diversité  de  forme  et  de  fond  qui  ne  laisse  pas  d'être  assez  regret- 
table dans  les  productions  d'un  même  service  centralisé.  On  ne  sau- 
rait du  moins  reprocher  à  celui-ci,  qui  paraît  en  dehors  des  publica- 
tions olïïcielles,  de  s'écarter  des  prescriptions  ministérielles,  d'autant 
plus  qu'il  ne  s'en  éloigne  que  pour  notre  meilleure  information  en 
indiquant  le  nombre  des  pièces  de  chaque  article  et  en  étant  précédé 
d'une  préface  où  est  exposé  avec  beaucoup  de  soin  l'historique  du 
fonds  et  la  justification  du  classement  employé.  M.  Sauvage  s'est 
écarté  du  mode  traditionnel  de  répartition  des  archives  de  nos  abbayes 
sous  des  rubriques  topographiques  ou  plus  généralement  de  matières. 
Du  moins,  il  ne  lui  a  pas  semblé  que  cette  façon  de  faire,  bien  que 
consacrée  par  les  anciens  feudistes,  convînt  à  l'ensemble  du  fonds. 
Il  a  donc  considéré  à  part,  «  sous  la  rubrique  chartes,  la  série 
de  tous  les  actes  royaux,  pontificaux,  etc.,  que  le  fonds  nous  a 
transmis  »,  jugeant  commode  de  «  grouper  tous  les  actes  anciens  d'un 
fonds  »  de  même  époque  et  de  même  caractère.  Léchaudé  d'Anisy 
avait  tenté  vaguement  une  entreprise  analogue,  mais  il  avait  classé 
ces  «  actes  anciens  »  dans  l'ordre  purement  chronologique,  M.  Sau- 
vage a  préféré  les  classer  suivant  les  auteurs  et  nous  donner  des 
collections  des  actes  des  rois  de  France,  des  archevêques  de  Rouen,  des 
évêques  de  Lisieux,  etc. 

Cette  méthode  n'est  peut-être  pas  sans  inconvénients,  mais  si  on 
peut  différer  d'avis  sur  la  méthode  de  classement  employée  par 
M.  Sauvage,  on  ne  peut  se  refuser  à  rendre  hommage  à  la  somme  de 
labeur  que  son  travail  suppose.  Ceux-là  seuls  qui  savent  par  expé- 
rience au  prix  de  quels  efforts  on  arrive  à  grouper  en  dossiers  des 
documents  épars  et  à  en  dégager  les  dates  comprendront  pleinement 
le  mérite  de  cette  petite  thèse.  Tous  ceux  qui  utiliseront  cet  excellent 
instrument  de  travail  ne  pourront  s'empêcher  de  regretter  que,  faute 
de  s'être  aperçu  plus  tôt  qu'il  fallait  classer  avant  d'inventorier,  nous 
n'en  ayons  point  de  semblables  pour  toutes  nos  archives  départe- 
mentales. 

Cl.  Brunel. 

Abbé  Victor  Sanson.  Le  Livre  enchaîné  ou  Livre  des  Fontaines 
de  Rouen,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Rouen,  i52k- 
1525,  par  Jacques  Le  Lieur...  Rouen,  L.  Wolf,  1911.  Texte 
in-fol.,  81  pages  et  14  planches,  86  plans  in-fol.,  1  vue  in-plano. 

Par  une  bonne  fortune  sans  doute  unique  en  Normandie,  la  Biblio- 
thèque municipale  de  Rouen  garde  un  plan  détaillé  et  une  vue  géné- 
rale de  la  ville  au  début  du  xvi«  siècle.  Pour  expliquer  «  Testât  et 
ordre,  cours  et  sourse  des  fontaines  de  ceste  ville  de  Rouen,  lequel 
avoit  esté  chairché,  veu,  tézé,  pourtraict  et  rédigé  par  escript  de  sa 
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main  »,  Jacques  Le  Lieur,  «  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  seigneur  de 
Bresmetot  et  naguères  conseiller  de  ladicte  ville  »,  le  30  janvier  1526 
(n.  st.),  remit  «  à  la  communauté  de  ladicte  ville...,  pour  estre  et 
demeurer  à  toujours  en  la  maison  commune  »,  «  un  livre  en  parchemin, 
couvert  de  veloux  noir,  à  garnitures  fort  enrichies  de  laton  doré  de  fin 
or,  lequel  livre  est  enclos  dedens  ung  estuy  en  forme  de  livre  fermant 
à  clef  ».  Ce  livre,  tel  qu'il  nous  est  parvenu  sans  grandes  vicissitudes, 
se  compose  d'un  texte  et  de  plans.  Le  texte,  sur  vélin,  enluminé  avec 
goût,  compte  trois  cahiers  respectivement  consacrés  à  la  description 
du  cours  des  fontaines  Gaalor,  de  Dernestal  et  de  Yonville.  Les  plans, 
longs  d'environ  IT-^SO,  larges  de  O-^ôS  et  de  O'^'Si,  tracés  sur  quatre 
handes  inégales  de  parchemin,  nous  donnent  une  vue  panoramique 
de  Rouen  prise  de  Saint-Sever  et  le  relevé  géométrique  des  canalisa- 
tions souterraines  avec  l'aspect  cavalier  des  rues  et  des  principaux 
édifices  religieux  ou  civils.  Le  Livre  des  fontaines,  d'une  exécution 
naïve,  gauche  souvent,  mais  qui  semble  scrupuleuse  et  appliquée,  se 
présente  donc  comme  une  source  incomparable  de  l'histoire  topo- 
graphique et  monumentale  de  Rouen.  Demeuré  dans  l'oubli  jusqu'au 
début  du  dernier  siècle,  les  travaux  et  les  publications  d'E.  de  La 
Quérière,  de  Ch.  Richard,  de  A.  Barabé,  de  Th.  de  Jolimont  pro- 
curèrent sa  restauration  matérielle  et  firent  connaître  son  impor- 
tance. Depuis  lors,  il  n'est  pour  ainsi  dire  aucune  étude  sérieuse  d'ar- 
chéologie rouennaise  qui  n'ait  utilisé  en  quelque  manière  le  Livre 
des  fontaines.  Cependant,  les  deux  reproductions,  plus  ou  moins  par- 
tielles, que  Th.  de  Jolimont  d'abord  (1845),  puis  Jules  Adeline  (1892) 
en  tentèrent  par  la  lithographie  et  parl'eau-forte,  ne  pouvaient  suffire. 
L'édition  nouvelle,  que  M.  Sanson  vient  d'établir  avec  autant  de  soin 
que  de  luxe,  dispensera  désormais  d'avoir  recours  au  manuscrit  ori- 
ginal. Outre  le  texte  complet  du  Livre  des  fontaines,  dont  quatorze 
planches  nous  révèlent  par  spécimen  la  riche  décoration  de  style  à  la 
fois  médiéval  et  renaissant,  les  quatre-vingt-cinq  phototypies  de  cette 
publication  reconstituent,  dans  leurs  couleurs  mêmes  et  dans  leurs 
dimensions,  la  vue  de  Rouen  et  les  plans  géométriques  ou  cavaliers 
dressés  par  Jacques  Le  Lieur.  Le  goût  de  l'éditeur  et  la  perfection 
des  procédés  héliographiques  donnent  à  l'ensemble  une  valeur  par- 
ticulière d'art  et  d'exactitude. 

Les  circonstances  n'ont  pas  permis  à  M.  Sanson  de  joindre  à  son 
livre  un  essai  sur  Jacques  Le  Lieur.  Pourtant,  la  figure  de  l'échevin 
rouennais  aurait  bien  sa  place  à  côté  des  nombreux  portraits  de  ces 
antiquaires  provinciaux,  qui  firent  tant  au  xvi«  siècle  pour  la  prospé- 
rité présente  et  la  gloire  passée  de  leur  ville.  Les  œuvres  poétiques  et  les 
manuscrits  illustrés  de  Le  Lieur,  que  l'on  conserve  à  Rouen,  à  Paris, 
à  Chantilly,  posent,  du  reste,  plus  d'un  problème  de  l'histoire  litté- 
raire et  artistique  de  Rouen  dans  les  premières  années  de  la  Renais- 
1912  9 
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sance.  Nous  espérons  que  leur  étude  séduira  M.  Sanson  et  qu'il  ne 
laissera  pas  sans  commentaire  sa  magnifique  édition  du  Livre  des 

fontaines. 

R.  N.  Sauvage. 

Jacques  Soyer.  La  légende  de  la  fondation  d'Orléans  par 
l'empereur  Aurélien.  Orléans,  impr.  Goût,  1911.  In-8°, 
15  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans.) 

Bien  que  Benjamin  Guérard  dès  1844,  M.  A.  Bailly  en  1871,  et,  plus 
récemment,  M.  H.  d'Arbois  de  Jubainville  en  aient  fait  justice,  la 
légende  d'après  laquelle  la  ville  d'Orléans  aurait  été  fondée  ou  restau- 
rée par  l'empereur  Aurélien  et  lui  devrait  son  nom,  est  encore  très 
vivace;  vieille  de  neuf  ou  dix  siècles  au  moins,  puisque  Raoul  le  Glabre 
en  fait  mention,  tout  en  la  déclarant  fausse,  elle  est,  de  nos  jours,  non 
seulement  propagée  par  des  manuels  scolaires  et  des  guides  à  l'usage 
des  touristes,  mais  accréditée  par  des  érudits  de  valeur,  généralement 
mieux  informés,  et  par  des  écrivains  de  talent.  Il  n'était  donc  pas  inu- 
tile de  revenir  une  fois  de  plus  sur  cette  question  de  l'origine  du  mot 
Orléans.  C'est  ce  que  vient  de  faire  M.  Soyer.  De  son  mémoire  court, 
mais  substantiel,  et  que  Ton  peut  considérer  comme  définitif,  il  res- 
sort, notamment,  que  le  terme  Aurelianis,  —  datif-ablatif  pluriel  dans 
lequel  la  philologie  n'autorise  aucunement  à  reconnaît^-e  un  vocable 
servant  à  désigner  une  ville  fondée  par  un  empereur,  —  n'apparaît 
qu'au  vi«  siècle.  Avec  M.  d'Arbois  de  Jubainville  et  M.  Longnon,  l'au- 
teur conclut  que  la  ville  d'Orléans  doit  tirer  son  nom  de  domaines 
qu'un  membre  de  la  gens  Aurélia  aurait  possédés  dans  un  des  quar- 
tiers ou  faubourgs  de  l'antique  Cenabum. 

L.  A. 

Cartulaire  du  prieuré  de  Saint-FIour,  par  Marcellin  Boudet. 
Préface  de  A.  Bruel...  Impr.  de  Monaco,  1910.  In-4°, 
CCCXXXVI-.577  pages. 

L'existence  d'un  cartulaire  du  prieuré  de  Saint-Flour  était  attestée 
par  nombre  d'érudits  des  xvii«  et  xviii«  siècles.  Dom  Estiennot, 
Gaignières  en  avaient  donné  d'amples  extraits  (Bibl.  nat.,  mss.  lat.  12750 
et  17048).  Le  volume  73  de  la  collection  Baluze  contient  un  Index  vete- 
ris  chartularii  Sancti  Flori  mss.  Cet  érudit  avait  même  connu  deux 
exemplaires  de  ce  recueil,  appartenant  l'un  à  M.  d'Herouval,  auditeur 
à  la  Cour  des  comptes  ;  l'autre  à  Claude  Hardy,  conseiller  au  Châtelet. 
Le  fonds  de  la  maison  de  Bourbon  aux  Archives  nationales  conserve 
la  copie  de  plusieurs  pièces  du  même  recueil.  Enfin,  dans  son  Jour- 
nal de  voyage,  Jacques  Boyer  écrivait  à  la  date  du  18  septembre  1711  : 


BIBLIOGRAPHIE.  131 

«  Je  travaille  aux  archives  de  l'évêché  de  Saint-Flour,  il  y  a  un  ancien 
cartulaire.  «  L'original,  composé  très  probablement  au  moment  de 
l'érection  du  prieuré  en  évèché,  en  1317,  a  disparu  et  aucune  des 
copies  en  circulation  au  xviF  siècle  n'avait  été  retrouvée  jusqu'ici. 
M.  Boudet  a  eu  la  bonne  fortune  d'en  découvrir  une  au  fond  d'un 
placard  du  Palais  de  justice  de  Saint-Flour,  pendant  qu'il  occupait  la 
présidence  de  ce  siège,  et  l'a  prise  pour  base  de  sa  publication.  Ce 
manuscrit,  de  227  folios  in-4°,  porte  comme  titre  sur  le  plat  de  la  cou- 
verture :  Chartulaire  de  l'évêché  de  Saint-Flour.  Cet  intitulé, 
donné  à  un  recueil  de  chartes  toutes  relatives  au  prieuré,  confirme 
l'opinion  qui  fait  remonter  sa  composition  au  moment  de  la  création 
de  ce  siège  épiscopal.  L'écriture  est  de  la  fin  du  xvii«  siècle.  Il  a  dû 
servir  de  pièce  de  production  dans  un  procès  qui  s'éleva  entre  l'évêque 
et  le  chapitre  cathédral  en  1696  pour  se  terminer  en  1704.  Il  renferme 
131  chartes  et  l'éditeur  a  pu  s'assurer,  par  comparaison  avec  les  extraits 
faits  au  xvii«  siècle  et  les  quelques  originaux  conservés  aux  archives 
du  Cantal  et  de  Saint-Flour,  de  la  parfaite  exactitude  de  la  copie. 

La  première  charte  du  recueil  est  de  1180  environ.  A  cette  date,  le 
prieuré  comptait  déjà  plus  de  cent  cinquante  ans  d'existence. 
Deux  textes,  YEj^itome  et  V Inveyitoria  capituli  Sancti  Florin  qui 
faisaient  sans  doute  partie  du  cartulaire  primitif  et  dont  plusieurs 
copies  nous  sont  parvenues,  comblent  cette  lacune. 

h'Epitome  est  une  charte-notice  de  la  fondation  du  prieuré  qui 
relate  la  première  phase  des  événements  jusqu'en  1031.  L'/ni;en- 
toria  contient  l'analyse,  parfois  très  détaillée,  d'une  cinquantaine  de 
chartes  échelonnées  depuis  la  fondation  inclusivement  jusqu'à  l'an- 
née 1131. 

Ces  deux  textes  avaient  été  déjà  publiés  dans  les  Tablettes  histo- 
7nques  de  l'Auvergne  (t.  V)  et  le  Dictionnaire  statistique  du 
Cantal,  mais  d'une  manière  défectueuse  et  sans  appareil  critique. 
M.  Boudet,  grâce  à  sa  connaissance  approfondie  des  textes  authen- 
tiques contemporains  concernant  la  région  sanfloraine,  établit  très 
solidement  leur  véracité.  Peut-être  même  trouvera-t-on  que  les 
preuves  qui  se  pressent  si  naturellement  sous  sa  plume  sont  inutile- 
ment accumulées  et  que  son  argumentation  gagnerait  à  être  allégée. 
La  trame  chronologique  des  événements,  les  lieux  qui  leur  servent  de 
théâtre,  les  nombreux  personnages  qui  se  meuvent  dans  VEpitome 
et  l'Inventoria  sont  corroborés,  quant  à  leur  existence  synchronique, 
par  des  documents  de  l'ordre  le  plus  positif,  tirés  des  cartulaires  de 
Sauxillanges,  de  Pébrac,  de  Brioude,  d'Aubazine,  de  Conques,  de 
Cluny,  de  Lérins,  de  la  Chaise-Dieu.  Le  style  même,  où  sont  parfois 
passées  les  formules  des  originaux  qui  ont  servi  à  leur  rédaction, 
milite  en  faveur  de  l'authenticité  de  ces  deux  textes.  Une  série 
d'actes,  empruntés  aux  archives  épiscopales  et  municipales  de  Saint- 
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Flour,  aux  dépôts  publics  des  déparlements,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale ou  à  des  sources  diverses,  sont  intercalés  à  leur  rang  chronolo- 
gique et  complètent  le  recueil. 

A  ses  notes  critiques  sur  les  documents  qui  font  l'objet  de  sa 
publication,  M.  Boudet  a  joint  d'intéressantes  dissertations  sur  les 
prétendus  comtours  d'Alleuze  et  de  Valeilles,  et  incidemment  sur  le 
titre  de  comtour  si  spécial  à  l'Auvergne,  sur  la  légende  et  le  culte  de 
saint  Flour,  le  pays  de  Planèze  depuis  les  temps  préhistoriques  jus- 
qu'à la  fondation  du  prieuré,  la  famille  des  fondateurs  du  monastère 
et  la  révolution  féodale  qui  substitua  en  Auvergne,  au  début  du 
XI"  siècle,  les  magnats  du  pays  (principes,  optimales,  magnâtes) 
aux  comtes  et  viguiers  carolingiens.  Les  conscriptions  territoriales  de 
l'âge  précédent  disparaissent  pour  faire  place  à  des  seigneuries  divi- 
sées en  fiefs  et  sous-fiefs,  dont  les  chefs,  —  vrais  notables  du  temps, 
—  se  disputent  le  domaine  éminent  jusqu'à  ce  que  l'un  des  leurs  sur- 
gisse parmi  eux  plus  habile  et  plus  fort.  Ces  dissertations  sont 
malheureusement  à  peu  près  perdues  au  point  de  vue  bibliographique. 

Il  aurait  peut-être  été  également  utile  de  signaler,  dans  un  sous- 
titre,  VHistoire  du  prieuré  de  Saint-Flour  ava^it  l'érection  de  son 
église  en  chef  de  diocèse,  qui  forme  la  seconde  partie  de  l'intro- 
duction de  M.  Boudet  et  ne  compte  pas  moins  de  166  pages  in-4o. 

Cette  histoire  est  sans  doute  pareille  à  celle  de  nombreux  prieurés 
bénédictins  de  cette  époque.  Mais  M.  Boudet  est  ici  servi  par  sa  pro- 
digieuse connaissance  du  milieu  local  dans  lequel  elle  se' déroule.  A 
force  de  compulser  les  chartes  et  autres  textes  intéressants  la  région 
sanfloraine,  il  a  réuni  sur  chacun  de  ses  personnages  quantité  de  men- 
tions, de  notes,  de  renseignements  qui  lui  ont  permis  de  leur  donner 
une  physionomie  vivante.  Non  seulement  il  nous  dit  leurs  faits  et 
gestes,  mais  il  nous  fait  comprendre  pourquoi  et  comment  ils  agissent. 
Des  figures  telles  que  celles  d'Astorg  de  Brezons,  le  taureau  rouge, 
prototype  de  la  légende  de  la  chasse  volante,  et  du  sage  et  habile 
administrateur  Bernard  du  Vernet,  digne  émule  de  saint  Louis,  y  sont 
peintes  en  traits  vivants.  Il  est  permis  toutefois  de  faire  quelques 
réserves  sur  cette  façon  d'éclairer  l'histoire  en  demandant  à  des  faits 
contingents  l'explication  du  fait  principal,  en  tirant  des  déductions 
certaines  des  plus  grandes  probabilités,  en  cherchant  derrière  la  lettre 
du  document  officiel  la  pensée  de  ceux  qui  le  rédigèrent. 

Dans  cette  étude  si  documentée  et  si  riche  de  faits,  on  verra,  par  un 
exemple  bien  choisi  et  clairement  exposé,  comment  se  formaient  la 
puissance  et  la  richesse  d'un  établissement  ecclésiastique,  comment 
les  puissantes  abbayes  de  Conques,  de  Moissac,  de  Brioude,  de  Pébrac 
et  de  Lérins,  possessionnées  dans  le  voisinage,  empêchèrent  un  plus 
grand  développement  du  monastère  de  Saint-Flour  en  attirant  à  elles 
les  libéralités  des  seieneurs  de  la  Planèze. 
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Elle  est  également  remplie  de  curieux  renseignements  sur  la  poli- 
tique de  l'abbaye  de  Cluny  peuplant  de  Bourguignons  les  charges  utiles 
du  prieuré,  sur  celle  des  papes  et  des  rois  de  France  en  Gévaudan,  sur 
la  formation  toute  spontanée  de  la  commune  de  Saint-Flour  et  surtout 
sur  l'état  politique  et  social  des  riches  et  puissants  bourgeois  de  cette 
fière  cité,  qui  ne  prenaient  leurs  armes  que  pour  la  défense  de  leur 
ville.  Ces  roturiers,  propriétaires  d'alleux,  feront  souche  de  noblesse 
aux  XIV*  et  xv«  siècles,  s'ils  n'y  parviennent  eux-mêmes. 

E.  Delmas. 

La  Haute-Auvergne  à  la  fin  de  l'ancien  régime  (notes  de  géo- 
graphie économique),  par  Gabriel  Esquer.  Paris,  H.  Cham- 
pion, 1911.  In-8°,  xii-507  pages.  (Extrait  de  la  Revue  de  la 

Haute- Auvergne.) 

Ce  volume  n'est,  à  proprement  parler,  ni  un  travail  de  synthèse,  ni 
une  publication  de  textes,  mais  une  large  analyse  des  observations 
jointes  à  leurs  rôles  par  les  contrôleurs  du  dixième  et  du  vingtième 
en  Haute-Auvergne  au  xviii«  siècle.  Quelques  extraits  des  procès- 
verbaux  des  assemblées  d'élections  terminent  le  volume.  Ils  résument 
à  la  fois  et  confirment  le  reste  de  l'ouvrage.  M.  Esquer  a  allégé  les  textes 
dont  il  s'est  servi  de  toute  amplification  de  style  et  combiné  parfois 
dans  un  même  article  des  renseignements  empruntés  à  des  «  obser- 
vations »  de  date  différente.  La  nature  des  documents  utilisés  et  la 
période  relativement  courte ,  d'un  demi-siècle ,  dans  laquelle  ils 
s'échelonnent  justifient  ce  procédé.  Il  a  pu  réunir  ainsi  en  quelques 
trois  cents  pages  une  foule  de  renseignements,  intéressant  l'état  éco- 
nomique et  social  de  cette  province  à  la  veille  de  la  Révolution. 
152  paroisses  seulement  sont  l'objet  d'une  notice.  Mais  comme  elles  se 
répartissent  à  peu  près  également  sur  tout  son  territoire  et  que  l'on  y 
voit  figurer,  à  côté  des  principales  villes,  de  petites  bourgades,  avec 
des  exemples  pris  dans  les  hautes  régions  de  pâturage  et  d'élevage, 
les  plateaux  plus  propices  à  la  culture,  les  vallées  et  les  contours 
forestiers,  ce  livre  est  vraiment  une  vue  d'ensemble  de  tout  le  pays, 
où  situation  naturelle,  climat,  genre  de  productions  et  culture,  com- 
merce, mesures  en  usages,  caractère  des  habitants,  impôts,  émigra- 
tion, biens  ecclésiastiques  et  seigneurs  laïques  sont  successivement 
passés  en  revue. 

Les  conclusions  qui  se  dégagent  de  cette  enquête  ne  révèlent  pas 
un  état  bien  prospère.  Les  voies  de  communication  font  défaut  à  peu 
près  partout.  La  médiocre  qualité  des  terres  réduit  leur  rendement  au 
strict  nécessaire  pour  l'existence  des  habitants.  Les  forêts  sont  mal 
exploitées.  L'élevage  des  bestiaux  et  la  fabrication  du  fromage  sont 
les  meilleures  ressources   de   la   province.  En   dehors  de  ces  deux 
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objets,  le  commerce  est  nul.  Les  poids  et  mesures  varient  à  l'infini, 
de  paroisse  à  paroisse.  Les  contrôleurs  s'accordent  à  reconnaître  la 
lourdeur  des  impôts  royaux  et  leur  inégale  répartition.  Cette  surcharge 
fiscale  sera,  en  Auvergne,  bien  plus  que  les  redevances  féodales  et 
ecclésiastiques,  l'objet  des  doléances  consignées  dans  les  cahiers 
de  1789. 

Aussi  le  fait  social  le  plus  saillant,  le  plus  caractéristique  de  la 
Haute-Auvergne  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  qui  ressort  des  documents 
publiés  par  M.  Esquer  est-il  l'émigration.  Elle  est  la  résultante  des 
conditions  économiques  du  pays. 

E.  Delmas. 

Au  pays  poitevin.  Notes  d'histoire  locale;  Bapteresse  et  ses 
environs,  par  A.  Boutillier  du  Retail.  Paris,  Larose  et  Tenin, 
1911.  In-12,  50  pages  et  10  planches  photogravées. 

M.  Boutillier  du  Retail  a  écrit  un  guide  pratique  pour  une  jolie 
excursion  dans  une  vallée  assez  sauvage  du  Poitou,  bordée  de  hautes 
falaises  où  des  cavernes  recelaient  des  outils  en  silex  et  des  ossements. 
Ces  objets  préhistoriques,  habilement  recueillis  par  le  propriétaire 
des  cavernes,  qui  n'est  autre  que  l'auteur  de  la  notice,  et  offerts  au 
musée  de  Saint-Germain,  ont  été  classés,  par  M.  Salomon  Reinach, 
parmi  les  produits  des  industries  moustérienne  et  magdaléenne. 

En  contribuant  à  enrichir  les  collections  nationales  des  matériaux 
frustes  de  la  préhistoire,  M.  Boutillier  du  Retail  a  mieux  servi  la  cause 
de  l'érudition  qu'en  voulant,  par  des  conjectures  étymologiques,  trou- 
ver sur  le  sol  de  sa  petite  localité  des  documents  sur  les  grands  événe- 
ments de  l'histoire.  Le  regretté  maître  Aug.  Longnon  a  pu  expliquer  le 
nom  de  Bapteresse  parles  moulins  à  foulon  (Bâterez)  que  faisaient  mou- 
voir en  ce  lieu  les  eaux  de  la  Clouère.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a 
proposé  pour  le  même  nom  un  radical  celtique.  Cela  suffit,  il  ne  faut 
pas  évoquer  à  propos  de  Bapteresse  le  souvenir  d'une  bataille,  surtout 
de  la  bataille  de  Vouillé,  que  depuis  l'étude  de  M.  A.  Richard  on  ne 
saurait  placer  ailleurs  qu'à  l'ouest  de  Poitiers.  On  est  d'accord  pour 
reconnaître  que  les  Celtes  sont  venus  d'Orient  en  Occident,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  chercher  dans  la  langue  phénicienne  ou  dans 
l'idiome  de  la  Macédoine  l'origine  des  noms  de  lieux  Beyrout,  Garé, 
Escrouzilles.  A  quoi  bon  donner  aux  habitants  de  Bapteresse,  qui  par 
le  type  ne  diffèrent  pas  des  autres  Poitevins,  une  origine  Scandinave? 
Le  plateau  de  Thorus,  naguère  couvert  de  dolmens,  aurait-il  été  con- 
sacré au  dieu  Thor?  Taur  est  un  nom  mérovingien  deux  fois  inscrit 
sur  des  cercueils  exhumés  du  cimetière  franc  d'Antigny  (Vienne)  et 
conservés  au  baptistère  Saint-Jean  à  Poitiers. 

H.  G. 
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Alfred  Leroux.  Origines  historiques  des  paroisses  Saint-Louis, 
Saint-Msertial  et  Saint-Remi  de  Bordeaux.  Bordeaux, 
impr.  G.  Gounouilhou,  1911.  In-8°.  36  pages.  (Extrait  de  la 
Revue  historique  de  Bordeaux  et  du  département  de  la 
Gironde,  numéro  de  juillet-août  1911.  pages  217-252.) 

M.  A.  Leroux,  archiviste  honoraire  de  la  Haute-Vienne,  a  été  l'un 
des  meilleurs  ouvriers  de  l'important  mouvement  de  renaissance  his- 
torique qui  se  produisit  à  Limoges  et  à  Tulle  durant  ces  trente  der- 
nières années.  Ses  efïorts  et  ceux  de  l'abbé  Lecler,  des  Louis  Guibert, 
René  Fage,  Bourdery,  E.  Rupin,  Clément-Simon,  etc.,  ont  fait  du 
Limousin  une  des  mieux  étudiées  de  nos  anciennes  provinces.  A  Bor- 
deaux, M.  Leroux  a  fait  différentes  recherches  se  rattachant  à  ses  tra- 
vaux antérieurs.  Sa  connaissance  de  l'Allemagne  médiévale  nous  a 
valu  un  intéressant  article  sur  Bordeaux  et  la  Hanse  teutonique  au 
XV^  siècle  (Revue  tiistorique  de  Bordeaux,  numéro  de  novembre- 
décembre  1910,  p.  387-397).  Ayant  été  attiré  par  le  nom  d'un  saint 
essentiellement  limousin,  saint  Martial,  il  nous  donne  aujourd'hui  un 
chapitre  très  neuf  d'histoire  bordelaise. 

C'est  un  tableau  d'ensemble  du  faubourg  de  la  Palu  que  retrace 
M.  Leroux.  Cette  vaste  agglomération,  conquise  peu  à  peu  sur  le 
marais,  comprend  de  nos  jours  l'emplacement  du  Château-Trompette, 
le  quartier  des  Chartrons,  le  haut  et  le  bas  Bacalan  et  la  Palu  infé- 
rieure. Elle  constituait  la  banlieue  d'une  paroisse  du  centre  de  Bor- 
deaux, Saint-Remi.  L'éloignement  de  cette  église,  le  peu  d'empresse- 
ment de  son  clergé,  la  difficulté  des  communications  amenèrent  la 
création  de  divers  édifices  cultuels,  parmi  lesquels  la  chapelle  des 
Carmes  déchaux,  bâtie  à  l'entrée  des  Chartrons  en  1626,  et  la  chapelle 
de  Bacalan,  fondée  en  1690  par  le  curé  de  Saint-Remi.  Lorsque 
l'église  Saint-Remi  fut  désaffectée,  en  1791,  sa  circonscription  fut  par- 
tagée en  trois  nouvelles  paroisses  :  Saint-Dominique,  —  aujourd'hui 
Notre-Dame,  —  dans  le  quartier  du  Château-Trompette;  Saint-Louis 
des  Chartrons,  ancienne  chapelle  des  Carmes,  et  Saint-Martial,  qui 
remplaça  la  chapelle  de  Bacalan.  La  nouvelle  éghse  Saint-Remi  qui 
dessert  le  bas  Bacalan,  date  de  1866.  Sa  paroisse  fut  prélevée  sur  celle 
de  Saint-Martial  du  haut  Bacalan,  devenue  insuffisante  par  suite  de 
l'accroissement  de  la  population. 

M.  Leroux  attribue  aux  chanoines  de  Saint-Seurin,  de  qui  dépen- 
daient Saint-Remi  et  la  Palu,  l'adoption  de  saint  Martial  comme 
patron  de  Bacalan,  en  vertu  de  la  tradition  qui  en  faisait  le  premier 
évéque  de  Bordeaux. 

Cette  étude  est  très  claire,  bien  charpentée  et  nourrie  de  faits.  Les 
pièces   justificatives,    au    nombre   de  vingt-six,   ont   paru   dans   les 
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Archives  historiques  du  département  de  la.  Gironde,  t.  XLVI. 
année  19H,  p.  359-400. 

Jean  de  MauÏ'assant. 


Fleury  Vindry.  Les  parlementaires  français  au  XVI''  siècle. 
T.  II,  fasc.  2  :  Parlement  de  Toulouse.  Paris,  H.  Champion, 
1912.  In-8»,  13.5  à  284  pages. 

M.  Fleury  Vindry  continue  à  faire  paraître  la  série  des  fascicules 
des  parlementaires  français  au  xvi»  siècle  et  il  faut  l'en  remercier,  car 
ce  travail,  austère  d'aspect  et  qui  demande  des  recherches  longues  et 
minutieuses,  rendra  de  très  réels  services.  Il  a  dépouillé  les  archives 
de  l'ancien  parlement  de  Toulouse  installées  de  nos  jours  au  Palais 
de  justice  de  cette  vénérable  cité;  il  a  aussi  consulté  les  ouvrages 
imprimés  relatifs  à  cette  cour  souveraine,  la  biographie  toulousaine, 
—  qu'il  faudrait  bien  rééditer  d'une  façon  critique,  —  les  registres  de 
l'état  civil  ancien  conservés  aux  archives  du  donjon  du  C apitoie,  les 
archives  municipales  de  Castres  et  un  manuscrit  du  musée  Saint-Ray- 
mond qui  renferme  des  portraits  de  parlementaires  toulousains,  accom- 
pagnés de  notices  souvent  fantaisistes. 

Grâce  à  son  labeur  assidu,  il  a  pu  rassembler  448  notices  plus  ou 
moins  détaillées,  selon  l'importance  du  personnage  ou  l'abondance 
des  documents.  Aux  listes  et  aux  notices  des  présidents  des  diverses 
Chambres,  —  Grand'Chambre,  Chambres  des  enquêtes,  des  requêtes 
et  de  l'édit,  —  succèdent  celles  des  conseillers,  distingués  en  clercs  et 
en  laïques  ;  on  y  trouve  aussi  celles  qui  concernent  les  magistrats  des 
parlements  temporaires  de  Carcassonne  et  de  Béziers,  des  procureurs 
et  avocats  généraux,  des  greffiers,  —  civils,  criminels,  des  présenta- 
tions, des  requêtes  et  de  la  chambre  de  l'édit,  —  des  conseillers  d'hon- 
neur et  de  quelques  personnages  admis  aux  honneurs  des  séances.  Des 
notes,  suivies  d'addenda  et  de  corrigenda  visant  même  les  fascicules 
déjà  parus,  terminent  l'ouvrage. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  les  notices  des  présidents  ou  des  conseil- 
lers qui  siégèrent  aussi  au  Parlement  de  Paris  m'aient  particulière- 
ment intéressé  et,  sans  entrer  dans  le  détail  de  ce  qu'ils  y  ont  accom- 
pli, je  me  permets  de  signaler  à  M.  Fleury  Vindry  quelques  petites 
remarques  qu'il  pourra  mettre  à  profit  dans  une  nouvelle  édition. 

Le  président  Jean  Bertrand  (p.  141,  n°  5;  au  Parlement  de  Paris 
on  ne  l'appelait  presque  jamais  Bertrandi,  du  moins  dans  les  registres 
officiels  des  greffes)  devint  évêque  de  Comminges  le  16  décembre  1555  ; 
il  fut  ensuite  administrateur  de  l'archevêché  de  Sens  le  5  juillet  1557, 
cardinal  des  titres  des  saints  Nérée  et  Achillée  le  9  août  1557  et  du 
titre  de  saint  Chrysogone  en  mars  1650  (cf.  Eubel,  Hierarchia 
catholica,  t.  III,  p.  39,  69,  193,  317). 
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Pierre  du  Faur,  sieur  de  Pibrac  (p.  152,  n»  29),  fut  maître  des 
requêtes  de  VHôtel  (cf.  Arch.  nat.,  X'«  1534,  fol.  268  v°)  à  la  place 
de  Gramont,  promu  évêque  de  Tarbes. 

Guérin  d'Alzon  (p.  168,  n°  75)  fut  reçu  conseiller  au  Parlement  de 
Paris  au  lieu  de  feu  Élie  de  Calvimont  (X<»  1543,  fol.  484  v°).  Quand 
il  quitta  Paris,  il  eut  pour  successeur  Jean  Belot,  qui  fut  reçu  le 
19  mars  1541  (X'a  1546,  fol.  230). 

Arnaud  du  Ferrier  (p.  188,  n«  153)  fut  aussi  conseiller  au  parle- 
ment de  Bretagne.  Cf.  F.  Saulnier,  le  Parlement  de  Bretagne,  t.  I, 
p.  358. 

Jacques  du  Faur  (p.  199,  n"  193),  abbé  de  la  Caze-Dieu  (diocèse 
d'Auch),  fut  reçu  au  Conseil  privé  le  8  janvier  1564  (voir  N.  Valois, 
le  Conseil  du  roi  auxXIV",  XV^  et  XV/"  siècles,  p.  188-189)  et 
président  aux  enquêtes  du  Parlement  de  Paris  le  7  avril  1546 
(X'«  1557,  fol.  288).  S'il  naquit  en  1511,  fut-il  vraiment  prieur  de  Tou- 
get  le  26  mars  1521? 

La  notice  d'Étienyie  Auffrère,  —  appelé  communément,  et  sans 
raison  valable,  Aufreri,  —  a  attiré  aussi  mon  attention;  ce  docte 
magistrat  n'est  pas  venu  à  Paris,  mais  il  a  commenté  le  Stilus  de  Du 
Breuil.  Voici  quelques  additions  que  je  propose  à  M.  Vindry.  C'est 
dès  juillet  1483  qu'il  recueillit  les  Decisiones  capellee  Tholosanœ  de 
Corsier  et,  d'après  M.  Cabié,  la  première  édition  serait  de  1503.  La 
seconde  (in-4°,  6  juillet  1508)  et  la  troisième  éditions  (in-4o,  7  janvier 
1512)  sont  à  la  Bibliothèque  nationale,  Rés.  E.  2448  et  2449.  La  pre- 
mière édition  de  la  Repetitio  Clementinœ  est  de  1514  (Ibid.,  Rés. 
F.  831).  On  doit  aussi  à  Aufïrère  une  glose  et  des  additions  au  Stilus 
Curise  Parlamenti  de  Guillaume  du  Breuil,  insérées  aums.  lat.  4644, 
fol.  18  à  145,  de  la  Bibl.  nat.  (ms.  qui  semble  avoir  été  rédigé  sous  la 
direction  d'Auffrère)  et  reproduites  dans  les  éditions  de  Descousu  et  de 
Dumoulin.  On  peut  encore  lui  attribuer  la  De  forma  arrestorum 
(même  ms.,  fol.  146  à  194),  simple  remaniement  du  huitième  chapitre 
du  style  de  la  Chambre  des  enquêtes  (cf.  Guilhiermoz,  Enquêtes  et 
procès,  p.  214-234),  puis  avec  la  Roche  Flavin  et  Dumoulin,  le 
recueil  d'arrêts  du  parlement  de  Toulouse  que  ce  dernier  a  inséré  à  la 
suite  du  Stilus  (pars  VI"). 

F.  AUBERT. 

Jean  Audouard.  Le  siège  de  Barcelone  en  ilik,  d'après  une 
correspondance  inédite.  Paris,  A. Picard,  1910.  In-8°,  30  pages. 

—  Un  krach  financier  au  XVIIP  siècle.  La  faillite  de  Pierre 
Creissel,  trésorier  général  des  États  de  Provence  (1702), 
d'après  des  documents  inédits.  Paris,  A.  Picard,  1910.  In-8°, 
20  pages. 
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Jean  Audouard.  Trois  leffres  inédites  de  l'ami  des  hommes. 
Paris,  A.  Picard,  1912.  In-8°,  17  pages. 

—  Les  anciennes  familles  de  Provence.  Généalogie  de  la  mai- 
son de  Bruny,  barons  de  la  Tour  d'Aiguës,  marquis  d'En- 
trecasteaux.  Marseille,  Imprimerie  nouvelle,  1912.  In-8°, 
51  pages. 

Dans  la  première  de  ces  brochures,  M.  Audouard  publie  et  annote 
les  dix  lettres  que  le  chevalier  de  Viguier,  officier  de  la  marine  royale, 
d'ancienne  famille  arlésienne,  écrivit  à  son  oncle  Honoré  de  Quique- 
ran-Beaujeu,  évêque  de  Castres.  Ces  lettres  sont  le  journal  des  faits 
survenus  au  siège  de  Barcelone  en  1714.  Les  historiens  futurs  de  ce 
siège  célèbre  y  trouveront  d'intéressants  détails. 

Les  trois  autres  renferment,  avec  de  bons  commentaires,  des  docu- 
ments inédits  relatifs  à  l'histoire  de  Provence.  La  faillite  de  Pierre 
Creissel  eut  des  conséquences  ruineuses;  survenant  après  celle  de 
Jacques  le  Blanc  (1690),  elle  détermina  un  véritable  Icrach,  qui  s'ex- 
plique, en  partie,  par  les  vices  de  l'organisation  financière  de  cette 
époque.  La  liquidation  dura  de  1702  à  1736,  et  cela  n'a  rien  d'étonnant, 
de  nos  jours,  des  liquidations  durent  aussi  fort  longtemps  et  intention- 
nellement. 

Les  lettres  écrites  par  le  marquis  de  Mirabeau,  «  l'Ami  des  hommes  », 
aux  procureurs  du  pays  de  Provence  font  mieux  connaître  le  tempé- 
rament de  ce  remarquable  économiste.  Dans  son  zèle  pour  la  science 
nouvelle,  il  va  jusqu'à  demander  (lettre  I)  des  cours  d'économie  poli- 
tique dans  la  province.  Dans  la  seconde,  il  s'élève  contre  la  «  ridicule 
fureur  des  alignements  ».  Son  style  sarcastique,  souvent  incorrect  ou 
trivial,  est  vif,  rapide,  original  et  parfois  plein  de  feu.  La  troisième 
lettre,  relative  à  un  procès  contre  la  communauté  de  Mirabeau,  achève 
de  le  dépeindre  avec  sa  fougue,  ses  convictions  féodales  et  aussi  avec 
son  désir  du  bien  public. 

La  généalogie  de  la  maison  de  Bruny  est  soignée,  bien  faite;  elle 
est  aussi  plaisante  avec  son  beau  papier  de  Hollande  à  la  forme  (de 
Van  Gelder),  le  portrait  du  président  Bruno  Bruny  d'Entrecasteaux, 
celui  qui  assassina  sa  femme  pour  épouser  sa  maîtresse,  comme 
M.  Audouard  l'a  établi  dans  un  précédent  ouvrage,  et  un  fac-similé  de 
l'écriture  de  ce  misérable.  Originaires  d'Italie,  les  Bruny  se  fixent  au 
xvi"  siècle  dans  le  comté  de  Nice;  au  xvii«,  on  les  trouve  négociants  à 
Marseille,  où  ils  forment  deux  branches  :  l'aînée,  dite  de  la  Tour 
d'Aiguës,  s'éteint  en  1800;  la  cadette,  celle  des  marquis  d'Entrecas- 
teaux, éteinte  dans  les  mâles  en  1794  avait  donné  des  magistrats  et 
un  amiral  célèbre.  Un  utile  tableau  synoptique  et  un  répertoire  des 
principales  sources  complètent  cet  intéressant  travail. 

F.  AUBERT. 
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Lucien  Febvre.  Philippe  II  et  la  Franche-Comté.  Etude  d'his- 
toire politique,  religieuse  et  sociale.  Paris,  Champion,  1912. 
In-8°,  Lvi-807  pages. 

Le  travail  de  M.  Lucien  Febvre  est  l'un  des  plus  considérables  et 
aussi  l'un  des  meilleurs  ouvrages  publiés  depuis  longtemps  sur  l'his- 
toire de  la  Franche-Comté  et  il  mériterait  assurément  un  examen 
plus  détaillé  que  le  bref  compte-rendu  que  nous  pouvons  lui  consacrer 
ici.  Après  une  description  des  plus  attachantes  et  des  plus  exactes  de 
«  ce  bon  pays  qui  se  suffit  en  tout  »,  M.  Febvre  étudie  l'état  de  la 
Comté  à  la  veille  du  règne  de  Philippe  H,  son  gouvernement,  son 
Parlement  et  ses  États,  et  conclut  à  l'équilibre  des  institutions  com- 
toises sous  Charles-Quint,  équilibre  d'où  résulte  la  prospérité  maté- 
rielle du  pays  et  qui  donne  naissance  à  un  sentiment  national  comtois 
qui  se  développe  peu  à  peu.  La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  consa- 
crée aux  débuts  du  règne  de  Philippe  H,  aux  conséquences  pour  la 
province  de  l'avènement  du  fds  de  Charles-Quint,  au  rôle  du  cardinal 
de  Granvelle,  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  comtoises.  Une  troi- 
sième partie,  intitulée  «  la  Comté  et  la  révolution  des  Pays-Bas  », 
nous  fait  connaître  les  résultats  de  la  nomination  de  Guillaume 
d'Orange  comme  gouverneur  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  la 
pénétration  et  le  développement  de  la  réforme  protestante  dans  ce 
pays,  les  divisions  qui  suivirent  la  seconde  disgrâce  du  cardinal  de 
Granvelle  et  les  conséquences  matérielles  et  politiques  des  passages 
successifs  en  Franche-Comté  des  troupes  du  duc  d'Albe  et  du  duc  de 
Deux-Ponts.  Enfin,  la  quatrième  et  dernière  partie  de  l'ouvrage  est 
consacrée  aux  progrès  de  l'absolutisme,  aux  réformes  ecclésiastiques, 
universitaires  et  judiciaires,  au  gouvernement  de  don  Juan  d'Autriche 
et  à  la  rentrée  de  Granvelle  au  pouvoir.  Une  conclusion,  peut-être  un 
peu  absolue,  nous  montre  la  Comté  exploitée  et  sacrifiée,  réduite  au 
rôle  de  «  route  militaire  ». 

Le  tout  est  écrit  dans  un  style  en  général  agréable  que  déparent 
cependant  des  inversions  vraiment  trop  fréquentes  et  parfois  décon- 
certantes. Une  Table  des  noms  de  personnes,  de  lieux  et  des  prin- 
cipales matières,  que  nous  aurions  souhaitée  plus  développée,  suit  un 
Errata,  auquel  il  serait  malheureusement  facile  de  donner  plus  d'am- 
pleur, ne  fût-ce  que  pour  l'orthographe  des  noms  propres  de  per- 
sonnes, que  M.  Febvre  traite  un  peu  cavalièrement.  Nous  relèverons, 
au  risque  d'être  accusé  de  ce  «  mauvais  esprit  de  chicane  comtoise  » 
que  M.  Febvre  déplore,  les  noms  cependant  connus  d'Arscot  pour 
Arschot,  de  Chiflet  pour  Chifïlet,  Châteaurouillaud  écrit  tantôt  Chà- 
tel-Roillaud,  tantôt  Chàteauroillaud,  Chavirey  pour  Chauvirey, 
Wateville  pour  Watteville,  etc.,  et  à  plusieurs  reprises. 

M.  Febvre  a  adopté  un  système  de  références  par  numéros,  peut- 
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être  avantageux  au  point  de  vue  de  l'économie  de  place,  mais  bien 
désagréable  pour  le  lecteur  qui,  à  tout  instant,  lorsqu'il  veut  savoir 
le  titre  de  l'ouvrage  visé  dans  le  texte,  doit  se  reporter  à  la  Bibliogra- 
phie qui  ouvre  le  volume.  Peut-être  s'étonnera-t-on  que  les  Archives 
nationales  ne  figurent  pas  dans  cette  énumération  de  sources.  Il 
semble  cependant  que  M.  Febvre  y  eîit  pu  trouver,  dans  la  série  K,  des 
renseignements  utiles,  qui  eussent  avantageusement  complété  ceux  des 
collections  Granvelle  et  Ghifflet  de  la  bibliothèque  de  Besançon. 

L.  G. 

Lucien  Febvre.  Notes  et  documents  sur  la  Réforme  et  l'In- 
quisition en  Franche-Comté,  extraits  des  Archives  du  yar- 
lement  de  Dole.  Paris,  Champion,  1912.  In-S**. 

Malgré  son  titre,  ce  recueil  est  principalement  consacré  à  la 
Réforme,  car  il  ne  comprend  pas  moins  de  cent-trente  textes  sur  ce 
sujet  contre  dix  seulement  relatifs  à  l'Inquisition.  Tel  qu'il  est  néan- 
moins, il  sera  utile  aux  historiens  qu'intéresse  «  le  passé  protestant 
de  la  Franche-Comté  ».  Cette  publication  est  précédée  d'une  introduc- 
tion, où  M.  Febvre  étudie  rapidement  la  justice  ecclésiastique  et  la 
façon  dont  s'instruisaient  les  procès  d'hérésie,  et  de  deux  chapitres 
traitant  de  la  pénétration  et  du  rayonnement  de  la  Réforme  dans  la 
province.  Une  série  de  six  tables  alphabétiques  complète  heureuse- 
ment ce  volume. 

L.  G. 

Analecta  Vaticano-Belgica.  Documents  relatifs  aux  anciens 
diocèses  de  Cambrai,  Liège,  Tliérouanne  et  Tournai,  publiés 
par  l'Institut  histor.  belge  de  Rome.  Vol.  V  :  Suppliques  d'In- 
nocent VI  (1352-1362).  Textes  et  analyses,  publiés  par  D.  Urs- 
mer  Berlière,  0.  S.  B.  Rome,  M.  Bretschneider;  Bruxelles, 
A.  Dewit;  Paris,  H.  Champion,  1911.  In-8°,  xxx-995  pages. 

D.  Berlière,  que  nos  lecteurs  connaissent  de  longue  date,  vient  de 
publier  le  texte  et  l'analyse  des  Suppliques  d'Innocent  VI,  après  celles 
de  Clément  VI  ^.  C'est  le  cinquième  volume  d'une  collection  créée  par 
l'Institut  historique  belge  de  Rome.  Évidemment,  si  l'on  admet  l'exis- 
tence de  la  Belgique  indépendamment  de  notre  pays,  on  peut  com- 
prendre que  les  éditeurs  de  cette  collection  n'aient  retenu  que  ce  qui 
concernait  les  anciens  diocèses  de  Cambrai,  Liège,  Thérouanne  et 

1.  Dans  ses  Suppliques  de  Clément  M,  D.  Berlière  a  naturellement  rap- 
pelé le  formulaire  des  suppliques  que  notre  confrère  L.  Auvray  a  fait  connaître 
dans  les  Mélanges  de  l'École  de  Rome, 
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Tournai*.  A  la  vérité,  la  simple  inspection  de  la  table  des  noms  propres 
et  géographiques  des  Suppliques  d'Innocent  VI  révèle  une  telle  abon- 
dance de  noms  français,  que  cette  publication,  volontairement,  —  sui- 
vant son  plan,  —  limitée  à  la  Belgique,  est  inondée  de  renseignements 
intéressant  la  France  et  les  Français.  Et  on  se  prend  alors  à  regretter 
la  spécialisation  des  publications,  quand,  comme  celle-ci,  elles  touchent 
malgré  elles  tous  les  pays  de  langue  française. 

Ceci  dit,  D.  Berlière,  en  ce  nouveau  volume,  donne  une  masse  de  ren- 
seignements dont  plus  d'un  lecteur  français  fera  grand  profit  2.  Il  s'ex- 
cuse dans  sa  préface  d'avoir  développé  son  annotation,  qu'un  long 
séjour  à  Rome  lui  a  permis  d'établir  avec  une  rare  conscience  :  je  ne 
peux,  tout  au  contraire,  que  l'en  remercier  et  sûrement  je  ne  serai  pas 
seul  à  le  faire.  Les  identifications  géographiques  sont  exactes.  Je  suis 
assuré  cependant  que  «  Busancuria  »  au  diocèse  de  Reims  n'est  pas 
Bouzancourt  dans  la  Haute-Marne;  c'est  évidemment  Bazancourt,  dans 
la  Marne,  canton  de  Bourgogne.  Plus  loin 3,  p.  874,  colonne  2,  une 
simple  faute  d'impression  a  fait  écrire  «  Lathininiaco  »  pour  «  Lathi- 
niaco  ». 

Bref,  préparé  avec  soin  et  diligence  pour  des  Belges,  c'est  un  livre 
tout  aussi  utile  pour  des  Français. 

H.    MORANVILLÉ. 

J.  PuiG  Y  Oadalfach  et  J.  MiRET  Y  Sans.  El  palau  de  la  dipu- 
taciô  gênerai  de  Cataluiiya.  Barcelone,  1911.  Gr.  in-8°, 
100  pages,  105  figures  et  1  planche  en  couleurs.  (Extrait  de 
VAnuari  de  l'Institut  d'estiidis  catalans,  1909-1910.) 

Le  palais  de  la  place  Saint- Jacques  où  se  réunissent  aujourd'hui 
les  conseillers  généraux  de  la  province  de  Catalogne  (diputaciô 
provincial)  fut  autrefois  le  siège  de  la  commission  permanente  qui, 
dans  l'intervalle  des  sessions  des  corts  ou  parlements  provinciaux, 
était  chargée  de  l'administration  du  pays  et  de  la  défense  des  fran- 
chises catalanes.  A  la  veille  de  leur  dissolution,  les  corts  de  Cata- 
logne nommaient  trois  de  leurs  membres,  —  le  nombre  en  était  pri- 
mitivement fixé  à  huit,  —  pour  constituer  la  diputaciô  del  gênerai, 
la  délégation  de  l'assemblée  générale.  Les  commissaires  nommés  se 
réunissaient  à  Barcelone,  où  se  trouvaient  leurs  bureaux  et  leurs 

1.  Il  ne  faut  pas  oubUer  que  Cambrai,  Thérouanne  et  Tournai  dépendaient 
de  la  province  de  Reims. 

2.  Par  exemple,  on  voit  que  le  duc  de  Normandie,  le  4  avril  1359,  recom- 
mande Jean  Dongier,  prêtre,  neveu  de  Jean  Maillard,  bourgeois  de  Paris 
(n°  1271). 

3.  Je  n'aime  pas  à  voir  le  nom  de  Barthélémy  du  Drac  ou  du  Drach,  classé 
à  la  table,  p.  823,  colonne  2,  à  Dudrach. 
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archives.  Entre  autres  fonctions,  la  Diputaciô  était  chargée  de  recueil- 
hr  les  revenus  des  douanes  et  les  droits  du  sceau  de  garantie  que 
l'on  apposait  sur  les  produits  des  manufactures  catalanes.  L'institu- 
tion des  corts  de  Catalogne,  en  tant  que  représentation  des  trois  états 
militaire,  ecclésiastique  et  civil,  remonte  au  dernier  tiers  du  xiii»  siècle. 
Quant  à  la  Diputaciô,  elle  fut  constituée  vers  la  fin  de  ce  même 
siècle. 

Le  siège  de  la  Diputaciô  fut  d'abord  une  humble  maison  de  l'an- 
tique juiverie;  le  palais  actuel  ne  fut  commencé  que  dans  les  pre- 
mières années  du  xv«  siècle.  En  creusant  dans  le  terre-plein  de  la 
cour  des  taronjers,  les  ouvriers  ont  mis  à  nu  la  muraille  du  call  jueu 
ou  quartier  juif.  La  rue  actuelle  del  Obispo  qui  longe  la  partie  nord 
du  palais,  anciennement  carrer  de  la  Seu,  ce  qui,  dans  les  deux  cas, 
signifie  rue  épiscopale,  constituait  l'artère  principale  de  la  juiverie,  la 
rue  des  Juifs.  Le  siège  initial  de  la  Diputaciô  se  trouvait  donc  en 
plein  ghetto.  Les  fenêtres  de  la  résidence  primitive  de  la  Diputaciô, 
qui  s'ouvrent  aujourd'hui  sur  la  rue  San-Honorato,  présentent  tous  les 
caractères  du  style  catalan  du  xiv  siècle;  baies  jumelles  ou  triples, 
ces  fenêtres  sont  amorties  par  deux  ou  trois  linteaux  taillés  en  trèfle, 
lesquels  reposent  sur  de  fines  colonnettes  surmontées  de  chapiteaux  à 
grand  tailloir. 

Pour  ce  qui  est  de  la  construction  du  palais  proprement  dit,  on  con- 
serve, à  partir  du  xv«  siècle,  aux  archives  de  la  couronne  d'Aragon,  à 
Barcelone,  les  registres  de  comptes  et  de  commandes,  sortes  de  livres 
de  prix-faits  où  se  trouvent  relatés  tous  les  travaux  de  sculpture  et  de 
peinture  effectués  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de  l'édifice.  Ces  docu- 
ments et  quelques  autres,  livres  d'albarans,  registres  de  délibérations, 
nous  renseignent  parfaitement  sur  les  dates  auxquelles  ces  divers  tra- 
vaux furent  exécutés.  C'est  là  incontestablement  que  réside  le  princi- 
pal intérêt  de  la  publication  de  MM.  Puig  et  Miret.  Si  l'on  songe  à 
toutes  les  discussions  que  soulèvent  entre  archéologues  les  monuments 
qu'on  est  réduit  à  dater,  par  suite  de  l'absence  des  textes,  uniquement 
d'après  les  particularités  de  style,  on  comprendra  tout  le  prix  d'une 
étude  archéologique  faite  avec  des  documents  d'archives.  Ces  docu- 
ments n'ont  pas  seulement  permis  aux  auteurs  de  donner  des  dates 
précises  pour  l'évolution  des  formes  ;  les  registres  de  taxations  leur 
ont  fourni,  de  plus,  les  noms  des  sculpteurs  qui  ont  collaboré  à  l'em- 
bellissement de  l'œuvre  architecturale. 

Le  couronnement  et  la  claire-voie  qui  surmontent  le  portail  de  la 
rue  del  Obispo  ont  été  exécutés  en  1416.  Le  portail  est  l'œuvre  de 
Çafont.  Quant  à  l'image  de  Saint-Georges  à  cheval  tuant  le  dragon, 
c'est  le  Père  Johan  qui  en  est  l'auteur.  Le  style  de  la  balustrade 
marque  la  transition  entre  le  gothique  rayonnant  et  le  gothique  flam- 
boyant. Des  quatrefeuilles  géométriquement  réguliers  insérés  dans  des 
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cercles  non  moins  réguliers  voisinent  avec  des  soufflets  et  des  mou- 
chettes,  avec  des  pinacles  à  colonnettes  prismatiques  et  avec  des  cro- 
chets relevés  vers  le  ciel  comme  sous  l'influence  d'un  vent  venu  du 
sol.  A  chaque  pinacle  correspond  une  gargouille;  figures  grimaçantes 
de  chimères,  de  lions  et  même  de  personnages  empruntés  aux  diffé- 
rentes classes  de  la  société,  ces  gargouilles  présentent  une  variété  de 
types  vraiment  exceptionnelle. 

En  1432,  les  Corts  catalanes  décident  la  construction  de  la  chapelle 
Saint-Georges.  Le  frontispice  de  la  chapelle  se  fait  remarquer  par  une 
extraordinaire  exubérance  d'ornementation.  Au-dessus  des  gables,  un 
réseau  compliqué  de  soufflets,  de  mouchettes  et  de  quatrefeuilles  aux 
lobes  effilés  n'est  que  la  traduction  en  style  gothique  des  entrelacs  du 
style  mauresque.  Cette  exubérance  ornementale  se  révèle  également 
dans  le  profil  prismatique,  si  extraordinairement  compliqué,  des  ner- 
vures, dans  les  voûtes  sillonnées  de  lierres  et  tiercerons  multiples, 
dans  la  variété  et  le  nombre  des  clés,  sept  par  travée.  Une  des  clés 
centrales  représente  le  combat  de  saint  Georges.  On  conserve  au 
musée  de  Barcelone  de  riches  chasubles,  des  chapes  et  dalmatiques  de 
velours  broché  d'or;  ces  ornements,  qui  sont  aussi  décorés  de  pein- 
tures, proviennent  de  la  chapelle  Saint-Georges;  ils  appartiennent 
apparemment  au  premier  quart  du  xvi«  siècle.  Ce  même  musée  ren- 
ferme de  nombreuses  statuettes  de  saint  Georges.  L'anniversaire  de 
ce  saint  donnait  lieu  à  de  grandes  réjouissances  populaires.  Les  vieilles 
tapisseries  cramoisies  brochées  d'or  qu'on  suspend  encore  aujourd'hui 
les  jours  de  fête  aux  balcons  et  aux  fenêtres  des  édifices  publics  ne 
rappellent  que  de  très  loin  la  splendide  magnificence  des  cérémonies 
médiévales. 

L'agrandissement  du  palais  de  la  Diputaciô  s'est  poursuivi  au 
cours  du  XVF  siècle  par  l'achat  et  l'aménagement  de  maisons  voisines. 
De  cette  époque  datent  les  portes  surmontées  de  l'arc  en  anse  de 
panier,  les  guirlandes  de  feuillages  où  des  angelets  voisinent  avec  des 
grappes  de  fruits,  les  plafonds  caissonnés,  les  écussons  soutenus  par 
des  anges  agenouillés,  les  chapiteaux  corinthiens  qui  ornent  les  gale- 
ries du  jardin  des  taronjers.  Au  milieu  du  xvF  siècle,  M"  Gil  de 
Médina,  probablement  Andalous,  participa  à  quelques  travaux.  L'ar- 
chitecture de  cette  époque  offre  un  curieux  mélange  d'arcades  en  arc 
brisé  et  de  moulures  gothiques  retombant  sur  des  colonnes  de  style 
franchement  classique.  Le  palais  de  la  Diputaciô  offre  un  exemple 
intéressant  d'un  procédé  architectonique  cher  aux  constructeurs  du 
xvi«  siècle,  une  retombée  d'arc  sur  chapiteau  suspendu. 

A  la  fin  du  xvi«  et  au  commencement  du  xvii«  siècle,  les  travaux 
se  poursuivent  par  le  pavement  de  la  salle  neuve  du  Conseil  en  car- 
reaux de  Talavera.  C'est  probablement  à  cette  époque  qu'il  faut  ratta- 
cher la  confection  des  superbes  tapisseries  qui  représentent  le  Triomphe 
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de  Pétrarque  et  les  Amours  de  Mercure.  Ces  tapisseries  furent  exé- 
cutées à  Bruxelles  ;  la  Diputaciô  s'adressa  également  à  la  ville  d'Arras 
et  à  d'autres  localités  de  Flandre.  Quant  à  la  façade  du  palais,  elle  fut 
élevée  dans  les  dernières  années  du  xvi«  siècle  et  les  premières  du 
suivant;  avec  ses  lignes  correctes  et  froides,  ses  fenêtres  uniformément 
rectangulaires  et  dépourvues  de  tout  ornement,  cette  façade,  d'une 
architecture  si  pauvre  et  si  sévère,  procède  de  la  même  inspiration  que 
le  sombre  palais  de  TEscorial. 

Un  index  alphabétique  termine  la  publication  de  MM.  Puig  et  Miret. 
C'est  là  un  mérite  si  rare  chez  les  érudits  d'outre-mont  qu'il  vaut  la 
peine  d'être  signalé.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  la  forme 
luxueuse  et  artistique  sous  laquelle  se  présentent  toutes  les  publica- 
tions de  l'Institut  d'Estudis  catalans.  Imprimée  sur  papier  couché, 
l'étude  de  MM.  Puig  et  Miret  contient  105  gravures,  qui,  mieux  que 
toutes  les  descriptions,  permettent  au  lecteur  de  se  rendre  un  compte 
exact  des  détails  de  sculptures. 

Reconnaissons,  en  terminant,  qu'il  était  juste  que  des  membres 
éminents  de  l'Institut  d'Estudis  catalans  consacrassent  une  étude 
approfondie  au  palais  qui  a  donné  asile  à  leur  bibliothèque  et  qui  est 
le  lieu  des  séances  d'une  grande  bienfaitrice  de  l'Institut,  la  députa- 
tion  provinciale  de  Catalogne. 

Jean  Régné. 

F.  C.  HoDGSON.  Venice  in  the  thirteenth  and  fourteenth 
centuries.  A  sketch  of  venitian  history  from  the  conquest 
of  Constantinople  to  the  accession  of  Michèle  Steyio  (120k- 
ikOO).  London,  George  Allen  and  Sons,  1910.  In-16,  xiv- 
648  pages. 

Dans  ce  volume,  qui  forme  la  seconde  partie  d'un  ouvrage  dont  la 
première,  parue  il  y  a  une  dizaine  d'années,  n'est  pas  parvenue  en 
son  temps  à  notre  connaissance,  on  trouvera,  mieux  qu'une  «  esquisse  », 
un  exposé  clair,  animé  et  suffisamment  détaillé,  de  l'histoire  politique 
et  économique  de  Venise  pendant  deux  siècles  de  son  passé  le  plus 
glorieux.  M.  Hodgson  a  tiré  un  excellent  parti  des  sources  imprimées, 
qu'il  connaît  bien,  et  des  travaux  de  ses  devanciers.  Sa  tendance 
a  été  plutôt  d'élargir  un  sujet  déjà  très  vaste.  Ne  nous  plaignons  pas, 
toutefois,  s'il  s'étend  assez  volontiers  sur  les  menées  d'Ecelino  da 
Romano  dans  l'Italie  du  Nord,  sur  l'expédition  des  routiers  catalans 
en  Orient,  expédition  si  savamment  mise  en  lumière  par  M.  Schlum- 
berger,  sur  le  rôle  de  Gautier  de  Brienne  dans  les  affaires  de  Grèce  et 
de  Toscane,  sur  les  lointains  voyages  de  Marco  Polo.  L'intérêt  du  récit, 
toujours  soutenu,  se  déplace  sans  cesse. 

L'histoire  intérieure  de  Venise  est  traitée  avec  conscience  et  sans 
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parti  pris.  M.  Hodgson  ne  dissimule  pas,  d'ailleurs,  ses  sympathies  et 
son  admiration  pour  la  puissante  aristocratie,  à  la  fois  si  prudente  et 
si  hardie,  issue,  au  début  du  xiv<=  siècle,  des  réformes  de  Piero  Gra- 
denigo.  Son  point  de  vue  est  bien  différent  de  celui  de  notre  vieux 
Daru,  qui,  en  écrivant  son  Histoire  de  Venise,  aurait  eu  pour  objec- 
tif principal,  d'après  l'auteur  anglais,  de  justifier  la  destruction  de 
l'antique  république  par  Napoléon.  On  souhaiterait,  à  la  tin  du  livre, 
un  chapitre  annexe,  où  serait  résumée  l'histoire  architecturale  de  Venise 
pendant  les  xiii«  et  xiv«  siècles. 

L'illustration,  toute  documentaire,  se  compose  d'une  vingtaine  de 
gravures  bien  choisies;  quelques-unes,  cependant,  ont  l'inconvénient 
de  présenter  de  Venise  des  aspects  très  postérieurs  à  la  période  traitée 
dans  cette  partie  de  l'ouvrage.  Une  bonne  table  analytique,  qui  occupe 
plus  de  soixante  pages,  termine  le  volume. 

L.  A. 


Registres  du  Conseil  de  Genève,  publiés  par  la  Société  d'hisloire 
et  d'archéologie  de  Genève.  Tomes  III  et  IV.  Genève,  Kundig, 
1911.  2  vol.  in-4°. 

Le  troisième  volume  des  Registres  du  Conseil  de  Genève  embrasse 
une  période  de  dix  ans  (du  11  février  1477  au  4  février  1487)  ou  plus 
précisément  contient  les  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  de  la 
ville  de  Genève  pendant  les  années  1477,  1478  (incomplète),  1480  à 
1486.  Il  est  dû  à  la  collaboration  de  M.  Victor  Van  Berchem  avec  nos 
confrères  MM.  Frédéric  Barbey  et  Léopold  Micheli.  A  ce  dernier,  dont 
la  perte  est  si  regrettée  parmi  nous,  revient,  selon  la  préface,  la  plus 
large  part  dans  la  pubUcation  de  ce  bel  ouvrage. 

Ici,  comme  dans  les  volumes  précédents,  les  renseignements  pré- 
cieux abondent  non  seulement  pour  l'histoire  locale,  mais  aussi  sur 
les  événements  qui,  au  xv  siècle,  troublèrent  la  région  du  sud-est. 
Voisine  du  duc  de  Savoie,  des  Cantons  suisses  et  du  roi  de  France 
qui  venait  de  mettre  la  main  sur  les  états  du  duc  de  Bourgogne, 
Genève  se  trouvait  en  1477  dans  une  situation  difficile.  Elle  avait  à 
payer  aux  Suisses  la  rançon  qu'ils  lui  avaient  imposée  en  1475  et 
l'état  de  ses  finances  ne  laissait  pas  d'être  critique.  Elle  était  mena- 
cée par  la  «  joyeuse  bande  de  folle  vie  «,  dont  l'approche  l'inquiétait 
à  juste  titre  et  amena  son  évéque,  Jean-Louis  de  Savoie,  à  se  rap- 
procher des  Suisses.  Il  conclut  avec  Fribourg  et  Berne  un  traité  de 
combourgeoisie  (14  novembre  1477),  qui  forme  la  première  des  alliances 
successives  de  Genève  avec  les  confédérés. 

Une  autre  période  difficile  fut  celle  qui  suivit  la  mort  de  l'évêque 
Jean-Louis  et  précéda  la  nomination  de  son  successeur.  Les  compé- 
titions étaient  grandes  et,  après  deux  années  de  luttes,  le  duc  de  Savoie 
1912  10 
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parvint  à  imposer  son  candidat,  François  de  Savoie.  Fort  peu  indé- 
pendant à  l'éf^'ard  de  la  cour  ducale,  le  nouvel  évéque  laissa  au  cours 
de  son  épiscopat  l'autorité  de  la  Savoie  s'accroître  dans  la  ville.  Quant 
aux  Genevois,  ils  s'efforçaient  à  cette  époque  de  donner  à  leurs  célèbres 
foires  une  nouvelle  prospérité,  à  laquelle  les  mesures  prises  par  Louis  XI 
en  1452  mettaient  un  fâcheux  obstacle.  Ce  souci  apparaît  constant 
dans  les  procès-verbaux  des  dernières  années  et  diverses  négociations 
furent  entamées  dans  ce  but. 

Les  éditeurs  ont  fait  accompagner  le  texte  soigneusement  éta- 
bli de  notes  peu  abondantes,  mais  claires,  précises  et  fort  utiles.  Ils 
ont  dressé  à  la  fin  la  liste  des  syndics,  secrétaires  et  trésoriers  de 
Genève  de  1477  à  1686  et  composé  un  index,  en  partie  méthodique, 
qui  renvoie  non  seulement  aux  noms  propres,  mais  aux  choses  et  aux 
institutions  {domus,  ambassiatae,  festa,  mercalores,  nundinae, 
scolae,  %>ondera).  Ils  ont  ainsi  rendu  les  recherches  dans  cet  excel- 
lent ouvrage  rapides  et  sûres. 

Le  quatrième  volume,  publié  par  M.  E.  Rivoire,  nous  mène  du 
6  février  1487  au  5  février  1492.  Au  cours  de  cette  période,  la  situation 
de  Genève  fut  aussi  pénible  et  aussi  embarrassée  que  précédemment. 
Les  citoyens  eurent  à  lutter  contre  le  duc  de  Savoie,  qui  persistait  à 
leur  réclamer  des  subsides  comme  s'ils  étaient  ses  sujets.  Après  de 
longs  pourparlers,  les  Genevois  obtinrent  gain  de  cause,  mais  à  d'oné- 
reuses conditions.  Ils  préféraient  la  liberté  à  la  richesse  que  pouvait 
leur  procurer  les  foires.  Ils  le  déclarèrent  dans  le  procès-.verbal  de  la 
séance  du  Conseil  du  22  juin  1487  :  «  Fuit  conclusum  quod  petatur 
libertas  potius  quam  nundene.  » 

Le  siège  épiscopal  étant  de  nouveau  devenu  vacant,  les  ditïicultés 
recommencèrent  pour  le  choix  d'un  évéque.  La  duchesse  de  Savoie,  le 
roi  de  France,  Fribourg  et  la  noblesse  des  environs  prirent  parti  dans 
la  lutte  et  les  Genevois  durent  accepter  le  candidat  de  Blanche  de 
Montferrat  imposé  par  Innocent  VIII. 

Tels  sont  les  principaux  événements  qui  survinrent  au  cours  de  cette 
période.  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  tome  une  table  aussi  détaillée  que 
les  précédentes,  mais  les  notes  au  bas  des  pages  font  presque  complè- 
tement défaut. 

Jean  Corde  y. 

Allgemeines  Lexikon  der  hildenden  Kûnstler  von  der  Antike 
bis  zur  Gegenwart,  publié  sous  la  direction  du  Prof.  Ulrich 
Thieme.  t.  V.  Leipzig.  E.-A.  Seemann.  1911.  In-4''. 

J'ai  rendu  compte  en  son  temps  du  premier  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire universel  des  artistes  paru  en  1907,  sous  la  direction  des 
professeurs  U.  Thieme  et  F.  Becker;  en  cinq  ans  ont  déjà  paru  cinq 
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gros  volumes  de  plus  de  600  pages  de  texte  serré  et  substantiel,  et  le 
sixième  sera  mis  en  vente  dans  peu  de  jours.  La  publication  continue 
de  justifier  pleinement  l'impression  qu'elle  a  donnée  dès  ses  débuts  : 
plus  de  300  collaborateurs  choisis  parmi  les  érudits  et  les  critiques  de 
toute  nation  les  mieux  renseignés  sur  chaque  spécialité  y  présentent 
avec  une  remarquable  unité  de  méthode  les  biographies  des  artistes 
du  monde  entier,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours.  Chaque  article 
contient  une  biographie  succincte  et  critique  ;  la  liste  des  œuvres,  d'où 
l'on  s'est  attaché  à  bannir  les  attributions  apocryphes,  et  l'appréciation 
du  caractère  de  ces  œuvres;  enfin,  une  bibhographie  généralement 
très  complète,  car  tous  les  renseignements  publiés  dans  les  ouvrages 
antérieurs  similaires,  dans  les  monographies,  dans  les  revues  ont  été 
soigneusement  recueillis  et  contrôlés,  ce  qui  fait  du  livre  le  répertoire 
le  plus  complet  et  le  plus  sûr  de  l'histoire  des  artistes. 

Parmi  les  notices  les  plus  importantes  consacrées  dans  le  tome  V 
aux  artistes  anciens,  citons  celles  des  Bridan,  des  Briot,  des  Bronzino, 
de  Salomon  de  Brosse,  Adrien  Brouwer,  des  Brueghel,  Brunelleschi, 
Bufîalmaco,  des  Bullant,  des  Burgkmair,  des  Caffieri,  Paolo  Caliari, 
des  Callot,  Ant.  Canal,  Giov.  Candida,  Alonso  Cano,  Canova,  Cara- 
dosso,  Caravaggio.  A  côté  de  ces  noms  célèbres  sont  recueillis  avec 
soin  ceux  des  artistes  provinciaux  exhumés  en  si  grand  nombre  de  nos 
archives  depuis  quelques  années,  et  épars  dans  une  infinité  de  revues 
et  brochures,  dont  quelques-unes  ne  sont  guère  plus  faciles  à  trouver 
que  les  documents  originaux. 

Il  n'est  pas  superflu,  puisqu'il  s'agit  d'un  livre  pratique,  de  louer  la 
netteté  de  la  typographie  et  la  solidité  du  papier.  Ce  dictionnaire  uni- 
versel sera  un  précieux  instrument  de  travail,  et  l'on  peut  féliciter 
sincèrement  ses  directeurs  et  son  éditeur  d'élever  si  rapidement  et 
pourtant  avec  tant  de  soin  ce  monument  aussi  imposant  que  solide. 

C.  Enlart. 

Alphonse  Roux.  Le  château  d'Anet,  124  pages.  41  figures, 
1  planche  en  couleur.  —  Lucien  Bégule.  La  cathédrale  de 
Lyon,  108  pages,  56  figures,  1  planche  en  couleur.  —  Ch.-H. 
Besnard.  Le  Mont-Saint-Michel,  144  pages,  54  figures, 
4  planches  en  couleur.  Paris,  H.  Laurens,  1911.  In-8°.  (Petites 
monographies  des  grands  édifices  de  la  France.) 

La  collection  des  monographies  publiées  sous  la  direction  de 
M.  Eug.  Lefèvre-Pontalis  et  consacrées  aux  petites  villes  et  aux 
grands  édifices  de  la  France  vient  de  s'enrichir  de  trois  volumes  très 
intéressants,  consacrés  à  trois  genres  de  construction  et  de  décoration 
fort  difïérentes  :  un  château  de  la  Renaissance,  une  grande  cathédrale, 
la  plus  belle  des  abbayes  du  moyen  âge. 
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M.  A.  Roux,  professeur  au  collège  de  Dreux,  était  tout  désigné 
pour  écrire  la  monographie  du  château  d'Anet,  sur  lequel  il  a  déjà 
publié  des  études  de  détail  fort  intéressantes.  Anet  était  un  des  plus 
beaux  châteaux  de  cette  époque,  où  les  artistes  de  la  France,  au  lieu 
de  subir  l'influence  des  Italiens,  vont  directement  se  former  à  l'étude 
de  l'antiquité.  Philibert  de  l'Orme  en  fut  l'architecte  ;  il  ne  subsiste  plus 
que  quelques  parties  de  son  œuvre,  le  reste  ayant  été  détruit  au  com- 
mencement du  xix"  siècle.  La  fameuse  porte  monumentale  donnait 
accès  dans  une  vaste  cour  carrée  bordée  de  constructions,  dont  une 
des  ailes  et  la  chapelle  sont  encore  debout;  derrière,  des  portiques, 
dont  quelques  travées  subsistent  encore,  entouraient  le  jardin.  Les 
plus  célèbres  artistes,  Jean  Goujon,  Benvenuto  Cellini,  les  maîtres 
tapissiers  de  Fontainebleau  furent  appelés  par  Diane  de  Poitiers  pour 
orner  son  château;  nous  citerons,  en  outre,  la  fontaine  de  Diane  par 
Jean  Goujon,  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre,  et  le  tombeau  de 
Diane  de  Poitiers,  que  M.  Roux  a  réussi  à  reconstituer  d'après  les  des- 
sins de  Gaignières  et  les  débris  conservés  au  musée  de  Versailles. 

M.  Lucien  Bégule  a  publié,  il  y  a  trente  ans,  une  très  importante 
monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon;  mais,  depuis,  les  progrès  de 
la  science  archéologique  et  les  travaux  personnels  de  l'auteur  ont  per- 
mis à  M.  Bégule  de  renouveler  l'histoire  de  la  cathédrale,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concerne  les  origines  de  sa  construction.  Si  elle  ne 
présente  pas  l'ampleur  et  l'unité  des  grandes  cathédrales  du  nord, 
cette  basilique  n'en  est  pas  moins  intéressante  par  son  aspect  massif 
et  ramassé,  caractéristique  de  l'architecture  du  midi,  par  la  perfection 
de  ses  détails,  la  beauté  de  ses  vitraux  et  la  richesse  iconographique 
de  ses  sculptures.  Le  chœur,  flanqué  de  deux  travées  droites  et  ter- 
miné par  une  abside  en  hémicycle,  fut  commencé  au  milieu  du 
xiP  siècle.  Les  travaux  avancèrent  fort  lentement  :  le  transept  fut 
élevé  à  la  fin  du  xii«  siècle  ;  la  nef  date  du  xiii^  et  la  façade,  commen- 
cée au  xiv^,  ne  fut  achevée  qu'au  xv«,  époque  à  laquelle  on  construi- 
sit les  chapelles  latérales  qui  flanquent  les  bas-côtés  de  la  nef.  Après 
une  notice  historique  très  précise,  M.  Bégule  décrit  le  chœur,  puis  la 
nef,  intérieur  et  extérieur,  enfin  la  façade;  il  insiste  à  juste  titre  sur 
les  bas-reliefs  de  la  façade,  qui  se  développent  comme  une  «  véritable 
tapisserie  sculptée  sur  les  soubassements  des  portails  et  sont  inspirés 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  des  Bestiaires,  des  travaux  des 
saisons,  enfin  des  scènes  de  la  vie  contemporaine  «  sous  ses  aspects 
gracieux  ou  ridicules  ».  La  cathédrale  de  Lyon  possède  une  fort  belle 
série  de  vitraux,  du  xii^  au  xv<=  siècle,  et  M.  Bégule  les  étudie  avec 
la  maîtrise  que  l'on  sait.  Le  volume  se  termine  par  une  description  du 
mobilier  de  l'église  et  du  bâtiment  qui  prolonge  la  façade  au  sud-ouest 
et  que  l'on  appelle  la  Manécanterie. 

Le  Mont-Saint-Michel,  baigné  de  tous  côtés  par  les  flots,  est  peut- 
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être  un  des  sites  les  plus  fameux  de  France;  malheureusement,  les 
ingénieurs  au  service  des  capitalistes  ont  construit  dans  la  baie  des 
digues,  qui  précipitent  le  colmatage,  et,  si  l'on  n'intervient  promptement, 
les  sables  auront  bientôt  envahi  la  baie  et  le  Mont  ne  sera  plus  qu'une 
colline  au  milieu  des  terres.  L'abbaye  qui  le  couronne,  abandonnée 
depuis  trois  siècles  aux  mains  des  Bénédictins  de  Saint-Maur,  puis  de 
l'administration  des  prisons,  tombait  en  ruines,  lorsqu'après  l'arrêté 
de  classement  du  20  avril  18T4  les  architectes  des  monuments  histo- 
riques en  entreprirent  la  restauration.  M.  Paul  Goût,  l'architecte 
actuel,  a  publié  deux  très  beaux  volumes  sur  l'abbaye  et  sur  le  bourg, 
et  son  collaborateur  M.  Besnard  entreprend  dans  la  courte  mais  très 
substantielle  monographie  qui  vient  de  paraître  de  nous  donner  les 
principaux  traits  de  l'histoire  de  l'abbaye  et  de  nous  guider  à  travers 
ces  magnifiques  constructions  sur  lesquelles  je  ne  puis  malheureuse- 
ment insister.  Je  noterai  seulement  parmi  les  points  les  plus  intéres- 
sants mis  en  lumière  par  M.  Besnard  la  découverte  de  l'église  du 
x°  siècle,  salle  rectangulaire  de  huit  mètres  sur  neuf,  divisée  en 
deux  nefs  par  une  double  arcade  reposant  sur  une  pile  centrale; 
l'abside  est  formée  d'une  double  niche,  surmontée  d'une  sorte  de  tri- 
bune; chacune  des  deux  nefs  est  aujourd'hui  voûtée  en  berceau;  elle 
était  primitivement  couverte  par  une  charpente,  qu'après  un  incendie, 
en  992,  les  moines  remplacèrent  par  une  voûte  en  pierre.  L'église 
carolingienne  parut  bientôt  trop  petite  et  l'on  éleva  au-dessus,  dans  le 
deuxième  quart  du  XF  siècle,  la  basilique  qui  existe  encore  aujourd'hui  ; 
sous  le  poids  du  bas-côté  nord,  la  voûte  carolingienne  s'effondra  (1103) 
et  l'on  dut  couvrir  la  vieille  église  de  nouveaux  berceaux  renforcés, 
sur  lesquels  on  put  reconstruire  en  toute  sécurité  le  bas-côté  de  la 
basilique. 

Ces  trois  volumes,  abondamment  illustrés  et  accompagnés  de  plans 
clairs  et  précis,  viennent  heureusement  s'ajouter  aux  autres  «  Petites 
monographies  »  déjà  parues. 

Marcel  Aubert. 

Paul  GouT,  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques.  Le  Mont- 
Saint-Michel ;  histoire  de  l'abbaye  et  de  la  ville;  étude  archéo- 
logique et  architecturale  des  monuments.  [Paris,]  A.  Colin,  1910. 
2  vol.  in-4°,  771  pages,  avec  470  figures  dans  le  texte  et  36  planches 
hors  texte. 

On  doit  à  M.  Paul  Goût  un  livre  à  peu  près  définitif  sur  le  Mont- 
Saint-Michel  ;  il  est  l'œuvre  d'un  architecte  doublé  d'un  archéologue 
et  laisse  loin  derrière  lui  tous  les  ouvrages  précédents,  y  compris  ceux 
d'Edouard  Corroyer  et  de  Mgr  Germain. 

Le  premier  de  ces  deux  volumes  est  tout  entier  consacré  à  la  topo- 
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graphie  et  à  l'histoire  du  Mont-Saint-Michel.  Après  une  introduction, 
où  sont  passées  en  revue  les  sources  de  son  histoire,  M.  P.  Goût  décrit, 
dans  une  première  partie  topograpliique,  l'aspect  physique  du  Mont 
et  de  Tombelaine,  la  nature  et  les  modifications  du  sol  au  cours  des 
siècles,  enfin  l'envahissement  de  la  mer,  puis  son  retrait,  qui  menace 
de  faire  perdre  son  «  insularité  »  au  Mont-Saint-Michel.  Dans  une 
seconde  partie,  l'auteur  suit  pas  à  pas  l'histoire  de  l'abbaye,  ses  déve- 
loppements et  ses  vicissitudes  depuis  saint  Aubert  jusqu'à  notre  époque. 
Ce  premier  volume  est  terminé  par  quatre  appendices  sur  la  vie  monas- 
tique au  Mont-Saint-Michel,  les  pèlerinages  depuis  le  moyen  âge  jus- 
qu'à nos  jours,  l'ordre  militaire  des  chevaliers  de  Saint-Michel  (1469- 
1830),  enfin  les  prisons  de  l'abbaye,  depuis  le  xif  siècle  jusqu'en  1863. 

Le  second  volume  est  réservé,  en  entier,  à  l'étude  architecturale  du 
Mont-Saint-Michel.  M.  P.  Goût  y  étudie  successivement,  et  dans  le 
plus  grand  détail,  l'oratoire  de  Saint-Aubert  et  l'église  carolingienne 
primitive,  l'abbaye  romane  aux  xi«  et  xiF  siècles,  puis  l'abbaye,  la  ville 
et  ses  remparts  du  xiii»  au  xyiii^  siècle,  la  transformation  de  l'abbaye 
en  prison  au  xix'=  siècle,  enfin  sa  restauration  commencée  après  sa 
désaffectation  et  régulièrement  poursuivie  depuis  sa  remise,  en  1874, 
au  service  des  Monuments  historiques.  Un  vocabulaire  des  diverses 
parties  de  l'abbaye,  de  la  ville  et  des  remparts,  une  bibliographie  des 
sources  manuscrites  et  imprimées  de  l'histoire  du  Mont-Saint-Michel, 
enfin  un  copieux  index  alphabétique  terminent  le  second  volume. 

L'illustration  de  ces  deux  beaux  volumes,  dont  l'Acadériiie  des  ins- 
criptions a  reconnu  l'an  dernier  le  mérite,  ne  laisse  rien  à  désirer. 
D'excellentes  et  nombreuses  reproductions  architecturales  dans  le  texte 
et  hors  texte,  des  plans  et  cartes  du  Mont  et  de  ses  environs  forment 
le  commentaire  perpétuel  du  texte,  où  perce  à  chaque  page  la  science 
de  l'architecte  et  son  amour  pour  l'incomparable  monument  dont  la 
conservation  et  la  restauration  lui  ont  été  confiées.  On  ne  peut  enfin 
qu'applaudir  aux  pages  éloquentes  et  si  justes  de  la  conclusion,  où 
l'auteur  expose  et  développe  la  nécessité  et  l'importance  des  études 
historiques  pour  la  restauration  des  anciens  monuments. 

H.  O. 

D'  Osw.  RuBBRECHT.  Tvois  portraits  de  la  maison  de  Bour- 
gogne par  Memlinc.  Bruges,  L.  de  Plancke,  1910.  In-8°, 
.52  pages.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'Émulation 
pour  l'étude  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  la  Flandre. 
1"  fascicule,  1910.) 

—  L'Origine,  du  type  familial  de  la  maison  de  Habsbourg . 
Bruxelles,  G.  Van  Oest  et  C'%  1910.  In-8»,  v-152  pages. 

La  première  des  notices  du  D""  O.  Rubhrecht  ayant  été  reproduite 
dans  son  second  mémoire,  j'examinerai  simplement  celui-ci.  L'auteur 
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a  recherché  partout  les  portraits  des  princes  et  des  princesses  de  la 
maison  de  Bourgogne  depuis  Philippe  le  Flardi,  en  sorte  que,  pour  la 
France,  son  livre  constitue  un  complément  fort  intéressant  au  bel 
album  de  notre  confrère  M.  Couderc'.  Je  n'oserai  pas  suivre  le 
D''  Rubbrecht  sur  le  terrain  des  ressemblances  ou  des  dissemblances  : 
c'est  matière  délicate  et  dangereuse  ;  et  il  faut  bien  reconnaître  qu'on 
n'y  peut  procéder  que  par  aifirmations,  qu'un  autre  peut  rejeter. 
J'aime  mieux  louer  la  copieuse  illustration,  très  heureusement  dispo- 
sée pour  faciliter  les  comparaisons,  et  le  relevé  minutieux  des  portraits 
des  descendants  de  Philippe  le  Hardi  et  des  alliés  espagnol  et  autri- 
chien de  sa  postérité.  Un  des  points  les  plus  curieux  pour  nous, 
résolu  par  le  D""  Rubbrecht,  est  l'identification  d'un  des  rois  mages 
dans  l'admirable  Adoration  de  Hans  Memlinc  au  musée  de  l'hôpi- 
tal Saint-Jean  à  Bruges.  Comme  lui,  je  crois,  —  bien  que  je  n'aie 
sous  les  yeux  que  ses  reproductions,  car  j'avoue  ne  plus  me  rappeler 
l'original  vu  il  y  a  quelque  trente  ans,  —  je  crois,  dis-je,  que  ce  roi 
mage  est  un  portrait  de  Charles  le  Téméraire.  Sans  doute,  le  roi 
porte  une  fine  moustache  qu'on  retrouve  sur  la  figure  d'un  autre  roi 
mage  au  musée  du  Prado  et  qui  ne  peut  être  aussi  qu'un  portrait  de 
Charles  le  Téméraire  ;  sans  doute  aussi  on  ne  voit  pas  ailleurs  de  por- 
trait du  célèbre  duc,  où  il  porte  la  moustache.  Mais  vraiment  l'i'denti- 
fication  paraît  très  vraisemblable.  Je  signale  à  M.  Rubbrecht  deux 
points.  Le  premier  est  que  le  roi  mage  du  tableau  de  Bruges  porte  à 
la  main  une  toque  cerclée  d^une  couronne  ouverte  garnie  de  fleurs  de 
lis.  Secondement,  Chastellain,  faisant  le  portrait  du  duc,  écrit,  dans  un 
passage  cité  par  M.  Rubbrecht  :  «  Avoit ...  brune  barbe.  «  Il  faut  donc 
qu'il  ait,  à  quelque  moment,  laissé  pousser  une  partie  au  moins  de  sa 
barbe.  Ce  sont  là  deux  arguments  à  ne  pas  négliger  pour  l'identifica- 
tion proposée. 

Voici  les  conclusions  de  M.  Rubbrecht  : 

1°  Le  prognathisme  inférieur  provient  des  maisons  d'Espagne  et 
d'Autriche. 

2°  La  grosse  lèvre  inférieure  existait  dans  les  maisons  de  Bourgogne 
et  d'Espagne  avant  leur  union  avec  celle  d'Autriche. 

3"  L'aplatissement  latéral  du  crâne,  le  long  nez,  les  yeux  à  fleur  de 
tète  se  retrouvent  chez  des  ascendants  des  Habsbourg  appartenant 
aux  maisons  de  Bourgogne,  d'Espagne  et  d'Autriche. 

Il  va  sans  dire  que  je  laisse  au  D""  Rubbrecht  la  responsabilité  de 
ces  conclusions-là.  Je  suis  plus  à  mon  aise  pour  le  féliciter  d'avoir 
réuni  une  collection  de  portraits  d'un  intérêt  capital,  acompagnée  de 
notices  très  soigneusement  dressées. 

H.  MORANVILLÉ. 


I.  Album  de  portraits  d'après  lex  collectiotix  du  département  des  mami- 
scrits. 
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Tahulae  codicum  ma.nu  scriptorum  praeter  graecos  et  orien- 
tales in  Bihliotheca  Palatina  Vindobonensi  asservatorum. 
Volumen  XI.  8eries  nova.  Cod.  1-1600.  Indices.  Vindobonae, 
venumdat  Alfredus  Hoelder,  1912.  In-8°,  [iii]-78  pages.  M.  3.  80. 

L'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  a  commencé,  en  1864, 
et  poursuivi  depuis  la  publication  d'un  inventaire  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale,  autres  que  les  manuscrits  grecs  et  orientaux. 
Tous  les  érudits  qui  ont  eu  à  recourir  à  cet  inventaire,  dont  le  tome  X, 
qui  s'arrête  au  numéro  19500,  a  paru  en  1899,  savent  combien  les 
recherches  y  sont  faciles  grâce  à  un  double  index  qui  accompagne 
chaque  volume,  index  alphabétique  pour  les  noms  d'auteurs  et  métho- 
dique pour  les  ouvrages  anonymes. 

A  la  description  de  ces  19,500  manuscrits,  il  faudra  joindre  encore 
celle  de  plus  de  huit  mille  autres  volumes  pour  avoir  un  état  complet 
des  richesses  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  L'inventaire  de 
ces  volumes,  qui  ont  été  classés  en  une  nouvelle  série  {Séries  nova), 
analogue  aux  Nouvelles  acquisitions  de  la  Bibliothèque  nationale, 
est  en  cours  de  rédaction.  Mais  afin  de  faire,  dès  maintenant,  con- 
naître ces  manuscrits  et  de  permettre  de  les  utiliser,  les  Indices  d'un 
nouveau  volume,  le  tome  XI  des  Tabulae,  qui  contiendra  les  notices 
des  numéros  1  à  1600  de  cette  Séries  nova,  viennent  d'être  publiés 
avant  le  volume  lui-même.  Ces  Indices,  qui  sont  l'œuvre  de  plusieurs 
collaborateurs,  ont  été  coordonnés  par  les  soins  d'un  savant  bien  connu, 
M.  le  D--  Rudolf  Béer,  conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne,  que  l'on  ne  saurait  trop  remercier  de  les  avoir 

mis  ainsi  dès  maintenant  à  la  disposition  des  érudits. 

H.  O. 
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449.  Zanocco  (Rizieri).  Thiene  nell'  età  di  mezzo,  frammenti  di 
storia  civile.  Vicenza,  Società  tipografica,  1911.  In-16,  95  p. 

450.  Zeithammer  (Viktorin).  Posumavi.  HI.  Susicxko  a  Nyrsko. 
[Villes  tchèques  antiques  :  S.  et  N.]  Prague,  Paul  Kôrber,  1911.  Gr. 
in-8°,  paginé  249-340.  (Kôrbrovy  Monografie  starobylych  mést  ces- 
kych. 7.)  2  k.  50. 

451.  Zmigrodzki  (Michal).  Przegl^d  historyi  sztuki  w  Polsce.  [His- 
toire de  l'art  en  Pologne.]  Cracovie,  l'auteur,  1911.  In-8<»,  vii-278  p.  et 
1  vol.  in-4°  de  pi. 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  9  février  1912,  ont  été  nommés 
archivistes  paléographes  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM.    1.  Hellouin  de  Cénival  (Pierre-Marie). 

2.  Marx  (Jea7î-Philippe). 

3.  Boucher  (Louis-Gérard-François). 

4.  Verrier  (Annet-Jean-Marie). 

5.  Jablonski  (Pierre-Joseph-Léopold-Jea7i). 

6.  Loew  (Jean-Paul- André). 

7.  Baron  (Alhin-François-Placide). 

8.  OuDOT  DE  Dainville  (Charles-Marie-Maitrice). 

Et  hors  rang,  comme  appartenant  à  des  promotions  antérieures 
(ordre  alphabétique)  : 

MM.  Biver  (Jean-Noël-A?2dré). 

Girod  (Eugène-Marie-Émile). 
Jouanne  (Re?ié-Amand-Édouard). 
RoussiER  (Adam-Louis-PaMi). 
Servant  (Georges-Paul). 

Les  thèses  de  MM.  Marx  et  Hellouin  de  Cénival  ont  été  signalées  à 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  comme  particulièrement 
remarquables.  —  Le  prix  Auguste  Molinier  a  été  décerné  à  M.  Marx. 


—  Nos  confrères  MM.  Alfred  Chilhaud-Dumaine  et  le  comte  de 
Manneville  viennent  d'être  nommés  le  premier  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  le  second  conseiller  d'ambassade  à  Berlin. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  9  janvier  1912,  notre  confrère 
M.  Alfred  Martineau,  gouverneur  de  2"  classe  des  Colonies,  a  été  placé 
hors  cadre  pour  remplir  les  fonctions  de  directeur  de  l'Office  colonial. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  8  mars  1912,  notre  confrère 
M.  Paul  Chevreux  a  été  nommé  membre  de  la  Commission  supérieure 
des  archives  et  de  la  bibliothèque  du  ministère  des  Colonies. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  3  avril  1912,  nos  confrères 
MM.  Henry  Lemonnier  et  Emile  Alglave  ont  été  admis  à  la  retraite 
et  nommés  professeurs  honoraires  de  l'Université  de  Paris. 
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—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  18  mai  1912,  notre  confrère 
M.  Louis  Halphen  a  été  nommé  professeur  adjoint  à  l'Université  de 
Bordeaux. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  3  février  1912,  notre  confrère 
M.  Paul  Meyer  a  été  nommé  vice-président  de  la  Commission  cen- 
trale du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  5  janvier  1912,  notre  confrère 
M.  Ernest  Babelon  a  été  nommé  vice-président  de  la  section  d'archéo- 
logie du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  9  mars  1912,  notre  confrère 
M.  Henri  Stein  a  été  nommé  membre  de  la  section  d'archéologie  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  2  avril  1912,  et  à  l'occasion 
du  Cinquantenaire  du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  ont  été  promus  : 
otYiciers  de  la  Légion  d'honneur,  nos  confrères  MM.  le  comte  de  Las- 
teyrie  et  Alexandre  Tuetey;  et  ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion 
d'honneur,  nos  confrères  MM.  Georges  Durand,  Eugène  Lefèvre-Pon- 
talis  et  Gilbert  Ronchon. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  même  jour,  ont  été  nommés  :  officiers 
d'Académie,  nos  confrères  MM.  Amédée  Boinet,  Maurice  Jusselin, 
René-Norbert  Sauvage  et,  au  titre  colonial,  M.  Claude  Faure. 

—  Par  un  précédent  arrêté  ministériel,  en  date  du  8  janvier  1912, 
ont  été  nommés  officiers  de  l'Instruction  publique,  nos  confrères 
MM.  Gaston  Collon,  Paul  Deslandres,  Georges  Gazier,  Paul  Ililden- 
finger;  et  officiers  d'Académie,  nos  confrères  MM.  Chassaing  de  Bor- 
redon,  Henri  Levallois  et  Paul  Lorber. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  10  janvier  1911,  notre  con- 
frère M.  Robert  Anchel,  archiviste  de  l'Eure,  a  été  nommé  archiviste 
de  6«  classe  aux  Archives  nationales. 

—  Notre  confrère  M.  Philippe  Lauer  a  obtenu  le  grade  de  docteur 
es  lettres,  avec  la  mention  honorable,  en  Sorbonne,  le  28  février  1912, 
après  la  soutenance  de  deux  thèses  sur  les  sujets  suivants  :  Thèse 
complémentaire  :  Robert  /«■•  et  Raoul  de  Bourgogne,  rois  de  France 
(923-936).  —  Thèse  principale  :  Le  parais  de  Latran;  étude  histo- 
rique et  archéologique. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  6  février  1912,  notre  confrère 
M.  Jean  Lemoine  a  été  nommé  bibliothécaire  archiviste  du  ministère 
de  la  Guerre. 

—  Par  arrêtés  préfectoraux,  en  date  des  10  et  24  janvier  1912,  ont  été 
nommés,  nos  confrères,  M.  Joseph  Estienne  archiviste  de  la  Vienne 
et  M.  Bourde  de  La  Rogerie  archiviste  d'IUe-et-Vilaine. 
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—  Par  arrêtés  préfectoraux,  en  date  des  22  et  25  février  1912,  ont 
été  nommés,  nos  confrères,  M.  Jean  Verrier  archiviste  de  l'Eure  et 
M.  Henri  Waquet  archiviste  du  Finistère. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  12  juin  1911,  notre  confrère 
M.  Joseph  Salvini  a  été  nommé  archiviste  adjoint  de  la  Côte-d'Or. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  23  janvier  1912,  notre  confrère 
M.  Couard  a  été  nommé  archiviste  honoraii-e  du  département  de  Seine- 
et-Oise. 

—  Notre  confrère  M.  R.-N.  Sauvage  vient  d'être  nommé  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Caen. 

—  Notre  confrère  M.  Jean  Jablonski  a  été  récemment  nommé  lec- 
teur à  l'Université  de  Lisbonne  (Portugal). 

—  L'Académie  française  a  décerné  le  second  prix  Gobert  à  notre 
confrère  M.  Pierre  Champion,  pour  sa  Vie  de  Charles  d'Orléans 
[13%-1^65),  et  a  accordé  une  récompense  sur  le  prix  Jean-Jacques 
Berger  à  notre  confrère  M.  Alexandre  Vidier,  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  le  Trésor  de  la  Sainte  -  C hapelle  ;  inventaires  et  docu- 
ments. 

—  Au  Concours  des  antiquités  de  la  France  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  a  attribué  à  nos  confrères  : 

Ire  médaille  à  MM.  Jadart,  Demaison  et  Givelet,  pour  le  Répertoire 
archéologique  de  l'arrondissement  de  Reims; 

2«  médaille  à  M.  Victor  Mortet,  pour  son  Recueil  de  textes  relatifs 
à  l'histoire  de  l'architecture  et  à  la  condition  des  architectes  en 
France  ; 

3e  médaille  à  M.  Sauvage,  pour  l'Abbaye  de  Saint-Martin-de- 
Troarn,  au  diocèse  de  Bayeux,  des  origines  au  XVI^  siècle; 

3«  mention  à  M.  Artonne,  pour  le  Mouvement  de  131k  et  les 
chartes  provinciales  de  1315. 

—  La  même  Académie  a  accordé  deux  récompenses  sur  le  prix 
Bordin  à  nos  confrères  MM.  F.  Chalandon,  pour  son  ouvrage  sur 
Jean  II  Comnène  et  Manuel  /"  Comnène,  et  Jean  Longnon,  pour 
son  édition  de  la  Chronique  de  Morée;  et  deux  autres  récompenses 
sur  le  prix  Fould  à  nos  confrères  MM.  Georges  Durand  et  Philippe 
Lauer,  pour  leurs  ouvrages  sur  V Église  abbatiale  de  Saint-Riquier 
et  le  Palais  de  Latran. 

—  La  Société  des  gens  de  lettres  a  décerné  l'un  des  prix  Roland 
Bonaparte  à  notre  confrère  M.  Frantz  Funck-Brentano. 

—  Notre  confrère  M.  Max  Prinet  a  été  élu  le  l*""  mai  dernier  membre 
résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 
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—  La  Société  de  l'École  des  chartes  a  procédé,  dans  sa  séance  du 
2  mai,  au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  ses  commissions,  qui 
se  trouvent  ainsi  constitués  pour  l'année  1912-1913  : 

Président,  M.  P.  Guilhiermoz;  vice-président,  M.  Ch.  Bémont; 
secrétaire^  M.  L.  Mirot;  secrétaire-adjoint,  M,  Marcel  Aubert. 

Commission  de  publication  :  MM.  H.  Omont,  H.  Stein,  N.  Valois, 
membres  ordinaires;  E.-G.  Ledos,  R.  Poupardin,  membres  sup- 
pléants. 

Commission  de  comptabilité  :  MM.  A.  Bruel,  E.  Lefèvre-Pontalis, 
H.  Moranvillé.  —  Archiviste-trésorier,  M.  le  comte  de  Germiny. 

Commission  de  la  collection  des  Mémoires  et  documents  : 
MM.  P.  Guilhiermoz,  F.  Lot,  A.  Morel-Fatio,  M.  Prou,  N.  Valois. 


—  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  tardivement  la  mort  de  l'un  de 
nos  plus  anciens  confrères,  Auguste-Adolphe  Baudouin,  né  à  Asnières 
(Seine)  le  2  avril  1830,  qui  s'est  éteint  dans  cette  même  ville  le  18  août 
1911.  Il  appartenait  à  la  promotion  de  1852  et  une  Traduction  du  poème 
d'Adalbéron,  évêque  de  Laon,  lui  avait  valu  le  diplôme  d'archiviste- 
paléographe.  Nommé  d'abord  archiviste  de  la  Haute-Marne,  il  fut  bien- 
tôt appelé  aux  archives  de  la  Haute-Garonne,  poste  qu'il  occupa  pen- 
dant près  de  quarante  ans  (1856-1895).  Il  laisse  différents  travaux,  la 
plupart  sur  l'histoire  de  Toulouse,  qui  ont  été  insérés,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse  et  dont  on  trou- 
vera le  détail  dans  le  Catalogue  général  des  livres  imprimés  de  la 
Bibliothèque  7iationale  (1901),  t.  VIII,  col.  914-916. 


L'ÉCOLE  DBS  CHARTES 
A  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ESPAGNE. 

Le  rapport  sur  les  travaux  et  le  fonctionnement  de  l'École  française 
d'Espagne  pendant  l'année  1910-1911,  adressé  par  M.  Pierre  Paris, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  directeur  de  l'Ecole,  à 
M.  le  Recteur,  président  du  Conseil  de  l'Université  de  Bordeaux,  ren- 
ferme le  passage  suivant  sur  la  participation  d'un  de  nos  confrères 
aux  travaux  de  l'École  : 

«  M.  Marcel  Robin,  archiviste  des  Pyrénées-Orientales,  ayant  obtenu 
une  bourse  de  voyage  en  Espagne,  a  demandé,  comme  M.  Lafïargue, 
à  être  rattaché  officiellement  à  notre  École.  Cette  faveur  lui  a  été 
accordée  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  M.  Robin  a  déjà  une  assez 
longue  expérience  des  recherches  historiques  dans  la  Péninsule,  où  il 
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est  du  reste  avantageusement  connu  par  ses  Lettres  d'Espagne  et  la 
Revue  des  livres  qu'il  a  données  au  Mercure  de  France. 

«  Il  prépare  une  thèse  de  doctorat  sur  Bernard  de  Sauvetat,  moine 
de  Cluny,  premier  archevêque  de  Tolède  reconquise,  comme  le  noyau 
d'une  vaste  enquête  sur  l'influence  française  en  Espagne,  et  plus  spé- 
cialement en  Castille,  Léon,  Portugal,  au  temps  d'Alphonse  VI  l'Em- 
pereur et  d'Alphonse  VII. 

«  La  mission  de  M.  Rohin  a  été  écourtée  par  suite  d'exceptionnelles 
occupations  professionnelles.  Il  a  pu  néanmoins  travailler  à  Silos, 
Burgos,  Madrid,  Tolède  et  Salamanque;  dans  cette  dernière  ville,  ses 
recherches  ont  été  spécialement  favorisées  par  la  bienveillance  et  l'au- 
torité de  notre  illustre  ami,  M.  le  recteur  de  Unamuno,  et  il  a  été  fort 
satisfait  de  ses  trouvailles  aux  archives  du  Chapitre.  Je  puis  aussi  vous 
affirmer,  M.  le  Recteur,  que  M.  Robin  s'est  montré  heureux  de  l'hospi- 
talité qu'il  a  trouvée  à  l'Ecole,  des  liens  d'amitié  qu'il  y  a  liés  avec  ses 
camarades  et  qu'il  s'est  félicité  de  l'appui  que  lui  a  donné  pour  ses 
travaux  sa  qualité  de  membre  libre.  » 


LES  AUTELS  DE  L'EGLISE  DE  S.  SALVATORE  DE  PORTO 

EN  1074. 

Dans  une  vente  récemment  faite  à  Paris  (12-16  février  1912)  de  la 
bibliothèque  de  feu  M.  Ernest  Stroehlin,  professeur  honoraire  à  l'Uni- 
versité de  Genève  (deuxième  partie,  comprenant  le  cabinet  formé  par 
M.  Adolphe  Gaifïe),  le  n°  796  est  ainsi  décrit  au  catalogue  de  vente  : 
«  Règle  de  S.  Benoît  (en  latin  et  en  allemand).  —  In-4,  ais  de  bois 
couverts  de  v.  f.  ant.  beaux  comp.  à  fr.,  fermoirs.  —  Manuscrit  du 
XIV*  siècle  sur  vélin.  La  version  latine  occupe  62  fî.  et  la  version  alle- 
mande 38  ff.  Hauteur,  234  millim.  De  la  bibliothèque  de  M.  Henri 
Bordier.  »  En  réalité,  le  volume  se  compose  de  deux  manuscrits  dif- 
férents, le  premier  antérieur,  le  second  postérieur  au  xiv«  siècle.  A  la 
fin  du  texte  latin  de  la  règle  de  saint  Benoît,  copié  en  Italie,  on  lit  la 
note  suivante  : 

«  Anno  ab  incarnatione  Domini  M.  LXXIIII.  ind.  xii.  dedicatum 
est  oratorium  S.  Salvatoris  sito  Portu  a  domno  Petro,  Albanensi 
episcopo,  cardinali  Romane  çcclesiç,  m.  id.  oct.  Vocabula  autem  alta- 
rium  sunt  hçc  :  In  primis  Salvatoris,  S.  Crucis  et  S.  Benedicti.  In 
.II.,  quod  est  a  meridie,  S.  Mariç  virginis  et  S.  Scolastice.  In  .m., 
quod  est  ab  aquilonari  parte,  S.  Michahelis  archangeli  et  S.  Stephani 
protomartiris.  In  .iiii.,  quod  est  extra  cancellos,  S.  Nicholai  episcopi 
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et  apostolorum  Philippi  et  Jacobi,  et  sancti  Laurentii  archidiaconi  et 
martiris  et  S.  Agnetis  virginis.  » 


MANUSCRITS  DE  LORD  MIDDLETON 
CONSERVÉS  A  WOLLATON  HALL,  NOTTINGHAMSHIRE. 

L'un  des  derniers  volumes  de  VHistorical  Manuscripts  Commis- 
sion, rédigé  par  M.  W.  H.  Stevenson,  est  tout  entier  consacré  à  l'im- 
portante collection  de  manuscrits  de  Lord  Middleton,  conservée  dans 
son  château  de  WoUaton  Ilall,  près  Nottingham'.  On  y  remarque  un 
certain  nombre  de  manuscrits  anciens  latins  et  français,  au  premier 
rang  desquels  il  faut  citer  dix  feuillets,  ayant  jadis  servi  de  couverture 
à  différents  cartulaires,  d'un  très  ancien  manuscrit  en  onciale  de  la 
Bible  latine,  copié  sans  doute  vers  l'an  700,  en  Angleterre,  par  l'ordre 
de  Ceolfrid,  abbé  de  Jarrow  (690-716),  au  même  temps  et  peut-être 
par  le  même  scribe  que  le  célèbre  Codex  Ayniatinns  de  Florence. 
Un  autre  feuillet  de  ce  même  manuscrit,  contenant,  comme  les  feuil- 
lets de  Wollaton  Hall,  des  fragments  du  troisième  livre  des  Rois, 
récemment  découvert  à  Durham  par  le  chanoine  Greenwell,  est  aujour- 
d'hui au  Musée  britannique  (Addit.  ms.  37777)  et  a  été  reproduit  aux 
planches  1.58-159  de  la  New  Palaeographical  Society. 

Parmi  les  autres  manuscrits  de  Lord  Middleton,  on  remarquera 
encore  les  suivants,  pour  lesquels  il  suffira  de  résumer  l'excellente 
description  qu'en  a  donnée  M.  W.  H.  Stevenson  aux  pages  212-234 
de  son  Report  : 

ï.  —  Recueil  de  poésies  latines  du  XIII^  siècle. 
1  (fol.  1-28  v").  Extraits,  avec  gloses,  du  Grsecismus  d'Evrard  de 
Béthune  : 

Hic  est  articulus  et  pro  quidam  reperitur, 


Verbaque  cum  motu  sibi  jungunt  diptota,  -tum,  -tu. 
Explicit  Ebrardi  Grecisinus  noniine  Christi. 
Qui  dédit  Alpha  vel  0.  sit  laus  et  gloria  Christo. 
Explicit  hic  scriptus,  qui  scripsit  sit  benedictus. 

2  (fol.  29-31).  Poème  anonyme  sur  la  pénitence,  attribué  à  Jean  de 
Garlande,  avec  commentaire  marginal  : 

[PJeniteas  cito,  peccator,  cum  sit  raiserator 


1.  Report  on  the  manuscripts  of  lord  Middletoti,  preserved  at  Wollaton 
Hall,  Nottinghamshire.  London,  1911,  iii-8%  xv-746  pages.  3  sh. 


CHRONIQUE   ET   MELANGES.  201 

Et  cure  gratuitas  et  consuetudo  ruine. 

Sit  scriptor  sanus,  sit  benedicta  manus. 

Explicit  liber  de  modo  penitentie.  Amen.  (115  vers.) 

3  (fol.  32-75).  Doctrinal  d'Alexandre  de  Villedieu,  avec  gloses  mar- 
ginales et  interlioéaires. 

4  (fol.  75  v°-78  vo).  Poème  de  Serlon  sur  les  synonymes  latins, 
imprimé  par  B.  Hauréau  dans  les  Notices  et  extraits  des  mss., 
t.  XXVIII,  II,  p.  429  : 

Dactile,  quid  latitas?  Exi;  quid  publica  vitasV 
0  ver  quando  renis,  trahis  eterna  thima  venis. 

Incomplet  des  dix  derniers  vers.  —  En  marge,  début  d'un  glossaire 
latin-français. 

5  (fol.  78  vo-80  v°).  Distinctiones,  attribuées  à  Radulfus  de  Longo 
Campo  (cf.  B.  Hauréau,  dans  les  Notices  et  extraits  des  mss., 
t.  XXXIII,  II,  p.  280)  : 

Ut  médias  dic[h]ronas  edoctus  merce  reponas 
Te  nolebat  ana  nexisse  nuncius  nnna. 

6  (fol.  81-90).  Poème  anonyme  sur  les  synonymes,  attribué  à  Jean 
de  Garlande,  ou  à  Matthieu  de  Vendôme,  ou  encore  à  Geofîrey  de 
Vinesauf  : 

Ad  mare  ne  videar  latices  déferre,  camino 


Ex  utero  dicti  ge[r]mani  sunt  uterini. 

Laus  tibi  sit,  Christe,  quia  codix  scribitur  iste. 

Explicit,  expliciat,  ludere  scriptor  eat. 

7  (fol.  91-103  v°).  Poème  anonyme  sur  les  Mquivoca  ou  homo- 
nymes latins  (cf.  B.  Hauréau,  dans  les  Notices  et  extraits  des  mss., 
t.  XXVII,  II,  p.  58)  : 

Equivoca  hoc  ordine  triplici  disponere  destinavimus... 
Augustus,  -H,  -to,  César  vel  raensis  habeto 


Equivoca  hec  legi.  que  metri  lege  coegi, 
Et  licebit  ista  legi  pueris,  quibus  ipsa  peregi, 
Atque  libet  dici,  lector,  quicunque  fuisti. 
In  capud  Henrici  veniat  benediccio  Christi. 
Explicet,  expliceat. 

(fol.  105-110  v").  Distiques  moraux  de  D.  Caton  : 

Cum  animadverterem  quamplurimos  homines  graviter  errare. 
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Si  Deus  est  animus,  nobis  ut  carmina  dicunl 

9  (fol.  110  vo-116  v°).  Theoduli  ecloga  : 

Ëthiopum  terras  jam  fervida  torruit  estas 

Desine  quod  restât,  ne  disperatio  ledat.  Explicit. 

10  (fol.  116  v°-128).  Avieni  fabulae  (éd.  Baehrens,  Poelae  latini 
minores,  t.  V,  p.  35-69). 

11  (fol.  128-139  v°).  Maximiani  elegiae  (éd.  Baehrens,  Poetae 
latini  minores,  t.  V,  p.  317). 

12  (fol.  140-159).  Achilléide  de  Stace. 

13  (fol.  159  à  la  fin).  Partie  du  poème  de  Claudien,  De  rapiu  Pro- 
serpinae. 

II.  —  Miroir  ou  Évangiles  des  Domées,  poème  inédit  de  Robert  de 
Gretham  ;  ms.  du  xiii^  siècle,  comptant  102  feuillets  à  2  col.  (265  X 
190  millim.)  et  incomplet  de  la  fin  (H«  dimanche  après  la  Trinité)  : 

Grant  joie  funt  trestut  de  gré 
Tut  cil  ke  Jésus  ad  salve, 
E  nus  seignurs  pur  Deu  amur 
Hastum  de  fere  bon  retur 


Publican  est  qui  hunte  pert 
E  par  itant  pèche  en  uvert, 
Qui  pecche  tut  uvertenient 
En  out  nuli  chastiement. 


Il  y  en  a  un  autre  texte  plus  loin  ;  voir  le  n»  III. 

III.  —  Manuel  des  péchés^  par  William  de  Wadington;  publié 
d'après  d'autres  manuscrits  par  le  D""  Furnivall.  Le  présent  manuscrit, 
du  xiii*  siècle,  copié  sur  2  col.  (265  X  180  millim.),  ne  commence 
qu'au  vers  2182  : 

U  par  alcune  affinité 

A  femme  ke  dust  espuser 


Ki  prie  pur  Willarn  Wuldingdune, 
Ki  pur  altre  prie  e  hure 
Pur  sei  meismcs  bien  labure. 
En  Deu  finisse  cest  escrit 
En  Père,  en  Filz,  en  Seint  Esperit. 
Explicit. 


A  la  suite  (fol.  57-171)  se  trouve  une  autre  copie,  dp  mrme  main,  du 
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Miroir  ou  Évangiles  des  Domées,  de  Robert  de  Gretham  (cf.  P.  Meyer, 
dans  la  Romania,  XXXII,  28)  : 

A  sa  lre[s]chere  dame  Aline 
Saluz  en  la  vertu  divine. 


Ici  finisent  les  Domées 
Brefmeut  espuns  e  enditées. 
Ore  pri  tuz  ki  l'oënt  e  dient 
K'il  pur  Robert  de  Gretham  prient, 
Ki  Deus  meintenge  si  sa  vie 
Ke  par  lui  seit  en  sa  baillie.  Amen. 
Ici  termine  le  Mireur 
Des  omelies  la  dulcur. 


IV.  —  Recueil  de  poèmes,  chansons  de  geste  et  fabliaux,  en  dia- 
lecte picard;  ms.  du  xiii^  siècle,  en  écriture  française  (300  X  200  mil- 
lim.),  avec  initiales  peintes. 

1  (fol.  1).  Roman  de  Troie,  de  Benoît  de  Sainte-Maure;  les  neuf 
premières  pages  ont  été  recopiées  au  xiv«  siècle. 

2  (fol.  158).  nie  et  Galeron,  poème  de  Gautier  d'Arras,  d'environ 
6,000  vers,  publié  d'après  le  ms.  de  Paris,  jusqu'ici  unique,  par 
MM.  E.  Luseth  (1890)  et  W.  Foerster  (1891)  : 

[A]ïe  Dex,  Sains  Esperis! 
Qu'a  la  mellor  emperreïs 
Qui  onques  fust,  si  con  jo  pins 
Otroi  mon  service  et  mon  sens. 


Ne  mais  ce  dïent  11  ancestre 
Que  bon  ami  mostrer  estuet 
Tant  d'amor  veals  con  faire  puet. 
Explicit. 


3  (fol.  189).  Poème,  d'environ  6,500  vers  octosyllabiques,  du  cycle 
d'Arthur,  inspiré  de  Geoffrey  de  Moomouth,  et  dont  l'auteur  semble 
être  Maître  Heldris  (Hildric  ou  Heudri)  de  Cornouaille,  qui  se  nomme 
dès  le  début  : 

[MJaistres  Heldris  de  Cornualle 
Escrit  ces  viers  trestolt  a  talle, 
A  eals  qui  sunt  conraande  et  rueve, 
El  commencier  de  suns  qu'il  trouve 


Benëois  soit  qui  je  vos  conte, 
Benëois  soit  qui  fist  le  conte; 
A  cials,  a  celés  qui  l'oïrent 
Otroit  Jhesus  cho  qu'il  désirent. 
Explicit. 
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4  (fol.  224).  Gest  Aalixaiidre,  fragment  du  grand  poèmo  de  Lam- 
bert le  Tort  et  d'Alexandre  de  Bernay  (éd.  Michelant,  p.  93-211). 

5  (fol.  246  v°).  Aspremont,  chanson  de  geste,  intitulée  dans  le  ms. 
Gest  d'Iaumont  et  d'Agoulant  : 

Plaisl  vos  oïr  bone  cancon  vallanf 


Ici  fenist  que  ja  plus  ne  diron. 
Expiicit. 


6  (fol.  306).  La  Vengeance  Eaguidel  poème  de  Raoul  de  Houdenc, 
publié  par  Hippeau  (1862)  et  M.  Friedwagner  (1909)  : 

[C]e  fut  el  novel  tans  d'esté 
Que  11  rois  Artus  et  esté 


Que  Ragidau  est  bien  vengiés. 

Jo  ne  vuel  pas  que  i  vegniés.  (6092  vers.) 

7  (fol.  338).  [Les  souhaits  imprudents,]  fabliau  inédit,  peut-être 
de  Gautier  le  Leu,  et  dont  le  début  manque  : 

Deseur  le  roit  s'est  estendus. 
Cil  laiens  parolent  a  lui  : 
«  Amis,  ne  nos  faites  anui. 


Si  con  fist  li  rois  de  Tolose, 
Qui  traï  sa  seror  germainne 
Por  avoir  le  roi  Karlern[ainne].  »  (191  vers.) 

8  (fol.  339).  Del  fol  vilain,  fabliau  inédit  de  Gautier  le  Leu  : 

[P]uis  qu'il  vient  a  vos  tos  a  bel, 
Dire  me  covient  .i.  fable! 

De  quanque  il  fisent  puis  ce  di 

Je  n'en  sai  plus  ne  plus  n'en  di.  (375  vers.) 

9  (fol.  340  v").  Li  provance  de  femme,  par  Gautier  le  Long  [=  le 
Leu?],  fabliau  publié  sous  le  titre  de  :  la  Veuve,  dans  le  Recueil  de 
Montaiglon  et  Raynaud  (t.  II,  p.  197)  : 

[S]egnor,  je  vos  vuel  castoier, 
Tuit  devons  aler  ostoier 


Je  n'i  vuel  parler  plus  parfont. 
Feme  fait  bien  que  faire  doit. 
Li  romans  faut,  dreciés  le  doit. 


10  (fol.  343  V»).  De  l'aventure  d'Ardenne,  fabliau  de  Gautier  le 
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Leu,  publié  sous  le  titre  :  Du  sot  chevalier,  dans  le  Recueil  de 
MontaigloQ  et  Raynaud  (t.  I,  p.  2'20)  : 

[PJuis  que  je  me  vuel  apoier 
A  conter  ne  a  fabloier, 


Et  li  SOS  eut  apris  a  foutre. 
A  cest  mot  est  li  fabliaus  oltre. 


il  (fol.  345).  De  ij.  vilains,  fabliau  inédit  de  Gautier  le  Leu,  ainsi 
que  le  suivant  : 

[Gjautiers  qui  (ist  de  Conebert 
Et  del  sot  chevaler  Robiert 


ïotes  les  dames  mestoriiées, 

Qui  ont  les  maris  bons  et  beax, 

Ses  honiscent  par  lor  lembeax.  (18'2  vers.) 

12  (fol.  346).  De  Dieu  et  dou  pescour,  fabliau  inédit  du  même  : 

[Gjauters  nos  dist  une  proverbe 
Del  Segnor,  qui  fait  croistre  l'erbe 

Et  s'en  fu  est  rais  et  lassés, 

Et  li  morille  en  eut  assés.  ('240  vers.) 

13  (fol.  347  yo).  De  prestre  ki  pardi  l[es  col]les,  fabliau  du  même, 
autrement  intitulé  :  De  Connebert,  publié  dans  le  Recueil  de  Mon- 
taiglon  et  Raynaud  (t.  V,  p.  160),  mais  incomplet  ici  (84  vers)  : 

[GJauliers,  qui  tist  del  prestre  taint, 
A  tant  caciet  qu'il  a  alaint 


14.  De  la  dame  escolliée,  fabliau  publié  dans  le  Recueil  de  Mon- 
taiglon  et  Raynaud  (t.  VI,  p.  95),  où  il  compte  618  vers,  tandis  qu'il 
en  a  679  dans  le  présent  manuscrit. 

15.  Des  .iij.  comandemens,  fabliau  autrement  intitulé  :  Des 
putains  et  des  lecheors,  publié  dans  le  Recueil  de  Montaiglon  et 
Raynaud  (t.  III,  p.  175)  : 

[Un]  fablel  véritable  et  cort, 
Cortois  pur  recovrer  en  cort, 
Vos  conterai,  si  Tescoutés, 
Car  mult  doit  bien  estre  escoltés. 
Qant  Dex  ot  estoré  le  monde, 


De  cest  conmant  li  clerc  sauvé 

Et  tuit  li  chevaler  danné.  (110  vers.) 
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16.  Li  dis  Raoul  de  Hosdaing,  imprimé  en  partie  par  Th.  Wright, 
A7iecdota  literaria  (1844),  p.  57  : 

[EJncontre  le  dolc  tans  qui  vient 
Me  |)laist,  por  ce  qu'il  m'en  sovient, 
Que  je  die  un  fablel  novel. 


Ja  tant  n'iert  sages  ne  cortois, 

Un  tel  borjon  ont  li  borjois.  (126  vers.) 

17.  De  Varme  qui  wagna  paradis  par  plait,  fabliau  autrement 
intitulé  :  Du  vilain  qui  conquist  paradis  par  plait,  publié  dans  le 
Recueil  de  Montaiglon  et  Raynaud  (t.  III,  p.  209)  : 

[N]os  trovomes  en  escriture 
Une  mervellose  aventure 


Tors  va  avant  et  drois  a  orce, 

Mels  valt  engiens  que  ne  fait  force.  (180  vers.) 

18.  De  la  cugnie,  fable  de  Marie  de  France,  dont  il  n'y  a  ici  que  les 
quinze  premiers  vers  : 


[U]ns  fevres  fist  une  cuignie 
Dure,  trencant  et  bien  forgie, 
Mais  onques  ne  s'en  peut  aidier 


V.  —  Le  petit  saiyit  Graal,  ou  Roman  de  Joseph  d'Arimathie,  de 
Robert  de  Borron  ;  ms.  du  xili"  siècle,  contenant  76  feuillets  à  2  col. 
(320  X  240  millim.).  Début  (éd.  Hucher,  t.  II,  p.  466)  :  «  Molt  durèrent 
long-uement  cil  arbres  en  tel  color  e  en  tel  beauté,  com  vos  avez  oï 
deviser...  »  —  Fin  :  «  ...  si  vint  d'autre  part  .].  autres  lions  gëuns  e 
fameilleus,  qui  le  voloit  la  proie  tolir...  »  (éd.  Hucher,  t.  III,  p.  306). 


DON  A  L'UNIVERSITE  DE  HARVARD 

d'une 

COLLECTION  DE  LIVRES  RELATIFS  A  JEANNE  D'ARC. 

Le  14«  rapport  (1911)  de  M.  William  Coolidge  Lane,  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Harvard,  à  Cambridge  (Massachusetts),  mentionne 
en  ces  termes  (p.  21)  le  don,  fait  à  la  bibliothèque  qu'il  dirige,  d'une 
importante  collection  de  livres  relatifs  à  Jeanne  d'Arc  : 

«  Le  plus  notable  don  de  cette  année  a  été  le  legs  fait  par  le  juge 
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Francis  C.  Lowell  de  ses  livres  sur  Jeanne  d'Arc  et  l'histoire  de  France 
au  xv«  siècle,  collection  qui  a  une  grande  valeur  à  cause  du  soin 
éclairé  avec  lequel  elle  a  été  formée.  Elle  compte  plus  de  cinq  cents 
volumes  et  brochures,  et  soixante-cinq  de  ces  volumes  ont  été  formés 
de  brochures  reliées  ensemble.  Une  rente  a  été  donnée  par  M'^^  Lowell 
pour  assurer  l'accroissement  régulier  de  la  collection.  » 


MILLENAIRE  DE  CLUNY. 

Sous  ce  titre,  l'Académie  de  Mâcon  vient  de  faire  paraître  un  élé- 
gant volume  qui  conservera  d'une  façon  durable  le  souvenir  des  tra- 
vaux et  des  fêtes  du  Congrès  d'histoire  et  d'archéologie  tenu  à  Cluny 
les  10,  11  et  12  septembre  1910'.  En  outre  du  compte-rendu  du  Con- 
grès et  des  excursions  et  fêtes  qui  l'ont  suivi,  on  y  trouvera  le  texte 
de  seize  mémoires  ou  communications,  dont  plusieurs  sont  dus  à  nos 
confrères,  relatifs  pour  la  plupart  à  l'ancienne  abbaye  de  Cluny  ou  à 
l'Ordre  clunisien;  d'autres  mémoires  formeront  un  second  volume, 
qui  paraîtra  prochainement. 

Voici  la  liste  des  mémoires  et  communications  insérés  dans  ce  pre- 
mier volume  :  Manuscrit  de  Raban  Maur  offert  par  saint  Maïeul  à 
l'abbaye  de  Cluny  (avec  fac-similé),  communiqué  par  L.  Delisle.  — 
Deux  nouveaux  cartulaires  de  Cluny  à  la  Bibliothèque  nationale,  par 
H.  Omont.  —  Note  sur  la  rédaction  des  coutumes  de  Cluny,  dites  de 
Farfa,  par  Victor  Mortet.  —  De  fastorum  agiographico  ordine  impe- 
rialis  monasterii  Pharphensis,  par  Dom  Hildeph.  Schuster.  —  Sur 
quelques  points  d'histoire  relatifs  à  la  fondation  de  Cluny,  par  J.  de 
Valois.  —  Essai  sur  quelques  particularités  des  églises  romanes  béné- 
dictines, par  Eug.  Lefèvre-Pontalis.  —  Le  porche  de  Charlieu,  par 
C.  Enlart.  —  L'exploitation  agricole  des  moines  de  Cluny,  par 
R.  Houdayer.  —  L'abbaye  de  Cluny  et  le  privilège  de  l'exemption, 
par  G.  Letonnelier.  —  Note  sur  un  manuscrit  du  xiv^  siècle  sur  par- 
chemin provenant  de  l'abbaye  de  Cluny  (avec  fac-similé),  par 
J.  Virey.  —  Les  prieurés  anglais  de  l'Ordre  de  Cluny,  par  D.  L.  Guil- 
loreau.  —  Die  schweizerischen  Cluniacenserkloester  zur  Zeit  ihrer 
Bluete,  par  D.  P.-B.  Egger.  —  Les  camps  de  César  et  les  villes  nou- 
velles de  la  Gaule  romaine,  par  C.  Jullian.  —  L'architecture  des 
Bénédictins  en  Bourgogne  au  XF  siècle,  par  G. -T.  Rivoira.  —  Abé- 
lard  et  Pierre  le  Vénérable,  d'après  Dom  Gervaise,  par  A.  Penjon.  — 
Un  office  laïque  de  l'abbaye.  La  prévôté  et  crierie  de  Cluny,  par 
L.  Lex. 

1.  Mâcon,  Protat  frères,  imprimeurs,  1910  [1912],  in-8°,  cxxxii  et  427  pages, 
avec  13  planches  hors  texte. 
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Le  Congrus  du  millénaire  de  Cluny  avait  été  organisé  sous  la  pré- 
sidence d'honneur  du  regretté  Léopold  Delisle  ;  une  pieuse  pensée  a 
fait  reproduire  en  fac-similé  la  dernière  lettre  du  grand  savant,  datée 
du  21  juillet  1910,  veilli^  de  sa  mort,  et  adressée  à  M.  Duréault,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  de  Mâcon. 


DICTIONNAIRE 
DES  ARTISTES  ET  OUVRIERS  D'ART  DE  LA  FRANCE. 

La  série  de  «  Publications  pour  faciliter  les  études  d'art  en  France  », 
due  à  la  libérale  initiative  de  M.  Jacques  Doucet,  le  fondateur  de  la 
Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie,  vient,  après  la  publication  récente 
de  V Index  du  Mercure  de  France,  de  s'enrichir  d'un  nouveau  volume. 
C'est  le  premier  tome  d'un  Dictionnaire  des  artistes  et  ouvriers 
d'art  de  la  France,  publié  sous  la  direction  de  M.  A.  Girodie  ;  ce  volume, 
consacré  à  la  Franche-Comté ,  est  l'œuvre  d'un  érudit  comtois  bien 
connu,  M.  l'abbé  Paul  Brune  (Paris,  1912,  in-4°,  xxix-339  p.).  On  y  trouve 
par  ordre  alphabétique  les  notices  biographiques,  suivies  du  catalogue 
de  l'œuvre  des  artistes  et  ouvriers  d'art  nés  dans  la  province,  ou  s'y 
rattachant  par  un  lien  familial  ou  artistique  jusqu'en  1900.  Une  biblio- 
graphie complète  chaque  notice  et  le  volume  est  terminé 'par  un  index 
général  alphabétique  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  cités.  Il  est 
inutile  d'insister  sur  l'importance  d'un  pareil  dictionnaire  pour  l'his- 
toire de  l'art  français  et  il  faut  souhaiter  la  publication  prochaine  des 
volumes  suivants  qui  sont  annoncés,  pour  le  Poitou,  par  M.  P.  Arnaul- 
det;  le  Comtat-Venaissin,  par  M.  le  chanoine  Requin;  la  Touraine, 
par  M.  L.  de  Grandmaison;  le  Lyonnais,  par  MM.  M.  Audin  etE.  Vial; 
la  Champagne,  par  M.  Boutillier  du  Retail  ;  la  Bourgogne,  par  M.  l'abbé 
Brune;  le  Béarn  et  le  pays  basque,  par  M.  L.  Batcave;  la  Flandre  et 
l'Artois,  par  M.  A.  Girodie. 


Bon  à  tirer,  21  mai  1912. 


9^ 


COMMENT  LA  FRANCE 

SE  PRÉPARAIT  A  LA  GUERRE  DE  CENT  ANS 


Dans  un  livre  récent,  qui  permet  d'entrevoir  l'un  des  cou- 
rants de  la  pensée  moderne,  le  philosophe  Ostwald  refuse  le  nom 
d'œuvre  scientifique  à  tout  travail  historique  ne  servant  pas  à 
la  préparation  de  l'avenir'  et  M.  Henri  Berr  demande  aussi  à 
l'histoire  de  se  raccorder  avec  la  vie  présente,  avec  la  vie 
vivante  2.  A  l'iieure  où  la  question  de  vitalité  se  pose  à  tous  les 
esprits,  alors  que  la  France  se  demande  si  elle  est  prête  à  toutes 
les  éventualités,  nous  voulons  faire  apparaître  un  instant  la 
vision  du  passé  pour  rendre  plus  conscients  et  plus  assurés  nos 
efforts  présents  et  nous  nous  proposons  de  rappeler  de  quelle 
façon  la  France  se  prépara  à  cette  grande  guerre  de  Cent  ans 
qui  tient  tant  de  place  dans  nos  traditions  nationales. 

Aussi  loin  que  nous  remontions  dans  l'histoire  de  notre  pays, 
nous  constatons,  en  lisant  les  chroniqueurs,  que  les  rois 
prenaient  conseil  de  leurs  fidèles  avant  d'entreprendre  une  expé- 
dition militaire.  Dès  le  xiii''  siècle,  nous  trouvons  la  trace  d'as- 
semblées préliminaires  d'un  caractère  plus  spécial,  rendues 
nécessaires  par  la  transformation  de  l'art  de  la  guerre  et  l'aug- 
mentation des  effectifs.  Il  ne  s'agissait  plus  seulement  de  discu- 
ter sur  le  bien  fondé  delà  résolution  prise  parle  souverain,  mais 
il  fallait  surtout  se  rendre  compte  du  montant  des  ressources 
disponibles  et  établir  des  prévisions  sur  le  chiffre  des  effectifs  et 
la  quantité  des  approvisionnements -^  Sous  le  règne  de  Philippe 

1.  W.  Ostwald,  Esquisse  d'une  philosophie  des  sciences,  traduit  par 
M.  DoroUe.  Paris,  1911,  in-16,  p.  13. 

2.  Henri  Berr,  la  Synthèse  en  histoire,  essai  critique  et  théorique.  Paris, 
1911,  in-8°,  p.  248  et  suiv.  C'était  au  xviii'  siècle  l'avis  d'Helvétius,  dont  l'une 
des  pensées  est  ainsi  formulée  :  «  Tout  ce  qui  ne  sert  pas  à  la  postérité  est 
inutile  dans  l'histoire.  » 

3.  Cf.  P>antz  Funck-Brentano,  De  exercituum  commealibus  tertio  decimo 
et  quarto  decimo  saecuUs  post  Christum  natum.  Paris,  1897,  in-8°. 

1912  14 
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le  Bel,  nous  remarquons  déjà  l'attention  avec  laquelle  le  gou- 
vernement royal,  assisté  des  hauts  dignitaires  du  royaume, 
auxquels  se  joignaient  des  personnages  moins  importants,  mais 
mieux  informés,  gens  des  Comptes  ou  du  Parlement,  prenait 
soin,  avant  de  partir  en  campagne,  de  bien  connaître  les  recettes 
à  venir  et  les  dépenses  nécessaires  ^  Nous  trouvons  d'ailleurs 
dans  les  archives,  aujourd'hui  mieux  explorées,  un  certain 
nombre  de  documents  issus  de  ce  désir  de  connaître  l'ensemble 
des  ressources  du  royaume  à  une  époque  déterminée.  Leur  impor- 
tance n'a  pas  échappé  aux  historiens  et  plusieurs  de  ces  textes 
ont  été  publiés  et  commentés'^.  Récemment,  M.  le  colonel  Bor- 
reUi  de  Serres  a  bien  montré  l'utilité  qu'offrent  dans  leur 
ensemble  ces  «  exposés  de  situation  »'^ 

Tous  les  documents  de  cette  nature  n'ont  cependant  pas  été 
signalés.  Nous  nous  proposons  d'en  faire  connaître  quelques- 
uns  d'inédits,  qui,  par  l'intérêt  qu'Us  présentent,  sont  dignes  de 
figurera  côté  de  ceux  qu'ont  publiés  MM.  de  Boislisle  et  Moran- 
viUé.  Ces  documents  sont  conservés  aujourd'hui  aux  archives 
départementales  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon.  Nous  les  avons  recueil- 
lis au  milieu  des  magnifiques  et  nombreuses  archives  de  la  Cour 
des  comptes  de  Bourgogne,  où  nos  recherches  nous  ont  permis 
de  trouver  non  seulement  d'autres  documents  inédits  qui  feront 
l'objet  de  travaux  ultérieurs,  mais  aussi  de  rencontrer  quelques 
pièces  connues  et  publiées  par  les  Bénédictins  au  xvuf  siècle 
et  perdues  de  vue  depuis  cette  époque^.  La  question  de  savoir 

1.  Cf.  les  mémoires  imprimés  par  Boutaric  dans  les  Notices  et  extraits, 
t.  XX,  2"  partie,  et  particulièrement  le  mémoire  attribué  à  Mouche  (Arch. 
nat.,  J  654,  n°  16)  et  étudié  de  nouveau  par  M.  Fr.  Funck-Brentano  dans  la 
Revue  historique,  t.  XXXIX,  1889,  p.  326-348.  Ces  documents,  par  leur  nature 
et  les  circonstances  qui  les  ont  fait  concevoir,  se  rattachent  étroitement  à 
ceux  que  nous  publierons. 

2.  Arthur  de  Boislisle,  le  Budget  et  la  population  de  la  France  sous  Phi- 
lippe de  Valois,  dans  V Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  t.  XII,  1875,  p.  86-94,  181-190,  199-207,  232-240;  H.  Moranvillé, 
Rapports  à  Philippe  VI  sur  l'état  de  ses  finances,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  t.  XLYIII,  1887,  p.  380-395  ;  H.  Moranvillé,  Note  sur  des 
rapports  financiers  adressés  à  Philippe  VI,  dans  la  Bibl.  de  l'École  des 
chartes,  t.  LUI,  1892,  p.  111-114;  H.  Moranvillé,  Notes  de  statistique  doua- 
nière sous  Philippe  VI  de  Valois,  dans  la  Bibl.  de  l'École  des  chartes, 
t.  LXIY,  1903,  p.  567-576. 

3.  Recherches  sur  divers  services  publics  du  XIII'  au  XVII'  siècle.  T.  II  : 
Notices  relatives  au  XIV'  siècle.  Paris,  Picard,  1904,  in-8'',  p.  305-315. 

4.  Par  exemple,  dans  B  11921,  la  lettre  close  adressée  par  Philippe  VI  à  son 
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pourquoi  ces  documents  d'un  caractère  général  sont  conservés 
à  Dijon  se  pose  immédiatement;  mais  il  est  facile  de  la  résoudre. 
Les  rois  Louis  X,  Philippe  V,  Charles  IV  et  Philippe  VI  épou- 
sèrent des  princesses  bourguignonnes  et,  à  la  faveur  de  ces 
unions,  sans  aucun  doute,  un  grand  nombre  de  personnages  ori- 
ginaires de  Bourgogne  eurent  accès  à  la  cour  des  derniers  rois 
capétiens  et  du  premier  souverain  valois.  Au  premier  rang 
figurent  de  grands  seigneurs  dont  le  rôle  fut  considérable  dans 
l'histoire  du  temps  :  Jean  des  Barres,  maréchal  de  France;  Mile 
de  Noyers',  maréchal  de  France,  grand  bouteiller  et  })orte-ori- 
ilamme  de  France;  Geofroi  de  Charni,  porte-oriflamme  de 
France.  A  côté  de  ces  personnages  bien  connus,  nous  pourrions 
citer  une  cinquantaine  d'autres  officiers  ou  commensaux  de  la 
cour  qui  prirent  part  aux  ajffaires  publiques  ^  Parmi  tous  ces 
noms,  nous  retenons  le  plus  illustre,  celui  de  Mile  de  Noyers. 
Nous  pensons  en  effet  que  les  documents  dont  nous  allons  parler 
proviennent  de  ses  archives  personnelles  constituées  pendant 
une  longue  vie  consacrée  au  service  de  plusieurs  rois.  L'une  de 
ces  pièces,  réunies  jadis  sous  la  cote  «  affaires  meslées  »  parce 
qu'elles  ne  pouvaient  se  rattacher  à  aucun  fonds  bourguignon, 
est  adressée  à  «  mon  très  chier  seingneur  le  sire  de  Noyers  »  et 
les  autres  ont  vraisemblablement  été  aussi  en  la  possession  de 
ce  grand  personnage  qui  assistait  aux  plus  secrets  conseils  du 
roi  et  qui  ne  devait  rien  ignorer  des  affaires  d'Etat.  D'aiUeurs, 
il  n'y  a  pas  là  un  fait  nouveau.  Nous  savons  que  les  principaux 
ministres  du  roi  Philippe  le  Bel  s'étaient  constitué  un  fonds  d'ar- 
chives du  plus  haut  intérêt  et,  pour  eux-mêmes,  de  toute  utilité-^; 
et  c'est  là  une  tradition  qu'ils  n'inaugurèrent  certainement  pas 
parce  qu'elle  s'impose  à  tous  ceux  qui  prennent  une  part  active 
aux  affaires  publiques^.  Connaissant  l'origine  des  parchemins, 

fils  Jean,  le  '20  octoM-e  [1341J,  au  sujet  des  ali'aires  de  Bretagne  (cf.  de  la 
Borderie,  Histoire  de  Bretagne,  t.  III,  1906,  p.  439,  d'après  Dom  Morice, 
Preuves,  t.  I,  1425),  et  le  projet  de  traité  de  1342  {Ilnd.,  p.  446,  d'après 
Dom  Morice,  Preures,  t.  I,  1426-1427).  Nous  avons  l'ait  photographier  la  belle 
lettre  close  de  Philippe  VI. 

1.  Noyers,  Yonne,  ch.-l.  de  cant. 

2.  Cf.  Ernest  Petit,  les  Bourguignons  de  l'Yonne  à  la  cour  de  Philippe  de 
Valois.  Auxerre,  1899,  in-S"  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  2"  sem.,  1898). 

3.  Cf.  Ch.-V.  Langlois,  les  Papiers  de  Guillaume  de  Nogaret  et  de  Guil- 
laume de  Plaisians  au  Trésor  des  chartes.  Paris,  1908,  in-4°  [Notices  et 
extraits  des  mss.  de  la  Bibl.  nat.  et  autres  bibliothèques,  t.  XXIX). 

4.  Au  début  du  xix'  siècle,  une  ordonnance  royale  de  Louis  XVIII  prescrivit 
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il  nous  est  ))ossible  d'étudier  maintenant  ces  documents  en  eux- 
mêmes. 

L'histoire  des  origines  et  des  premières  années  de  la  guerre 
de  Cent  ans  devait  séduire  les  historiens,  aussi  ne  manquons- 
nous  pas  de  mémoires  particuliers  et  de  travaux  d'ensemble 
pour  étudier  cette  période  si  vivante  de  la  première  moitié  du 
xiv*^  siècle',  durant  laquelle  notre  pays  dut  s'engager  dans  de 
formidables  aventures  au  moment  même  où  la  transformation 
administrative  et  quelques  changements  dans  l'état  social  eussent 
exigé  pour  lui  de  longues  années  de  paix.  Parmi  les  nombreux 
auteurs  d'œuvres  intéressantes,  M.  Déprez  a  spécialement  étu- 
dié les  préliminaires  de  la  guerre  au  point  de  vue  diplomatique''^, 
M.  de  La  Roncière  a  magistralement  exposé  l'épopée  maritime-^' 
et  M.  Viard  a  complété  par  un  bel  ensemble  de  publications,  qui 
constituent  la  base  d'une  future  histoire  de  Philippe  VI*,  son 
travail  déjà  ancien,  mais  toujours  égal  en  valeur,  sur  les  Res- 
sources extraordinaires  de  la  royauté  sous  Philippe  VI  de 
Valois''.  Nous  connaissons  donc  suffisamment  les  négociations, 
les  faits  de  guerre  sur  terre  et  sur  mer,  les  secours  financiers 
donnés  aux  rois  par  leurs  sujets,  mais,  n'ignorant  pas  que  la  des- 
tinée des  expéditions  militaires  dépend  en  général  des  mesures 
prudentes  prises  avant  la  mise  en  mouvement  des  armées,  nous 
aimerions  savoir  ce  que  firent  les  rois  de  France  au  xiv®  siècle 
lorsque  les  circonstances  leur  imposèrent  la  nécessité  de  faire  la 
guerre,  et  il  nous  serait  utile  de  saisir  le  caractère  des  délibéra- 
tions tenues  dans  leurs  conseils,  de  savoir,  en  un  mot,  comment 
la  France  se  préparait  à  la  guerre.  Les  quelques  documents  que 
nous  allons  faire  connaître  semblent  de  nature  à  nous  bien  ren- 
seigner sur  ce  point. 

la  vérification  de  tous  les  papiers  laissés  après  leur  mort  par  tous  les  chefs  de 
grands  services  civils  et  militaires.  Pour  la  marine,  dés  instructions  en  ce 
sens,  inspirées  de  l'article  633  de  l'ordonnance  du  25  mars  1765,  ont  été  adres- 
sées le  21  novembre  1865  à  tous  les  préfets  maritimes. 

1.  Cf.  A.  Molinier,  les  Sources  de  l'histoire  de  France,  I,  4.  Paris,  1904, 
in-8%  n"  3093  et  suiv. 

2.  E.  Déprez,  les  Préliminaires  de  la  guerre  de  Cent  ans.  La  papauté,  la 
France  et  l'Angleterre  (I328-13i2).  Paris,  1902,  in-8°  {Bibliothèque  des 
Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  86). 

3.  Charles  de  La  Roncière,  Histoire  de  la  marine  française.  T.  I  :  les  Ori- 
gines, i'  éd.  Paris,  1909,  in-8°. 

4.  Cf.  A.  Molinier,  op.  cit.,  n°'  3168,  3172,  3174,  3175,  3236. 

5.  Jules  Viard,  les  Ressources  extraordinaires  de  la  royauté  sous  Phi- 
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I.  —  Sous  Charles  IV  le  Bel  (en  1327) i. 

Le  premier  document  que  nous  présentons  ne  porte  pas  de 
date.  L'écriture  et  le  parchemin  peuvent  être  attribués  au 
premier  quart  du  xiv"  siècle.  Le  titre  est  :  «  C'est  l'avis  de  ce 
qui  porra  faillir  pour  la  guerre,  susposé  que  guerre  se  face  ».  La 
"  première  pièce  de  parchemin  fait  connaître  l'effectif  nécessaire 
à  la  future  expédition  et  le  montant  des  gages  de  toute  cette 
armée,  ainsi  que  les  dépenses  qui  seraient  occasionnées  par  les 
«  garnisons  »,  c'est-à-dire  pour  l'approvisionnement  de  l'armée. 
Au  verso,  en  encre  plus  jaune,  nous  lisons  quelques  lignes 
démontrant  l'utilité  de  faire  ces  approvisionnements  dans  les 
pays  du  Midi.  Une  seconde  pièce  de  parchemin,  cousue  à  la 
première,  porte  au  dos  le  titre  :  «  Pour  les  galées  »  et  la  trace 
d'un  cachet  de  cire  rouge.  C'est  un  avis  donné  au  sujet  de  la 
formation  d'une  petite  flotte  de  huit  bâtiments.  Ces  navires  sont 
des  «  huissiers  »  et  les  sommes  sont  évaluées  en  florins,  puis  en 
livres  parisis.  Il  s'agit  donc  d'une  flotte  levantine  qui  serait  louée 
au  roi  de  France  et  c'est  probablement  un  Génois  qui  a  présenté 
ces  propositions. 

Nous  pensons  qu'il  s'agit  ici  de  la  guerre  de  Gascogne,  à 
laquelle  Charles  IV  se  prépara  dès  le  début  de  l'année  1327-  et 
qui  d'ailleurs  n'eut  pas  lieu  réellement,  puisqu'elle  ne  fut  signalée 
que  par  quelques  escarmouches.  Pour  une  guerre  de  Gascogne, 
il  était  logique  de  conseiller  au  roi  de  s'approvisionner  dans  les 
pays  du  Midi.  Nous  savons  aussi  que,  pour  cette  guerre  de  Gas- 
cogne, les  envoyés  du  roi  recevaient  des  promesses  de  subside, 
«  supposé  qu'il  y  eût  guerre  en  Gascogne  et  non  autrement  »^, 
expressions  qui  ont  quelque  rapport  avec  le  titre  de  notre  docu- 
ment. 

lippe  VI  de  Valois,  dans  la  Revue  des  queslions  historiques,  t.  XLIV.  Paris, 
1888,  in-8%  p.  167-218. 

1.  Archives  départementales  de  la  Côte-d'Or,  B  11875.  Pièces  justiticatives, 
n»  I. 

2.  Cf.  le  mandement  du  23  janvier  1327  (Arch.  nat.,  J  623,  n°  104),  imprimé 
par  M.  Fr.  Funck-Brentano,  De  erercitmim  commealihus,  p.  60-63,  dont  un 
fragment  copié  dans  le  registre  Croix  a  été  publié  sans  date  par  J.  Petit, 
Essai  de  restiiution  des  plus  anciens  mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Paris  {Bibl.  de  la  Faculté  des  lettres,  t.  Vil).  Paris,  1899.  in-8%  n"  472,  et 
p.  203,  n°  XXXIX. 

3.  Histoire  (jéi)é.rale  de  Lanyiieduc,  t.  IX.  Toulouse,  1886,  in-4°,  p.  445. 
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Cette  pièce  montre  que  le  gouvernement  royal  s'entourait  de 
tous  les  renseignements  utiles  à  la  préparation  à  la  guerre.  On 
savait  à  l'avance  quel  pourrait  être  l'effectif  de  l'armée  de  terre 
et  de  l'armée  de  mer;  la  quantité  des  approvisionnements  était 
prévue  et  l'on  cherchait  à  connaître  en  quelle  partie  du  royaume 
ils  seraient  achetés.  Tout  en  nous  montrant  comment  le  roi  se 
préparait  à  la  guerre,  ce  document  nous  apprend  aussi  quelle 
était  la  force  d'une  armée  mobilisée  pour  une  guerre  au  début 
du  xiv°  siècle  et  quelle  somme  coûtait  une  expédition  militaire 
sur  terre  et  sur  mer. 

II.  —  Au  TEMPS  DE  Philippe  VI  de  Valois 
(en  1329,  février-mars). 

Beaucoup  plus  intéressant,  mais  toujours  non  daté,  est  notre 
second  document  '  qui  a  pour  titre  :  «  Une  ordenance  que  li  Roys 
flst  pour  aler  en  Gascoine  ».  On  parle  dans  cette  pièce  des  «  rece- 
veurs d'Anjou,  du  Maine,  de  Valois,  de  Chartres  et  des  autres 
terres  que  tenoitle  Roy  avant  que  il  feust  roys  ».  Ce  roi  est  donc 
Philippe  VI  de  Valois,  fils  de  Charles  de  Valois,  régent  du 
royaume  à  la  mort  de  Charles  IV,  le  l*'  février  1-328,  roi  le 
1^''  avril  1328,  sacré  le  29  mai  de  la  même  année.  On  invoque 
une  dette  de  la  ville  de  Toulouse  «  pour  la  subvencion  de  ce 
darrenier  host  de  Flandres  »  -  et  immédiatement  après  on  prévoit 
les  recettes  de  «  la  subvencion  de  toute  la  seneschaucie  de  Thou- 
louse  pour  ce  présent  host  de  Guascoigne  ».  Il  s'agit  donc  de  la 
guerre  de  Gascogne,  à  laquelle  on  songeait  au  début  de  l'année 
1329  et  qui  n'eut  d'ailleurs  pas  lieu.  Les  premières  mesures 
prises  pour  la  préparer  datent  des  mois  de  février  et  mars  1329 
et  nous  pensons  que  cette  «  ordenance  »  fut  écrite  à  cette  époque. 
Elle  est  postérieure  au  29  janvier  1329,  date  à  laquelle  l'abbé  de 
La  Grasse  fut  condamné  à  l'amende  de  30,000  livres  à  laquelle 
il  est  fait  allusion  dans  ce  document-^.  Elle  est  antérieure  au  mois 
d'avril  1329,  date  de  l'absolution  des  héritiers  du  chancelier  Jean 
deCherchemont  poursuivis  judiciairement,  auxquels  on  sepro}iose 

1.  Archives  départementales  de  la  Côte-d'Or,  B  11733.  Pièces  justificatives, 
n"  IL 
'2.  La  guerre  de  Flandres  signalée  par  la  victoire  de  Cassel  le  53  août  1328. 
3.  Cf.  Histoire  générale  de  Langiiedoc,  t.  IX.  p.  417.  n.  3. 
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encore  de  réclamer  une  somme  fixée  à  «  dix  mille  livres  »  '.  Ajou- 
tons que  la  mention  concernant  la  ferme  des  quatre  deniers  pour 
livre  tenue  par  Michel  Beth  ne  nous  permettrait  pas  de  dépasser 
l'année  1330  si  nous  n'étions  déjà  fixé  sur  la  date  de  1329.  En 
effet,  Michel  Beth  tint  cette  ferme  de  1327  à  la  Saint-Remi  1330'-. 
Après  quelques  lignes  faisant  connaître  les  sommes  néces- 
saires à  l'organisation  et  à  l'entretien  de  l'armée,  nous  lisons  : 
«  Pour  poier  les  sommes  dessus  dites  semble  que  l'en  pourroit 
recouvrer  deniers  en  la  manière  qui  s'ensuit  »,  et  notre  docu- 
ment prend  alors  une  valeur  exceptionnelle.  C'est  qu'en  effet 
tous  les  détails  qui  suivent  nous  permettent  non  seulement  de 
rendre  hommage  à  l'esprit  prévoyant  du  gouvernement  royal, 
mais  nous  fournissent  aussi  le  moyen  de  connaître  l'ensemble 
des  ressources  du  royaume  à  une  époque  bien  déterminée.  Reve- 
nus ordinaires  et  extraordinaires,  tous  sont  énumérés;  il  faudrait 
écrire  un  petit  livre  pour  bien  commenter  ce  document  qui  sera 
très  utile  aux  historiens  de  Philippe  VI. 

III.  —  Après  1330. 

Notre  troisième  document^  est  également  sans  date  et  ne  porte 
que  le  titre  incomplet  :  «  Mémoire  pour,  etc.  ».  Nous  pensons 
qu'il  peut  avoir  été  écrit  vers  1330.  On  y  parle  du  roi  de  Navarre  ; 
or,  ce  titre  ne  peut  apparaître  qu'après  le  mariage  de  la  flUe  du 
roi  Louis  X,  Jeanne,  avec  Phdippe,  comte  d'Évreux,  en  février 
1327,  et  le  couronnement  du  nouveau  roi  le  27  mars  1327.  La 
mention  concernant  l'amende  de  Montauban  a  pour  origine  un 
jugement  du  Parlement,  en  date  du  9  septembre  1321,  infligeant 
à  cette  cité  une  amende  pour  laquelle  elle  avait  composé  moyen- 
nant une  certaine  somme''.  De  même  les  habitants  de  Caen 
avaient  été  condamnés,  le  25  janvier  1326,  à  payer  25,000  livres 
tournois  d'amende  pour  avoir  commis  des  violences  à  main  armée 
contre  Oudard  de  Chambly,  doyen  de  Saint-Aignan  d'Orléans\ 

1.  Cf.  Jules  Viard,  les  Journaux  du  Trésor  de  Philippe  VI  de  Valois. 
Paris,  1899,  in-4°,  p.  16,  n.  2  {Collection  des  documents  inédits). 

2.  Cf.  Jules  Viard,  les  Journaux  du  Trésor...,  n°  646,  p.  123. 

3.  Arch.  départementales  de  la  Côte-d'Or,  B  11715.  Pièces  justificatives,  n»  III. 

4.  Les  Olim,  éd.  Beugnot  [Collection  des  documents  inédits),  t.  Il  (186T), 
n"  6502,  p.  386-395. 

5.  Ibid.,  t.  II  (1867).  n°  7768,  p.  608-609. 
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Ce  document  a  le  même  caractère  que  le  précédent.  On  prévoit 
quelles  seraient  les  ressources  disponibles  pour  couvrir  les  frais 
d'une  expédition  militaire.  Au  dos,  en  encre  plus  noire,  se 
trouvent  quelques  indications  concernant  l'effectif  de  l'armée, 
les  gages  des  combattants,  les  dépenses  de  l'hôtel  du  roi  durant 
la  campagne,  les  approvisionnements.  On  ne  parle  pas  encore 
des  dépenses  de  l'hôtel  de  Jean,  duc  de  Normandie  depuis  le 
17  février  1332.  Mais  à  la  place  du  chiffre  qui  devrait  représen- 
ter la  recette  provenant  des  bailliages  normands,  on  a  écrit 
«  riens  et  pour  cause  ».  Peut-être  sommes-nous  en  1332  et  la 
Normandie,  apanage  du  jeune  duc,  n'envoie  plus  de  recettes 
ordinaires  au  trésor  royal.  Nous  remarquons  aussi  que,  dans  un 
mémoire  présenté  au  roi  en  1344,  il  est  dit  :  «  Très  puissant  et 
très  redoubté  seigneur,  vous  seustes  vostre  estât  et  de  vostre 
royaume,  l'an  M  CGC  XXXII,  lequel  monta  378,750  1.  t.  par 
an  »'.  Le  total  prévu  dans  notre  document  est  438,000  livres, 
mais,  n'ayant  pas  de  détails  dans  le  mémoire  de  1344,  nous  ne 
pouvons  établir  de  comparaisons.  Quelques  chiffres  ont  été  pos- 
térieurement corrigés  en  encre  plus  noire,  ce  qui  nous  prouve 
que  les  documents  de  cette  nature  étaient  consultés  et  utilisés 
plusieurs  années  après  leur  rédaction. 

IV.  —  En  1339. 

Notre  quatrième  document-  a  été  écrit  à  la  Chambre  des 
comptes  le  jeudi  4  mars  1339.  Un  titre  au  dos  du  parchemin 
nous  fait  connaître  cette  date  précise.  Le  titre  principal  est  : 
«  C'est  l'avis  de  ce  que  il  porroit  faillir  pour  les  guerres  jusques 
à  la  Saint-Michel  (29  septembre)  MCCCXXXIX.  »  L'effectif 
prévu  est  considérable  puisque  le  roi  compte  avoir  sous  ses 
ordres,  à  la  belle  saison,  dix  mille  hommes  d'armes  et  quarante 
mille  fantassins.  Durant  les  mois  de  mars,  avril  et  mai,  des  forces 
moins  imposantes  garderaient  les  frontières  du  royaume.  Nous 
ne  possédons  pas  le  détail  des  recettes  prévues  pour  faire  face  à 
ces  dépenses  qui  devraient  atteindre  la  somme  énorme  pour 
l'époque  d'un  million  deux  cent  soixante  mille  livres.  Le  mémoire 

1.  H.  Moranvillé,  Note  sur  des  rapports  financiers  adressés  à  Philippe  VI, 
dans  la  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LUI.  1892,  p.  111-112. 

2.  Arch.  départementales  de  la  f'ôte-dOr,  B  11715.  Pièces  justificatives, 
n"  IV. 
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escompte  seulement  cent  mille  livres  de  recettes  provenant  des 
décimes  et  quatre  cent  vingt  mille  livres,  produit  du  monnayage. 
Les  recettes  ordinaires  paraissaient  tout  à  fait  insuffisantes,  aussi 
nous  lisons  au  dos  du  parchemin  quelques  projets  de  circons- 
tance intitulés  :  «  Ce  sunt  les  voies  par  les  queles  il  samble  que 
leRoj  porroit  avoir  deniers  ».  Dans  ces  lignes,  rien  de  nouveau. 
Depuis  longtemps,  la  rojauté  avait  recours  aux  moyens  qui  lui 
sont  alors  pro])Osés  pour  se  procurer  de  l'argent.  L'assemblée  de 
hauts  personnages,  tenue  à  la  Chambre  des  comptes,  aussi  bien 
que  toutes  celles  qui  s'étaient  jusqu'alors  réunies  pour  résoudre 
les  mêmes  difficultés,  a  senti  qu'un  impôt  extraordinaire  ne  pou- 
vait être  exigé  sans  le  consentement  de  ceux  qui  le  paieraient  ; 
aussi  dêcida-t-on  de  réunir  soit  une  grande  assemblée  à  Paris, 
soit  des  assemblées  locales  pour  faire  connaître  aux  populations 
l'urgence  de  cette  demande  de  subside.  On  ne  tint  pas  à  Paris 
de  grande  assemblée  que  nous  aurions  appelée  États-Généraux. 
Le  gouvernement  royal  préféra  parler  aux  populations  dans  des 
assemblées  régionales  qui  furent  réunies  conformément  à  la 
répartition  fixée  dans  notre  document.  Nous  avons  retrouvé 
l'acte  '  par  lequel  les  nobles  des  bailliages  de  Vermandois,  Amiens 
et  Senlis  accordent  un  subside  au  roi'.  C'est  un  document  inté- 
ressant par  les  détails  qu'il  fournit  sur  la  nature  de  cet  impôt 
qui,  suivant  un  tarif  fixé,  devait  être  prélevé  sur  le  prix  de  vente 
de  diverses  denrées  et  être  recueilli  pendant  un  an  et  demi,  depuis 
Pâques  1341  •',  par  les  soins  et  sous  la  surveillance  des  seigneurs. 
Cette  forme  de  subside  et  les  dispositions  prévues  })Our  sa  per- 
ception n'ont  plus,  en  1340,  un  caractère  de  nouveauté.  Depuis 
le  début  du  xiv®  siècle,  les  rois  de  France  avaient  eu  souvent 
recours  aux  impôts  perçus  sous  le  contrôle  des  seigneurs,  sur  le 
prix  de  vente  des  denrées. 

1.  Arch.  départementales  de  la  Côte-d'Or,  B  11715.  Pièces  justificatives, 
n»  V. 

2.  Cet  acte  était  considéré  comme  perdu.  Cf.  Viard,  Un  chapitre  d'histoire 
administrative.  Les  ressources  extraordinaires  de  la  royauté  sous  Philippe 
VI  de  Valois,  dans  la  Revue  des  questions  historiques,  23°  année.  Paris,  1888, 
in-8°,  p.  185,  en  note.  Les  archives  de  la  Côte-d'Or  possèdent  aussi  une  copie 
(B  11715)  de  l'acte  du  25  avril  1341,  par  lequel  le  roi  fait  savoir  que  la  ville  de 
Paris  lui  a  accordé  un  subside  de  même  nature  (éd.  :  Ordonnances  des  rois 
de  France,  t.  XII.  Paris,  1777,  in-foL,  p.  64-66,  d'après  le  Mémorial  B  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris,  fol.  160  v°). 

3.  8  avril  1341. 
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Le  document  que  nous  venons  de  présenter  nous  montre  le 
roi  de  France,  entouré  de  l'élite  de  son  royaume  réuni  à  la 
Chambre  des  comptes,  cherchant  toutes  les  mesures  capables  de 
le  mettre  en  état  de  soutenir  une  grande  guerre.  Nous  avons 
suivi  la  réalisation,  dans  une  partie  du  royaume,  des  idées  expri- 
mées dans  notre  mémoire  au  sujet  de  la  perception  d'un  impôt 
extraordinaire.  Il  nous  est  possible  d'entrevoir  aussi  à  quoi  furent 
utilisées  les  sommes  prévues  pour  les  «  galées  et  les  barges  », 
c'est-k-dire  pour  la  flotte. 

Deux  mémoires,  dont  le  premier  est  déjà  connu  des  historiens, 
prouvent  que,  malgré  les  efforts  faits  par  les  rois  de  France 
pour  entretenir  une  flotte,  on  devait,  dans  les  circonstances 
graves,  avoir  recours  aux  flottes  mercenaires  montées  par  des 
Génois.  Les  gens  compétents,  amiraux  français  ou  capitaines 
génois,  organisateurs  d'armées  de  mer,  donnaient  leur  avis  au 
roi.  Les  premiers  exposaient  le  plan  de  campagne  qu'ils  avaient 
conçu  pour  le  plus  grand  bien  du  roi  et  du  pays  et  les  autres 
joignaient  aux  bons  conseils  quelques  avis  intéressés  tendant  à 
faire  préférer  une  escadre  génoise  aux  navires  construits  dans 
les  ports  français.  M.  de  La  Roncière  date  de  1339  et  attribue  à 
l'amiral  Nicolas  Béhuchet  le  premier  de  ces  mémoires  concer- 
nant les  moyens  de  détruire  la  marine  anglaise  par  une  guerre 
de  détail,  afin  de  faciliter  la  prochaine  invasion  des  îles  Britan- 
niques'. C'est  un  document  tout  à  fait  curieux  qui  mérite  une 
réimpression  exempte  de  lacunes-.  La  seconde  pièce  que  nous 
publions  est  inédite-^.  Elle  est  vraisemblablement  de  la  même 
époque  et  a  pour  titre  :  «  Un  avis  que  aucune  personne  a  donné  » 
et  est  adressée  :  «  A  mon  très  chier  seingneur  le  sire  de 
NoA  ers  ».  Le  personnage  qui  l'a  rédigée  est  certainement  un 
homme  très  au  courant  des  choses  de  la  mer.  Il  dispose  d'une 
grande  autorité  auprès  des  capitaines  des  navires  génois  qu'il 
s'engage  à  mettre  au  service  du  roi  de  France  ;  il  est  sans  doute 

t.  Arch.  départementales  de  la  Côte-d'Or,  B  11875.  Pièces  justificatives, 
n"  VI.  Cf.  Ch.  de  La  Roncière,  Quatrième  guerre  navale  entre  la  France  et 
l'Angleterre  11335-13^1).  Paris.  1898,  in-S"  (extrait  de  la  Revue  maritime, 
février  1898),  p.  37-38,  et  Histoire  de  la  marine  française.  T.  I  :  les  Origines, 
1'  éd.  Paris,  1909.  in-8",  p.  434. 

2.  Il  est  publié,  avec  quelques  fautes  et  sous  la  date  approximative  de  1350, 
par  M.  Jules  d'Arbaumont  dans  la  Revue  des  Sociétés  .savantes  des  départe- 
ments, 4*  série,  t.  V  (1867),  1"  sem.,  p.  436. 

3.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  11875.  Pièces  justilicatives,  n"  VII. 
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Génois  lui-même.  Les  renseignements  qu'il  donne  sur  les  frais 
d'appareillage  et  d'entretien  d'une  galée  royale  méritent  d'être 
retenus.  Son  mémoire  nous  montre  aussi  que  les  «  seingneurs  », 
les  commandants  des  navires,  posaient  leurs  conditions  avant 
tout  engagement  et  clierchaient  avant  tout  leur  profit  personnel 
et  celui  de  leurs  hommes.  De  tels  marchandages  justifient  les 
efforts  faits  par  Philippe  VI  pour  posséder  une  flotte  à  lui,  équipée 
dans  les  ports  français.  L'auteur  de  ce  mémoire  avait  raison  de 
s'adresser  au  sire  de  Noyers.  L'autorité  de  ce  personnage,  garan- 
tie par  son  âge  et  son  expérience,  était  considérable  et  le  roi  de 
France  tenait  le  plus  grand  compte  de  ses  conseils. 

Les  documents  que  nous  venons  de  faire  connaître  répondent 
bien  à  la  question  que  nous  posions  au  début  de  cette  notice, 
puisqu'ils  ont  tous  pour  objet  la  préparation  à  la  guerre  et  nous 
apprennent  quelles  mesures  prenait  le  roi  en  cette  circons- 
tance. La  principale  préoccupation  était  de  trouver  de  l'argent, 
et  nous  ne  sommes  pas  étonné  de  lire  au  dos  de  l'un  de  ces  par- 
chemins :  «  Escrit  fait  en  la  Chambre  des  comptes  ».  La  guerre 
absorbait  tous  les  revenus  ordinaires  et  il  fallait  toujours  avoir 
recours  aux  revenus  extraordinaires  provenant  des  impositions 
de  nature  diverse,  plus  ou  moins  librement  consenties  par  les 
popidations.  La  lecture  de  ces  documents  et  la  connaissance 
des  faits  précis  qu'ils  nous  enseignent,  au  milieu  desquels  se 
dégage  l'impression  que  la  guerre  est  déjà  un  fardeau  trop 
pesant  pour  les  états,  nous  permet  de  constater  une  fois  de  plus 
que  ce  sont  ces  guerres  et  les  énormes  dépenses  qu'elles  entraî- 
naient qui  ont  modifié  très  sensiblement  l'histoire  dès  la  fin  du 
xiii"  siècle  et  les  conditions  de  la  vie  des  peuples.  Il  nous  a  tou- 
jours paru  que  l'expédition  d'Aragon,  entreprise  par  Philippe 
le  Hardi,  sans  de  justes  raisons,  fut  la  première  guerre  d'un  état 
contre  un  état  telle  qu'on  la  pourrait  concevoir  de  nos  jours. 
Quelques  années  plus  tard,  la  guerre  de  Flandre  avait  aux  yeux 
des  deux  belligérants  un  caractère  national  et  les  impôts  exigés 
de  tous  rendaient  plus  nette  encore  la  nature  du  conflit.  Le 
résultat  des  subventions  réclamées  d'année  en  année  fut  la  révolte 
de  1315.  Nous  voyons  dans  nos  documents  combien  Pliilippe  VI 
avait  de  peine  à  se  procurer  l'argent  nécessaire.  Au  milieu  du 
XIV®  siècle,  nous  assistons  à  des  révolutions  populaires  plus 
graves  encore  qu'au  temps  de  Louis  X.  La  nationalité  française 
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était  à  peine  constituée  que  des  luttes  trop  souvent  stériles 
venaient  ainsi  absorber  le  meilleur  de  ses  forces.  En  songeant 
que  la  cause  de  cet  affaiblissement  de  la  vitalité  d'une  nation 
est  de  nos  jours  aussi  menaçante  qu'au  xiv''  siècle  et  en  remar- 
quant qu'en  somme  les  mesures  prises  pour  se  mettre  en  garde 
contre  ses  effets  sont  les  mêmes  :  recherche  de  crédits,  appro- 
visionnements, plans  de  mobilisation,  entretien  des  flottes,  nous 
sommes  obligés  d'avouer  que  l'humanité  continue  à  s'accabler 
elle-même  et  pourtant  malgré  elle,  et  que  certaines  difficultés 
n'ont  encore  qu'une  solution.  Nous  avons  du  moins  l'avantage 
sur  nos  devanciers  de  pouvoir  mieux  connaître  ces  inexorables 
nécessités  en  étudiant  leurs  manifestations  dans  tous  les  temps, 
et  c'est  déjà  là  un  gage  de  prochaine  victoire. 

Maurice  Jusselin. 


Ia<  (1327  . 

C'est  l'avis  de  ce  qui  porra  p^aillir  pour  la  guerre 

SUSPOSÉ    QUE    guerre    SE   FACE. 

Premerement,  pour  mil  homes  d'armes"^  par  ix  mois  avant  la 
venue  du  Roy.  xv™  1.  t.  pour  chacun  mois,  valent  par  les  ix  mois 
vj"xv'"  1.  t. 

Item,  pour  lii]*"  sergens  de  pié  par  le  dit  temps,  vj""  I.  t.  pour 
chacun  mois,  valent  liiij™  1.  t. 

îf  Somme  Jusques  à  la  venue  du  Roy,  ix"ix'"  1.  t. 

Item,  pour  les  gens  d'armes  qui  seront  en  la  guerre  avec  le  Roy, 
compté  dedenz  les  establies,  Talée  du  Roy  et  sa  demorée  et  son 
retour,  par  v  mois  en  commencens  au  mois  de  may. 

Premerement,  pour  les  gaiges  de  v""  hommes  d'armes  par  le  dit 
temps  au  pris  dessus  dit.  valent  iij'^lxxv™  1.  t. 

Item,  xx"  sergens  de  pié  par  les  diz  v  mois  et  au  pris  dessus 
dit,  qui  font  xxx""  1.  t.  par  mois,  comptez  dedenz  les  establies  et  le 
dit  mois  de  may,  valent  par  le  dit  temps  vii^^x"  I.  t. 
5[  Somme  depuis  la  venue  du  Roy.  v'^xxv™  1.  t. 

1.  Arch.  départementales  de  la  Côle-d'Or,  B  11875.  Parchemin  de  0"415  sur 
O^IOS.  Anciennes  cotes  :  c  Affaires  mêlées,  sans  date,  cotte  X.\XI  »,  et 
«  Layette  148,  liasse  1,  cotte  1932  ». 

2.  Mot  ajouté  en  interligne  en  encie  jaune. 


SE    PRÉPARAIT    A    LA    GUERRE    DE   CENT   ANS.  221 

Somme  toute  des  gaiges  des  gens  d'armes  et  sergens  de  pié  par 
les  temps  dessus  diz,  vij*=xiiij'"  1.  t. 
Item,  les  despenz  du  Roy  et  de  ses  genz  lui  estant  en  la  guerre 
v'=  1.  t.  par  jour,  qui  font  xv™  1.  t.  par  mois,  valent  par  les  v  mois 
Ixxv™  1.  t.  senz  les  garnisons. 

Item,  pour  charroiz  amener,  engins,  tantes,  pavillons,  artillerie, 
pour  les  despenz  de  ceux  qui  les  menront  et  des  maistres  qui  les 
gouverneront  et  pour  autres  menues  choses,  pour  tout,  x""  1.  t. 
îf  Somme  pour  despenz  et  charroy  senz  les  garnisons,  iiij"v'"  1. 1. 
Item,  pour  garnisons  de  vivres  par  les  diz  v  mois. 
Premerement,  pour  environ  ij'"  tonneauls  de  vin,  le  tonneaul 
prisié  c  s.  t.,  valent  x""  1.  t. 

Item,  pour  environ  m  muis  de  blé  à  la  mesure  de  Paris,  le  muy 
prisié  vj  1.  t.,  valent  vj"*  1.  t. 

Item,  pour  mv*^  muys  d'avoinne.  le  muy  prisié  iiij  1.  t.,  valent 
vj""  1.  t. 
Item,  pour  feins,  environ  v'  1.  t. 

Item,  pour  environ  xxx'"  1.  de  cire,  le  millier  prisié  iiij""  1.  t., 
valent  ij'^iiij"  1.  t. 

Item,  pour  iij""  pors  baconnez  et  salez  qui  cousteront  environ 
iiij'"  1.  t. 
Item,  pour  ij""  bues,  c  s.  la  pièce,  valent  x""  1.  t. 
Item,  pour  iiij""  moutons,  x  s.  la  pièce,  valent  ij"  1.  t. 
Item,  pour  iij™  pors,  xx  s.  la  pièce,  valent  iij""  1.  t. 
Item,  pour  poiz,  fèves,  vin  aigre,  vins,  sel,  frommaiges  et  autres 
menues  choses,  environ  m  1.  t. 

Somme  des  garnisons,  xUiij™ix'=  1.  t. 

î[  Somme  des  despenz  du  Roy,  du  charroy  et  des  garnisons, 

vj^ix'^ix''  1.  t. 
î[  Somme  toute  pour  la  dicte  guerre,  tant  pour  gaiges  comme 
pour  despenz,  viij^xliij'^ix'  1.  t. 

[Au  verso,  en  encre  plus  jaune  :] 

Et  pour  toutes  ses  garnisons  faire  le  Roy  i  ordenera  cui  que  il 
voudra.  Les  garnisons  de  blé,  de  vins  et  davoinnes  se  porroient 
faire  en  Thoulousain,  en  Agenoiz  et  en  Aubigoiz  sus  riches  prêtas 
et  abbayes,  senz  riens  prendre  sus  le  commun. 

Item,  il  samble  bon  de  faire  les  garnisons  de  toutes  chars  en 
Beart  et  es  fores  du  Roy  en  Thoulousain  et  aussis  pois  et  fèves  ou  pais. 

Item,  cire  à  Montpellier. 
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Pour  les  calées. 

Pour  ij'  hommes  darmes,  xij  florins  le  mois  pour  chascun. 
monLenl  pour  vj  mois  xiiij"'iiij'  florins. 

Item,  pour  vii]  huissiers,  y"  florins  pour  chascun  le  mois,  montent 
pour  vj  mois  xxiiij""  florins. 

Somme  toute,  tant  de  gens  d'armes  comme  de  huissiers,  pour 

vj  mois  xxxviij^iiij'  florins. 
Et  montent  les  gens  d'armes  vij'^ij''  Ibr.  par.  et  les  huissiers 

xij""  lib.  par. 
Et  monte  tout  xix'°ij'=  Ibr.  par. 
Item,  la  croissance  d'un  mois  pour  ij'  hommes  d'armes  monte 
ij'^v*^  florins  et  pour  huissiers  ïù]"'  florins. 

Item,  la  croissance  de  demi  florin  le  moys  pour  chascun  homme 
d'armes,  montent  les  ij''  hommes  d'armes  pour  vij  moys  vij'  florins. 
Somme  de  ceste  creue,  vii^vij'^  florins,  valent  iij""  vj'  Ib.  par. 
Somme  toute,  tant  de  la  creue  comme  des  autres  choses  dessus 
dictes,  xlv'^vj''  florins,  valent  xxij'°viij'  Ibr.  par.  ■ 

IP  (1329,  février-mars). 
Une  ordenance  uue  li   Rovs  fist  pour  aler  en  Gascoine^. 

Li  Roys  ha  ordené  pour  aler  aveques  lui  en  ceste  guerre  de  Gas- 
coigne,  se  il  y  va,  v""  hommes  d'armes  à  cheval  et  xvj""  hommes  de 
pié,  desquiex  seront  prins  en  France  iiij""  hommes  de  cheval  et  en 
la  Langue  d'Oc  m  hommes  et  les  xvj""  hommes  de  pié. 

Les  iiij""  hommes  de  cheval  pris  en  France  pevent  monter  par 
jour  X  s.  t.  l'un  par  l'autre,  ij""  1. 1.  par  jour.  Valent  le  mois  Ix""  1. 1. 
Et  font  pour  iiij  mois  ij'xl'"  1.  t.  Et  pour  v  mois  iij'  mil  livres 
t[ournois]. 

1.  Arch.  départementates  de  la  Côte-d'Or,  B  11875.  Parchemin  de  O^lQô  sur 
O^ieS,  lié  au  précédent  parchemin  par  un  lien  en  parchemin.  Au  dos,  trace 
d'un  cachet  rouge. 

2.  Arch.  départementales  de  la  Cùte-d'Or,  B  11733.  Vélin  de  l^OS  sur  0-20, 
composé  de  deux  peaux  cousues  ensemble.  Anciennes  cotes  :  «  Affaires  meslées, 
sans  date,  cotte  XL  »,  et  «  Layette  148,  liasse  1,  cotte  1941  )>. 

3.  Titre  écrit  au  verso. 
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Item,  les  mil  hommes  d'armes  pris  en  Langue  d'Oc,  au  pris  des- 
sus dit,  valent  par  jour  v'  I.  t.,  qui  font  pour  un  mois  xv"»  1.  t. 
Valent  pour  iij  mois  xh""  1.  t. 

Item,  les  xv]""  hommes  de  pié,  xij  p[arisis]  pour  chascun,  font 
par  jour  m  1.  t.  Valent  pour  un  mois  xxx""  1.  t.,  qui  t'ont  pour 
iij  mois  iiij'"'x'"  1.  t. 

Somme  pour  le  temps  dessus  dit,  iiij'xxxv'"  1.  t. 

Item,  pro  hospitio,  xxx""  1. 

Item,  pro  garnisionibus. 

Item,  l'armée  de  la  mer. 

Pour  poier  les  sommes  dessus  dites  semble  que  l'en  pourroit 
recouvrer  deniers  en  la  manière  qui  s'ensuit. 

Premièrement,  le  receveur  de  Thoulouse  se  est  chargié  de  déli- 
vrer dedens  ceste  Penthecouste  prochaine  Ix""  1.  t.  Et  pour  ce  faire 
li  est  assignée  sa  receverie  de  Thoulouse.  Item,  environ  iij'"  1.  que 
la  ville  de  Thoulouse  doit  pour  la  subvencion  de  ce  darrenier  host 
de  Flandres.  Item,  la  subvencion  de  toute  la  seneschaucie  de  Thou- 
louse pour  ce  présent  host  de  Guascoigne.  Item,  x™  1.  t.  d'une 
amende  de  parlement  en  quoi  est  condempné  maistre  Raymont 
Richart*. 

Item,  le  receveur  de  Bigorre  doit  fmer  de  vij""  à  viij""  l.  t.  dedens 
la  dicte  Penthecouste  ou  environ  la  moitié  et  l'autre  à  la  Magde- 
leine,  et  li  est  assigné  sa  recepte  et  la  subvencion  de  la  seneschau- 
cie de  Bigorre  pour  la  dicte  guerre  de  Guascoigne  et  u""  L  de  une 
composicion  fette  en  la  dicte  conté. 

Item,  le  receveur  de  Roergue,  environ  xij""  l.  et  plus. 

Item,  le  receveur  de  Oarcassonne,  xxx""  L  t.  dedens  la  Pen- 
techouste  et  x.y™  /.  la  guerre  durant. 

Item,  le  receveur  de  Beauquaire,  Marquis  Scatisse,  viij""  1.  t.  à 
la  XV*  de  Pasques  prochaignes  et  xii""  l.  t.  la  guerre  durant. 

Item,  le  receveur  de  \  (fera  xoj'^  l.  t.  pour  les  ij  receptes,  la 
Pierregort  (    moitié  à  présent  et  l'autre  moitié  la 

Item,  le  receveur  de  (  guerre  durant^),  x"^  l.  à  la  Peiithe- 
Cahours  /    couste. 

Item,  le  receveur  de  \  .,                 -    •  .   ■      ^  ^   ■     ,       , 

,.  .    ^  \  {il  aura  asses  a  faire  a  Xainctes  et  en- 

Xamctonge  /  .           ,  ,         ,    r.     t    i   • 

,,       ,                  ,  )  mronj,  JeJian  de  Proholain,  receveur 

Item,  le  receveur  de  i  ,        ,. 

„  .^  )  en  ces  deux  lieux. 

Poitou  / 

1.  Tout  ce  qui  est  imprimé  en  italique  a  été  ajouté  d'une  autre  main. 

2.  Les  mots  entre  parenthèses  sont  rayés. 
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Item,  le  receveur  d'Angoulesme. 

Item,  le  receveur  d'Auvergne,  Jehan  de  Haint-Sauveur,  x""  1.  t., 
moitié  à  présent  et  l'autre  moitié  la  guerre  durant. 

Item,  la  debte  des  Chauchez  et  de  frères  Giraut  Gai  te.  Devroient 
bien  aidier  de  x™  1.  sur  ce  qu'il  doivent. 

Item,  le  receveur  de  Champaigne,  xv""  1.  t.,  moitié  à  présent  et 
l'autre  moitié  la  guerre  durant. 

Item,  le  receveur  de  Mascon,  avec  la  finance  de  ij^vj'  1.  que 
les  changeurs  de  Lyons  ont  fait  à  présent,  v""  1.  t.  dedens  la  Pen- 
techouste. 

Item,  le  receveur  de  Lille  et  de  Douay. 

Item,  les  iiij  bailliz  de  Normandie,  xv""  1.  t.  Item,  iiij"  1.  pour  la 
subvencion  passée.  Item,  pour  le  fouaige  qui  sera  coelli  cest  aoust 
présent,  xv""  1.  t.  I  ne  sera  mays  devant  III  anz. 

Item,  les  receveurs  d'Anjou,  du  Maine,  de  Valois,  de  Chartres 
et  des  autres  terres  que  tenoit  le  Roy  avant  que  il  feust  Roy  s, 
xi]-"  1.  t. 

Item,  le  receveur  de  Paris. 

Item,  le  receveur  de  Senliz,  iij""  1.  t. 

Item,  le  receveur  de  Vermendois,  iiij"'  1.  t. 

Item,  le  receveur  de  Amiens,  iiij""  1.  t. 

Item,  le  receveur  de  Senz,  ii]""  1.  t. 

Item,  le  receveur  d'Orliens.  Pour  les  ventes  et  autres  rentes  que 
soloit  tenir  la  roine  Climence. 

Item,  le  receveur  de  Bourges,  ii]""  1.  t. 

Item,  le  receveur  de  Tours,  iiij™  1.  t. 

Item,  Michel  Bet,  qui  tient  la  ferme  des  iiij  d.  pour  livre  des 
marchandises  portées  hors  du  royaume,  xij™  1.  que  il  presta  à  pré- 
sent. Et  si  paiera  les  termes  des  fermes  qu'il  tient  qui  escherront  la 
guerre  durant,  qui  ce  puet  monter  à  environ  xij""  1.  t. 

Item,  Thot  et  Venue  Guy,  receveurs  des  deniers  deuz  au  Roy 
pour  la  pez  de  Flandres  et  des  biens  des  baniz  et  des  mors,  xx™  1. 1. 
dedens  la  i^Ascencion)  quinsainne  de  Pasques  et  xx™  1.  la  guerre 
durant. 

Item,  Bonat  Ottovian  et  ses  compaignons,  qui  tiennent  la  ferme 
des  c  s.  pour  cent  livres  que  les  Lombars  doivent,  v""  1.  t.  dedans 
la  quinsainne  de  Pasques. 

Item,  de  ceux  qui  tiennent  la  ferme  du  denier  et  obole  pour  livre. 

Item,  ceuls  qui  tiennent  les  fermes  des  iiij  deniers  pour  livre  des 
marchandises  portées  hors  du  royaume,  excepté  celé  que  Michel 
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Bet  tient,  x""  1.  t.  Amiens  et  Flandres,  Vermendois,  Chaumont  et 
Vitri,  Normandie,  Xanctonge  et  la  Rochelle  et  en  soit  parlé  à  Nicole 
Beuchet,  à  qui  elle  est  baillée  et  que  elle  puet  valoir  quar  il  la  doit 
avoir  baillée. 

Item,  cens  qui  lievent  les  finances  des  acquez  des  églises  et  des  fiez. 

Item,  l'amende  de  xxx""  1.  que  l'abbé  de  la  Grâce  doit  pour  amende 
du  Parlement. 

Item,  les  autres  amendes  de  Parlement. 

Item,  l'amende  de  l'evesque  de  Lengres. 

Item,  la  finance  de  Montflanquin,  environ  xx""  1.  t. 

Item,  la  finance  de  Montauban,  dont  il  offrent  x""  1.  t. 

Item,  la  finance  de  la  ville  d'Angers,  qui  monte  vj*"  1.  t. 

Item,  la  finance  de  Laon. 

Item,  les  deniers  qui  sont  au  Trésor. 

Item,  le  disiesme  du  terme  de  TAscencion  prochaine,  Ix™  1.  t.  ou 
environ. 

Item,  la  subvencion  de  l'ost  de  Guascoigne  se  il  est. 

Item,  les  empruns  qui  seront  faiz  de  pluseurs  bourgeois  et  autres. 

Somme,  sans  les  amendes  et  finances,  subside,  empruns,  les 

deniers  de  Cerchemont  et  les  deniers  qui  sont  au  Trésor, 

des  queles  choses  mencion  est  faite  ci-dessus,  iiij'^m  1.  t.  ou 

environ. 

[Au  verso  :] 

Mémoire  des  assignacions  que  l'en  faitaus  bonnes  genz  pour  estre 
paiez  où  il  y  ha  moult  de  fraudes  par  cens  qui  les  poient. 

Item,  des  deniers  du  depost  de  l'an  M  CGC  XVII  et  XVIII  du 
disieme  de  la  Terre  Saincte. 

Item,  des  receptes  au  prieur  de  Montfaucon. 

Item,  de  Montauben. 

Item,  de  cens  de  la  ville  d'Angers. 

Item,  de  Fimposition  des  iiij  d.  pour  livre  des  marchandises 
tretes  du  royaume  que  le  conte  de  Fois  ne  veut  souffrir  qui  soit 
levée  en  sa  terre,  qui  porte  bien  domage  au  Roy  chascun  an  de 
ij-  1.  t. 

Item,  demander  les  enquesteurs  des  forez  quar  il  soloient  aporter 
moult  d'argent  comptant  de  leurs  enquestes. 

Item,  la  composicion  du  chancelier. 

Item,  mémoire  de  demander  ^au  chancelier)  ans  hoirs  Cerche- 
mont X'"  1.  en  plus  que  il  ot  de  maistre  Jehan  Cliauvet.  jadis  balli 
1912  15 
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du  granl  fié  d'Aunis.  el  sera  sceu  par  Guillaume  de  MontmoriUon 
et  par  A^-ineri  Urigeluge. 

III  ^  (vers  1330). 
Mémoires  pour.  etc. 

Des  dlziemes  du  terme  de  l'Ascencion,  c'"  I. 

Du  trésorier  de  Tlioulouse,  pour  Thoulouse.  Ageuais  et  Caours, 
dedens  la  Saint  Jehan  senz  les  disiemes  et  les  subcides,  Ixxv™  1. 

Du  trésorier  de  Carquassonne,  et  y  est  (emploie  le  suhcide), 
doit  faire  pour  iiij  mois,  pour  chascun  mois  (xx™l).  Valent  (iiij""  ml.), 
xl"'  l. 

Thot  Gui,  environ  1*"  I. 

Marquis  Catisse^,  receveur  de  Biauquaire,  senz  le  subcide,  envi- 
ron xx""  1. 

Du  receveur  de  Rouargue,  qui  doit  paier  moitié  à  la  Pentlie- 
couste  et  moitié  aus  iij  mois  ensivans,  xij""  1. 

Du  receveur  de  Bigorne,  ij"'  1. 

Du  receveur  de  Xantonge  et  de  Poitou,  senz  ordenance  et  pour 
cause. 

Du  receveur  d'Auvergne,  qui  doit  paier  moitié  à  la  Penthecouste 
et  l'autre  par  les  iij  mois  ensivans.  viij"  1. 

Maistre  Michiel  Betli,  pour  les  fermes  que  il  tient,  environ  xx""  1. 

Du  receveur  de  Champaingne,  qui  doit  paier  dedens  la  Penthe- 
couste la  moitié  et  par  les  iij  mois  ensivans  l'autre,  vj""  1. 

Du  receveur  de  Mascon,  qui  doit  paier  moitié  à  la  Penthecouste 
et  l'autre  moitié  par  les  iij  mois  ensivans.  ij""  1. 

Du  receveur  d'Amiens,  qui  doit  paier  moitié  à  la  Penthecouste  et 
l'autre  moitié  par  les  iij  mois  ensivans,  iiij™  I. 

Du  receveur  de  Valloys,  nient  et  pour  cause. 

Du  receveur  d'Anjou  et  du  Maine,  de  la  Ferté  et  de  Oeton,  qui 
doit  paier  dedens  la  Saint  Jehan  prouchaine  la  moitié  et  par  les 
iij  mois  ensivans  l'autre  (x™  1.),  vj"  1.  t. 

Les  iiij  baillies  de  Normendie  riens  et  pour  cause. 

Du  receveur  de  Paris,  environ  ij™  1. 

1.  Arch.  départementales  de  la  Côte-d'Or,  B  11715.  Vélin  de  0'»49  sur  0"28. 
Les  mots  placés  entre  parenthèses  sent  soulignés  et  accompagnés  d'une  correc- 
tion en  encre  plus  noire. 

2.  Ou  plutôt  Scatisse.  Un  signe  au-dessus  du  c  en  forme  d'accent  circonllexe 
ne  peut  être  interprété  autrement. 
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Du  receveur  de  Seuliz,  qui  doit  paier  la  moitié  à  la  Penthecouste 
et  Faulre  moitié  par  les  iij  mois  ensivans,  viij'"  1. 

Du  receveur  de  Vermendois,  qui  doit  paier  la  moitié  à  la  Penthe- 
couste et  l'autre  moitié  par  les  iij  mois  ensivans,  ilii""  I. 

Du  receveui'  de  Sens,  qui  doit  paier  dedens  la  Penthecouste  la 
moitié  et  l'autre  moitié  par  les  iij  mois  ensivans,  iiij™  1. 

Du  receveur  d'Orliens,  qui  doit  paier  dedens  la  Penthecouste  la 
moitié  et  l'autre  par  les  iij  mois  ensivans,  vj"  1. 

(Du  receveur  de  Touraine,  qui  doit  paier  dedens  la  Penthecouste 
la  moitié  et  l'autre  par  les  iij  mois  ensivans,  ij™  1.) 

Du  receveur  de  Bourges,  qui  doit  paier  dedens  la  Penthecouste 
la  moitié  et  l'autre  par  les  iij  mois  ensivans,  iij™  1. 

De  Bonnayde  L'Espine  et  de  ses  compaingnons  sus  la  ferme  que 
il  tiennent  des  iiij  d.  pour  livre,  v""  1. 

De  cens  qui  tiennent  les  fermes  de  iiij  d.  pour  livre  pour  les 
denrées  qui  sont  portées  hors  du  royaume,  c'est  assavoir  de  Pierre 
Folet  et  des  autres  liex  où  elles  ne  sont  vendues,  de  x""  /.,  mainte- 
nant D"*  /. 

De  la  finance  de  l'amende  de  Montauben,  qui  monte  x'"  1.,  au 
terme  de  l'Ascencion.  ij'"  1. 

De  l'amende  de  Caen,  au  terme  de  l'Ascencion,  ij""  1. 

Du  baillif  de  Chartres,  qui  doit  paier  dedens  la  Penthecouste  la 
moitié  et  l'autre  par  les  iij  mois  ensivans,  ij'"  1. 
Somme  toute,  iiij'^h  Ib.  t.  ou  environ. 

JRemembrance  ;  Des  amendes  de  Parlement  et  de  savoir  à  eulz 
que  les  causes  se  pourront  abréger  et  aussi  aus  autres  chambres  à 
la  fin  d'avoir  argent. 

5[  Remembrance  dou  subside  et  des  eynpruns. 

Item,  que  l'en  ait  lettres  de  quitances  de  monseigneur  de  Bour- 
bon, do  roy  de  Navarre,  de  monseigneur  de  Bourgoingne  et  de  mon- 
seigneur de  Biaumont,  des  acors  qui  ont  esté  faiz  à  eulz  des 
demandes  qui  faisoient  au  Roy. 

Item,  des  subcides  de  la  terre  des  nobles  du  royaume,  comment 
le  Roy  en  soit  avisez  se  le  cas  si  offre. 

[Au  verso  :] 

[En  bas,  à  gauche  :]  iiij'xxxviij™  I. 

[Au  verso,  en  encre  plus  noire  :] 

iij""  homes  d'armes  à  penrre  en  France,  à  compter  x  s.  pour  home, 
pour  V  mois  valent  ij'^xxv'"  1.  tur. 
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Ilem,  ij'"  liomes  d'armes  à  penrre  en  la  langue  doC;  à  compter 
pour  home  x  s.,  pour  iiij  mois  vj"m  Ib.  lur. 

Ilem,  xvj""  homes  de  pié  pris  en  la  langue  d'oc,  à  compter  xij  d.  t. 
pour  home,  valent  pour  iiij  mois  iiij^^xvj'"  Ib.  l. 

Somme  toute,  tant  de  homes  d'armes  comme  de  pié  par  les 
mois  dessus  diz,  iiij''xlj'°  1.  tur. 

Item,  pour  lostel  le  Roy,  pour  les  garnisons,  pour  artillerie, 
chevaus  rendus  et  autres  choses  neccessaires,  pour  hostel,  voitures 
et  autres  choses  qui  faillent,  m  1.  par  jour,  valent  pour  v  mois 
cl'"  Ib.  tur. 

Item,  garnisons  de  vivres,  vins,  blés,  avainnes  et  autres  choses 
nécessaires,  environ  1"^  Ib.  tur. 

Remembrence  se  le  Roy  fera  point  d'armée  en  la  mer,  des  nefs  et 
autres  vaiciaus  neccessaires  en  yaue. 

IV'  (1339). 

ESCRIT    FAIT    EN    LA    ChaMBRE    DES    COMPTES 
LE  JUEDI  IIII^  JOUR  DE  MARS^. 

[Au  recto  :] 

C'est  l'avis  de  ce  que  il  porroit  faillir  pour  les  guerres  jusques  à 
la  Saint  Michel  M  CGC  XXXIX. 

Premièrement,  pour  ij""  hommes  d'armes  en  Gascoingne,  qui 
pueent  monter  environ  vii^'k  1.  t.  par  jour,  cesl  par  un  mois  de 
xxx  jours  xxij"viij'  1.  t. 

Item,  pour  x""  hommes  de  pie,  xij  d.  t.  pour  chescun  par  jour, 
c'est  par  jour  v*"  1.  t.  et  par  un  mois  xv""  1.  t. 

Somme  pour  Gascoingne,  pour  un  mois,  xxxvij'"vij'=  1.  t. 

Item,  pour  Xanctonge  v'^  hommes  d'armes,  qui  montent  par 
jour  ix"x  1.  t.  et  par  un  mois  v'"vij'=  1.  t. 

Item,  pour  mil  hommes  de  pié  qui  font  par  jour  11.  t.  et  par  un 
mois  xv*^  l.  t. 

Somme  pour  Xanctonge,  pour  un  mois,  vij'^ij''  1.  t. 

Item,  à  Tournay,  Douay,  Lille,  Crevecuer  et  es  autres  frontières, 
mil  hommes  d'armes,  valent  par  jour  iij'iiij"  1-  t.  et  par  un  mois 
xj'"iiij'=  1.  t. 

1.  Ardi.  départementales  de  la  Côte-d'Or.  B  11715.  Vélin  de  0°'475  sur  Q'"29b. 
•2.  Titre  écrit  au  dos  du  parchemin  en  grandes  lettres  gothiques. 
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Item,  pour  v*^  hommes  de  pié  pour  les  dictes  frontières,  par  jour 
xxxj  1.  V  s.  t.  et  pas  un  mois  ix'^xxxvij  1.  x  s.  t. 

Somme  pour  les  frontières,  pour  un  mois,  xi]™iij'xxxvij  1.  x  s.  t. 
Item,  pour  les  gaiges  des  genz  qui  sunt  es  galees  et  es  barges, 
environ  ix"  1.  t.  par  jour  et  par  un  mois  xxvij""  1.  t. 
Somme  par  soi,  xxvij""  1.  t. 

îf  Somme  toute,  pour  un  mois  pour  les  choses  dessus  dictes, 
iiij"iiij"'iij'=xxxvij  I.  x  s.  t.,  c'est  par  jour  environ  ij°'viij'xj  1. 
V  s.  t. 
îf  C'est  pour  iij   mois,  c'est  assavoir,  marz.  avril   et  mai. 
ij'hij^xij  1.  X  s.  t. 
Et  les  monnoies  porront  valoir  par  les  iij  mois  dessus  dis  envi- 
ron iij'"  1.  t.  par  jour  ouvrable,  dont  l'en  rabat  le  tiers  pour  les 
festes,  ainsi  porroit  demourer  par  jour  ij""  1.  t.  Valent  ix""  mil  Ib.  t. 
Item,  du  premier  jour  de  juing  jusques  au  premier  jour  d'octobre 
ensuivant,  par  iiij  mois,  pour  x""  hommes  d'armes,  tant  avec  le 
Roy  comme  en  garnisons  la  u  il  les  voudra  ordener,  à  gaiges, 
montent  les  gaiges  par  jour  environ  iiij""  1.  t. 

Item,  pour  xl"  hommes  de  pié  à  gaiges  de  xv  d.  t.  par  jour. 
ïi^^v"  1.  t.  par  jour. 

Item,  pour  les  despens  de  l'ostel  le  Roy  et  de  lostel  monseigneur 
le  duc,  par  jour  m  1.  t. 

Somme  par  jour,  vij'^v'^  1.  t. 
C'est  par  un  mois,  ij'xxv""  1.  t. 
Et  par  iiij  mois,  ix"  mil  1.  t. 
Item,  pour  les  dictes  galees  et  barges  pour  les  iiij  mois  dessus  dis 
pour  chescun  mois  xxvij"'  1.  t.  Valent  cviij""  1.  t. 

^  Somme  pour  les  iiij  mois  dessus  dis,  x'^viij™  1.  t. 
Et  les  monnoies  porront  valoir  par  les  iiij  mois  dessus  dis,  pour 
chescun  mois  rabatu  les  festes  que  l'en  ne  oevre  pas,  environ 
Ix*"  1.  t.;  valent  par  iiij  mois  dessus  dis  ij^xl""  1.  t. 
Item,  les  disiemes  porront  valoir  environ  c'"  1.  t. 

[Au  verso  :] 

Ce  sunt  les  voies  par  les  queles  il  samble  que  le  Roy  porroit  avoir 
deniers. 

Premièrement,  par  requerre  son  peuple,  grans,  moiens  et  menuz 
et  le  clergié,  et  ha  bonne  cause  du  faire,  les  queles  on  dira. 

Item,  la  manière  comment  l'en  les  requerroit,  si  est  que  le  Roy 
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les  mandasl  à  certaine  journée  a  Paris  par  devant  lui,  si  comme 
autre  foiz  a  esté  fait. 

Item,  se  ceste  voie  ne  li  plaisoit,  que  il  parlast  premièrement  à 
ceuls  de  la  ville  de  Paris  et  de  la  viconté  de  Paris  et  à  ceuls  des 
baillies  de  Senlis,  de  Vermendois  et  d'Amiens. 

Item,  que  à  Chartres  il  mandast  ceuls  des  baillies  de  Chartres, 
d'Orliens,  de  Bourges,  de  Touraine,  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Poi- 
tou à  une  certaine  journée. 

Item,  que  il  mandast  à  Meleun  ou  à  Sens  ceuls  des  baillies  de 
Sens,  de  Mascon  et  d'Auvergne. 

Item,  que  il  mandast  à  Provins  ou  à  Miaux  ceuls  des  baillies  de 
Miaux,  de  Troyes,  de  Ghaumont  et  de  Vitri. 

Item,  que  en  sa  présence  leur  feist  faire  les  requestes  que  il  ver- 
roit  qui  seroient  à  faire. 

Item,  ou  que  le  Roy  envoiast  par  les  lieus  dessus  dis  certaines 
personnes  pour  faire  les  dictes  requestes  et  ceste  voie  samble  la 
mains  convenable. 

Item,  sembleroit  bon  que  le  Roy  parlast  ans  prélas  des  lieus  des- 
sus dis,  à  ceuls  qui  en  seroient  prez  et  es  lieus  dessus  dis  dont  il 
seroient  plus  prez. 

Item,  que  en  ceste  manière  mandast  aus  doiens  et  chapitres  abbez 
et  prieurs  noirs  et  blans. 

[On  Ut,  écrit  dan.s  un  autre  sens  :] 

Mémoire  de  ce  que  cil  de  Thoulouse  offrent  pour  acquerre  en  fiez 
nobles  senz  paier  finance. 

V  (1339). 

Ce  sont  les  choses  que  li  noble  des  bailliages 
DE  Vebmendois,  d'Amiens  et  de  Senliz  ont  octroyé  au  Roy. 

Premièrement,  cil  de  Vermendois  et  de  Beauvoisin  ont  accordé 
à  lever  imposicions  en  leurs  terres  teles  comme  il  s'ensuit  et  en  la 
manière  ci  dessouz  escripte.  C'est  assavoir,  de  toutes  denrées  qui 
se  vendront,  li  vendeur  paieront  iiij  deniers  pour  livre  et  entre 
XX  sous  et  X  sous,  ij  deniers  et  dessouz  x  sous  néant. 

Item,  de  chascun  lot  de  vin.  j  denier  parisis  à  détail  et  se  il  est 
venduz  en  gros  on  en  paiera  comme  dessus  iiij  deniers  pour  livre. 

1.  Arch.  dépaiteinenlales  de  la  Côte-d'Ur,  B  11715. 
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Item,  se  aucun  vent  son  héritage,  le  vendierres  ne  li  achetierres 
n'en  paieront  riens. 

Item,  de  toutes  les  censés  de  terres  que  on  baillera  à  sommes  de 
deniers  ou  à  grains  ou  autrement  ou  autres  fermes  quelconques,  li 
bailleur  ne  li  preneur  ne  paieront  riens,  mais  se  li  seigneur  ou 
censier  vendent  leurs  blés  ou  autres  grains  ou  autres  choses,  li  ven- 
deur paieront  de  la  livre  efen  tout  comme  dessus. 

Item,  des  rentes  du  bois,  li  premier  vendeur  ne  li  achateur  en 
gros  ne  paieront  riens  ne  li  seeont  vendeur  qui  vendront  des  diz 
bois  ne  paieront  encore  riens,  mais  li  tiers  vendeur  en  paieront 
iiij  d.  pour  livre  et  en  tout  comme  dessus. 

Item,  de  la  vendue  des  poissons  des  estans,  tout  autel  comme 
des  bois  dessusdis. 

Item,  pour  cueillir  et  lever  les  imposicions  ou  tailles  dessus  dictes 
l'en  a  ordené  ce  qui  s'ensuit.  Premièrement,  li  seigneur  et  noble  du 
pays  esliront  et  bailleront  de  leur  genz  chascun  en  sa  terre  les  plus 
souffisans  qui  lieveront  les  deniers  chascun  en  la  prevosté  ou  chas- 
tellenie  ou  il  sera  establiz.  Et  tuit  icil  collecteur  feront  serement 
sus  Saints  Euvangeles  en  la  main  de  leurs  seigneurs  quil  les  lève- 
ront miex  au  proffit  du  Roy  et  du  pays  que  il  porront  et  que  il  n'en 
bailleront  denier  à  personne  nulle  que  au  collecteur  gênerai  qui  y 
sera  establiz,  et  est  l'entente  que  li  dit  collecteurs  ne  puissent  être 
approchié  ne  traictié  à  amende  par  les  genz  du  Roy  pour  cause  de 
leurs  dictes  collecteries.  mais  li  seigneur  les  corrigerunt  et  pugni- 
ront  et  feront  rendre  au  Roy  son  chatel  et  rendront  compte  de  ce 
qu'il  auront  receu  au  grant  receveur  ou  collecteur  qui  y  sera  establiz 
pour  le  Roy,  le  quel  grant  receveur  ou  collecteur  y  sera  establiz  de 
par  le  Roy  et  jurera  icil  receverres  sus  les  Euuangeles  en  la  pré- 
sence de  grant  foison  des  seigneurs  et  des  genz  du  pais  que  des 
deniers  qu'il  en  recevra  il  nen  paiera  denier  fors  que  en  la  manière 
ordenée  et  n'aura  icil  receverres  point  d'autre  office  du  Roy. 

Item,  touz  li  argenz  qui  istra  de  ces  composicions  et  aides  et  de 
toutes  les  aides  que  les  genz  du  pais  feront  au  Roy  quelque  il  soient, 
c'est  à  savoir  de  Beauvoisin  et  de  Vermendois.  excepté  les  disiemes 
octroyez  du  Saint  Père,  tourneront  en  la  paie  des  genz  d'armes  des 
diz  pais  et  en  seront  paie  en  la  manière  que  li  thrésorier  de  la  guerre 
le  mandera. 

Item ,  que  l'en  commencera  à  lever  les  imposicions  dessus  dictes  l'en- 
demain  de  Pasques  commencans  l'an  M  CGC  XL  et  duront  jusques  à 
un  an  et  demi  ensuivant,  par  tele  condicion  que  quant  li  Roys  ou  cil 
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qui  sera  son  lieutenant  départira  ses  genz  en  fin  d'ost  ou  de  chevau- 
chié  pour  tout  ce  prochain  esté  venant,  li  thresorier  des  guerres  sera 
tenuz  de  compter  aus  genz  d'armes  des  diz  pais,  et  se  l'imposicion 
a  tant  valu  que  adonc  les  dictes  genz  d'armes  puissent  estre  paie 
aussi  grandement  comme  des  grans  gages,  l'imposicion  cessera,  et 
se  elle  n'avoit  adonc  tant  valu,  ladicte  imposicion  durra  tant  que 
les  dictes  genz  d'armes  soient  appaié  en  la  manière  dessus  dicte, 
mais  que  li  termes  ne  puist  passer  le  temps  de  an  et  demi  dessus 
dit;  et  se  la  dicte  imposicion  ne  valoit  tant  qu'il  pensent  estre  à 
plain  paie,  li  Roys  sera  quittes  ;  et  comment  que  on  ne  face  men- 
cion  aucune  des  restours  des  chevaux  d'armes,  se  entendent  les 
genz  d'armes  des  pais  dessus  diz  que  on  leur  rendra  les  restours  de 
leur  chevaux. 

Item,  que  li  Roys  ne  autres  seigneurs  ne  penront  riens  oudit  pais 
se  n'est  par  l'argent  sec  paiant  et  par  juste  pris,  se  il  n'estoit  regardé 
par  le  conseil  des  genz  d'estat  du  pais  qu'il  fust  si  grant  neccessité 
que  on  ne  s'en  peust  souffrir. 

Item,  tuit  li  noble  des  diz  pais  qui  vodront  avoir  lettres  du  Roy 
nostre  seigneur  que  ces  imposicions  ou  aides  ne  leur  trait*  à  préju- 
dice au  temps  à  venir,  il  les  auront  si  bonnes  comme  il  voudront 
et  ne  paieront. 

Item,  li  Roys  mandera  et  dira  aus  seigneurs  qu'il  facent  appareil- 
ler leur  genz  selon  ce  que  il  vendront  comme  il  appartendra  parquoi  il 
soient  tuit  prest  d'aler  en  l'ost  toutes  foiz  que  mestiers  sera  et  à  tele 
quantité  comme  il  samblera  qu'il  le  puissent  faire  et  fera  crier  li 
Roys  que  chascun  soit  près  d'aler  en  l'ost  à  son  advenant  et  ne  ven- 
dront pas  les  dictes  genz  en  l'ost  se  il  n'est  besoing  ou  se  l'en  ne 
cuide  avoir  à  faire. 

Item,  il  ont  requis  les  grans  gages  et  nous  les  avons  denéez. 

Item,  et  l'entente  de  ceuls  des  pais  que  se  il  vont  en  l'ost  ou  es 
guerres  du  Roy  avant  que  l'en  peust  avoir  souffisaument  levé 
deniers  pour  euls  paier,  que  li  Roys  leur  face  prest  aussi  comme 
aus  autres  et  les  reprengne  sur  les  dictes  imposicions  des  premiers 
deniers  que  l'en  en  lèvera. 

[Au  dos  :] 

C'est  ce  que  li  noble  des  bailliages  d'Amiens,  de  Vermendois  et 
de  Senliz  ont  octroie  au  Roy  monseigneur. 

1 .  Mol  douteux. 


SE   PRÉPARAIT   A   LA    GUERRE    DE    CENT   ANS.  233 

VP   (1339). 

Nychole  Beuchet'. 

Il  semble  que  le  Roy  monseigneur  pourroit  desconfîre  le  navile 
d'Angleterre  par  trois  manières.  L'une  pour  ce  que  le  royaume 
d'Angleterre  ne  se  puet  chevir  senz  sel,  lequel  il  covient  de  néces- 
sité qu'il  veignent  querre  en  Bretaigne  et  en  Poitou  une  foiz  Tan  et 
avient  communément  my  juliet  et  my  haoust  et  qui  auroit  lors  un 
bon  navile  fort  et  poissant  pour  les  encontrer  chargiez  il  les  pour- 
roit desconfire,  quar  une  nef  vivante  puet  desconfîre  x  autres. 

Item,  par  semblable  voie  il  covient  que  ceux  d'Angleterre  voisent 
une  foiz  l'an  aus  vins  de  Gascoigne  et  ainsi  leur  pourroit  on  porter 
damaige  par  la  manière  dessus  dite. 

Item,  chascun  an,  le  jour  de  la  Saint  Michiel,  s'assemblent  devant 
Gernemue  bien  vj™  petites  nefs  pescheresses  ou  environ  de  plusieurs 
contrées,  don  il  y  a  bien  plus  de  mil  nefs  du  pais  d'Angleterre,  et 
puet  avoir  en  chascune  xv  hommes  et  tout  le  harent  que  toutes  les 
dites  nefs  peeschent  il  portent  chascun  jour  à  Gernemue,  si  semble 
que,  à  autant  de  mise  comme  on  feroit  le  mois  pour  les  galées  des 
Guelfes  et  des  Guibelins,  on  trouveroit  bien  voie  pour  destruire  les 
dites  nefs  anglesches  et  ainsi  le  roy  d'Angleterre  auroit  perdu  les 
genz  de  quoi  il  se  devroit  aidier  en  son  naville,  et  les  vasseaux  et  le 
proffit  que  le  pais  d'Angleterre  auroit  de  celé  pescherie,  qui  bien 
monte  chascun  an  a  ccc'"  Ib.,  et  plus  et  si  iroit  on  d'illec  en  Angle- 
terre, en  tel  lieu  ou  l'en  pourroit  porter  graigneur  damaige  qu'il  n'ont 
receu  par  les  galées.  Et  avec  ce,  se  le  conte  de  Haynnaut  se  portoit 
autrement  qu'apoint,  on  pourroit  destruire  des  nefs  de  son  pais  autant 
comme  des  anglesches  et  auxi  du  pais  de  Flandres,  quar  il  vont  touz 
ou  dit  temps  à  la  dicte  pescherie,  et  se  le  roy  monseigneur  vouloit, 
on  pourroit  aler  en  Escoce  pour  fere  aide  aus  Escoz  en  ce  voiaige 
meisme,  ou  en  li  retournant  par  Poitou  pour  racontrer  le  navile 
d'Angleterre,  et  li  porter  damaige  en  rengent  la  coste  d'Angleterre 
et  damaigent.  Ou  cas  que  le  Roy  monseigneur  vourra  que  on  preigne 
celé  voie  d'aler  à  Gernemue,  il  convenroit  qu'il  le  feist  savoir  avant 

1.  Arch.  départementales  de  la  Côte-d'Or,  B  11875.  Parchemin  de  0'"305  sur 
O^lSô.  Ancienne  cote  :  «  Layette,  n"  168,  liasse  1 ,  cote  3899.  » 
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la  (in  de  ce  mois  d'ahousL  el  qu'il  ordenasL  que  les  deniers  fussent 
tous  prestz  el  envolez  par  xv*  jours  avant  la  fin  de  septembre. 

Mémoire  que  les  galées  des  Guihelins  avoient  empris  de  eux  en 
aler  en  la  fin  de  ceste  saison  par  Tile  de  (lerzi  et  fait  l'eussent  s'il  ne 
se  fussent  departiz  par  ceste  voie  à  tout  leur  galées  vuides  pour 
les  enmener  chargiés  de  lainnes,  de  quoi  le  roy  d'Angleterre  eust 
bien  eu  c""  Ib. 

VIP  (vers  1340). 

Uns  avis  que  aucune  personne  a  donné'. 

A  mon  très  chier  seingneur  le  sire  de  Noyers.  Je  ...^  vous 
faiz  assavoir  en  manière  de  remenbrance,  quar  la  longue  provision 
et  bonne  faite  par  les  princes  dounne  à  son  peuple  grant  planté  de 
biens  et  pais  et  en  temps  de  guerre  donne  victorie  et  joie,  et  pour  ce 
j'ay  porveu  selonc  mon  petit  sens  en  les  choses  que  ici  dessouz  sont 
contenues  et  si  les  mettray  à  chief,  quant  il  soit  du  commandement 
de  nostre  seigneur  H  Roys  et  votre,  et  si  sera  si  secret  que  nuUui 
n'an  sentira  riens. 

Einsi  comme  vous  savez  nostre  sire  li  Roys  fet  armer  en  la  ville 
de  Rouen  galles  et  couste  chascune  ce  que  ici  dessouz  est  contenu. 

Et  je  vous  faray  avoir  galles  armées  de  Genevois  as  convenances 
et  gaiges  que  ici  dessous  sera  contenu. 

Ce  est  ce  que  couste  une  galie  en  Rouen,  armée  de  Provencalz. 
Pour  clxxx  homes  pour  le  pris  de  s.  Ix  de  tournois  chascun  en 
XXX  jours,  somme  pour  viij  mois,  Ib.  iiij^iij-xx. 

Item,  pour  x  hommes  qui  seront  ...''  paiez  pour  iiij  mois  au 
pris  dessus  dit,  Ib.  cxx. 

Item,  pour  despenz  de  clxxx  homes  dessus  diz  pour  venir  de  Pro- 
vence jusques  à  Rouen,  xx  s.  par.  un,  Ib.  clxxx. 

Item,  pour  apparellier  une  galie  en  la  ville  de  Rouen  chascun  an, 
Ib.  c. 

Item,  pour  chables  et  voiles  pour  chascune  année,  Ib.  xl. 

Item,  pour  remes  pour  chascune  année,  Ib.  xxx. 

1.  Arch.  départementales  de  la  Côte-d'Or,  B  11875.  Papier  de  O^SO  sur  0"°22. 
Écriture  en  usage  dans  les  pays  du  Midi.  Anciennes  cotes  :  «  Affaires  meslées 
sans  datte,  cotte  XLIII  »,  et  «  Layette  148,  liasse  1,  cotte  1943  ». 
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Item,  pour  arnois  menu,  chascune  année,  Ib.  x. 

Item,  pour  appareiller  les  armeures  et  pour  achater  chascune 
année  ceu  que  il  y  faudra,  Ib.  xxv. 

Item,  pour  suif  pour  vj  mois,  Ib.  xxiiij. 

Item,  pour  le  dammage  d'une  galie  chascun  an.  Et  la  cause  est 
ceste  quar  à  nostre  seigneur  li  Roys  couste  une  galie  viij'  1.  tornois 
et  au  chief  des  iij  ans  elle  n'en  vault  riens,  Ib.  cclxvj. 

Item,  couste  chascune  galie  en  la  ville  de  Rouen  pour  gardes  et 
autres  choses  chascun  an,  Ib.  x. 

Somme,  Ib.  v™cxxv  tornois  valent  pour  xiiij  s.  le  fleurin  de 

Fleurance,  florins  vij'^iij'^xxj. 
Somme  pour  xx  galies  paiées  pour  viij  mois  au  pris  dessus  dit, 
florins  cxlvj'^iiij'xx. 

Et  sachiez  que  les  galies  dessus  dictes  ne  serviront  en  la  mer  que 
vJ  mois  et  la  cause  si  est  pour  l'aler  et  pour  le  venir  que  les  Pro- 
vencalz  font  par  terre  et  pour  le  demour  quïl  font  en  la  ville  de 
Rouen  avant  que  les  gens  dessus  diz  soient  appareilliez  et  les  galies 
adrecies. 

Et  je  vous  donray,  se  il  plet  à  nostre  seigneur  li  Roys  et  à  vous, 
XX  galies  armées  des  Genovois,  les  quels  se  partiront  de  leur  paiz  le 
premier  jour  de  mars  prochain  venant  et  serviront  jusques  au  pre- 
mier jour  d'octembre  ensivant,  qui  sont  vij  mois,  et  offendront  as 
ennemis  de  nostre  seigneur  li  Roys  en  venant,  et  ce  sera  pour  le 
pris  de  florins  Ixx""  de  Florence. 

Les  convenances  que  les  seingneurs  des  xx  galies  dessus  dictes 
vuellent  avoir  avec  nostre  seigneur  li  Roys  sont  teles.  Premièrement, 
que  il  vendront  de  leur  paiz  as  pors  de  Bruges  et  de  Rouen  et  toutes 
foiz  prendront  sus  les  ennemis  du  Roy  ce  qu'il  porront. 

Et  du  port  de  Bruges  se  partiront  et  fairont  le  comandement  du 
Roy  et  prenderont  touz  jours  les  ennemis  et  leurs  biens  et  toutes 
autres  manières  de  gens  qui  alassent  ou  venissent  en  terre  des 
ennemis. 

Et  veuflent  avoir  toutes  les  prises  que  il  fairont  et  je  croy  bien 
tant  faire  que  il  en  donront  à  nostre  seigneur  li  Roys  aucune  partie, 
et  se  je  le  puis  faire  vraiement  je  croy  que  les  prises  vauldront  tant 
ou  plus  comme  seront  les  Ixx'"  florins  dessus  diz.  Et  la  cause  si  est 
que  je  croy  bien  que  il  n'a  nul  port  en  Engleterre,  ne  en  Escoce,  ne 
en  Gascoingne,  que  les  xx  galies  dessus  dictes  n'en  ostassent  tuit  le 
navile  qui  feust  dedens  et  ancoire  prenderoient  il  bien  toutes  les 
vifles  qui  ne  sont  fermées. 
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Ancoire,  veulent  avoir  les  seingneurs  des  dictes  xx  galies  par 
convenant  que  en  quelque  lieu  les  dictes  galies  feussent,  que  elles 
se  puissent  partir  en  tiel  temps  qu'elles  puissent  estre  le  premier 
jour  d'oclembre  à  Bruges. 

Et  d'abondant  je  crois  de  certain  faire  avec  les  seingneurs  des 
dictes  galies  que  quant  il  vendront  de  leur  paiz  à  Bruges  et  lors 
nostre  seigneur  li  Roys  n'en  eust  mestier  d'aux,  nostre  seigneur  li 
Roys  seroit  quictes  pour,  florins  Ix". 

Ancoire,  je  croy  bien  que  se  nostre  seigneur  li  Roys  se  vouloil 
aydier  de  ses  galies  qu'il  aura  en  Rouen  et  de  sa  gent,  que  quant 
les  XX  galies  dessus  dictes  seront  à  Bruges,  elles  venront  à  Rouen  et 
si  metteront  la  moitié  de  leur  gent  sus  les  galies  de  Rouen,  et  nostre 
sire  li  Roys  parfaroit  de  sa  gent  tant  qu'il  souffiroit  as  trestoutes 
les  galies  dessus  dictes  et  de  ce  faray  je  mon  pooir. 

Ancoire,  sera  de  convenant  que  ou  cas  que  nostre  sire  li  Roys 
faisist  pais  avec  ses  ennemis,  que  en  ladicte  pais  seront  les  Genovois 
et  quictiez  de  tous  damages  qu'il  eussent  donné  ou  fait  ou  temps  de 
la  dicte  guerre  as  gens  contenu  de  dessus. 

Ancoire,  se  nostre  sire  li  Roys  eust  mestier  de  greingneur  somme 
de  galies,  je  croy  bien  certainement  que  je  li  donray  autres  xx  galies, 
mes  que  je  le  seusse  de  maintenant  et  convenoit  que  nostre  sire  li 
Roys  dounast  trop  greingneur  pris  que  des  xx  galies  dessus  dictes  et 
je  li  faray  plus  larges  convenances  pour  nostre  seigneur  li  Roys  que 
ne  sont  celles  dessus  dictes. 


LE  TEXTE  PRIMITIF 


DES 


ENSEIGNEMENTS  DE  SAINT  LOUIS 

A  SON  FILS. 

(Suite  et  fin^.) 


V. 

Edition  des  Enseignements  de  saint  Louis. 

Bien  que  j'aie  mentionné,  au  cours  de  l'étude  précédente,  les 
divers  textes  des  trois  rédactions  des  Enseignements  de 
saint  Louis  à  ses  enfants,  il  est  nécessaire  que  j'en  donne  ici 
une  liste  suivie,  afin  d'y  joindre  les  lettres  qui  me  serviront  à 
les  désigner  dans  l'édition  qu'on  va  lire. 

RÉDACTION    brève     DES    ENSEIGNEMENTS    DE    SAINT    LoUIS 
destinée    A    CHACUN    DE    SES    FILS. 

Texte  complet. 

A.  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  ms.  1273. 
B^  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  22921. 
B2.  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  916  (copie  du  pré- 
cédent). 

Traductions  latines  du  texte  complet  et  versions  françaises 
de  cette  traduction. 

C^  Traduction  insérée  dans  la  biographie  de  saint  Louis  de 
Geoffroy  de  Beaulieu. 

1.  Voy.  Bibliothèque  de  t École  des  chartes,  t.  LXXIII,  p.  73. 
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C~.  Texte  dérivé  de  celui  de  Geoffroy  de  Beaulieu,  inséré  dans 
la  chronique  latine  de  Primat,  dont  nous  n'avons  plus  que  la  tra- 
duction française  par  Jean  de  Vignay. 

C-^  Texte  dérivé  de  celui  de  Geoffroy  de  Beaulieu,  inséré  dans 
la  biographie  de  saint  Louis  par  Guillaume  de  Nangis.  On  sait 
qu'il  existe  une  traduction  française  de  cette  biographie  anté- 
rieure à  la  fin  du  xiii''  siècle. 

Cihh^  Dérivant  encore  de  Geoffroy  de  Beaulieu  par  l'intermé- 
diaire de  la  traduction  française  de  l'œuvre  de  Guillaume  de 
Nangis  ;  les  rédactions  successives  des  Chroniques  de  France 
donnent  des  versions  interpolées  qui  ne  peuvent  guère  servir  à 
l'établissement  définitif  du  texte,  mais  qui  ont  été  longtemps 
acceptées. 

Texte  incomplet. 

D.  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  25462. 

E.  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  5547. 

F.  Texte  retrouvé  au  Trésor  des  chartes  par  Gérard  de  Mon- 
taigu  et  inséré  dans  le  registre  .\A^  des  archives  municipales 
d'Amiens. 

G.  Texte  français  transcrit,  à  la  suite  de  la  biographie  de  saint 
Louis  de  Geoffroy  de  Beaulieu,  dans  le  ms.  latin  13778  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

Abrégés  et  interprétations. 

H.  Je  comprends  sous  cette  lettre  un  groupe  de  textes  que 
j'ai  énumérés  plus  haut^  et  dont  l'utilité  est  à  peu  près  nulle. 

Editions  imprimées. 

1°  Les  dernières  paroles  de  saint  Louys,  roy  de  France, 
à  Philippe,  son  fils  aisné  et  successeur  à  la  couronne, 
extraites  mot-à-mot  de  sa  vie.  S.  1.  n.  d.  (début  du  xvii^  siècle), 
in-8°.  Traduction  un  peu  libre  en  langage  du  xvii'  siècle  et 
quelque  peu  abrégée.  L'anecdote  de  Philippe-Auguste,  notam- 
ment, y  a  été  supprimée. 

2"  Texte  donné  sans  doute  d'après  D,  par  Qaude  Ménard, 

1.  Voy.  p.  91. 
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à  la  suite  de  son  édition  de  Joinville  (p.  351).  Paris,  1617, 
in-4°. 

3°  Testament  de  saint  Louis,  neuvième  roi  de  France  du 
nom  de  Louis,  suivi  du  testament  de  Louis  XVI  et  des 
vingt-quatre  heures  d'angoisses  qui  ont  précédé  son 
tnartyre.  Paris,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1793, 
in-g". 

Bien  qu'il  soit  dit  dans  une  note  de  la  page  8  «  que  l'on  n'a 
point  changé  le  texte  de  ce  testament  tel  qu'il  se  trouve  dans 
Nangis,  Joinville  et  l'historien  Jean  {sic)  »  et  que  l'on  n'a  fait 
«  que  le  mettre  en  style  moderne  »,  on  a  fait  disparaître  non 
seulement  l'anecdote  de  Philippe-Auguste,  mais  on  a  également 
supprimé  ou  modifié  la  plupart  des  articles  concernant  les  pra- 
tiques de  dévotion. 

4°  Texte  donné  par  Dusevel,  d'après  F,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  l'histoire  de  France,  année  1839,  décembre, 
p.  4., 

5°  Edition  du  texte  G  donnée  dans  les  Historiens  de  France, 
t.  XX,  p.  26,  en  1840. 

A  ces  éditions  isolées  peuvent  être  encore  ajoutées  ceUes  qui 
l'ont  partie  intégrante  des  ouvrages  des  historiens  qui  ont  repro- 
duit les  Enseignements  de  saint  Louis,  tels  que  Beaulieu,  Pri- 
mat, Nangis,  JoinviUe,  etc. 


1.  —  Chiers  fius,  la  première  chose  que  je  l'enseigne  si  est  que 
tu  raetes  touL^  ton  cuer  en  Dieu  amer,  car  sans  ce  nus  ne  se  puet 
sauver  2. 

2.  —  Garde  toi  de  fere  toute ^  chose*  qui  desplaire  li  puet  :  c'est 
mortel  pechié^.  Ainçois  devroies®  souffrir  toute  manière  de  tour- 
mens  que'^  péchasses  mortelement^. 


1.  tout,  om.  A,  B. 

2.  ne  se  puet  nulz  sauver,  B,  F. 

3.  toute,  om.  B,  G. 

4.  et  de  penser  sur  toutes  choses,  add.  B. 

5.  pecliié  mortel,  G;  car  c'est  trop  outrageus  pechié,  B. 

6.  tu,  add.  B,  F. 

7.  tu,  add.  B,  F. 

8.  Ainsi  qu'on  l'a  fait  remarquer  plus  haut  (p.  97),  cet  article  ne  présente 


240  LE   TEXTE    PRIMITIF 

3.  —  8e  Diex  l'envoie  aversiié,  sueffre  la'  en  bonne  grâce  et  en 
bonne  pacience,  el  pense  que  lu  l'as  bien  deservi  el  qu'il  le*  lornera 
loul  a  Ion  preu. 

4.  —  Se  il  te  donne*  prosperilé\  si  len  mercie^humblemenl'',  si 
que  n'en  soies  pas  pire  ou  par  orgueil  ou  par  aultre  manière  de  ce'^ 
dont  lu^  dois  mieux  valoir*,  car  l'en  ne  doit  pas  Dieu  de  ses  dons 
guerroier'". 

5.  —  Confesse  toi  souvent '^  et  eslis  confessors  preudhommes^-^ 
qui  le  sachent'^  enseignier  que  tu  dois  fere  et'"'  de  quoi  tu  te  dois 
garder  ;  et'^  si  te  dois  en  lele  manière  porter  et  avoir'**  que  tes  confes- 
sors et  tes  amis  te  osent'''  seurement'^  reprendre  et  monslrer  tes 
deffaultes. 

6.  —  Le  service  '  *  de  saincte  Eglise  oi  dévotement 2",  sans  bourder  et 
truffer  et  sans  regarder  ça  el  la  ;  mes  prie  Dieu  ou  de  bouche  ou  de 
cuer^'  en  pensant  a  li  dévotement ^^,  et  especiaumenl  a  la  messe,  a 
celle  heure  que  la  consécration  est  fête. 

pas  un  sens  satisfaisant;  il  a  été  ainsi  modifié  dans  l'un  des  manuscrits  du 
groupe  03  bis,  le  manuscrit  de  Sainte-Geneviève  :  «  Garde  toy  de  faire  pechié  : 
avant  devroies  soull'rir  toutes  manières  de  tourments  que  faire  pechié  mortel.  » 

1.  adversités,  sueffre  les,  B. 

2.  le,  add.  A. 

3.  t'envoie,  B,  F. 

4.  adversités  {sic),  B. 

5.  mercie  l'en,  A,  B. 
G.  hautement,  D. 

7.  don,  add.  A. 

8.  ne,  add.  B. 

9.  de  ce  dont  tu  dois  mieux  valoir,  om.  C,  D. 

10.  Dieu  guerroier  de  ses  dons,  A,  B;  de  ses  dons  Dieu  guerroier,  F. 

11.  forment,  A. 

12.  tes  confessors  qui  soient  privés  hommes,  B  ;  et  sages,  add.  F. 

13.  et  osent,  add.  B,  F. 

14.  et,  om.  F. 

15.  et,  om.  A,  B. 

16.  et  avoir,  om.  A,  F. 

17.  sèchent,  D. 

18.  dire,  monstrer,  add.  B. 

19.  de  Dieu  et,  add.  B. 

20.  doucement.  A,  G;  doucement  et  dévotement,  B. 

21.  ou  de  cuer  ou  de  bouche.  A;  de  cuer  et  de  bouche,  B. 

22.  doucement.  G;  fermement  et  de  bonne  foy,  B. 
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7.  —  Le  cuer  aies  dous  et  piteus  aus  povres  et  aus  mesaisiez^  et 
les  conforte  et^  aide^  seloiic  ce  que  tu  porras^ 

8.  —  Se  tu  as  aucune  mesaise  de  cuer^,  di  la  tantost  a  ton 
confessor  ou  a  aucun  preudhome,  si  la  porteras  plus  legierement. 

9.  —  Garde  que  tu  aies  en  ta  compaignie*  tous  preudhomes  ^,  soient 
religieux,  soient  séculiers^,  et  souvent  parle  a  eus,  et  fui  la  compai- 
gnie  des*  mauvais***. 

10.  —  *  ^Escoute  volentiers  les  sermons  et  *^  en  apert  et  en  privé,  et 
pourchace  volentiers  prières  et*^  pardons '^ 


1.  et  a  leurs  inesaises,  F. 

2.  leur,  add.  G. 

3.  aide  et  conforte,  B. 

4.  Le  groupe  C3  bis  intercale  ici  un  article  dont  voici  les  deux  principales 
versions  : 


BiBL.    NAT.,    FR.    2615. 

Maintien  les  bonnes  coustumes  de 
ton  royaume  et  les  mauvaises  abesse  ; 
ne  convoite  pas  seur  ton  menu  peuple, 
ne  ne  charge  de  totes  ne  de  tailles,  se 
ce  n'est  par  trop  grant  nécessité. 


Sainte-Geneviiîve,  ms.  782. 

Fai  les  bonnes  coustumes  garder 
de  ton  réaume  et  les  mauvaises 
abesse  ;  ne  convoite  pas  seur  ton 
pueple  toutes  ne  tailles,  se  ce  n'est 
pour  trop  grant  besoing. 


5.  de  cuer,  om.  D. 

6.  et  en  ton  service,  add.  B. 

7.  et  saiges,  add.  B. 

8.  preudhommes  religieux  ou  séculiers,  B. 

9.  aus,  A. 

10.  Cet  article  est  ainsi  rédigé  dans  le  groupe  C3  bis 


BiBL.   NAT.,    FR.    2615. 

Garde  que  tu  aies  en  ta  compaignie 
preudommes  et  loiaus  qui  ne  soient 
pas  plein  de  convoitise. 


Sainte-Geneviève,  ms.  782. 

Garde  que  cil  de  ton  bostel  soient 
preudomme  et  loiaus;  et  te  souviegne 
de  l'Escripture  qui  dit  :  t  Elige  viros 
timentes  Deura  in  quibus  sit  justicia 
et  qui  oderint  avariciam  »,  c'est  a 
dire  aime  gent  qui  doutent  Dieu  et 
qui  font  droite  justice  et  qui  béent 
convoitise,  et  tu  profiteras  et  gouver- 
neras bien  ton  reaume. 


11.  Et,  add.  G. 

12.  et,  om.  A. 

13.  prières  et,  07n.  B. 

14.  Cet  article  est  omis  dans  le  ms.  de  Sainte-Geneviève  du 

1912 


;roupe  C3  bis. 
16 
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11.  —  Aime  toul  bien  et  hé'  tout  mal  en  quoi  que  ce  soh^. 

12.  —  Nul  ne  soit  si  hardi  qui  die  devant  toi  parole  qui^  attraie 
ou  esmueve  a  pechié,  ne  ne  mesdie"*  d'autrui  par  derrière  en  manière^ 
de  detraction". 

13.  —  ''Nule  vilenie  de  Dieu  ne  de  ses  sains ^  ne  sueffre  que  Ten 
die  devant  toi  que  tu  n'en  faces  ^  tantost  venjance. 

14.  —  '"Rent  grâces  a  Dieu  souvent  de  tous  les  biens  que  il  t'a 
fais'^  si  que  tu  soies  dignes  encore  de'^  plus  avoir. 

15.  — A  justice  et  ^^  a  droiture  tenir '■' soies  roideset  loiaus  envers 
les  songez  ' ■'^  sans  tourner  neadestreneasenestre'^,  mèstousjoursau 
droit.  Soustiens  la  querelle  au  plus'^  povre  jusques  a  tant  que  la 
vérité  soit  déclarée'^. 

16.  —  Se  aucun  a  afîere  en  querelle  contre''  toi 2^,  soies  tous 
jours  pour  lui  contre  toi  jusques  a  tant'^'  que  tu  saches^^  la  vérité; 
quar  ainsi  ne^^  jugeront  ti  conseiller  plus  hardiement  selon  droiture 
et  selon  vérité^*. 

1.  fuy,  B  ;  laisse,  F. 

2.  en  qui  que  il  soit,  A,  B.  —  Tout  cet  article  est  omis  dans  le  ms.  782  de 
Sainte-Geneviève  du  groupe  C3  bis. 

3.  te,  add.  F. 

4.  rnesdis,  F. 

5.  en  manière,  om.  G. 

6.  Tout  cet  article  est  omis  dans  le  ms.  782  de  Sainte-Geneviève. 

7.  Ke,  add.  D. 

8.  ne  des  sains,  A. 

9.  Ne  sueftre  que  l'en  die  devant  toy,  ne  autrement  ou  tu  le  puisses  amender, 
de  Dieu  ne  de  ses  sains  ne  de  ses  amis,  aucun  mal  que  tu  n'en  prengnes,  B. 

10.  Cet  article  entier  manque  dans  la  traduction  française  de  C^,  ainsi  que 
dans  le  ms.  782  de  Sainte- Geneviève  et  dans  F,  G. 

11.  et  aussi  de  toutes  adversités,  add.  B. 

12.  mieux  et  de,  add.  B. 

13.  A  justice  et,  otn.  F. 

14.  Tiens  droiture  et  justice,  B. 

15.  envers  tous  crestiens,  F. 

16.  sans  tourner  ça  ne  la,  B, 

17.  plus,  om.  B,  G. 

18.  esclarée,  A  ;  esclarcie,  B. 

19.  devant,  D. 

20.  contre  toi  en  querelle,  A,  B. 

21.  jusques  a  ce,  F. 

22.  jusques  que  l'en  sache,  G. 

23.  le,  add.  G. 

24.  Cet  article  est  ainsi  rédigé  dans  le  ms.  782  de  Sainte-Geneviève  du 
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17.  —  Se  tu  tiens  riens  de  Tautrui  *  par  toi  ou  par  tes  devanciers 2, 
se  c'est^  chose  certaine,  rent  le  sans  demorée';  se  c'est  chose 
douteuse-^,  fai  enquerre  par  sages  homes  isnelement  et  dili- 
gemment^. 

18.  —  'A  ce  dois  mètre  toute^  t' entente  que  tes  gens^  et  ti  sougez 
vivent  en  pais  et  en  droicture  dessous  toi,  mesmement  li  rehgieus  et 
toutes  les  personnes  de  sainte  Eglise.  L'en  raconte  du'**  roy  Phelippe 
que  une  fois"  li  dist  un  de  ses^^  conseilliers  que  moût  de  tors  et  de 
forfais^^  lui  faisoit  sainte  Eglise  en  ce  que  li  clers"  li  tolloient  ses 
droictures  et  amenui soient  ses  justices  et  que  c'estoit  moût  grant 
merveille  comment  il  le  soufroit.  Et  li  bons  rois  respondit  que 
assés'^  le  creoit;  mes  quant  il  regardoit  les  bontés  et  les  courtoisies^* 
que  Diex  li  avoit  fêtes,  il  voloit  miex  son  droit  laissier  aler^'^  que 
a  sainte  Eglise  contens  ne*^  escandre  susciter.  Aime  donc,  biau  filz, 
les  personnes'^  de  sainte  Eglise-o  et  garde  leur  paix  tant  comme^' 
tu  pourras  ^^. 

groupe  C3  bis  ;  «  Se  aucuns  a  entrepris  querelle  contre  toi  pour  aucune  injure 
ou  pour  aucun  tort  qu'il  li  soit  avis  que  tu  li  faces,  allègue  contre  toi  tant 
que  la  vérité  soit  seue,  et  commande  a  tes  juges  que  lu  ne  soies  de  riens  sous- 
tenus  plus  que  uns  autres.  « 

1.  d'aultruy,  F. 

2.  baillis,  D,  F. 

3.  et  ch'est,  D;  et  soit,  F. 

4.  demourer.  G;  demeure,  F;  aucune  deraourance,  B. 

5.  cousteuse,  B. 

6.  la  vérité,  add.  F  ;  la  vérité  isnellement  et  diligemment  et,  selon  ce,  lay 
hastif  et  brief  jugement,  B. 

7.  et,  odd.  F. 

8.  toute,  otn.  F. 

9.  ta  gent,  A. 

10.  bon,  add.  F. 

11.1!  rois  Philippes  (sic),  add.  G. 

12.  un  sien,  B;  ung  des,  F. 

13.  griefz  et  de  tortfaiz,  F. 

14.  li  clers,  om.  D. 

15.  bien,  F. 

10.  les  honneurs  et  les  courtoisies,  F;  grans  bontés  et  biens,  B. 

17.  cler,  F. 

18.  contens  ne,  om.  A,  B. 

19.  gens,  B. 

20.  et  les  honnore,  add.  B. 

21.  que,  F. 

22.  Toute  la  dernière  phrase  (Aime-pourras)  manque  dans  la  traduction  Iran- 
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19.  _  Ceux  de  religion  aime  et  leur  fai  bien  a  Ion  pouoirel  mes- 
mement  ceulx  de  qui  Diex  est  plus^  honnerés  et  la  foy  2  preschiée  et 
essauciée^. 

20.  —  A  Ion  pcre  el  a  ta  rnere  dois  tu  honneur  '*  et  révérence^  et 
garder*  leurs  commandemens'^. 

21.  —  Les  bénéfices  de  sainte  Eglise  donne  a  personnes  bonnes** 
et^  dignes,  du'"  conseil  de  preudes  hommes,  et''  donne  a  ceus  qui 
n'ont  rien  en'^  sainte  Eglise. 

22.  —  Garde  toi  d'esmouvoir  guerre  sans  trop'^  grant  conseil, 

çaise  de  C^  et  dans  G.  Dans  C3  bis  l'ensemble  de  l'article  est  ainsi  rédigé  : 
BiBL.  NAï.,  FR.  2615.  Sainte-Geneviève,  ms.  782. 

A  ce  dois  mètre  t'entente  que  tes  A  ce  doiz  tu  mètre  fentente  com- 

gens  et  tes  songiez  vivent  em  pés  et  ment  tes  genz  et  ton  [lueple  puissent 

en  droiture  desouz  toi,  raesmement  vivre  en  pais  et  en  droiture,  mees- 

les  bonnes  viles  et  les  communes  de  mement  les  bonnes  villes  et  les  bonnes 

ton  roiaume,  et  les  garde  en  lestât  et  citez  de  ton  reaume,  et  les  garde  en 

en  la  franchise  ou  tes  devanciers  les  lestât  et  en  la  franchise  ou  tes  devan- 

ont  gardez  ;  el  se  il  i  a  aucune  chose  ciers  les  ont  gardez.  Quar  par  la  force 

a  amender,  si  l'amende  et  l'adresse,  et  de  tes  bonnes  citez  et  de  tes  bonnes 

les  tien  en  faveur  et  en  amour.  Car  villes  douteront  li  puissant  homme  a 

par    la    force  et   la   richesce  de   tes  mesprendre  envers  toi.  IJ  me  souvient 

grosses  villes  douteront  li  privé  et  li  bien  de  Paris  et  des  bonnes  villes  de 

estrange  a  mesprendre  envers  toi,  et  mon  reaume  qui  me  aidierent  contre 

especiaument  ti  per  et  tes  barons.  les  barons  quant  je  fu  nouvellement 

Aime  et   houeure   toutes   les    per-  couronné, 

sonnes  de  sainte  Eglise  et  garde  que  Aime  et  honneure  sainte  Eglise. 
l'en  ne  leur  soustraie  ne  apetice  les 
dons  et  les  aumônes  que  ti  devancier 
leur  auront  fait  et  donnez. 

1.  plus,  otn.  F. 

2.  plus,  add.  F. 

3.  Tout  cet  article  est  omis  dans  la  traduction  française  de  C^,  dans  le 
groupe  C3  bis  et  dans  G. 

4.  amour,  F. 

5.  porter,  add.  G. 

6.  révérence  garder  et  faire,  B. 

7.  Cet  article  est  omis  dans  le  ms.  782  de  Sainte-Geneviève. 

8.  aus  povres  hommes,  A;  aux  preudes  hommes,  B. 

9.  qui  en  sont,  K. 

10.  et  par  le,  B. 

11.  les,  add.  A;  especialment,  B. 

12.  de,  G. 

13.  trop,  om.  B;  très,  F. 
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mesmemenl  contre  toute'  crestienté^;  et  s'il  le^  convient  fere,  si 
garde  sainte  Eglise  et  ceus  qui  riens  nï  ont  meffet  de  tous 
domages''. 

23.  —  Guerres  et  contens^,  soient  a  toi*,  soient  a  tes  songez', 
apaise*  au  plus  tost  que  tu  pourras,  ainsi  comme  saint  Martin 
faisoit. 

24. —  Soies  diligens*  d'avoir  bon  prevos  et  bon  baillis'",  et  enquier 
souvent  d'eus  et  de''  ceus  de  ton  hostel  comment  il'^  se'^  main- 
tiennent'''. 


1.  toute,  om.  B. 

2.  contre  houme  crestien.  G;  contre  crestienï;.  Traduction  française  de  C^. 

3.  li,  A;  le  te,  F. 

4.  de  tous  domages,  om.  F.  —  Dans  le  ms.  de  Sainte-Geneviève  du 
groupe  C3  ôîs,  cet  article  est  ainsi  rédigé  :  «  Garde  toi  de  mouvoir  guerre 
contre  nul  homme  crestien  s'il  ne  t'a  trop  forment  metfet  ;  et  s'il  requiert 
merci,  tu  li  doiz  pardonner  et  prendre  amende  si  souffisant  que  Diex  t'en  sache 
gré.  » 

5.  Apaise,  add.  B. 

6.  et  contens,  om.  A,  B  ;  De  toutes  guerres  et  de  tous  contens,  F. 

7.  soient  tien,  F,  G. 

8.  soient  a  toi,  soient  a  tes  songez,  om.  D. 

9.  curieux.  B. 

10.  et  preudes  hommes,  B. 

11.  et  aussi  de  savoir  comment,  B. 

12.  comment  il,  om,.  B. 

13.  gouvernent  et,  add.  B. 

14.  meainent,  G;  meinent,  A.  —  Dans  le  groupe  C3bis.  cet  article  est  ainsi 
rédigé  : 


BiBL.   NAT.,  FR.   2615. 

Soies  diligens  d'avoir  bons  prevoz 
et  bons  bailliz,  et  enquier  souvent 
d'eus  et  de  ceus  de  ton  hostel  com- 
ment il  se  maintiennent  et  se  il  a  en 
eus  vice  de  trop  grant  convoitise  ou 
de  fausseté  ou  de  tricherie. 


Sainte-Geneviève,  ms.  782. 

Soies,  biaus  dous  fiuz.  diligenz 
d'avoir  bons  bailliz.  et  enquier  sou- 
vent de  leur  fet  et  comment  il  se 
contiennent  en  leur  oHîces.  De  ceus 
de  ton  ostel  encpiier  plus  souvent  que 
de  nul  autre  s'il  sont  trop  convoiteus 
ou  trop  bobencier.  Car,  selonc  nature, 
les  membres  sont  volen tiers  de  la 
manière  du  chief;  c'est  a  savoir 
quand  li  sires  est  sages  et  bien  orde- 
nez,  tuit  cil  de  son  hostel  i  prennent 
example  et  en  valent  miex. 
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25.  —  'Soies  tousjours  dévot  et  obéissant  a  Teglise  de  Rome  et  au 
pape  2  comme  a  père  esperitueP. 

26.  —  Travaille*  aus  pechiés  empescher^  et  mesmement  vilains 
pechiés  et  lais,  et  vilains  seremens,  et^  hérésies^  fais  destruire  et 
abaissier^  a  ton  pouoir^. 

27.  —  Et  encore  te  recorde  ^*^  jou'^  que  lu  reeonnoisses  les 
bénéfices  Nostre  Seigneur  et  que  tu  lui  en  rendes  grâces '^  et'^ 
mercis. 

28.  —  Fai  toi  '■'  prendre  garde  que  les  despens  de  ton  ostel  '^  soient 
raisonnables  et  amesurés. 

29.  —  Et  en  la  fin,  dous^^  fius,  je  te  conjur  '^  et  requier,  que  se  je 
muir^^  avant  toi,  que  faces  secourre  a  mon  ame  en  messes  et  en 
oroisons  par  tout  le  reaumede  France'^,  et  que  tu  m'otroies  especial 
part^"  en  tous  les  biens  que  tu  feras. 

30.  —  Au  derrain^',  chier  fils,  je  te  donne  toutes  les  beneïçons  que 

1.  Cet  article,  qui  se  trouve  dans  tous  les  textes  latins,  manque  dans  tous 
les  textes  français,  sauf  dans  A  et  B. 

2.  et  obéissant  a  la  {sic)  pape,  A. 

3.  comme  a  ton  père  et  a  ta  mère  esperituelle,  B. 

4.  toi,  add.  B,  G. 

5.  despecier,  A,  B. 

6.  et  mesmement  vilains  seremens  et  lais  et,  A,  F;  et  mesmement  vilains 
serement  et  lès,  B,  G. 

7.  hérésies,  om.  B. 

8.  esrachier,  B. 

9.  Les  derniers  mots  (et  heresies-povoir)  sont  remplacés  dans  le  ms.  de 
Sainte-Geneviève  du  groupe  03  bis  par  ceux-ci  :  «  et  especialment  tien  en 
grant  vilté  Juis.  » 

10.  requier,  G;  commande,  F. 

11.  jeu,  om.  F,  G. 

12.  grâces,  om.  F. 

13.  or,  F. 

14.  bien,  add.  B. 

15.  que  il,  add.  A,  B. 

16.  beau,  F. 

17.  prie,  B. 

18.  es  parties  de  par  deçà  ou  en  quelconque  lieu,  B. 

19.  en  oroisons,  en  aumosnes,  en  restitucions  par  tout  ou  tu  saras  que  je 
pourray  estre  tenus,  B. 

20.  et  plenniere,  add.  D,  G;  especialment  part  pleiniere,  F. 

21.  derrenier,  A,  D. 
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bons  pères  et  piteus'  peut  donner  a  fiP,  et  la  benoite  Trinité  et  tuit 
li  sains ^  te  gardent  et  defïendent  de  tout  mal,  et  Diex  te  doint  grâce 
de  fere  sa  voulenté  toiisjours  si  que  il  soit  honorés  ''  par  toi  et  que 
nous  puissons,  après  ceste  mortel  vie,  estre  ensemble  avecques  lui  et 
li  loer  sans  fin.  Amen^. 


Enseignements  de  saint  Louis  a  sa  fille  Isabelle, 
REINE  DE  Navarre. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  Enseignements  ne  nous  sont 
jamais  parvenus  à  l'état  isolé,  mais  se  trouvent  rapprochés, 
dans  tous  les  recueils,  de  l'une  des  deux  rédaction  des  Ensei- 
gne^yients  de  saint  Louis  à  son  fils. 

J.  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  25462,  à  la  suite  de  D. 

K.  Version  française  d'une  traduction  latine  perdue,  donnée 
par  Guillaume  de  Saint-Pathus  en  même  temps  qu'une  traduc- 
tion de  la  rédaction  développée  des  Enseignements  de  saint  Louis 
à  son  fils. 

L.  Texte  inséré  par  Gérard  de  Montaigu  dans  le  registre  AA^ 
des  archives  municipales  d'Amiens,  à  la  suite  de  F. 

M^ .  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  22921 ,  à  la  suite  de  B^ . 

M^.  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  916,  à  la  suite  de  B-. 

Éditions  imprimées. 

1**  Texte  donné,  sans  doute  d'après  J,  par  Claude  Ménard,  à 
la  suite  de  son  édition  de  Joinville  (p.  356),  Paris,  1617,  in-4°. 

2°  Reproduction  littérale  de  l'édition  de  Claude  Ménard, 
dans  les  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  XX, 
p.  302,  note. 

3°  Texte  donné  par  Dusevel,  d'après  L,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1841,  p.  128. 

1.  bon  père  esprouvé,  F. 

2.  Tout  ce  qui  suit  jusqu'à  :  «  de  tout  mal  »  est  remplacé  dans  B  par  ceci  : 
«  Je  te  commande  a  la  benoite,  sainte  et  très  aimable  Trinité  et  a  la  benoite 
vierge  Marie  et  a  tous  les  sains  et  saintes  de  paradis  qui  le  gardent  et  def- 
fendent  de  tout  mal.  » 

3.  de  paradis,  add.  F. 

4.  et  serviz  et  merciez,  B. 

5.  Amen,  amen,  amen,  F. 
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4"  Paul  Viollet,  Œuvres  chrétiennes  des  familles  royales  de 
France,  p.  98. 


Ci  après  sont  escrit  li  enseignemens  que  li  bons  rois  sains 
LoYS  escrist  de  sa  main  a  madame  Ysabel,   sa  fille,  qui 

FU   ROINE    DE    NaVARRE^ 

1.  —  A  sa  chiere  et  amée  fille  YsabeP,  royne  de  Navarre,  salul 
et  amistié^  de  père. 

2.  —  Chiere  lille,  pour  ce  que  je  cuide  que  vous  relenrés^  plus 
voulen tiers  ^  de  moy  ®,  pour  l'amour  que  vous  avez  a  nioy  ^,  que  vous 
ne  fériés  de  pluisours  autres*,  j'ay  pensé  que  je  vous  face  aucuns 
enseignemens  escris^  de  ma  main. 

3.  —  Chiere  fille,  je  vous  enseigne  que  vous  amez  Nostre  Sei- 
gneur de  tout  vostre  cuer  et  de  tout  vostre  pooir;  car  sans  ce  nus  ^" 
ne  puet  rien  valoir '^  Nulle  chose  ne  puet^^  estre  amee'^  si  droictu- 
rierement^''  ne  si  proffitablement.  C'est  li  sires  a  cui  '*  toute  créature 
puet  dire  :  «  Sire,  vous  estes  mes  Diex  ;  vous  n'avez  mestier  de  nul 
de  mes  biens.  »  C'est  li  sires  qui  envoya  son^^  fd  en  terre  et  le  Hvra 
a  mort  pour  nous  délivrer  de  la  mort^^  d'enfer. 

1.  J'emprunte  ce  titre  à  J  en  ramenant  certaines  formes  un  peu  trop  locales, 
telles  que  «  chi  »  ou  «  ke  »,  à  une  langue  plus  voisine  de  celle  du  texte  des 
Enseignements.  —  «  Ce  sont  les  enseignemens  que  li  bons  rois  saint  Loys  fist  et 
escrit  de  sa  main  et  les  envoya  de  Carthage  ou  il  estoit  a  la  royne  de  Navarre 
sa  fille  »,  M.  —  «  Vecy  les  enseignemens  de  saint  Loys  qu'il  fist  a  Madame 
Yzabel,  royne  de  Navarre,  sa  fille  »,  L. 

2.  A  sa  chiere  amie  et  fille  Yzabel,  L. 

3.  et  amistié,  oni.  L. 

4.  reteniez,  C;  relendrés,  M. 

5.  et  plus  de  cuer,  add.  M. 

6.  que  d'un  autre,  add.  L. 

7.  l'amour  que  vous  y  avez,  M. 

8.  que  vous  ne  fériés  de  pluisours  autres,  om.  L. 

9.  escris,  om.  L. 

10.  nus,  om.  L. 

11.  ne,  ndd.  K,  L. 

12.  bien,  add.  J. 

13.  ne,  add.  J. 

14.  si  droicturierement,  om.  K. 

15.  qui  a  {sic),  L. 

16.  benoiet,  add.  K;  chier,  add.  L. 

17.  des  poines,  K;  de  la  peine,  L. 
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4.  —  Chiere  fille,  se  vous  Tamez,  li  pourfît  en  sera  vostres; 
moult  est  la  créature  desvoiée'  qui  ailleurs  met  l'amour  de  son 
cuer^  fors  en  luy  ou  dessous  luy. 

5.  —  Chiere  fille,  la  mesure  dont  nous  le  devons^  amer,  si  est 
ramer"*  sans  mesure.  Il  a  bien  deservi  que  nous  Tamons,  car  il  nous 
ama  premier^.  Je  vouldroie^  que  vous  seussiez  bien  penser  ces  oevres 
que  li  benoiet  Filz  Dieu'  fist  pour  nostre  raençon. 

6.  —  Chiere  fille,  ayés  grant  desirier*  comment  vous  lui  puissiez 
plus^  plaire  et^"  metez  grant  entente  a  eschiver  toutes  les  choses  que 
vous  cuiderés^^  qui  lui  doivent  desplaire,  especialement  vous  devez 
avoir  ceste  voulenté  que  vous  ne  ferez  pechié  mortel  pour  nulle 
chose ^^  qui'^  peiist  avenir,  et  que  vous  vous  laisseriés  ainçois''' 
tous'^  les  membres ^^  trenchier  et  la  vie  tolir  par  cruel  martire  que 
vous  le  feïssiez*'  a  escient. 

7.  —  Chiere  fille,  accoustumez  vous  a  souvent^*  confesser,  et 
eslisez'^  tousjours  confesseurs  qui  soient  de  sainte  vie  et  de  souffî- 
sant  lettreûre^^  par  qui  vous  soies  enseignée^*  des  choses  que  vous 
devez  faire^^,  et  soyés  de  telle  manière  par  quoy  vostre  confesseur  et 
voz  autre  ^^  ami  vous  osent  hardiement  enseignier  et  reprendre. 

1.  deceue,  M. 

2.  met  sa  pensée  et  son  cuer,  L  ;  met  son  cuer  ne  sa  cure,  M. 

3.  vous  le  devez,  L. 

4.  r,  om.  J. 

5.  premièrement,  K,  L. 

6.  bien,  ndd.  L. 

7.  Dieu,  om.  L. 

8.  désir,  K,  L  ;  desirier  de  savoir  et  de  faire,  M. 

9.  plus,  om.  M. 

10.  et,  om.  M. 

11.  cuidez,  L. 

12.  rien,  L. 

13.  plaire  et,  add.  M2. 

14.  avant,  L. 

15.  tous,  om.  J. 

16.  couper  et,  J. 

17.  «  et  que  vous  feissiez,  »  remplacé  dans  M2  par  cette  phrase  :  «  ainçois  devez 
tous  vos  membres  laisser  trancher  que  le  fere.  » 

18.  souvent  a,  J. 

19.  a  vous  confesser  souvent  et  eslire,  M}. 

20.  saincte  vie  et  lettre,  M"^. 

21.  et  doctrinée,  add.  J. 

22.  que  vous  devez  faire  et  que  devés  eschiver,  L. 

23.  bons,  add.  L. 
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8.  —  Ohiere  fille,  oyés  volcntiers  le  service  de  sainte  Eglise,  el 
quant  vous  serés  au  moustier,  gardés  vous  de  muser  et  de  dire 
vaines^  paroles.  Vos  oroisons  dites  en  paix  ou  par  bouclie  ou  par 
pensée*  et,  especialmcnl  entruès^  que  li  corps  Nostre  Soigneur 
Jhesus  Crist^  sera  présent^  a  la  messe,  soyés  plus  en  paix  et  plus^ 
ententive  a  oroison,  et  une  pièce  devant'. 

9.  —  Ohiere  fille,  oies  voulentiers  parler  de  Nostre  Signour^  en 
sermons  et  en  privés^  parlemens^".  Toutevoies  privés  parlemens 
escliivés,  fors^'  de  gens  moût  esleues^^  en  bontés  et  en  sainteés^'. 
Pourchaciés  voulentiers  les  pardons'''. 

10.  —  Ohiere  fille,  se  vous  avez  aucune  persécution  ou  de  maladie 
ou  d'autre  chose  en  quoi  vous  ne  puissiés'^  mètre  conseil  en  bone 
manière,  souffres  le  debonairement  et  en  merciés  Nostre  Signeur  et 
l'en'®  sachiez  bon  gré;  car  vous  devés  cuider  que  c'est '''^  pour 
vostre  bien  et  devés  cuidier'®  que  vous  l'avez  deservi'^,  et  plus^"  se 
il  voulsist,  pour  ce  que  vous  l'avez  pou  amé  et  pou  servi  et  avez 
maintes  choses^'  faites ^^  contre  sa  voulenté. 

11.  —  Se  vous  avez  aucune  prospérité  ou  de  santé  de  cors  ^^  ou 

1.  malvaises,  L. 

2.  ou  de  cœur  ou  de  bouche  ou  en  pensée,  L. 

3.  tant  comme,  M;  tandis,  L. 

4.  Jhesus  Crist,  om.  M. 

5.  Le  reste  du  paragraphe  forme  dans  L  un  alinéa  distinct. 

6.  plus,  om.  L. 

7.  la  consécration,  add.  M. 

8.  de  Dieu,  K,  M. 

9.  divers,  L. 

10.  Ici  s'ouvre  dans  L  un  nouvel  alinéa. 

11.  que,  add.  J. 

12.  Eschivez  compaignies  fors  de  gens  moût  eslevées,  L. 

13.  et,  add.  M. 

14.  volentiers  indulgences  el  pardons,  K;  volentiers  pardons  et  oroisons,  M'. 
Dans  M2,  les  deux  dernières  phrases  iToutevoies-pardons)  sont  remplacées  par 
ces  mots  :  «  Aimés  gens  de  sainte  vie.  » 

15.  ou  l'en  ne  puisse,  L. 

16.  li  en,  M;  luy  en,  L. 

17.  tenir  que  il  le  fait,  M;  cuider  qu'il  le  face,  L. 

18.  penser,  L. 

19.  vous  avez  tant  el  plus  deservi,  M  ;  vous  avez  ce  desservy,  L. 

20.  autre  chose,  L. 

21.  dites  et,  add.  L. 

22.  et  maintes  fois  fait,  M. 

23.  aucune  perversité  ou  deft'aulte  de'cori)s  ou  de  biauté,  M. 
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d'autre  chose,  mercyés  en  Nostre  Seigneur  Immblemenl  et  l'en 
sachiez  bon  gré  ;  et  vous  prenez  bien  garde  que  vous  de  ce  n'empi- 
riez ne  par  orgueil  ne  par  autre'  mesprison,  car  c'est  moût  grant 
pechié  de  guerroier  Nostre  Seignour  pour^  locoison  de  ses  dons. 

12.  —  Se  vous  avez  aucune  mesaise^  de  cuer,  dites  le  a  vostre 
confesseur  ou  a  aucune  autre  personne  que  vous  cuidiés  *  qui  soit 
loiaus  et  qui  le  doive ^  bien  celer,  pour  ce  que  vous  la  portiés^  plus 
en  pais,  se  c'est  chose  que  vous  puissiez^  dire^. 

13.  —  Chiere  fille,  ayez  le  cueur  piteux  vers  toutes^  gens'"  que 
vous  entendrez"  qui  soient '^  a  meschief  ou  de  cuer  ou  décors  et  les 
secoures  voulentiers  ou  de  confort  ou  d'aucune  aumosne,  selonc  ce 
que  vous  le  pourrez  faire '^  en  bone  manière. 

14.  —  Chiere  fille,  amez  toutes  bonnes  gens,  soient  de  religion, 
soit  du'*  siècle'"',  par  qui  vous  entendez  que  Nostre  Seigneur  soit 
honnerés  et  servis"',  et'^  les  povres  amés  et'^  secoures,  especialment 
ceulx  qui,  pour  l'amour"'  de  Nostre  Seigneur^'',  se  sont  mis  a 
povreté. 

15-'.  —  Chiere  fille,  prenez  vous  garde,  a  vostre  pooir,  que  les 
femmes  et  l'autre  mesgnie"  qui  repairent  plus  souvent  et  plus  secre- 

1.  aucune,  M. 

2.  par,  L. 

3.  malaise,  J. 

4.  Guiderez,  L;  sachez,  M,  om.  K. 

5.  le  vouldroit,  L  ;  vous  doye,  M. 

6.  portez,  M. 

7.  ou  doyés,  add.  L,  M. 

8.  fere,  L. 

9.  toutes,  om.  K,  L,  M. 

10.  ceulz,  M. 

11.  Guiderez,  L. 

12.  sont,  K,  M. 

13.  faire  le  pourrez,  M. 

14.  de,  L. 

15.  ou  séculiers,  M. 

16.  servy  et  honnouré,  L. 

17.  et,  om.  M. 

18.  amés  et,  om.  K,  L. 

19.  de  Dieu,  add.  L. 

20.  Jhesu  Crist  et  en  ensuivant  son  commandement  ont  tous  leurs  biens 
habandonné  et,  add.  L. 

21.  Tout  le  paragraphe  15  est  omis  dans  J. 

22.  les  autres  mesniees,  K  ;  l'autre  raesnie,  M-;  l'autre  mesquine,  L. 
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lement*  avec  vous  soient  de  bonne  vie  et  sainte^,  et  eschivez  a 
vostre  pooir  toutes  gens  de  malvaise  renommée. 

16.  —  Chiere  fille,  obéissez  humblement  a  vostre  mary  et  a  vostre 
père  et  a  vostre  mère  es  choses  qui  sont  selon  Dieu  ;  vous  devez 
ce  volentiers  faire ^  pour  l'amour  que  vous  devez  avoir  a  eulx  et 
assés  plus  pour  l'amour  de*  Nostre  Seigneur  qui  ainsi  l'a  ordonné^ 
selon  ce  qu'il  affiert  ;  contre  Dieu  ne  devez  a  nulluy  obéir. 

17.  —  Ohierefllle,  mettez  grant^  painequevoussoiezsi'^^parfaitte 
en  tout  bien^  que  cil  ^  qui  vous  verront  et  qui'"  orront  parler  de 
vous''  y'^  puissent  prendre  bon  exemple. 

18. —  Il  me  semble  qu'il  est'^  bon  que  vous  naiiez'^  pas  trop  grant 
surcrois '^  de  robe  ensemble  ne  de  joyaux'^  selon  Testât  ou  vous 
estes;  ains''^  me  semble  mieulx  que  vous'^  faciez  vos  aumosnes  au 
moins ^^  de  ce  qui  trop  seroit,  et  me  semble  qu'il  est*"  bon  que  vous 
ne  mettez  2^  trop  grant  temps  ne  trop  grant  estude  a  vous  parer  ne 
acesmer22,  et  prenez  garde  que  vous  ne  faciez  oultrages  en  vostre 
atour,  mais  tousjours  vous  enclinez  plus^^  devers  le  moins  que 
devers  le  plus. 

1.  qui  plus  secrètement  repairent,  L. 

2.  bonne  et  sainte  vie,  L. 

3.  vous  devez  volentiers  faire  a  chascun  ce  qu'à  lui  appartient,  K. 

4.  Dieu,  add.  L. 

5.  a  cascun,  add.  J. 

6.  grant,  om.  L. 

7.  si,  om.  L. 

8.  en  tout  bien,  om.  J. 

9.  et  ce  {sic),  L. 

10.  vous  verront  et  qui,  om.  3. 

11.  et  qui  vous  verront,  add.  J. 

12.  ilz,  L. 

13.  soit,  K;  fust,  L;  seroit,  M. 

14.  eussiez,  L,  M. 

15.  secours,  M. 

16.  de  robe  que  de  joyaux,  L  ;  ensemble  de  robes  et  de  joyaux,  M. 

17.  mais,  M. 

18.  en,  add.  L. 

19.  au  moins,  om.  M. 

20.  fust.  L. 

21.  meissés,  L. 

22.  ja  nulle  fois,  add.  L. 

23.  anchois.  J. 
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19.  _  Chiere  fille,  ayez  un  desirier'  en  vous^  qui  jamais  ne  se^ 
parte*  de  vous^  cest  a  dire  comment  vous  puissiez  plus  plaire  a 
Nostre  Seigneur  :  et  metez  vostre  cuer  a  ce  que.  se  vous  estiez  cer- 
taine que  vous  ne  fussiez  jamais  guerredonnée  de  bien  que  vous 
feïssiés  ne  punie  de  mal  que  vous  feissiés^  si  vous  devriés'  vous 
garder  de  faire  chose  qui  despleust  a  Nostre  Seigneur,  et  entendre  ^ 
a  faire  les  choses  qui  li  plairoient,  a  vostre  pooir,  purement  pour 
lamour  de  lui. 

20.  —  Chiere  fille,  pourchacez  voulentiers  oroisons"  de  bones  gens 
et  m'i  accompaigniez  ;  et  se  il  avient^"  qu'il  plaise  a  Nostre  Seigneur 
que  je  trespasse  de  ceste  vie  devant^^  vous,  je  vous  pri  que  vous'^ 
pourchaciés  messes  et  oroisons  et  autres  bienfaits  pour  mon  ame. 

21.  —  ^3je  vous  commant  que  nus  ne  voie  cest  escrit  sans 
congiet^"*. 

22.  —  Nostre  Sire'^  Diex'^  vous  face^^  bone  en  toutes  choses^^ 
autant  ^^  comme  je  desire^o  et  plus  assez  que  je  ne  saroie  desirier^^. 
Amen. 


I.  désir,  L. 

"2.  en  vous,  otn.  L. 

3.  s'en,  M. 

4.  départe,  J. 

5.  de  vous,  om.  M. 

6.  que  vous  puissiés  faire,  M  ;  ne  punie-feissiés.  om.  par  suite  d'un  bourdon 
dans  L. 

7.  verriez,  L. 

8.  entendriez,  K,  L. 

9.  et  prières  et  bienfaiz,  M. 

10.  chose,  add.  L. 

II.  avant  de,  L. 
VI.  me,  add.  L. 

13.  Le  paragraphe  21  est  omis  dans  L,  M. 

14.  sans  mon  congié  excepté  vostre  frère,  K. 

15.  Seigneur,  L,  M. 

16.  Jhesu  Crist,  add.  M. 

17.  si,  add.  L,  M. 

18.  en  toutes  choses,  07n.  M. 

19.  autant,  om.  L,  M. 

20.  scay,  M. 

21.  je  ne  désire,  L. 
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RÉDACTION    DÉVELOPPÉE     DES    ENSEIGNEMENTS    DE    SAINT    LoUIS 
DESTINÉS    A    SUN    FILS    AÎNÉ. 

Texte  de  la  Chambre  des  comptes. 

W.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  12814  {Noster^), 
fol.  10. 

N".  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  5869,  d'après 
Noster. 

W.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  4641%  fol.  26,  d'après 
Noster. 

Traductions. 

0.  Traduction  latine  donnée  par  le  moine  Yves  dans  le  recueil 
présenté  à  Philippe  le  Long  par  l'abbé  de  Saint- Denis,  Gilles  de 
Pontoise  ^ . 

P.  Version  française  de  la  traduction  latine  reproduite  par 
Guillaume  de  Saint-Pathus. 

Dans  l'édition  qui  va  suivre,  je  n'ai  donné  les  variantes  de  0 
et  de  P  que  lorsqu'elles  paraissaient  être  le  reflet  de  quelque 
variante  du  texte  français  que  le  premier  traducteur  avait  eu  sous 
les  yeux. 

Textes  interpolés. 

Bien  que  la  rédaction  développée  n'ait  pas  subi  des  interpo- 
lations aussi  importantes  que  celles  que  les  religieux  de 
Saint-Denis  ont  insérées  dans  la  rédaction  brève,  plusieurs 
textes  ont  reçu  des  amplifications  portant  surtout  sur  le  style; 
tels  sont  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  manuscrits  suivants  : 

Q.  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  1136. 

R.  Bibliothèque  nationale,  nouv.  acq.  française  4338.  Ce 
texte  est  non  seulement  amplifié,  mais  on  y  a  combiné  le  texte 
des  deux  rédactions  brève  et  développée. 

S.  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ms.  10406. 

1.  Cette  traduction  se  trouve  imprimée  dans  le  t.  XX  des  Historiens  de 
France,  p.  47. 
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Editions  imprimées. 

i"  Thêveneau,  Les  préceptes  du  roy  saint  Louis  à  Phi- 
lippe III  son  fils...  Paris,  1627,  in-8°,  p.  534,  d'après 
Noster. 

2°  Moreau,  Discours  sur  l'histoire  de  France,  Paris,  1788, 
in-S",  t.  XX,  Appendice,  p.  3,  d'après  Noster. 

3°  Paul  Viollet,  Œuvres  chrétiennes  des  familles  royales 
de  Fronce,  Paris,  1870,  in-8%  p.  106,  principalement  d'après  P 
et  d'après  le  texte  de  Noster  que  l'éditeur  connaissait  par  les 
éditions  de  Thêveneau  et  de  Moreau. 

4"  Natalis  de  WaiHy  a  donné  à  la  suite  de  son  Mémoire  sur 
Joinville  et  les  Enseignements  de  saint  Louis,  dans  le  t.  XXVIII 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  paru  en  1874, 
un  essai  de  restitution  pour  lequel  il  a  utilisé  tous  les  textes 
qu'il  connaissait;  mais  il  y  a  fait  entrer  les  éléments  de  la 
rédaction  brève  et  de  la  rédaction  développée,  ainsi  que  les 
interpolations  du  groupe  C^  ^'^  et  même  de  certains  textes 
amplifiés,  tels  que  R.  Il  en  est  résulté  une  marqueterie  peu 
heureuse. 

Ce  sont  les  enseingnemenz  que  monseigneur  saint  Loys  fist 
A  son  ainzné  fils  Phelippe. 

1 .  —  A  son  chier  filz  ainzné  Philippe  salut  et  amitié  de  père  ' . 

2.  —  Chiers  filz,  pour  ce  que  je  desirre  de  tout  mon  cuer  que  tu 
soies  bien  enseingnié  en  toute  chose,  je  pense  que  je  te  face 
aucun  enseingnement  par  cest  escript;  car  je  t'oy  dire  aucunes 
fois  que  tu  entendroies  plus  de  moij  que  d'autrui^. 

3.  —  Chiers  filz,  je  t'enseingne  premièrement  que  tu  aimes 
Dieu  de  tout  ton  cuer  et  de  tout  ton  pouoir,  car  sans  ce  nul  ne 
peui  rien  valoir^. 


1.  et  amitié  de  père,  om.  P. 

2.  Dans  cet  article  comme  dans  les  suivants,  on  a  imprimé  en  caractères 
italiques  ce  qui  est  emprunté  aux  Enseignements  à  Isabelle.  Cf.  article  2  de 
ces  Enseignements. 

3.  Cf.  Isabelle  3.  A  rapprocher  de  réd.  brève  1. 
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4.  —  Tu  te  dois  garder  de  toutes  choses  que  iu'  quiderasqui 
li  doient  desplaire,  a  ton  pouoir,  et  especialment  tu  dois  avoir 
ceste  volenté  que  tu  ne  faces  pechié  mortel  pour  nulle  chose 
qui  puisl  avenir,  et  que  tu  te  lairoies  avant  tous  les  membres 
tranchier  et  la  vie  tolir  par  cruel  martire  que  tu  le  feïsses  a 
escient^. 

5.  —  Se  Nostre  Sire  t'envoie  aucune  persécution  ou  de  mala- 
die ou  d'autre  chose,  tu  la  dois  souffrir  debonnairement^ ,  et 
l'en  doies  mercier  et  savoir  bon  gré;  car  tu  dois  penser  que  il 
l'a  fet  pour  ton  bien''.  Et  si  dois  penser  que  tu  as  bien  deservi 
et  ce  et  plus,  se  il  vousist,  pour  ce  que  tu  l'as  pou  amé  et  pou 
servi  et  que  tu  as  maintes  choses  faittes  contre  sa  volenté^. 

6.  —  Se  Nostre  Sire  t'envoie  aucune  prospérité  ou  de  santé  de 
corps  ou  d'autre  chose,  tu  l'en  dois  m.ercier  humblement  et 
dois  prendre  garde  que  tu  de  ce  n'empire  ne  par  orgueil  ne 
par  autre  mesprison;  car  c'est  moult  grant  pechié  de  guer- 
roier  Nostre  Seigneur  de  ses  clons^. 

7.  —  Obiers  filz,  je  t'enseigne  que  tu  t'acoustumes  a  souvent 
confesser  et  que  tu  eslises  tous  jours  tels  confesseurs  qui 
soient  de  saincte  vie  et  de  souffisent  lettreûre.  par  qui''  tu 
soies  enseing niez  des  choses  que  tu  dois  eschiveret  des  choses 
que  tu  dois  faire,  et  aies  tele  manière  en  toy  par  quoy  ti  con- 
fesseur et  ti  autre  ami  t'osent  hardiement  enseignier  et 
reprendre^. 

8.  —  Obiers  filz,  je  t'enseigne  que  tu  oyes  volentiers  le  service 
de  sainte  Esglise,  et  quant  tu  seras  ou  moustier,  garde  toy  de 
muser  et  ^  de  parler  vainnes  paroles.  Tes  oroisons  di  en  pez,  ou 
par  bouche  ou  par  penser,  et  especialment  soies  plus  en  pez 

1.  Sans  doute  par  suite  d'un  bourdon,  on  ne  trouve  dans  le  texte  latin  de  O 
rien  qui  réponde  aux  dix  derniers  mots  (valoir-tu). 

2.  Cf.  Isabelle  6.  A  rapprocher  de  réd.  brève  2. 

3.  souftrir  debonnaireraent,  om.  O. 

4.  que  il-bien,  otn.  0. 

5.  Cf.  Isabelle  10.  A  rapprocher  de  réd.  brève  3. 

6.  Cf.  Isabelle  11.  A  rapprocher  de  réd.  brève  4. 

7.  quoy,  N. 

8.  Cf.  Isabelle  7.  A  rapprocher  de  réd.  brève  5. 

9.  et,  om.  N. 
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et  pliis  etitentiz  a  orolson  tant  comme  II  cors  Nostre  Seigneur 
sera  pi^esens  a  la  messe  et  une  pièce  devante 

9.  —  Chiers  fils,  je  t'enseigne  que^  tu  aies  le  cuer  piteas  envers 
les  povres  et  envers  tous  ceus  que  tu  cuideras  qui  aient  mes- 
chief  ou  de  cuer  ou  de  corps^  et,  selon  le  pouoir  que  tu  auras, 
les  sequeur  volentiers  ou  de  confort  ou  d'aucune  aumosne^. 

10.  —  Se  tu  as  aucune  mesaise  de  cuer,  di  la  a  ton  confes- 
seur ou  a  aucun  que  tu  cuides  qui  soit  loyaus  et  qui  te  sache 
bien  celer,  pour  ce  que  tu  la  portes  plus  en  pez,  se  ce  est 
chose  que  tu  puisses  dire. 

11.  —  Olîiers  filz,  aies  volentiers  la  compaignie  des  bonnes  gens 
avecques  toy,  soient  de  religion,  soient  du  siècle,  et  eschive  la 
compaignie  des  maurez"',  et  aies  volentiers  bons  parleraens  avec 
les  bons;  et  escoute  volentiers  palier  de  Nostre  Seigneur  en 
sarmons  et  en  privé.  Pourchaces  volentiers  les  pardons^. 

12.  —  Aime  le  bien  en  autrui  et  hé  le  maP. 

13.  —  Ne^  seufîre  mie  que  l'en  die  devant  toy  paroles  qui  peuent 
genz  attraire  a  pechié.  N'escoute  pas  volentiers  mesdire  d'autrui^. 

14.  —  Nulle  parole  qui  tourt'**a  despit  de  Nostre  Seigneur  ou  de 
Nostre  Dame"  ou  des  sains  ne  seufîre '•^  en  nulle  manière,  que  tu 
n'en  praignes  venjance^^.  Se  il  estoit  clerc  ou  il  estoit  si  grant  per- 
sonne que  tu  ne  deiisses  justicier,  feisses  le  dire  a  celui  qui  le  por- 
roit  justicier. 

15.  —  Clîiers  fiIz,  pren  te  garde  que  tu  soies  si  bons  en  toutes 
choses  par  quoy  il  appere  que  tu  recognoisses  les  boutez  et  les  hon- 

1.  Cf.  Isabelle  8.  A  rapprocher  de  réd.  brève  6. 

I.  «  Chiers-que  »,  sans  équivalent  dans  0,  P. 

3.  ou  de  corps,  om.  0. 

4.  Cf.  Isabelle  13.  A  rapprocher  de  réd.  brève  7. 

.5.  Cf.  Isabelle  14  et  15.  A  rapprocher  de  réd.  brève  9. 
G.  Cf.  Isabelle  9.  A  rapprocher  de  réd.  brève  10. 

7.  A  rapprocher  de  réd.  brève  11. 

8.  Et  ne,  N'. 

9.  A  rapprocher  de  réd.  brève  12. 

10.  tourne,  N^. 

II.  ou  de  Nostre  Dame,  om.  O,  P. 

12.  celle  ne  seuffre,  N. 

13.  A  rapprocher  de  réd.  brève  13. 

1912  17 


258  LE   TRXTK    PRIMITIF 

neurs  que  Noslre  Seigneur  l'a  failles  en  lele  manière  que,  se  il 
plaisoil  a  Nostre  Seigneur  que  lu  venisses  au  fez  el  a  l'onneur  de 
gouverner  le  royaume,  que  lu  Fusses  dignes  de  recevoir  la  saincle 
unclion  donl  li  roy  de  France  sonl  sacré'. 

16.  —  Chiers  filz,  se  il  avienl  que  lu  viengnes  au  royaume, 
gardes  que  lu  aies  les  lâches  qui  afierenl  a  roy,  c'esl  a  dire  que  lu 
soies  si  droiluriers  que  lu  nedeclines^  de  nulle  droilure  pour  nulle 
chose  qui  puit  avenir.  Se  il  avienl  que  il  ait  aucune  querelle  d'au- 
cun povre  contre  aucun  riche,  soustien  plus  le  povre  que  le  riche, 
jusques  a  tant  que  tu  en  saches  la  verilé^,  el,  quant  lu  entendras  la 
vérité,  fai  le  droit"*. 

17.  —  El  se  il  avienl  que  tu  aies  querelle  encontre  aucun  autrui  ^, 
soustien  la  querelle  de  l'estrange  devant  ton  conseil,  ne  ne  fai  pas 
semblant  damer  trop  ta  querelle  jusques  a  tant  que  tu  cognoisses 
la  vérité;  car  cil  du  conseil  en  pourroient  estre  doubtiz  a  parler 
contre  toy,  laquele  chose  tu  ne  dois  pas  voloir^. 

18.  —  Se  tu  entens  que  lu  tiengnes  rien  a  tort  ou  de  Ion  temps 
ou  du  temps  de  tes  ancesseurs,  tanlosl  le  renl,  combien  que  la  chose 
soit  grant,  ou  en  terre  ou  en  deniers  ou  en  autre  chose.  Se  la  chose 
est  obscure,  par  quoy  tu  n'en  puisses  savoir  la  vérité,  fai  lele  paiz 
par  conseil  de  preudomes  par  quoy  t'ame  en  soit  du  tout  délivrée^ 
el  l'ame  de  les  ancesseurs  ;  el  combien  onques  que  tu  oyes  dire  que 
tes  ancesseurs  aient  rendu,  met  touz  jours  paine  a  savoir  se  riens  y 
a  encor  a  rendre  pour  la  délivrance  de  t'ame  et  des  âmes  de  tes 
ancesseurs  ^. 

19.  —  Soies  bien  diligent  de  faire  garder  en  la  lerre  toutes 
manières  de  genz  et  especialment  les  personnes  de  sainte  Esglise; 
cens  defîens,  que  l'en  ne  leur  face  tort  ne  force  ne  en  leurs  personnes 

1.  Cet  article  spécial  à  l'héritier  du  trône  correspond  à  l'article  14  de  la 
rédaction  brève.  11  est  omis  dans  N^. 

2.  ne  desvoies,  add.  P. 

3.  jusques-verité,  om.  P. 

4.  A  rapprocher  de  réd.  brève  15. 

5.  encontre  aucun  autrui,  om.  P. 

6.  A  rapprocher  de  réd.  brève  16. 

7.  Dans  l'édition  de  Moreau,  où  le  texte  est  cependant  tiré  ex  libro  Noster, 
cet  article  numéroté  10  commence  par  les  mots  :  «  Chiers  fils  »,  qui  font 
pourtant  défaut  dans  N',  N^  et  N-'. 

8.  Rapprocher  ce  qui  précède  de  réd.  brève  17. 
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ne  en  leurs  choses  ;  et  je  te  weil  ci  recorder  une  parole  que  dist  li 
roys  Phelippe,  mes  ayeus,  si  comme  un  de  son  conseil  me  recorda, 
qui  disoit  que  il  Tavoit  oye.  Li  roys  estoit  un  jour  avec  son  conseil 
privé,  —  et  y  estoit  cil  qui  la  me  recorda,  —  et  li  disoient  cil  de  son 
conseil  que  li  clerc  li  fesoient  moult  de  tort  et  que  l'en  se  merveil- 
loit  commant  il  le  soufîroil.  Et  il  respondi  :  «  Je  croi  bien  que  il 
me  font  moult  de  tort  ;  mes  quant  je  pense  ans  honneurs  que  Nostre 
Seigneur  m'a  faittes,  je  vueil  mieuz  souffrir^  mon  dommage  que 
faire  chose  par  quoy  il  venist  esclandre  entre  moy  et  sainte  Esglise.  » 
Je  te  recort  ce  pour  ce  que  tu  ne  soies  pas  legiers  a  croire  nullui 
contre  les  personnes  de  sainte  Esglise;  ainz  les  dois  honnorer  et 
garder  si  quil  puissent  faire  le  service  Nostre  Seigneur  en  pès^. 

20.  —  Ainsi  t'enseigne  je  que  tu  especialment  aimmes  les  gens  de 
religion,  et  les  sequeur  volentiers  a  leur  besoing;  et  cens  que  tu  cui- 
deras  par  qui  Nostre  Seigneur  soit  plus  honorés  et  servis,  cens 
aime  plus  que  les  autres^. 

21.  —  Chiers  filz,  je  t'enseigne  que  tu  aimes  ta  mère  et  honores 
et  que  tu  retiennes  volentiers  et  faces  ses  bons  enseignemens  et 
soies  enclins  a  croire  ses  bons  conseils''. 

22.  —  Tes  frères  aimes  et  vueilles  touz  jourz  leur  bien  et  leurs 
bons  avancemens,  et  leur  soies  en  leu  de  père  a  eus  enseignier  a 
tous  biens,  mes  garde  que,  par  amour  que  tu  aies  a  nullui,  ne 
déclines  de  droit  faire  ne  ne  faces ^  chose  que  tu  ne  doies". 

23.  —  Obiers  filz,  je  t'enseigne  que^  les  bénéfices  des  ysglises^ 
que  tu  auras  a  donner,  que  tu  les  doingnes  a  bones  personnes  par 
grant  conseil  de  prodomes  ;  et  il  me  samble  qu'il  vaut  mieus  que  tu 
doignes  a  cens  qui  rien  n'ont,  se  tu  les  quiers  bien,  a  qui  il  sera 
bien  emploies^. 

24.  —  Obiers  filz,  je  t'enseigne  que  tu  te  gardes  a  ton  pouoir 

1.  faire,  N'  et  Ns. 

2.  A  rapprocher  de  réd.  brève  18. 

3.  A  rapprocher  de  réd.  brève  19. 

4.  A  rapprocher  de  réd.  brève  20. 

5.  as  autres,  add.  P. 

6.  Cet  article  spécial  au  fils  aine  est  sans  équivalent  dans  la  rédaction  brève. 

7.  tu  {.sic),  add.  N^. 

8.  sancte  Ecclesie,  0  ;  de  sainte  Eglise,  P. 

9.  A  rapprocher  de  réd.  brève  21. 
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que  tu  n'aies  guerre  a  nuls  crestiens  el,  se  l'en  le  fait  tort,  essaie 
pluseurs  voies  pour  savoir  se  tu  porroies  trover  voie  par  quoy  tu 
pelisses  recouvrer  la  droiture  avant  que  tu  feïsses  guerre,  et  aies 
enlencion  que  ce  soil  pour  escliiver  les  péchiez  qui  se  font  en  guerre. 
Et  se  il  avient  qu'il  la  te  couvigne  fere,  ou  pour  ce  que  aucun  de 
tes  hommes  se  defausist  en  ta  cour  de  droit  prendre,  ou  que  il  feist 
tort  a  aucune  yglise  ou  a  aucune  povre^  persone  ou  a  quelque  per- 
sonne que  ce  fust  et  ne  li  vousist  amender  par  toy,  ou  pour  autre 
cas  raisonnable,  pour  quelque  chose  que  ce  fust  qu'il  te  couvenist 
a  faire  guerre,  commande  diligemment  que  les  povres  genz  qui 
coulpes  n'ont  au  forfet  soient  gardez  que  dommage  ne  leur  viegne 
ne  par  arson^  ne  par  autre  chose  ;  car  il  t'aflîert  mieuz  que  tu  con- 
traignes le  maufeteur  par  prendre  les  seues  choses  ou  ses  villes  ou 
ses  chastiaus  par  force  de  siège.  Et  garde  que  tu  soies  bien  con- 
seilliés,  avant  que  tu  meuves  nulle  guerre,  que  la  cause  soil  moult 
raisonnable,  et  que  tu  aies  bien  sommé  le  maufeteur  et  tant  atendu 
comme  tu  devras^. 

25.  —  Obiers  filz.  Je  t'enseigne  que  les  guerres  et  les  contens  qui 
seront  en  ta  terre  ou  entre  tes  hommes,  que  tu  mettes  pêne  de  les 
apaisier''  a  ton  pouoir;  car  c'est  une  chose  qui  moult  plest  aNostre 
Seigneur  ;  et  mes  sires  saint  Martin  nous  a  donné  nioult  grant 
exemple,  car  il  ala  pour  mètre  pais  entre  les  clers  qui  esloient  en  son 
arceveschié,  au  temps  qu"il  savoil  par  Nostre  Seigneur  qu'il  devoit 
mourir,  et  lui  sembla  qu'il  metoit  bone  fin  en  sa  vie  en  ce  faire ^. 

26.  —  Chiers  filz,  pren  te  garde  diligemment  que  il  ait  bons  bail- 
liz  et  bons  prevoz  en  ta  terre  ;  et  fai  souvent  prendre  garde  que  il 
facent  bien  droiture,  que  il  ne  facent  a  autrui  tort  ne  chose  que  il 
ne  dolent.  De  cens  mesmes  qui  sont  en  ton  hostel^  fai  pi'endre  garde 
que  il  ne  facent  a  nullui  chose  que  il  ne  doienl^  ;  car,  ja  soit  ce  que 
tu  doies  haïr  tout  mal  a  autruy,  tu  dois  plus  haïr  le  mal  qui  ven- 


1.  povre,  om.  0,  P. 

2.  ne  par  arson,  om.  O. 

3.  A  rapprocher  de  réd.  brève  22. 

4.  l'apaisier,  N'. 

5.  A  rapprocher  de  réd.  brève  23. 

6.  te,  add.  N'. 

7.  Les  vingt-trois  derniers  mots  (De  ceus-doienl)  sont,  sans  doute  par  suite 
d'un  bourdon  du  traducteur,  restés  sans  équivalent  dans  O. 
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roil  de  cens  qui  de  toi  avroient  le  povoir  que  tu  ne  dois  des  autres, 
et  plus  dois  garder  et  deffendre  qu'il  n'aviegne*. 

27.  —  Chiers  filz,  je  t'enseigne  que  tu  soies  tous  Jours  devoz  a 
l'yglise  de  Romme  et  a  nostre  père  l'Apostole,  et  li  portes  révérence 
et  honneur  si  comme  tu  dois  a  ton  père  espiritueP. 

28.  —  Chiers  filz,  donne  volentiers  pouoir  a  genz  de  bonne 
voulenté  qui  en  sachent  bien  user,  et  met  grant  pêne  a  ce  que  li 
pechiés  soient  ostés  en  ta  terre,  c'est  a  dire  li  vilain  serement  et^ 
toute  chose  qui  se  fait  ou  dit  a  despit  de  Dieu  ou  de  Nostre  Dame 
ou  des  sains  :  péchiez  de  corps,  jeu  de  doz,  tavernes  et  les  autres 
péchiez.  Fai  ce  abatre  en  ta  terre  sagement  et  en  bonne  manière. 
Les  hereges  a  ton  povoir  fai  chacier  de  ta  terre  et  les  autres  maies 
genz,  si  que  ta  terre  en  soit  bien  purgiée,  si  comme  tu  entendras 
que  il  sera  affaire  par  sage  conseil  de  bones  genz^. 

29.  —  Les  biens  avances  par  tout^  ton  povoir;  met  grant  pêne  a 
ce  que  tu  saches  recognoitre^  les  boutez  que  Nostre  Seigneur  t'avra 
faites  et  que  tu  l'en  saches  mercier'^. 

30.  —  Chiers  fdz,  je  t'enseigne  que  tu  metes  grant  entente  a  ce 
que  li  deniers  que  tu  despendras  soient  en  bon  usage  despendu  et 
que  il  soient  pris  droiturièrement.  Et  c'est  un  sens  que  je  voudroie 
moult  que  tu  eusses,  et  est  a  dire  que  te  gardasses  de  foies  mises  et 
de  mauveses  prises  et  que  tes  deniers  feussent  bien  pris  et  bien 
mis  ;  et  cestui  sens  t'enseigne  Nostre  Sires  avec  les  autres  sens  qui 
te  sont  profitable  et  convenable^. 

31.  —  Chiers  filz,  je  te  pri,  que  se  il  plaist  a  Nostre  Seigneur 
que  je  trespasse  de  ceste  vie  avant  toy,  que  tu  me  faces  aidier 
par  messe.s  et  par  autres  oroisons  et  que  tu  envoies  parles  congré- 
gations du  royaume  de  France  pour  faire  les  demander  prières^ 

1.  A  rapprocher  de  réd.  brève  24. 

2.  A  rapprocher  de  réd.  brève  25. 

3.  en,  NI. 

4.  A  rapprocher  de  réd.  brève  26. 

5.  par  toz  liex  a,  P. 

6.  Le  traducteur  de  0  a  peut-être  eu  sous  les  yeux  un  texte  où  la  pensée 
de  saint  Louis  était  plus  complètement  rendue  :  «  Faciendi  bona  promove 
uti(iue  pro  jtosse  tuo  magnam  attentionein  ut  scias  recognoscere,  etc.  » 

7.  A  rapprocher  de  réd.  brève  27. 

8.  A  rapprocher  de  réd.  brève  28. 

9.  par  prières,  Ni  ;  leur  prières,  P. 
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pour  m'ame,  et  que  tu  entendes  a  tous  les  biens  que  tu  feras  que 
Nostres  Sires  m'i  doint  part  * . 

32.  —  Chiers  fils,  je  te  doing  toute  la  benoïçon  que  père  puet  et 
doit  donner  a  Pd,  et  pri  Nostre  Seigneur  Dieu  Jhesu  Crist  que  il, 
par  sa  grant  miséricorde  et  par  la  prière  et  par  les  mérites  sa  benoilc 
mère  vierge  Marie  ^  et  des  anges  et  des  archanges  et  de  tous  sains 
et  de  toutes  saintes,  que  il  te  gart  et  te  defrende  que  tu  ne  faces 
chose  qui  soit  contraire  a  sa  voulenté,  et  que  il  te  doint  grâce  de 
faire  sa  voulenté  si  que  il  soit  servis  et  honorés  par  loi,  et  face  il  a 
moy  et  a  toy  par  sa  grant  largece  si  que,  après  ceste  mortel  vie. 
nous  puissons  venir  a  lui  a  la  vie  pardurable  la  ou  nous  le  puissons 
veoir,  amer  et  louer  sans  fin.  Amen^. 

33.  —  A  lui  soit  gloire,  honeur  et  louenge  qui  est  un  Dieux  avec 
le  Père  et  le  Saint  Esperit  sans  commencement  et  sanz  (in.  Amen. 

H. -François  Drlaborde. 

1.  A  rapprocher  de  réd.  brève  '29  et  d'Isabelle  20. 

2.  sa  benoîte  mère  vierge  Marie,  om.  0. 

3.  A  rapprocher  de  réd.  brève  30. 


LA    MONNAIE    ROYALE 

DEPUIS  LA  RÉFORME  DE  CHARLES  V 

JUSQU'A  LA  RESTAURATION  MONÉTAIRE  PAR  CHARLES  VII 

SPÉCIALEMENT  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  L'hISTOIRE  POLITIQUE. 
(Suite  et  fînK) 


DEUXIEME   PARTIE. 

LE    RELÈVEMENT. 

Quand  Charles  VI  et  Henri  V  virent  ce  que  devenaient  les 
quelques  gros  sortis  de  leurs  ateliers,  ils  y  renoncèrent.  Le 
11  août  1421,  on  adopta  la  politique  d'attente  :  plus  de  gros  bons 
ou  mauvais,  mais  seulement  des  doubles  tournois^  et  des  petits 
tournois  à  1  den.  1/2  de  loi.  Ces  doubles  sont  les  pièces  dénom- 
mées niquets,  soit  du  nom  de  Nicolas,  par  allusion  à  un  maître 
d'ailleurs  inconnu,  soit  qu'on  voulût  dire  plaisamment  que  ces 
pièces  «  faisaient  la  nique  »  aux  gens-^  La  situation  n'était  pas 
absolument  nouvelle.  Par  exemple,  à  la  fin  du  règne  de  Philippe 

1.  Voir  Bibliot/ièqtie  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXII,  p.  473. 

2.  Niqiiet.  Hotïinann,  XXVII,  34  (double  tournois  de  Charles  VI);  XXIX,  11 
(double  fournois  de  Henri  V).  Taille  :  112  au  marc.  Titre  :  1  den.  12  gr. 

3.  Dictionnaires  de  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  Godefroy,  Roquefort  :  Nique 
ou  Xiquet,  geste  de  moquerie  et,  par  extension,  probablement  du  fait  de 
ladite  monnaie,  un  rien,  une  bagatelle,  chose  mé|)risable  et  de  peu  de  valeur 
(cf.  le  nom  de  1'  «  engrogne  »  ou  anserna,  qui  est,  d'après  Barthélémy,  «  la 
monnoie  qui  nous  enserre  »,  nous  déborde).  L'étymologie  de  Lecointre-Dupont, 
par  corruption  de  aicjeUi  (noirs),  n'est  pas  que  je  sache  conforme  aux  lois  de 
la  phonétique.  L'explication  par  Nicolas  est  de  Duchalais  (un  Niquet  est  maître 
de  la  Monnaie  dans  Saulcy,  t.  III,  p.  244,  en  14G2,  à  Montpellier);  elle  convient 
peu  au  mol  nifjue. 
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le  Bel,  on  avait  renoncé  à  frapper  l'argent,  et  l'ordonnance 
d'alors  prescrivait  que  tous  les  paiements  se  fissent  en  deniers 
noirs'  ;  comme  alors  aussi,  la  nouvelle  monnaie  n'était  pas  mau- 
vaise par  elle-même,  puisque  son  cours  allait  être  mis  en  rapport 
avec  sa  valeur,  et  elle  n'avait  que  le  tort  de  remplacer  les  espèces 
supérieures'-'.  Mais  c'était  la  seule  voie  à  suivre.  Une  frappe 
abondante  de  niquets  permit  de  renouveler  par  la  base  le  stock 
monétaire;  mettant  au  pair  ce  double  suffisamment  répandu, 


FiG.  7.  NiQTJET  DE  ChARLES  VI  (PaRIS). 

on  décréta  que  les  gros  restés  en  circulation  seraient  rame- 
nés de  18  deniers  parisis  à  5,  puis  à  2  1/2,  et  pour- pallier  les 
inconvénients  de  cette  banqueroute,  de  nombreux  édits  furent 
rendus,  fixant  les  prix  des  denrées  et  le  mode  de  règlement  des 
loyers  et  contrats'^  (octobre-novembre  1421).  Avec  le  niquet 


1.  Voy.  mes  Variations  monétaires  sous  Philippe  le  Bel,  p.  249  du  Moyen- 
Age,  1905  =  p.  192  de  mes  Mélanges  mimism.,  t.  I. 

2.  L'auteur  du  Journal  de  la  vie  de  Charles  VI,  Pierre  de  Fenin  {Soc.  Hist. 
Fr.,  p.  189),  dit  que  quand  on  en  avait  pour  100  florins,  c'était  la  charge  d'un 
homme.  A  une  autre  époque,  on  se  rappellera  le  passage  de  M"""  de  Sévigné  : 
«  Ce  matin,  il  est  entré  un  jiaysan  avec  des  sacs  de  tous  côtés;  il  en  avait  sous 
ses  bras,  dans  ses  poches,  dans  ses  chausses...  Le  bon  abbé,  qui  va  droit  au 
fait,  crut  que  nous  étions  riches  à  jamais.  —  Ah!  mon  ami,  vous  voilà  bien 
chargé!  Combien  apportez-vous?  —  Monsieur,  dit-il,  en  respirant  à  peine,  je 
crois  qu'il  y  a  bien  ici  trente  francs.  —  C'étaient  tous  les  doubles  de  France 
c|ui  se  sont  réfugiés  dans  cette  province  avec  les  chapeaux  pointus  et  qui 
abusent  de  notre  patience.  )>  (Aux  Rochers,  samedi  15  juin  1680.) 

3.  Quand  la  monnaie  s'affaiblit,  les  prix  des  choses  s'élèvent  en  monnaie  de 
compte  pour  correspondre  à  la  même  quantité  de  métal  tin,  et  il  en  est  ainsi  des 
salaires  ou  loyers  qui  peuvent  être  débattus  (Borelli  de  Serres,  Rev.  numism., 
1904,  p.  430).  Au  contraire,  les  cens  et  rentes  foncières,  qui  dans  le  système 
féodal  procèdent  d'un  contrat  ancien  exprimé  en  monnaie  de  compte,  restent 
immuables  quant  à  la  lettre  et  .se  trouvent  soldés  par  une  quantité  moindre  de 
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furent  frappés  quelques  saluts^  monnaie  nouvelle  d'or  pur, 
dont  un  petit  nombre  de  spécimens  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
C'est  sous  ce  régime  de  pénurie  monétaire,  mais  déjà  sur  le 
chemin  du  relèvement,  que  Charles  YI  et  Henri  V  achevèrent 
leur  règne.  Ils  moururent  tous  deux,  à  quelques  mois  d'intervalle, 
en  octobre  1422. 

Le  Régent  Charles  n'avait  plus  rien  à  gagner  à  l'affaiblisse- 
ment des  espèces  :  il  fallut  bien,  de  son  côté,  qu'il  prêtât  l'oreille 
aux  plaintes  de  ses  sujets.  Dès  le  12  septembre  1422,  à  Mehun- 
sur-Yèvre,  après  la  mort  de  Henri  V,  un  peu  avant  celle  de 
Charles  VI,  il  avait  édicté  une  ordonnance,  qui,  pour  la  première 
fois  depuis  longtemps,  rendait  quelque  valeur  intrinsèque  à  la 
monnaie.  Un  grand  blanc  de  4  den.  12  gr.  (cours  :  10  den.  t.)  don- 
nait au  public  un  commencement  de  satisfaction  après  ce  qu'on 
avait  été  forcé  d'endurer'.  Cette  monnaie  devait  être  sur  le  pied  40" 
et  la  précédente  ravalée,  s'il  faut  en  croire  les  édits,  au  vingtième 

métal  lin;  il  en  est  de  même  des  dettes  antérieurement  contractées  et  des  mar- 
chés qui  arrivent  à  échéance.  En  un  mot,  les  fermiers  et  les  débiteurs  ont  tout 
à  gagner  à  ces  mutations;  ce  sont  les  propriétaires  fonciers,  les  créanciers  et 
les  marchands  qui  en  souffrent. 

Vienne  le  renforcement  à  date  fixe.  C'est  le  peuple  qui  prend  peur;  ce  qu'il 
a  en  poche  est  réduit  au  tiers  ou  à  la  moitié  de  sa  valeur  nominale  ;  de  là  une 
panique,  des  émeutes.  Certes,  logiquement,  les  i)rix  de  toutes  choses  doivent 
s'abaisser  en  proportion  et  revenir  à  leur  état  premier;  mais  on  sait  qu'un  tel 
mouvement  ne  se  produit  pas  aisément,  la  spéculation,  la  mauvaise  foi  s'en 
mêlent;  les  marchands  maintiennent  leurs  prix  en  monnaie  de  compte,  les 
élevant  par  le  fait.  De  leur  côté,  les  propriétaires,  qui  n'ont  pu  élever  leurs 
loyers  aussi  vite  que  s'affaiblissait  la  monnaie,  prétendent  récupérer  leurs 
pertes.  Alors  le  roi  intervient;  il  édicté  des  maxima;  il  fixe  le  mode  de 
règlement  des  contrats  ;  il  est  obligé  d'abandonner  le  principe  qu'il  a  posé,  de 
ne  compter  qu'à  sols  et  à  livres,  pour  tenir  compte  de  la  quantité  de  métal 
lin  qui  a  correspondu  à  la  livre  suivant  l'époque  et  le  lieu  des  engagements 
pris,  et  ce  sont  les  prix  du  marc,  homologués  par  la  Chambre  des  comptes, 
qui  servent  rétrospectivement  de  uïcsure  à  ces  conversions. 

«  Telles  sont  les  péripéties  qui  se  déroulent  avant  que  s'établisse  un  juste 
rapport  entre  le  prix  des  choses  et  le  cours  nouveau  des  espèces.  »  (A.  Vuitry.) 
Le  chroniqueur  Pierre  de  Fenin  a,  sur  la  conversion  de  1421,  une  appréciation 
excellente  qu'il  faudrait  citer  en  entier  (p.  188  et  suiv.). 

1.  Salut.  Ilotfinann,  XXV,  7  (Charles  VI),  et  XXIX,  4  (Henri  V).  Taille  :  63  au 
marc.  Titre  :  24  k.  Cours  :  25  s.  t. 

2.  Grand  blanc.  Hoffmann,  XXXIII,  27.  Taille  :  90  au  marc  (2  gr.  72).  Titre  : 
4  d.  12  gr.  (0,.375).  Cours  :  10  den.  t.  L'ordonnance  prévoyait  un  franc  à  cheval 
d'or  pur,  qui  ne  fut  |irobablement  ])as  frappé  (mais  seulement  en  novembre 
1423;  est  dans  Hoffmann,  XXXI,  11),  puis  un  gros,  le  gros  au  K,  à  8  deniers 
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de  sa  valeur  de  compte.  Justement  les  états  avaient  accordé  un 
peu  plus  d'argent  que  d'ordinaire  '  ;  puis  les  détenteurs  de  métal, 
auxquels  le  royaume  voisin  ne  faisait  plus  aucune  offre,  deve- 
naient plus  maniables.  Encore  l'ordonnance,  }>rorogée  aussitôt 
que  rendue -,  serait-elle  restée  probablement  lettre  morte,  si  la 
disparition  de  Charles  VI,  en  permettant  à  son  fils  de  prendre  le 
titre  de  roi,  ne  lui  avait  ramené  quelques  partisans '^  En  effet, 
on  avait  bien  voulu  obéir  à  Henri  V  tant  qu'il  agissait  au  nom  du 
roi  légitime,  on  acceptait  moins  volontiers  la  domination  directe 
de  Henri  VI  ou  de  ses  oncles.  Charles  VII  bénéficiait  de  ces  dis- 
positions, on  lui  fit  crédit  de  quelques  ressources.  Mais,  quand 
on  vit  qu'il  n'était  ni  en  humeur  ni  en  mesure  d'en  profiter,  le 
mouvement  s'arrêta,  et  la  fortune  de  celui  qu'on  appelait  le  roi 
de  Bourges  pâlit  encore  après  les  défaites  de  Crevant  (1423)  et 
de  Verneuil  (1424). 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  la  monnaie,  très  instable, 
après  avoir  passé  par  le  pied  36"  en  janvier  1423  (n.  st.),  con- 
nut une  première  période  d'affaiblissement  (1423-1426)  du 
pied  32^  au  54''^  et,  renforcée  en  décembre  1426  par  la  création 
d'une  nouvelle  florette'^,  repassa  avec  cette  pièce  parles  mêmes 

de  fin  (type  du  blanc  :  Hoffmann,  XXXIII,  27),  qui  ne  le  fut  pas  davantage. 
Pour  la  monnaie  noire  de  Charles  VII,  voy.  A.  Dieudonné  dans  Proc.-verb.  de 
la  Soc.  fr.  de  numism.,  Rev.  numism.,  1911,  p.  xvi  et  suiv.  D'autre  part,  le 
Dauphiné,  qui  avait  jmissaniment  aidé  le  Régent,  eut,  comme  à  d'autres  reprises 
sous  ce  règne,  des  monnaies  à  ses  armes;  il  conserva  même  tout  le  temps  de 
Charles  VII  une  certaine  autonomie  monétaire. 

1.  C'est  ce  qui  semble  résulter  d'un  examen  minutieux  des  données  recueil- 
lies par  M.  A.  Thomas,  les  Élals  provinciaux  de  la  France  centrale  sous 
Charles  VII.  États  d'Auvergne  :  80,000  livres  en  janvier  1422.  États  de  la 
langue  d'oil  à  Bourges  :  1  million  en  janvier  1423  (cf.  Beaucourt).  La  réforme 
n'était  pas  encore  accomplie  en  Languedoc  en  mars  1423,  mais  les  États  votent 
de  l'argent  à  cette  fin  en  avril  et  mai  (Beaucourt,  p.  615). 

2.  Plus  exactement  nous  avons,  le  12  septembre,  les  lettres  du  Régent  au 
gouverneur  du  Dauphiné,  et  la  fabrication  commence  pour  l'ensemble  du 
royaume  le  1"  novembre. 

3.  Sur  le  roi  de  Bourges,  voy.  Du  Fresne  de  Beaucourt,  Hist.  de  Charles  VII 
(pour  les  monnaies,  t.  II,  p.  615  et  suiv.;  sur  ce  point  particulier,  p.  11,  n.  4). 

4.  Les  blancs  de  cette  période  sont,  dans  Hotlinann,  les  n"  31  (janvier  1423, 
n.  st.,  pied  36°),  32  (nov.  1423,  pied  32%  blanc  aux  lis),  le  même  avec  croissant 
sous  la  croisette  initiale  (mai  1426,  pied  40"),  le  même  avec  étoile  sous  la  croi- 
sette  (6  août  1426,  pied  42"),  le  même  avec  annelet  sous  la  croisette  (novembre 
1426,  pied  54"). 

5.  Hoflmann,  33,  35.  Cette  florette,  qui  n'est  pas,  comme  celle  de  Charles  VI, 
un  gros  de  20  den.  t.,  mais  un  blanc  de  10  deniers,  en  diffère  par  le  module  et 
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étapes.  Toutes  ces  mutations  ou  «  conversions  »  étaient  comme 
des  coups  de  bourse,  grâce  auxquels  l'incertitude  la  plus  com- 
plète régnait  dans  les  transactions.  Puis  l'accentuation  de  la 
«  crue  »  ramena  décidément  les  mauvais  jours  ;  la  monnaie  sau- 
tait d'un  bond  jusqu'au  pied  73®  en  janvier  1429  (n.  st.),  84®  en 
mars,  96'"  en  avril  et  IIS'^  en  juin  1429'. 

Mais  Charles  VII  eut  beau  renouveler  son  jeu,  la  France 
ducale  ou  anglaise  ne  fut  pas  aussi  éprouvée  par  ses  manœuvres 
qu'elle  l'avait  été  la  première  fois.  Peut-être  se  produisait-il 
(lans  ces  régions  un  de  ces  phénomènes  de  compensation  que 
nous  décrivent  les  économistes-;  peut-être,  après  avoir  modifié 
l'équilibre  des  prix  de  toute  chose,  le  mouvement  d'émigra- 
tion du  métal  s'était-il  arrêté;  l'abstention  aussi  produisait 
son  effet,  comme  dans  un  organisme  malade  que  la  diète  réta- 
blit. Au  contraire,  dans  ses  États,  Charles  VII  n'eut  pas  à  se 
louer  d'avoir  de  nouveau  tendu  tous  les  ressorts  ;  il  en  fut  réduit 
à  altérer  l'or  qui,  dans  la  période  précédente,  avait  été  à  peu 
près  épargné  :  on  vit  des  écus^  et  des  moutons  descendre  aux 

jiar  le  cantonnement  de  la  croix  du  revers.  —  Croirait-on  que  cette  jolie  expres- 
sion, «  conter  lleurettes  »,  qui  est  transparente,  semble-t-il,  vient  de  notre 
llorette  et  signitie  tout  prosaïquement  :  compter  des  pièces  de  monnaie? 

1.  La  llorette  de  Charles  VII,  étudiée  par  M.  de  Marchéville  [les  FloreUes 
(le  Charles  VII  dans  Bull,  de  numism.  Serrure,  1895,  p.  121),  a  |)our  difté- 
rents  d'émission  une  croise! le  simple  ou  posée  sur  un  signe  accessoire  (crois- 
sant, point  plein),  puis  une  Heur  de  lis  (simple  ou  posée  sur  un  annelet,  un 
point  centré,  un  point  plein);  elle  va  comme  titre  de  4  den.  12  gr.  (0,375)  à 
1  den.  12  gr.  (0,125). 

2.  Ce  phénomène  est  expliqué  par  M.  A.  Landry  dans  ses  Notes  critiques 
sur  le  «  Nicole  Oresme  »  de  M.  Bridrey  {Moyen-Age,  1909,  p.  70)  :  «  Le 
métal  allait  naturellement  là  où  on  le  payait  le  mieux...  Lorsqu'un  prince 
aifaiblissait  ses  monnaies,  il  lui  était  possible  de  réserver  une  part  du  béné- 
tice  de  l'opération  aux  détenteurs  du  métal  et  par  là  d'attirer  celui-ci  à  ses 
ateliers...  Mais  ce  n'est  qu'au  moment  où  un  atï'aiblissement  des  monnaies  sera 
fait  qu'un  pays  pourra  attirer  le  métal  des  autres  pays...  Quand  le  prix  des 
marchandises  et  le  coût  de  la  vie  dans  le  pays  qui  a  atlaibli  ses  espèces 
auront  haussé  dans  cette  même  proportion,  où  le  prix  du  métal  aux  monnaies 
[et  le  cours  des  espèces]  y  ont  été  accrus,  on  n'aura  plus  avantage  à  y  trans- 
porter du  métal,  etc..  »  Si  nous  avons  contesté  l'application  que  l'auteur  fait 
de  cette  loi  au  régne  de  Charles  V  {Rev.  numism.,  1908,  p.  512),  c'est  qu'alors 
la  France  était  seule  isolée  au  milieu  de  pays  à  monnaie  faible  et  de  concur- 
rents avides.  Dès  qu'un  prince  de  la  frontière  d'Empire  avait  épuisé  les  avan- 
tages de  l'accaparement,  un  autre  prenait  sa  succession;  ici,  au  (contraire,  en 
se  bornant  à  comparer  les  deux  fractions  de  la  France,  le  raisonnement  peut 
être  invoqué. 

3.  Les  écus  eurent  des  diflerents  analogues  àceux  de  la  llorelte  ('onleinpo- 
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titres  de  18  et  16  karats'.  Joignez  à  cela  que  les  ordonnances 
n'étaient  pas  toujours  obéies,  que  les  ateliers  fermés  étaient 
remplacés  par  d'autres,  tous  très  mal  surveillés  :  par  exemple, 
le  connétable  de  Richemont,  en  guerre  avec  la  cour,  venait  d'en 
ouvrir  un  à  Parthenay^.  Le  désordre  était  à  son  comble  et  le 
roi  s'efforçait  de  pêcher  en  eau  trouble,  tandis  que  Henri  VI 
pouvait  frapper  des  blancs  aux  écus  de  5  deniers  de  fin  dans 
des  conditions  acceptables  et  un  nombre  raisonnable  d'excel- 
lentes pièces  d'or. 

Arrêtons-nous  un  instant  à  cette  numismatique  spéciale  à  la 
France  de  Henri  VI'^  Un  nouveau  système  est  adopté  pour  dif- 
férencier les  ateliers,  l'emploi  de  sigles,  qui  sont  plus  apparentes 
et  introduisent  dans  les  pièces  plus  de  variété  que  les  tradition- 
nels points  secrets  :  l'agneau  pascal  (Amiens),  le  losange  (Arras), 
le  fer  de  moulin  ou  croix  ancrée  (Auxerre),  le  croissant  (Châ- 
lons-sur-Marne),  le  saint  suaire,  autrement  dit  une  Véronique 
(Dijon),  un  trèfle  (Mâcon),  une  racine^  (le  Mans),  une  étoile 
pleine  (Nevers),  une  couronne  (Paris),  un  léopard  (Rouen),  une 
fleur  de  lis  (Saint-Lo),  une  étoile  percée  ou  molette  (Saint-Quen- 
tin)'', une  rose  (Troyes).  Ces  sigles  furent  placées,  au  lieu  de  la 
croisette,  en  tête  de  légende  sur  les  saints  d'or'%  les  ange- 

raine.  Voy.  F.  de  Saulcy,  les  Écus  à  la  couronne.  Charles  F//,  roi  de 
Bourges  (extrait  de  ses  Doc.  inéd.),  dans  Ann.  de  la  Soc.  fr.  de  numiwi., 
1877,  p.  146,  et  pour  les  variétés,  mon  article  :  Récentes  acquisitions  du  Cabi- 
net des  médailles,  dans  Rev.  mimism.,  1911,  p.  104  (ajouter  l'écu  à  la  fleur 
de  lis  initiale,  de  la  collection  P.  Bordeaux,  frappé  à  Poitiers). 

1.  Les  altérations  les  plus  caractérisées  furent  celles  de  Lyon  en  1427,  du 
Languedoc  et  du  Dauphiné  en  1427-1429. 

2.  Voy.  Marchéville,  loc.  cit. 

3.  Voy.,  sur  les  monnaies  des  Henri,  F.  de  Saulcy,  Hist.  numism.  de 
Henri  V  et  Henri  VI  (groupement  commode  des  données  fournies  par  les 
Doc.  inéd.  de  Saulcy  |)lutôt  (lue  synthèse  du  sujet)  et  le  Handbook  of  tfie  coins 
of  Great  Britain  in  the  Bril.  Mus.,  de  H.  Grueber. 

4.  Sur  cette  racine,  voy.  un  article  de  Joubert  dans  Rer.  hist.  du  Maine, 
t.  .\X,  p.  123  (compte-rendu  dans  Rev.  numism.,  1886,  p.  501). 

5.  Sur  cette  molette,  voy.  P.  Bordeaux,  la.  Molette  d'éperon,  différent  de 
l'atelier  de  Saint-Quentin,  dans  Rev.  numism.,  1901,  p.  489  et  suiv. 

6.  Le  premier  salut  de  Henri  VI,  de  même  poids  que  celui  de  Henri  V 
(63  au  marc),  na  pas  été  retrouvé.  Celui  que  nous  possédons,  et  qui  n'est  pas 
rare,  est  de  70  au  marc  (3  gr.  49);  cours  :  22  s.  6  den.;  dans  Hoffmann, 
XXX,  2  et  3.  Ainsi,  le  premier  salut  eut  la  taille  et  le  second  eut  le  cours  de 
l'écu  à  la  couronne.  La  salutation  angéli(iue  avait  (iguré  sur  les  monnaies  des 
comtes  de  Provence. 
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lots^,  les  blancs"^-  ei petits  blancs''^,  les  trézains''  (3  deniers)  et 
quelquefois  les  doubles"',  les  deniers  parisis  ou  tournois'',  toutes 
monnaies  spéciales  à  la  France  et  absolument  distinctes  de  celles 
d'outre-Manche.  Les  saints  figuraient  la  salutation  de  la  Vierge 
par  l'ange  Gabriel,  avec  deux  grands  écus  dans  le  champ,  France 
et  France-Angleterre;  l'angelot  donnait  une  réduction  de  ce 
type,  l'ange  de  face.  On  a  dit  qu'à  voir  et  k  manier  ces  belles 
monnaies,  on  touchait  du  doigt  le  danger  qu'avait  alors  couru 


FiG.  8.  —  Grand  blanc  de  Henri  VI  (Amiens). 

la  monarchie  nationale".  Certes,  le  modèle  en  était  heureux, 
mais  ce  n'est  pas  la  beauté  du  type  des  monnaies  qui  intéresse 
les  populations;  déjà  l'écu  couronné  des  Valois,  plus  simple, 
moins  savant,  était  entré  dans  les  mœurs,  et  les  nouvelles  espèces 
allaient  à  l'encontre  d'une  préférence  établie''.  L'association  des 


33).  Titre  : 
46).  Titre  : 
73).  Titre  : 


1.  Angelot.  Hott'inanii,   XXX,  4  et  5.  Taille  :   105  au  marc  (2  gr. 
24  k.  Cours  :  15  s.  t. 

2.  Grand  blanc.  Hoftmann,  XXX,  6.  Taille  :  75  au  marc  (3  gr. 
5  deniers  (0  gr.  16).  Cours  :  10  den.  t. 

3.  Petit  blanc.  Hottmann,  XXX,  7.  Taille  :  150  au  marc  (1  gr. 
5  deniers  (0  gr.  416).  Cours  :  5  den.  t. 

4.  Trézain.  Hoffmann,  XXX,  9  (sous  le  nom  de  petit  blanc).  Taille  :  150. 
Titre  :  3  deniers  (0  gr.  250).  Cours  :  3  den.  t.  Les  textes  disent  Trésin,  mais 
je  préfère  cette  orthographe  par  analogie  aux  monnaies  postérieures  :  onzain, 
douzain,  treizain. 

5.  Double.  Hoflmann,  XXX,  10. 

6.  Denier  parisis  :  Hotfmann,  XXX,  11  et  12.  Deniers  tournois  :  Hoffmann, 
XXX.  13.  Maille  :  Hotïmann,  XXX,  15. 

7.  A.  Buhot  de  Kersers,  la  Numismatique  moderne,  dans  Rev.  immism., 
1898,  p.  119. 

8.  Voy.,  le  5  mars  1423  (n.  st.)  {Ord.,  XIH,  24),  une  ordonnance  défendant 
daccepter  les  écus  sur  le  même  pied  que  les  saluts. 
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armes  d'Angleterre  à  celles  de  France,  non  moins  sensible  sur 
le  blanc  et  sur  la  monnaie  noire,  ne  plaisait  pas  à  tous.  Les 
titres  mêmes  que  s'arrogeaient  les  rois  prêtaient  à  redire  : 
Henri  V  avait  été  d'abord  Francoriun  rex,  comme  Edouard  III, 
puis  rex  Anglie  hères  Francie;  Henri  VI  était  Francorum  et 
Anglie  rex.  Que  d'inconséquences  dénotent  ces  changements! 
Edouard  111  et  Henri  V,  au  début,  avaient  revendiqué  le 
royaume  de  par  leur  droit  de  naissance;  puis  Henri  V  se  dit 
héritier  de  Charles  VI,  dont  il  a  é})Ousé  la  fiUe,  et  son  fils 
Henri  VI  se  recommande  de  cette  filiation  :  droit  incertain,  celui 
qui  changeait  ainsi  d'aspect  avec  les  circonstances  ! 

Au  reste,  la  politique  monétaire  des  Henri  paraît  avoir  eu  le 
même  caractère  que  le  reste  de  leur  administration  :  de  l'exac- 
titude, de  la  régularité,  une  certaine  justice,  avec  je  ne  sais  quoi 
de  dur  et  de  hautain  qui  rebutait.  Les  espèces  sont  maintenues 
aussi  bonnes  que  possible,  mais  les  cours  volontaires  que  le 
public  donnait  aux  monnaies  sont  poursuivis  avec  rigueur;  de 
noird)reux  monétaires  prévaricateurs  sont  emprisonnés  ou  mis 
à  l'amende,  mais  des  Anglais  occupent  toutes  les  bonnes  places  ; 
le  commerce  est  protégé,  mais  on  ne  se  prive  pas  de  lever  arbi- 
trairement des  tailles,  et  l'impôt  était  à  cette  époque  encore  plus 
impopulaire  que  les  mutations. 

Bref,  on  peut  dire  que  les  Anglais  ont  traité  leur  domaine  de 
France  coname  une  colonie.  Les  populations  industrieuses  de  la 
Normandie  et  du  Nord  avaient  accepté  cette  domination  qui  leur 
assurait  de  grands  avantages,  mais  quand  elles  virent  que  le  Par- 
lement anglais  refusait  les  subsides  nécessaires  à  leur  défense, 
eUes  tournèrent  le  dos  à  des  maîtres  qui  n'avaient  jamais  con- 
quis leurs  sympathies  et  songèrent  à  demander  ailleurs  l'ordre 
monétaire  et  financier  ^  Il  faut  reconnaître  toutefois  que  ce 
n'est  pas  la  monnaie  de  Charles  VII  qui  lui  concilia  d'emblée 
ses  sujets. 

1.  De  bons  esprits  l'ont  regretté,  sous  prétexte  que  cela  aurait  cimenté  l'al- 
liance de  deux  peuples  au  bénéfice  l'un  de  l'autre.  Rien  de  plus  incertain.  Les 
Anglais  étaient  jaloux  de  leurs  nouveaux  compatriotes:  c'est  à  ce  moment 
même  qu'ils  abandonnaient  notre  langue  pour  leur  idiome  nouveau-né.  Leurs 
princes,  trouvant  ici  la  vie  plus  facile  et  des  sujets  i)lus  dociles,  eussent  donné 
la  préférence  à  ce  royaume,  mais  l'Angleterre  se  serait  soulevée.  Par  exemple, 
la  dynastie  d'York,  qui  a  levé  l'étendard  peu  après,  se  serait  dressée  contre 
celle  de  Lancastre  en  Angleterre,  et  ou  n'aurait  pas  tardé  à  voir,  comme  aupa- 
ravant, les  deux  pays  poursuivre  leurs  destinées  sous  des  princes  différents. 
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Elle  était  tombée  au-dessous  de  tout  quand  parut  Jeanne 
d'Arc.  La  florette  d'Orléans  contemporaine  du  siège,  avec  0 
final,  est  celle  qui  a,  en  tête  de  légende,  une  fleur  de  lis  por- 
tant un  annelet  (mars  1429,  n.  st.)  :  il  s'est  rencontré  de  ces 
exemplaires,  presque  indéchiffrables,  dans  la  trouvaille  de  La 
Rochelle  ' . 

Mais  presque  aussitôt,  avec  les  premiers  succès,  un  relève- 
ment se  manifeste.  Si  les  subsides  votés  par  les  États  provinciaux 
ne  sauraient  beaucoup  grandir  dans  l'appauvrissement  général-, 
l'élan  est  donné,  les  dévouements  se  produisent,  Charles  VII  a 
recours  aux  emprunts,  aux  aliénations,  ressources  grâce  aux- 


FiG.  9.  —  Royal  d'or  de  Charles  VII  (Montélimar). 

quelles,  le  9  octobre  1429,  la  monnaie  est  remise  au  pied  32% 
autant  du  moins  que  le  relâchement  universel  le  permettait. 
L'ordonnance  d'octobre,  datée  de  Loches,  prescrivait  un  royal 
d'or  fin  au  type  du  roi  debout,  sur  champ  de  fleurs  de  lis,  comme 
dans  l'ancien  denier  d'or  de  Charles  V,  mais  sans  dais  et  en  robe 
longue;  un  grand  blanc  de  5  deniers  de  fin  et  un  petit  blanc 
de  4  den.  12  gr.  (10  et  5  deniers  tournois  de  cours)-^  C'est  sur 


1.  Marcheville,  loc.  cit.  La  florette  d'avril,  avec  annelet  pointé,  ne  paraît  pas 
avoir  été  frappée  à  Orléans. 

2.  Le  dernier  gros  subside  a  été  voté  par  les  États  de  Chinon  en  septembre 
1428  :  300,000  livres. 

3.  Royal  d'or.  Hoffmann,  XXXI,  9  et  10.  Taille  :  64  au  marc  (3  gr.  82).  Ce 
royal  ne  fut  affaibli  par  aucune  ordonnance,  et  cependant  il  est  constant  que 
beaucoup  de  spécimens  ne  sonl  |)as  d'un  or  irréprochable,  sans  compter  que  la 
frappe  en  est  souvent  négligée.  Voy.,  sur  l'histoire  du  royal,  C"  de  Castellane, 
les  Royaux  d'or  de  Charles  VII,  dans  Ann.  Soc.  fr.  de  immism.,  1893, 
p.  268,  et  pour  les  variétés  :  A.  Dieudonné,  Récentes  acquisitions  du  Cabinet 
des  médailles,  dans  Rev.  numism.,  1911.  —  Grand  blanc  et  petit  blanc  aux  trois 
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ce  pied  que  fut  jfrappé  le  denier  de  Troyes  du  Cabinet  des 
médailles,  qui,  conservant  sa  rosette  initiale  du  temps  de  Henri  VI 
avec  le  nom  de  Charles  YII,  est  comme  le  témoin  du  passage  du 
roi  dans  la  capitale  de  la  Champagne  '. 

Et  comme  toujours,  le  renforcement  de  la  monnaie  entraîne 
des  sacrifices  douloureux  pour  les  porteurs  de  monnaie  faible-. 
On  demande  un  sursis,  en  attendant  que  les  nouvelles  espèces 
soient  suffisamment  répandues.  Les  habitants  de  Troyes  préci- 
sément formulent  une  demande  de  ce  genre  et,  après  un  premier 
refus,  l'emportent,  ce  qui  n'empêche  pas  l'émeute  d'éclater  au 
mois  de  mai  suivant  :  on  disait  les  nouvelles  espèces  introu- 
vables'. 

Le  5  avril  1431,  par  la  création  du  blanc  dentillé^,  la  mon- 
naie change  de  type,  mais  non  de  pied,  sauf  que  le  petit  blanc 
est  relevé  au  titre  du  grand.  Le  15  septembre,  par  ordonnance 
datée  de  Chinon,  les  bonnes  dispositions  faiblissent,  le  royal  est 
un  peu  diminué  de  poids,  le  grand  et  le  petit  blanc  sont  ramenés 
respectivement  à  4  deniers  et  3  den.  12  gr.  de  fin  ;  en  revanche, 
il  est  créé  une  pièce  un  peu  supérieure,  le  denier  blanc  aux 
rondeaux,  à  6  deniers  de  fin,  15  deniers  tournois  de  cours^.  Il 
est  supprimé,  le  4  décembre  1431,  par  ordonnance  datée  d'Am- 
boise;  le  royal  est  relevé  de  70  à  64  au  marc  et  on  crée  le 
grand  blanc  cm  H  (5  deniers  puis  4  deniers  de  fin)  et  le  petit 
blanc  au  H  (4  deniers),  dont  le  nom  caractéristique  de  «  blanc 
aux  gens  d'armes  »  désigne  les  principaux  bénéficiaires  auxquels 

lis.  Hoffmann,  XXXIII,  39  et  44,  45.  Titre  :  5  deniers  et  4  den.  12  gr.  (0,416, 
0,375).  Cours  :  10  et  5  den.  t. 

1.  Cabinet  des  médailles,  n°  Itl",  denier  aux  deux  lis  accotés  (Hoffmann, 
62).  Cette  rose  était  encore  conservée  en  1432,  comme  l'atteste  un  denier  au  K 
accosté  de  deux  lis,  n"  121  (cf.  ma  communication  dans  Rev.  numism.,  Proc- 
verb.,  1911,  p.  xviii,  n.  1,  et  xxii,  n.  2). 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  264,  n.  3. 

3.  D'après  Du  Fresne  de  Beaucourt  (cf.  Boutiot,  Hist.  de  Troyes,  t.  II,  p.  525). 
Les  bonnes  espèces,  à  leur  apparition,  étaient  cueillies  et  thésaurisées,  mais  le 
peuple  accusait  volontiers  l'étranger.  Le  sursis  avait  été  motivé  par  la  crainte 
qu'elles  ne  s'écoulassent  chez  les  sujets  du  roi  Henri,  où  elles  auraient  eu, 
disait-on,  plus  haut  prix  que  dans  le  royaume  :  cependant  la  France  anglaise 
était  au  régime  du  pied  30%  plutôt  meilleur  que  celui-ci  (32"). 

4.  Grand  blanc  et  petit  blanc  dentillé.  Hoffmann,  XXXII,  15  et  16.  Cours  : 
10  et  5  deniers. 

5.  Denier  blanc  aux  rondeaux.  Hoffmann,  XXXII,  14.  Titre  :  6  deniers 
(0,500).  Cours  :  15  den.  t. 
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il  était  destiné'.  L'utilité  pour  le  public  de  tous  ces  changements 
contradictoires-  ne  se  laisse  pas  nettement  reconnaître.  Il  faut 
croire  que  les  conseils  du  roi,  tout  en  évitant  les  affaiblissements 
caractérisés,  s'efforçaient,  en  provoquant  les  refontes,  de  tirer 
de  la  frappe  le  plus  possible.  Ce  n'était  pas  encore  l'indice  d'une 
situation  monétaire  très  raffermie. 

Mais  Charles  VU  gagnait  chaque  jour  du  terrain.  Dans  le 
Nord,  les  Anglais  n'avaient  jamais  pu  s'emparer  de  Mouzon, 
qui  frappait  pour  lui  quelques  pièces.  Tournai,  cette  avant- 
garde  de  la  France  au  pays  flamand,  avait  refusé  de  reconnaître 
Henri  VI.  Dans  rim])Ossibilité  où  était  cette  ville  de  communi- 
quer avec  les  sujets  de  Charles  VII  et  pour  faire  accepter  des 
voisins  son  numéraire,  elle  se  mit  à  émettre  au  nom  de  Charles 
des  monnaies  de  système  flamand,  «  chaise  d'or  »  ou  klinkaert'^ 
et  plaques  ou  patards^.  Au  nom  de  Charles  aussi,  on  fit,  en 
1433,  l'émission  très  curieuse  d'un  salut''.  Il  se  distingue  de 
ceux  de  Charles  VI,  qui,  d'ailleurs,  n'ont  été  frappés  qu'à 
Paris,  par  le  poids,  qui  est  conforme  à  l'ordonnance  de 
Henri  VI".  Monument  remarquable  entre  tous  des  nécessités 
commerciales  auxquelles,  malgré  la  politique  et  malgré  les  atta- 
chements traditionnels',  se  plie  la  monnaie! 

1.  Grand  blanc  et  petit  blanc  au  K.  Hollinann,  XXXII,  18  et  19.  Titre  : 
5  deniers  (0,416)  et  4  deniers  (0,333). 

2.  11  y  eut  encore  une  émission  sur  le  pied  40',  le  15  septembre  1435  (Écu 
d'or  cantonné  d'une  couronne  et  d'un  lis,  ancienne  collection  Castellane,  Hoff- 
mann, XXXVI,  5.  —  Grand  blanc  à  l'écu  :  Hotlmann,  XXXIII,  33). 

3.  G'°  de  Castellane.  Lue  monnaie  d'or  tournaisienne  de  Charles  VU  à 
retrouver,  dans  l'roc.-verb.  du  Congrès  de  1900,  p.  288.  On  a  tort  de  donner 
au  double  d'or  du  Régent  (ci-dessus,  p.  492,  n.  3)  le  nom  de  «  chaise  »  ;  ce 
nom  doit  être  réservé  à  la  présente  monnaie,  qui  dérive  de  lécu  à  la  chaise 
de  Philippe  VI. 

4.  F.  de  Saulcy,  les  Monnaies  du  système  flamand  fraijpées  au  nom  de 
Charles  Ml,  dans  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.,  1877,  p.  104.  C'"  de  Castellane, 
même  sujet,  dans  Rev.  numism.,  1898,  p.  103.  La  première  plaque  est  dans 
HoÛmann,  XXXII,  12;  la  seconde  dans  Hoffmann,  XXXII,  23,  où  elle  est  dite 
par  erreur  gros  de  roi.  Le  patard,  à  cette  époque  et  dans  ce  pays,  est  synonyme 
de  plaque  ou  double  gros;  c'est  tout  autre  chose  que  le  patac  du  sud-est  au 
temps  de  Louis  XI,  sorte  de  double  denier. 

5.  A  Dieudonné,  Salut  d'or  inédit  de  Charles  Vil  à  Tournai  (1433),  dans 
Rev.  numism.,  1907,  p.  515. 

6.  Pièce  de  70  au  marc  au  lieu  de  63  (voy.  p.  268,  n.  6),  ce  qui  correspond 
à  un  poids  légal  de  3  gr.  49.  L'exemplaire  pèse  ellectivement  3  gr.  47. 

7.  Sur  cette  attitude  de  la  ville  de  Tournai,  voy.  M.  Houtart,  les  Tournai- 
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Il  3-  a  un  autre  salut  ([ui  {jorte  le  nom  de  (vliarles  VII,  celui 
de  Beauvais.  En  effet,  i)lusieurs  villes  ayant  été  reprises  autour 
de  Paris,  un  atelier  temporaire  avait  été  créé  à  Beauvais  sur  l'ini- 
tiative de  La  Hire,  caj)itaino  général  des  pays  au  nord  de  la  Seine, 
dans  une  maison  prêtée  par  l'évêque,  et  cet  atelier  fbnction- 


FiG.  10.  —  Saut  d'ur  de  Charles  VII  (Tournai). 

nait  tant  bien  que  mal,  frappant  le  salut  au  nom  de  Charles  VII 
pour  les  territoires  restés  anglais,  le  royal  et  le  grand  blanc  de 
ses  ordonnances  pour  les  pays  reconquis'. 


siens  et  le  rot  de  Bourges.  Tournai,  1908  (t.  XII  des  Ann.  de  Ut  Soc.  Iiisl.  de 
Tournai,  compte-rendu,  par  A.  d'IIerboinez,  dans  Bibl.  Éc.  des  c/i.,  1908, 
p.  (583).  On  y  voit  que  les  patriciens  de  la  cité,  ayant  tenté  de  négocier  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  furent  chassés  du  gouvernement  en  1423  et  remplacés 
par  le  parti  populaire,  exclusivement  dévoué  à  la  France.  Cette  op]iosilion  des 
deux  partis  et  de  leurs  alliances  datait  de  loin.  Déjà  Philippe  Auguste  s'était 
présenté  comme  défenseur  de  la  commune  contre  l'évêque,  et  ce  tiers  de 
monnayage,  qu'il  avait  acquis  d'Evrard  des  Vignes,  lui  avait  permis,  sinon  de 
frap[ier  une  monnaie  royale  qui,  selon  nous,  n'a  jamais  existé,  du  moins 
de  prendre  position,  d'accord  avec  le  parti  populaire,  contre  les  privilèges 
monétaires  de  révé(iue,  (jui  furent  éteints  en  1294  et  1306  (voy.  le  débat  entre 
Gariel  et  Cocheteux,  dans  Rer.  belge  de  numism.,  1882  et  1883).  Depuis,  les 
patriciens  avaient  hérité  les  tendances  politiques  du  parti  épiscopal;  on  les 
retrouvera  sous  la  domination  de  la  maison  d'Autriche. 

1.  Les  pièces  de  Beauvais  sont  différenciées  par  un  B  final  (qui  manque 
quelquefois),  par  la  forme  de  l'X  à  double  sinuosité  et  par  le  style  qui  dénote 
une  fabrication  hâtive;  le  grand  blanc  au  K  de  Beauvais  porte,  dans  Hoffmann, 
le  n°  17.  —  Voy.  C  de  Casiellane,  les  Grands  et  petits  blancs  au  K  de 
Charles  Vil  à  la  croix  cantonnée  frappés  à  Beauvais  et  les  monnaies  d'or 
sorties  du  même  atelier,  dans  Gaz.  numism.,  1897,  p.  301.  Cependant, 
M.  P.  Bordeaux,  Ann.  Soc.  fr.  de  numism.,  1896,  p.  484,  avait  cru  devoir 
attribuer  ces  grands  blancs  à  Bourges. 
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Le  plus  important  était  de  se  réconcilier  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, véritable  souverain  des  pays  du  Nord,  dont  les  Monnaies 
(le  Màcon  et  de  Dijon  frappaient  toujours  au  nom  de  Henri  VI. 
La  mésintelligence  s'était  mise  entre  lui  et  le  régent  anglais  : 
ses  monnaies,  émises  dans  sa  comté,  avaient  d'abord  été  reçues 
dans  le  royaume  S  ainsi  que  celles  de  Bretagne,  puis  cette  faci- 
lité avait  été  retirée-,  ce  dont  il  se  plaignait  en  vain.  Par  le  traité 
d'Arras  (1435),  il  consentit  à  un  accord  avec  Charles  YII,  mais 
à  quelles  conditions!  D'abord,  le  duc,  en  acceptant  d'émettre  ses 
monnaies  de  Dijon,  Màcon  et  Auxerre  au  nom  du  roi,  ne  parle 
pas  de  renoncer  à  la  direction  de  ces  ateliers  dont  les  produits 
seront  différenciés  par  le  briquef^  ou  par  une  ponctuation  spé- 
ciale^.  Ensuite,  Charles  YII  lui  abandonnera  les  villes  de  la 
Somme,  sinon  avec  la  gestion,  du  moins  avec  les  profits''  de 
leurs  ateliers  d'Amiens  et  de  Saint-Quentin,  sous  faculté  de 
rachat  éventuel,  et  la  cité  de  Tournai  sera  payée  de  sa  fidélité 
en  se  voyant  interdire  pour  cinq  ans  toute  frappe  monétaire. 

Ce  fut  le  début  d'une  période  de  contestations  analogues  à 
celles  de  jadis,  le  roi  soutenant  que,  sur  la  monnaie  frappée  en 
son  nom  par  ses  officiers,  le  duc  n'avait  qu'à  recevoir  les  profits, 
à  tendre  la  main  sans  rien  demander  d'autre,  et  le  duc  prétendant 
régler  et  contrôler  les  émissions.  Celui-ci  est  d'abord  le  plus 

1.  Ordonnances  du  8  mai  1419  et  2  juin  1420  (P.  Bordeaux,  Rev.  numism., 
1907.  p.  Lxxxvi). 

2.  Ordonnance  du  20  novembre  1426,  exécutée  le  5  janvier. 

3.  Pièces  au  briquet  de  Dijon  et  de  Màcon,  dans  Hoffmann,  XXXI,  4  ; 
XXXIII,  40,  41,  42.  Cf.  F.  de  Saulcy,  Monnaies  frappées  par  Philippe  le  Bon 
au  nom  de  Charles  Vil,  dans  Ann.  de  la  Soc.  fr.  de  numism.,  1877,  1. 

4.  Par  exemple  la  pièce  publiée  par  M.  Bordeaux,  Rev.  mimism.,  1901, 
p.  506,  qui  est  probablement  d'Auxerre. 

5.  Ceci  est  en  quelque  sorte  l'interprétation  royale,  conforme  au  droit  tradi- 
tionnel, plutôt  que  la  transcription  du  traité  d'Arras,  lequel  fut  fort  peu  expli- 
cite sur  le  chapitre  des  monnaies  (texte  dans  la  Chronique  d'Olivier  de  la 
Marche).  11  n'y  est  pas  question  de  Dijon.  Mâcon  est  donné  avec  tous  les 
«  profits  du  domaine  »,  notamment  les  «  profits  et  émoluments  de  la  monnoie  », 
«  sauf  le  droit  de  régale  et  autres  droits  royaux  appartenant  d'ancienneté  à  la 
couronne  de  France  ».  Pour  Auxerre,  même  formule  à  double  face.  Les  villes 
de  la  Somme  sont  données  avec  «  les  profits  du  domaine  et  tous  émoluments 
quelconques  »,  le  duc  de  Bourgogne  y  mettra  et  instituera  ses  officiers  «  au 
regard  du  domaine  »;  «  au  regard  des  droits  royaux,  aides  et  tailles  »,  la 
nomination  en  a|)partiendra  au  duc  et  l'institution  et  commission  au  roi,  sans 
que  la  monnaie  soit  spécialement  désignée. 
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fort  et  subordoiiiic  les  Monnaies  royales  d'Amiens  et  Saint- 
Quentin  à  la  cour  toute  féodale  de  Lille',  mais  le  but  principal 
était  atteint,  la  Picardie  ralliée  et  Paris  enfermé  dans  un  cercle 
d'investissement. 


FiG.  11.  —  Écu  d'or  de  Chari.ks  Vil  (Saint-Quenïlx). 

Une  seconde  période  du  règne  conmiençait,  marquée  par  les 
écus  d'or  fin  dont  l'émission  fut  inaugurée  en  janvier  1436 
(n.  st.)  et  auxquels  furent  ouvertes,  le  13  avril,  les  portes  de 
Paris.  Cette  pièce-,  appelée  comme  les  précédentes  écu  à  la 


FiG.  12.  —  Grand  blanc  de  Charles  VII  (Auxerre). 


couronne,  avait  pour  type  le  même  écu  couronné,  mais  accosté 
de  deux  fleurs  de  lis  également  couronnées,  les  anciens  écus  de 
Charles  VI  et  VII  prenaient  dans  le  langage  courant  le  nom 
d'  «  écus  vieux  ».  Les  espèces  d'argent  (monnaie  32')  compre- 

1.  L.  Caillel,  Compte  de  Jeun  de  VauU,  (jarde  de  la  monnaie  d'Amiens  en 
li36  (n.  st.),  dans  Rev.  mimism.,  1909,  p.  502,  commenté  par  A.  Dieudonné, 
dans  Rev.  numism.,  Proc.-verb.,  p.  ex. 

2.  Écu  à  la  couronne  (nouveau).  Hoffmann,  XXXL  2  et  6.  Taille  :  70  au  marc 
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naient  un  grand  et  un  2^etit  blanc^  à  l'écii  placé  dans  un  tri- 
lobe,  avec  quadrilobe  centré  d'une  croix  au  revers,  tvpe  qui 
fait  présager  celui  du  blanc  au  soleil  de  Louis  XI. 

Mais  la  circulation  monétaire  aux  coins  de  Charles  ne  se  réta- 
blit que  peu  à  peu-.  Dix  ans  plus  tard,  le  27  juillet  1446,  malgré 
les  facilités  de  change  données  aux  grands  négociants  comme 
Jacques  Gœur^,  1'  «  Instruction  aux  députés  de  l'Hôtel-de- Ville 
de  Beauvais  allant  à  Senlis  pour  le  fait  des  monnaies  »  '*  témoigne 
de  la  rareté  des  espèces  royales  dans  ce  pays.  «  A  Beauvais  et  à 
tout  le  païs  à  l'environ,  il  n'y  a  aulcunes  monnoies  des  forges  et 
coings  du  Roy  uostre  seigneur,  et  n'y  a  monnoies  qui  y  aient 
cours,  sinon  les  virelens''  de  Flandres....  plaques''...  et  blans 
de  Tournai.  »  J'ai  peine  à  croire  que  les  députés  n'aient  pas  un 
peu  noirci  la  situation  pour  arriver  k  leurs  fins,  qui  étaient 
d'obtenir  que  le  roi  laissât  courir  les  monnaies  de  Flandre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  de  quel  côté  les  pays  situés  au  nord 
de  la  Seine  avaient  orienté  leurs  relations  commerciales  et  com- 
bien les  anciens  courants  étaient  lents  à  se  rétablir*. 

A  plus  forte  raison  en  était-il  ainsi  les  années  précédentes,  et 
le  duc  de  Bourgogne  voulait  évidemment  profiter  des  habitudes 
prises,  lorsqu'en  1441  il  avait  prescrit  de  frapper  à  Amiens  et  à 
Saint-Quentin  des  plaques  flamandes,  dont  l'émission  n'était 
autorisée  qu'à  Tournai.  Le  roi  le  rappela  à  l'ordre  avec  succès, 

(.3  gr.  49).  Tilrp  :  24  k.  Cours  :  25  s.  t.  Demi-écu  :  pi.  XXXF,  7.  Pour  les 
documents,  voy.  F.  de  Saulcy,  les  Écxis  de  Charles  VU,  dans  Ann.  de  la  Soc. 
fr.  de  numism..  t.  V,  1877,  p.  149  et  suiv.;  pour  les  variétés,  A.  Dieudonné, 
Récentes  acqnisitions  du  Cabinet  des  médailles,  dans  Rev.  numism.,  1911. 

1.  Grand  blanc  Hoftmann,  XXXIII,  .36.  Taille  :  80  au  marc  (3  gr.  06).  Titre  : 
5  deniers  (0,416).  Cours  :  10  den.  t.  —  Petit  blanc  ;  Hoffmann,  XXXIII,  38. 

2.  Sur  les  doubles  et  demis  tournois,  voy.  Castellane  et  A.  Dieudonné  dans 
Rev.  numism.,  Proc.-verb.,  1911,  p.  xxxviii  et  suiv.  Le  parisis  ne  fut  frappé 
qu'en  1461  (1909,  p.  xliv). 

3.  Voy.  ci-dessous,  p.  278,  n.  3,  la  note  sur  Jacques  Cœur. 

4.  Document  publié,  par  le  D'  V.  Leblond,  dans  Rer.  numism.,  1908,  p.  114; 
cf.  p.  269. 

5.  Virelens  =  Vierlaendaer.  monnaie  des  quatre  pays,  aux  armes  de  Bour- 
gogne ancien,  Bourgogne  moderne,  lion  de  Brabant  ou  de  Limbourg,  lion  de 
Flandre,  frappées  par  le  duc  de  Bourgogne. 

6.  Sur  les  plaques,  voy.  ci-dessus,  p.  273,  n.  4. 

7.  On  ne  sera  pas  surpris  que  dans  une  ville  frontière,  connue  Lyon, 
Charles  VII  et  Louis  XI  aient  fait  la  guerre  aux  espèces  étrangères  apportées 
dans  les  foires.  M.  L.  Caillet  a  publiée  ce  sujet  d'intéressants  documents  dans 
Gaz.  numism.  fr.,  1908,  p.  193,  et  Rer.  numism.,  1908,  |).  401. 


278      LA  MONNAIE  ROÏALE  DE  CHARLES  V  A  CHARLES  VII. 

supprima  même  le  privilège  de  Tournai,  toutes  manifestations 
du  droit  régalien  qui  étaient  nécessaires  à  la  reconstitution  du 
royaume,  mais  qui  ne  durent  pas  être  exemptes  de  gêne  pour  les 
populations. 

Vers  le  même  temps,  le  31  décembre  1441,  le  roi  établit 
«  deux  généraux  réformateurs  sur  le  fait  des  monnaies  »,  Pierre 
Delandes  et  Gaucher  Vivien,  avec  des  pouvoirs  étendus,  com- 
mission renouvelée  le  5  novembre  1442.  C'est  alors  que  l'or- 
donnance du  31  décembre  1442  fit  la  revision  des  ateliers 
maintenus.  Amiens  subsistait,  mais  pour  bientôt  supplanter 
Saint-Quentin,  et  Lyon  pour  remplacer  Màcon  ;  Auxerre,  qui 
était  au  duc  de  Bourgogne,  ne  devait  plus  durer  que  peu  de 
temps  ;  bref,  on  peut  dire  que  Bourges  seul  survécut  à  la  tour- 
mente comme  création  nouvelle  ^ 

La  bonne  ynonnaie,  dans  toute  la  force  du  terme,  comportant 
avec  la  pièce  d'or  fin  un  gros  à  11  den.  15  gr.  d'un  type  nou- 
veau, le  gros  de  roV-,  fut  rétablie  en  1447,  sous  les  auspices 
de  Jacques  Cœur'^.  Ce  n'est  que  pour  avoir  été  tant  différée,  et 

1.  Voy.,  pour  l'histoire  des  ateliers,  les  ouvrages  ci-dessus  mentionnés, 
1911,  p.  482,  n.  2. 

2.  Gros  de  roi.  Holîmann,  XXXII,  21  et  22  (type  de  la  florette  de  Ch.  VI). 
Taille  :  68  au  marc  (3  gr.  59).  Titre  :  11  den.  15  gr.  Cours  :  2  s.  6  den. 

3.  Jacques  Cœur  avait  débuté,  comme  maître  particulier  de  la  monnaie  de 
Bourges  en  1428,  par  se  faire  condamner  avec  son  associé  Ravaut  le  Danois 
l)our  fraude;  ce  dont  il  obtint  des  lettres  de  rémission  en  1429.  Dejjuis,  il 
s'était  tourné  vers  le  commerce  et  avait  acquis  une  fortune  considérable,  en 
partie  placée  dans  les  entreprises  d'outre-mer;  ])ar  deux  fois  (en  août  1435  et 
juillet  1436),  on  lui  permet  de  faire  le  change  par  .ses  facteurs  pendant  trois 
mois  à  Pontoise  et  à  Melun,  «  pour  que  le  peuple  fût  fourni  de  monnaies  aux 
armes  de  France  »  ou  en  d'autres  termes  on  profite  de  ses  mouvements  de  fonds 
pour  rétablir  la  circulation  monétaire.  Dans  l'automne  de  1435,  nous  le  retrou- 
vons à  Bourges,  non  pas  avec  le  titre  de  maître  particulier,  mais  «  tenant  le 
compte  de  la  monnaie  »,  expression  fré<|uente  |)ar  la([uelle  ont  pu  être  désignés 
ceux  qui,  apportant  leur  billon,  se  rémunéraient  par  les  profits  de  la  fabrica- 
tion, soit  d'une  créance  sur  le  roi  (cf.  ci-dessus,  p.  476,  n.  1),  soit  d'une  caution 
fournie  au  maître.  Le  26  avril  1436,  il  est  adjudicataire  de  la  Monnaie  de 
Paris  et  comme  tel  chargé  de  la  reconstituer  et  de  la  diriger;  il  quitte  ces 
fonctions  le  26  mars  1437  (n.  st.).  Argentier  du  roi,  c'est-à-dire  chargé  des 
dépenses  de  sa  maison  (1440),  il  fait  frapper  notamment  à  Bourges  le  6  août 
1443,  et  il  est  probable  que  la  plupart  des  ordonnances  sur  les  monnaies,  pro- 
mulguées de  1435  à  1451,  furent  inspirées  et  préparées  par  lui.  Cependant, 
lorsqu'en  1441  et  1442  le  roi  établit  deux  «  généraux  réformateurs  sur  le  fait 
des  monnaies  »  [Ord.,  XIIT,  349),  ce  n'est  pas  lui  qui  est  en  titre,  mais  les 
nommés  Pierre  Delandes  et   Gaucher  Vivien.    Le  gros  de  1447   a  été  appelé 
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parce  que  le  terrain  se  préparait  depuis  dix  ans,  que  la  nouvelle 
pièce  réussit  :  les  cours  officiels  n'auraient  pas  eu  plus  tôt  force 
de  loi.  Ce  gros  fut  émis  au  cours  de  30  deniers  (2  s.  6  den.); 
c'était  la  monnaie  35'='.  Il  fallut  accepter  ce  taux  pour  rentrer 
dans  la  réalité  (au  lieu  de  la  monnaie  24''  de  Ciiarles  V),  et 
jamais  depuis  la  livre  tournois  n'est  retournée  en  arrière^;  au 

gros  de  Jacques  Cœur  (les  premiers  auraient  été  faits  à  la  Roclielle  par  son 
conseil,  d'après  Poullain),  et  de  fait,  dans  un  tarif  de  mai  1487,  quarante  ans 
plus  tard,  ils  sont  ainsi  nommés. 

Résumons-nous.  Jacques  Cœur  n'était  certainement  pas  un  personnage  scru- 
puleux, mais  on  s'accorde  à  lui  reconnaître  une  largeur  de  vues  peu  commune; 
cela  même  doit  nous  faire  penser  qu'après  avoir  essayé  de  la  fausse  monnaie 
dans  sa  jeunesse,  il  renonça  depuis  à  ces  pratiques  surannées  et  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  la  bonne  monnaie,  seule  capable  de  donner  à  des  spéculations 
bien  autrement  i^randioses  une  base  solide  :  aussi  n'a-t-il  été  accusé  (le  texte  de 
Saulcy,  III,  '20'2,  paraît  se  rapporter  aux  malversations  de  14^8,  puisqu'on  y 
parle  déçus  à  18  karats)  (jue  d'avoir  fait  fabri(|uer  pour  l'exportation  quelques 
ducats  suspects  à  la  Monnaie  de  Montpellier.  C'est  ainsi  que  les  Normands 
d'autrefois,  qui  avaient  exigé  de  leur  duc  de  la  bonne  monnaie,  ne  se  gênaient 
pas  pour  en  emporter  de  mauvaise  à  titre  de  pacotille  dans  leurs  expéditions. 
Autre  aspect  de  la  conduite  de  Jacques  Cd'ur  :  en  1450,  il  devait  prêter  au  roi, 
pour  l'aider  à  reconquérir  la  Normandie,  au  moins  200,000  écus;  il  fut  mis  en 
accusation  et  condamné  en  1453,  à  l'instigation  de  ses  nombreux  débiteurs  et 
de  tous  ceux  qui  convoitaient  ses  richesses,  non  sans  avoir  suscité  beaucou[» 
de  haines  par  ses  succès  et  ses  abus  de  pouvoir  (sur  Jacques  Cœur,  voy.  les 
travaux  de  P.  Clément,  Du  Fresne  de  Beaucourt,  qui  lui  sont  favorables,  et 
de  L.  Guiraud,  qui  l'incrimine). 

1.  Si  l'on  reprend  les  cbitfres  de  plus  haut  et  que  l'on  compare  cette  émis- 
sion à  la  bonne  monnaie  d'avant  la  guerre  civile,  on  voit  que  les  deniers  tour- 
nois et  parisis  sont  à  la  taille  de  Charles  V,  mais  au  titre  de  1411.  En 
revanche,  le  gros  est  plus  important  que  celui  de  1365,  il  est  comparable  au 
premier  gros  de  Charles  V  ;  il  est  vrai  que  son  cours  est  en  conséquence. 
Le  mouvement  à  venir  se  dessine  :  avilissement  irrémédiable  du  denier  et 
tendance  à  augmenter  le  poids  de  la  pièce  principale  d'argent.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  la  simple  mention  du  pied  ne  rend  pas  compte  de  toutes  ces  don- 
nées. De  1422  à  1438,  Wailly  compte  cinquante-deux  mutations  (pour  lui  chaque 
modification  du  prix  du  marc  est  une  mutation)  ;  il  montre  que  la  livre  oscilla 
entre  9  fr.  21  et  3  fr.  95  de  notre  monnaie,  valeur  métallique;  de  1438  à  1461, 
il  y  a  huit  mutations  seulement  qui  n'ont  fait  varier  la  livre  que  de  7  fr.  97 
à  7  fr.  01. 

2.  Nous  l'avons  laissé  entendre  au  début  de  cette  étude  :  la  valeur  en  métal 
fin  de  la  livre  tournois  a  normalement  passé  entre  saint  Louis  et  la  Révolution 
de  20  fr.  à  1  fr.;  ce  qui  constitue  la  perturbation  à  l'époque  de  Charles  VI  et 
Charles  VII,  c'est  l'amplitude,  la  brusquerie  et  le  caractère  transitoire  de  la 
diminution  (cf.  ci-dessus,  p.  479  et  480.  —  Je  fais  toutes  réserves  sur  l'explica- 
tion du  colonel  M.  de  Vienne,  rapportée  p.  480,  n.  1,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
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contraire,  ce  lui  l'ut  un  })oiiit  de  départ  pour  de  nouvelles 
hausses  plus  lentes  mais  continues,  et  non  moins  irrésistibles'. 
La  restauration  monétaire  fut  complétét^  par  la  réunion  au 
royaume  des  pays  qui  en  étaient  encore  séparés,  —  Norman- 
die avec  Rouen  et  Saint-Lo  en  1450,  Guyenne,  démembrée 
depuis  le  xii^  siècle,  avec  Bordeaux  en  1451  et  1453,  —  et  par 
l'extinction  des  privilèges  du  duc  de  Bourgogne '-;  elle  se  con- 
solida enfin  par  les  réformes  gouvernementales,  dont  deux  nous 
intéressent  particulièrement  :  la  création  de  Varmée  perma- 
nente et  celle  de  la  taille  ou  impôt  direct  destiné  à  l'entretenir'^ 
Grâce  à  ces  deux  institutions,  le  roi  n'est  plus  obligé  par  la 
moindre  menace  de  guerre  à  se  chercher  des  ressources  extraor- 
dinaires ;  il  ne  sera  plus  tenté  de  recourir  aussi  fréquemment  à 
son  «  domaine  »  des  monnaies  et  aux  altérations.  Il  ne  sera 
I)lus  aux  prises,  en  général,  qu'avec  les  difficultés  économiques 
qui  étaient  inséjjarables  du  régime  monétaire  et  financier  de 
l'ancienne  France. 


LISTE    RECAPITULATIVE 

DES    PIEDS    DE    LA    MONNAIE 

donnant  le  mouvement  de  la  monnaie  depuis  la  réforme 
de  Charles  V  jusqu'à  la  restauration  monétaii'e  sous 
Charles  VIL 

Charles  V. 
Pied  Argent 
1365                 24*  [valeur  de  la  livre  Gros  tournois  (fin),  de- 
tournois  :  8  fr.  68.]  nier  blanc 

de  développer  cette  question).  —  Il  est  d'ailleurs  bien  entendu  que  :  augmen- 
tation de  prix  d'un  même  poids  de  lin,  le  marc,  ou  diminution  en  poids  de  fin 
d'un  m(^me  prix  ou  valeur  de  compte,  la  livre,  sont  synonymes. 

1.  I^a  monnaie  a  un  peu  faibli  dès  la  fin  du  règne;  les  écus  ont  été  (très 
faiblement)  diminués  de  titre  et  de  poids  et  les  blancs  également. 

2.  La  Picardie  a  été  rachetée  par  Louis  XI  en  1471,  la  Bourgogne  réunie  au 
royaume  en  1477,  mais  la  monnaie  au  briquet  ne  s'est  pas  prolongée  au  delà 
du  règne  de  Charles  VII.  —  Le  Dauphiné  conserva  l'empreinte  de  ses  armes 
sur  la  monnaie,  mais  n'avait  plus  d'espèces  taillées  dans  un  système  local. 

3.  Les  aides  ou  iinpôls  indirects  avaient  été  rétablis  d'ollice  dès  1436. 
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Charles  VI. 

Pied  Argent 

11  mars  1385          25*  BIancguénar,demi-guén. 

11   sept.   1389          27"  Guénar,  demi-guénar 

20  oct.    1411           32''  Guénar,  demi-guénar 
7  juin    1413          29*  Gros  aux  Heurs  de  lis 

3  nov.   1413          29"  Grossus,  demi-grossus 

4  juin    1414          32"  Guénar,  demi-guénar 
lu    mai    1417          40"  Gros  dii  florette,   gué- 
nar, demi 

21  ocl.     1417          60"  Florette,  guénar,  demi 
7  mars  1419          96"  (Paris)  Florette,  guénar,  demi 

18  juin    1419          80"  (Saint-Quentin,  Florette 

Tournai) 

2  juin.   1419          96"  (toute  la  France  Florette 

royale) 

9  avril  1420        128"  (province)  Florette 

6    mai    1420        160"  (toute  la  France  Florette 

royale) 

19  déc.    1420          30"  (toute  la  France  Gros  heaume  (fin) 

royale) 

11    août   1421          30"  (Double  tournois) 


zi  mars 


Le  régent. 

mars  1419  64"  Florette,  guénar,  demi 

Avril  1419  68"  Florette,  guénar,  demi 

Avril  1419  72"  Florette,  guénar,  demi 

Mai     1419  80"  Florette,  guénar,  demi 

Juin   1419  84"  Florette,  guénar,  demi 

17  juin    1419  100"  Florette 

Sept.  1419  108*  Florette 

12    oct.    1419  120"  Florette 

Mai     1420  160"  Florette 

11    juin    1420  180"  Florette 

Oct.    1420  200"  Florette 

Déc.   1420  216"  Florette 

Janv.  1421  220"  Florette 

Févr.  1421  240"  Florette 

Mars  1421  246"  Florette 


iJH 

îi 

LA    MOiMVAlE    ROYALE    DE    CHARLES   V    A    CHARLES   VII. 

Pied 

Argent  ■ 

Avril  1421 

320« 

Flore  tte 

Oct.    ] 

421 

408« 

Florelte 

Févr.  1 

422 

480« 

Florctte 

Févr.  1 

422 

960« 

Florelte 

Juin 

422 

1441"  [livre:  Ofr.  14] 

Charles  VII. 

Florelte 

12 

sept. 

422 

40-= 

Grand  blanc,  petit  blanc 

Janv. 1 

423 

36'' 

Grand  blanc,  petit  blanc 

Nov.  \ 

423 

32« 

Grand  blanc,  petit  blanc 

Mai 

1426 

AO' 

Grand  blanc 

Août 

1426 

42« 

Grand  blanc 

Nov. 

1426 

54'' 

Grand  blanc 

Dec. 

1426 

32« 

Flore.tte,  petit  blanc 

Août 

1427 

40« 

Florette,  petit  blanc 

Nov. 

1427 

48" 

Florette,  petit  blanc 

Juin. 

1428 

54« 

Florette,  petit  blanc 

Janv. 

1429 

73« 

Florette,  petit  blanc 

Mars 

1429 

84« 

Florette,  petit  blanc 

Avril 

1429 

96«= 

Florette 

Juin 

429 

112« 

Florette 

9 

oct.    1 

429 

32« 

Grand  blanc,  petit  blanc 

0 

avril 

431 

32« 

Grand  blanc,  petit  blanc 

15 

sept. 

431 

40« 

Denier     blanc ,     grand 
blanc,  petit  blanc 

4 

déc. 

431 

32* 

Grand  blanc,  petit  blanc 

26 

juin 

434 

40« 

Grand  blanc,  petit  blanc 

15 

sept. 

435 

40« 

Grand  blanc,  petit  blanc 

28 

janv. 

436 

32^ 

Grand  blanc,  petit  blanc 

20 

janv. 

446 

36« 

Grand  blanc,  petit  blanc 

26 

mai 

447 

32^  [valeur  de  la  livre 
tournois  :  6  fr.  51.] 

Gros  de  roi  (fin),  grand 
blanc,  petit  blanc 

A.  DiEUDONNÉ. 

NOTRE 

PREMIÈRE  TENTATIVE  DE  COLONISATION 

AU   CANADA. 


Un  document  vient  d'être  découvert  aux  archives  impériales 
de  Vienne,  qui  nous  donne  des  détails  nouveaux  sur  la  colo- 
nisation rêvée  au  Canada  du  temps  de  François  P''.  C'est  une 
enquête  faite  à  Saint-Malo  en  avril  1541,  à  la  veille  du  départ 
de  Jacques  Cartier  ' . 

I. 

Avant  d'en  aborder  l'examen,  il  est  bon  d'en  rappeler  les 
prémisses.  De  son  second  voyage  en  1535-1536,  Cartier  avait 
rapporté  l'impression  que  le  Canada  offrait  à  la  colonisation  des 
«  commoditez  ».  Et  il  avait  affirmé  notre  prise  de  possession  en 
construisant  un  fort,  sans  y  laisser  de  garnison  il  est  vrai,  et  en 
plantant  près  de  là,  à  Stadaconé  (Québec),  une  grande  croix 
aux  armes  fleurdelisées.  A  une  époque  où  Vauri  sacra  famés 
précipitait  l'Ancien  Monde  vers  le  Nouveau,  quelles  convoitises 
ne  devait  point  allumer  un  fait  allégué  par  le  pilote  malouin  : 
des  Hurons,  touchant  la  chaîne  d'argent  de  son  sifflet  et  la  poi- 
gnée dorée  d'une  dague,  avaient  laissé  entendre  par  signes  que 
des  métaux  semblables  abondaient  dans  les  montagnes  du  nord, 
chez  de  méchants  guerriers  armés  de  pied  en  cap-. 

1.  Publiée  par  Rudolf  Hâpke,  Der  erste  Kolonisaiionsversucfi  in  Kanada 
(15il-15i3),  Sonderabzug  aus  Hansische  GeschicMsblMter  (1911),  2.  Heft, 
p.  447-450. 

2.  Brief  récit  et  succincte  narration  de  la  navigation  faite  en  1535  et  1536 
par  le  capitaine  Jacques  Cartier  aux  îles  de  Canada,  Hochelaga,  Sayuenay 
et  autres.  Paris,  1545,  in-S";  cf.  Ch.  de  La  Roncière,  Histoire  de  la  marine 
française.  Paris,  1906,  in-8%  t.  III,  p.  312. 
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Mais  au  moment  du  retour  de  l'explorateur,  en  juillet  1536, 
des  préoccupations  extrêmement  graves  empêchaient  de  songer 
à  ses  découvertes.  Le  tocsin  répercutait  do  clocher  en  clocher 
l'annonce  de  cette  chose  sinistre  :  l'invasion.  L'empereur 
Charles-Quint  marchait  en  personne  sur  Marseille.  Forcé  de 
garder  en  main  toutes  ses  forces,  voire  de  mander  à  la  rescousse 
la  flotte  turque,  François  I'"" se  contenta  de  témoigner  à  Jacques 
Cartier  sa  satisfaction  en  lui  donnant  VHermine\  l'une  des 
nefs  royales  revenues  du  Canada.  A  la  suspension  des  hostilités, 
après  la  trêve  de  Nice",  il  fit  mieux  :  deux  lettres  patentes  accor- 
dèrent au  pilote  malouin  le  reliquat  de  ses  frais  de  voyage  à  la 
découverte  des  terres  occidentales  ^  plus  cinquante  écus  d'or 
pour  la  nourriture  des  dix  «  sauvaiges  »  Hurons  qu'il  entretenait 
depuis  deux  ans  k  Saint-Malo*^. 

La  date  de  ces  patentes,  septembre  1538,  coïncide  avec  celle 
d'un  programme  de  colonisation  soigneusement  établi  à  la 
demande  du  roi.  Et,  de  cette  coïncidence  de  dates,  on  peut  légi- 
timement conclure  que  l'auteur  anonyme  du  programme  était  le 
bénéficiaire  des  largesses  royales,  je  veux  dire  :  Jacques  Car- 
tier. Donc,  six  vaisseaux,  un  galion  et  une  barque  appareille- 
raient à  la  mi-mars  pour  le  Canada.  Le  galion,  la  barque  et  un 
vaisseau  y  seraient  laissés  comme  station naires  à  la  disposition 
des  colons  :  cent  vingt  marins,  quarante  arquebusiers,  trente 
charpentiers  et  scieurs  de  long,  dix  maîtres  maçons,  une  demi- 
douzaine  de  couvreurs,  quatre  forgerons  versés  dans  la  connais- 
sance du  minerai  de  fer,  une  douzaine  de  vignerons  et  de  labou- 
reurs, un  médecin  et  trois  barbiers,  enfin  une  paire  de  maîtres 
en  chacune  des  professions  suivantes,  maréchaux,  serruriers, 
orfèvres  lapidaires,  couturiers,  chaussetiers,  menuisiers  et  cor- 
diers,  tous  pourvus  d'aides,  quatre  canonniers  et  six  hommes 
d'église  :  276  hommes  en  tout,  tel  était  l'efiectif  de  la  colonie 
projetée.  Outre  des  vêtements  et  des  vivres  pour  deux  ans,  elle 
emporterait  de  la  toile  commune  et  de  la  mercerie  pour  les  sau- 
vages, des  meules  pour  les  moulins  à  eau,  à  vent  et  à  bras,  des 

1.  10  mai  1537  (Arch.  nat.,  J  962,  n-  10). 

2.  18  juin  1538. 

3.  Saint-Gennain-en-Laye,  14  septembre  1538  (Arch.  nat.,  J  962,  pi.  15, 
n"  23). 

4.  22  septembre  1538  (Bibl.  nat.,  latin  17059,  n°  202;  H.  P.  Biggar,  The 
early  Iradintj  Compnnies  of  New  France.  Toronto,  1901,  in-8°,  p.  177). 
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animaux  domestiques  à  acclimater,  des  semences  et  des  grains, 
des  pièces  de  forteresse  et  enfin  trois  bateaux  démontables'. 

Qu'on  note  bien  l'anomalie,  le  devis  de  cette  expédition  colo- 
niale était  soumis,  non  point  au  grand  officier  chargé  des  affaires 
maritimes,  mais  au  chef  suprême  de  l'armée  de  terre,  au  conné- 
table de  France.  Ce  n'était  point  sans  motif.  L'amiral  de  Brion- 
Chabot,  en  conflit  avec  le  tout-puissant  connétable  Anne  de 
Montmorencv-,  était  à  laveiUe  de  répondre  devant  la  justice  de 
ses  malversations.  Mais  le  roi  n'en  gardait  pas  moins  de  l'affec- 
tion pour  lui.  Et  Espagnols  et  Portugais,  qui  avaient  lié  partie 
pour  faire  admettre  de  François  P""  leurs  prétentions  au  mono- 
pole des  navigations  aux  Indes  d'Orient  et  d'Occident  %  avaient 
trouvé  dans  l'amiral  de  France  un  allié  intéressé.  Des  pots- 
de-vin  versés  par  le  Portugal,  la  promesse  d'une  pension 
annuelle  de  quatre  mille  cruzades  lui  donnèrent  une  éloquence 
communicative^  qui  finit  par  convaincre  le  roi.  Dans  le  moment 
même  où  Jacques  Cartier  proposait  l'occupation  des  «  Terres 
Neuves  »,  en  septembre  1538,  des  lettres  patentes,  qui  furent 
renouvelées  en  décembre  et  en  janvier  suivant,  interdirent  toute 
navigation  aux  possessions  portugaises  ^  Et  l'on  sait  que  le 
pavillon  lusitanien  avait  été  planté  dès  1500  sur  l'île  de  Terre- 
Neuve'',  vestibule  de  la  colonie  projetée  par  le  pilote  malouin. 

Laissée  sans  emploi,  à  quoi  s'occupa  l'énergie  du  Malouin? 

1.  «  Pour  faire  le  voyage  que  le  Roy  nostre  souverain  Seigneur  veut  estre- 
fait  à  Canada,...  sous  le  bon  plaisir  dudit  Seigneur  et  de  Monseigneur  le  con- 
nestable.  Septembre  1538  «  (Guillaume  Ribier,  Lettres  et  mémoires  d'Étal. 
Paris,  1666,  in-fol.,  t.  I,  p.  212). 

2.  L'amiral  au  connétable,  29  août  1538  (Bibl.  nat.,  ms.  franc.  2996,  fol.  15; 
Francis  Décrue,  Anne  de  Montmorency,  grand  maître  et  connétable  de 
France,  à  la  cour,  aux  armées  et  au  conseil  du  roi  François  r\  Paris,  1885, 
in-8",  p.  396). 

3.  Luis  Sarmiento  de  Mendoza  à  Charles-Quint.  Lisbonne,  .30  juillet  1538 
(Pascual  de  Gayangos,  Calendar  of  letters,  despatches  and  slate  papers  rela- 
ting  to  Ihe  negotiations  between  England  and  Spain,  t.  VI,  part.  I  (1890), 
p.  5). 

4.  Ch.  de  La  Ronciére,  Histoire  de  ta  marine  française,  t.  III,  p.  292. 

5.  Gatlarel,  Jean  Ango.  dans  le  Bulletin  de  la  Société  normande  de  géogra- 
phie (1889),  p.  250;  Catalogue  des  actes  de  François  /",  t.  VIII,  p.  681  ;  Bibl. 
nat.,  nouv.  acq.  fr.  6638,  fol.  82. 

6.  H.  Harrisse,  Découverte  et  évolution  cartographique  de  Terre-Neuve  et 
des  pays  circonroisins  (li97-1769).  Paris,  1900,  gr.  in-8°,  p.  xxii;  H.  Harrisse, 
les  Corte-Real  et  leurs  voyages  au  Nouveau  Monde.  Paris,  1883,  gr.  in-8°, 
p.  48. 
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Suivant  une  attraction  que  subit  plus  d'un  de  ses  compatriotes 
pour  la  verte  Eryn  '  et  qui  fît  donner  à  certains  corsaires  malouins 
le  sobriquet  de  «  guerriers  d'Irlande  »'~,  Jacques  Cartier  s'atta- 
cha à  la  fortune  d'un  prétendant  irlandais,  Gerald  Fitzgerald, 
que  les  Anglais  appelaient  «  le  Traître  »  et  les  Bretons  «  le  Roi 
de  l'Irlande  ».  Pauvre  roi  en  exil,  dont  les  parents  avaient  péri 
sur  l'échafaud  pour  avoir  voulu  donner  à  l'Irlande  l'indépen- 
dance et  qui  n'avait  pour  toute  suite  que  son  vieux  précepteur, 
un  prêtre  et  un  valet!  Pourtant  Morlaix,  Saint-Malo,  Rennes 
firent  au  proscrit  une  réception  chaleureuse  que  partagea 
Jacques  Cartier,  car  il  fut  de  tout  le  voyage,  en  avril  et  mai 
1540''.  Mais  Gerald  Fitzgerald  ne  venait  point  quêter  notre 
appui  :  il  allait  à  Malte  s'enrôler  dans  la  milice  des  chevaliers 
de  l'Hôpital^.  Par  une  curieuse  coïncidence,  le  Breton  qui  devait 
reprendre  quarante  ans  plus  tard  les  projets  de  Jacques  Cartier, 
Troïlus  du  Mesgouez,  marquis  de  La  Roche-Helgomarc'h,  pré- 
luda également  à  son  expédition  canadienne  en  prenant  parti 
pour  un  autre  Fitzgerald  dont  il  soutint  les  prétentions  au  trône 
d'Irlande  à  la  tête  d'une  flotte  raalouine\ 

Sur  ces  entrefaites,  durant  l'été  de  l'année  1540,  un  revire- 
ment complet  s'opéra  dans  la  politique  royale;  ébranlé  dans  son 
crédit  près  de  François  P""  par  le  parti  de  la  guerre,  par  la 
duchesse  d'Étampes  et  par  le  cardinal  de  Tournon,  Montmo- 
rency renonça  à  sa  politique  de  conciliation  à  tout  prix  vis-à-vis 
de  l'Espagne*'.  D'autre  part,  l'amiral  Brion-Chabot  était  arrêté 

1.  La  barque  inalouine  la  Pourrie,  capitaine  Philippe  Rouxel,  fait  cani- 
))agne  en  1512  sur  les  côtes  d'Irlande  (Alfred  Spont,  Letlers  and  papers  rela- 
ting  to  t/ie  war  with  France  (1512-1513).  London,  Navy  records  Society, 
1897,  in-8%  p.  42,  n.  3). 

2.  «  Jehan  Le  Fer  et  aultres  de  la  guerre  d'H Irlande.  »  Saint-Malo,  8  jan- 
vier 1555  (Jouon  des  Longrais,  Jacques  Cartier.  Documents  nouveaux.  Paris, 
1888,  in-8°,  p.  57). 

3.  Lettres  de  Wallop  à  Crorawell,  18  avril  1540,  et  de  Warner  à  "Wallop. 
Rennes,  22  mai  (J.  Gairdner,  Letters  and  papers  forelgti,  and  domestic  of 
the  reign  of  Henry  VIII,  t.  XV,  n"  543,  704). 

4.  Cf.  la  biographie  de  Thomas  et  Gerald  Fitzgerald  dans  Leslie  Stephen, 
Dictionary  of  national  hiography,  t.  XIX,  p.  123,  150. 

5.  En  1575  (Arthur  John  Butler,  Calendar  of  state  papers  :  Foreign  séries 
of  the  reign  of  Elizabeth  (1577-1578),  n°  24). 

6.  L'ambassadeur  d'Espagne  à  Charles-Quint,  21  août,  4  et  18  septembre  (Arch. 
nat.,  K  1485,  |).  20,  21,  23;  Francis  Décrue,  Atme  de  Montmorency,  p.  394). 
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pour  ses  concussions',  les  machinations  des  agents  portugais 
près  de  lui  pour  entraver  nos  navigations  étaient  percées  à  jour, 
et,  le  13  novembre  1540,  les  patentes  qui  interdisaient  d'aller 
au  Brésil  et  en  Guinée  sur  les  brisées  des  Portugais  étaient 
solennellement  rapportées*.  Quelques  jours  auparavant,  le 
17  octobre,  Jacques  Cartier  avait  reçu  le  brevet  de  capitaine 
général  et  maître  pilote  des  navires  à  équiper  pour  Canada, 
Saguenay  et  Hochelaga-'.  Son  projet  de  colonisation  allait  enfin 
se  réaliser. 

A  travers  tous  nos  ports  de  l'Océan,  il  y  avait  comme  un 
frisson  d'allégresse,  un  joyeux  élan  des  navigateurs  vers  les 
terres  nouvelles.  On  armait  partout,  à  Bordeaux  et  La  Rochelle 
pour  la  Guinée,  au  Croisic  pour  une  terre  m3-stérieuse  d'où  les 
marins  avaient  déjà  rapporté  des  barres  d'or,  à  Brest,  Morlaix 
et  Dieppe  pour  le  Brésil  et  le  rio  de  La  Plata,  à  Saint-Malo  et 
Honfleur  pour  le  Canada^. 

Non  content  de  faire  cadeau  d'un  nouveau  navire  à  Cartier', 
avec  45,000  livres  de  subvention,  le  roi  aidait  de  tout  son  pou- 
voir au  mouvement  d'opinion  qui  se  dessinait.  Dans  le  but 
«  d'attraire  le  peuple  de  Saguenay  à  nostre  dévotion  »,  il  invi- 
tait les  armateurs  de  Dieppe,  Rouen,  Nantes,  La  Rochelle  et 
Bordeaux  à  se  joindre  «  de  corps  ou  de  biens  »  à  l'entreprise  du 
pilote  raalouin  :  il  imposait  aux  terreneuviers  l'obligation  d'em- 
porter des  provisions  et  des  munitions  de  guerre,  de  façon  qu'on 
pût  organiser  aux  îles  Saint-Pierre  ou  dans  les  îles  de  la  Grande 
Baie  du  Saint-Laurent  des  postes  de  ravitaillement  pour  les 
colons''.  Et,  par  tout  le  royaume,  il  faisait  appel  aux  volontaires 
qui  voudraient  se  consacrer  à  «  l'augmentation  et  accroissement 

1.  Il  fut  condamné  par  arrêt  du  8  février  1541. 

2.  Bibl.  nat.,  Cinq-Cents  Colbert  292,  fol.  70;  Ch.  de  La  Roncière,  t.  III, 
p.  297. 

3.  Arch.  de  Saint-Malo,  HH  1,  n"  4;  Lescarbot,  Histoire  de  la  Nouvelle- 
France.  Paris,  186G,  in-8%  t.  II,  p.  387. 

4.  Rapport  de  l'espion  Pedro  de  Santiago  à  Charles-Quint,  8  avril  1541 
(Arch.  nat.,  K  1485  B^;  Simancas,  Estado  Castilla,  leg.  51,  fol.  173;  Ch.  de 
La  Roncière,  t.  III,  p.  298). 

5.  LÉmerUlon. 

6.  M.  L.  Dorez  doit  publier  prochainement  les  patentes  royales  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  [Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Comptes-rendus  (1908),  p.  495). 
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de  nostre  sainte  foy  en  divers  pays  transmarins  »^  D'office,  il 
en  recrutait  d'autres,  et  qui  choisissait-il  pour  apôtres?  Des 
criminels  ramassés  dans  toutes  les  prisons  de  France'!  A  leur 
tête,  il  est  vrai,  et  comme  pour  les  régénérer,  on  parlait  de 
mettre  un  psalmiste,  mais  quel  psalmiste!  Un  ex-luthérien  con- 
damné par  la  Sorbonne  pour  sa  traduction  des  psaumes,  un 
poète  si  peu  doué  du  zèle  apostolique  qu'il  ne  craignait  point 
d'offusquer  autrui  en  étalant  les  mésaventures  intimes  de  son 
libertinage  :  j'ai  nommé  Clément  Marot''. 

Ce  ne  fut  point  Clément  Marot  du  reste,  mais  un  de  ses 
mécènes  qui  fut  nommé,  le  15  janvier  1541,  «  lieutenant  géné- 
ral, chef,  ducteur  et  cappitaine  de  ladite  entreprise  »  cana- 
dienne. Jean-François  de  La  Rocque  de  Roberval  n'était  rien 
moins  qu'un  parangon  de  vertu.  Riche  propriétaire  foncier  à  un 
âge  où  les  flatteries  donnent  vite  le  vertige,  Roberval  n'avait 
que  trop  rencontré,  à  la  Cour  comme  écuyer  d'écurie,  à  l'armée 
comme  porte-enseigne,  les  occasions  d'ébrécher  sa  fortune.  Il 
comptait  la  réparer  au  Canada^.  Et  quelles  riantes  perspectives 
s'ofiraient  à  lui  ! 

Tel,  le  pilote  Jamet  Brayer  de  Rabelais  pensait  gagner  de 
vitesse  les  navigateurs  portugais  en  contournant  le  pôle,  «  l'ais- 
seuil  septentrional  »  du  monde,  au  lieu  de  franchir  «  la  ceinture 
ardente  »  de  la  terre"',  tel,  Jacques  Cartier  pensait  accéder 
rapidement  aux  pays  des  épices  et  de  la  soie  par  la  mer  Glaciale 
du  Nord,  qu'il  supposait  praticable  trois  mois  de  l'année''.  Il 
rêvait  même  de  plus  immédiats  profits.  Sa  première  expédition, 
en  1534,  avait  eu  pour  objet  la  recherche  d'  «  ysles  et  pays  où 

1.  Patentes  royales  du  15  janvier  1541  (Arch.  nat.,  U  754,  fol.  53,  57; 
H.  Barrisse,  Notes  pour  servir  à  l'histoire,  à  la  bibliographie  et  à  la  carto- 
graphie de  la  Nouvelle-France.  Paris,  1872,  in-8°,  p.  243,  258). 

2.  Lettres  patentes  du  9  mars  1541  (Arch.  nat.,  U  754,  fol.  65). 

3.  Lettre  de  Wallop  à  Henri  VIIL  Melun,  26  janvier  1541  (J.  Gairdner, 
Letters  and  papers  foreign  and  domestic  of  the  reign  of  Henry  VIII,  t.  XVI, 
n°  488,  p.  234;  Eugène  Voizard,  Œuvres  choisies  de  Clément  Marot.  Paris, 
1908,  in-8°,  p.  xxviii,  xlvii). 

4.  Abbé  E.  Morel,  Jean-François  de  la  Roque,  seigneur  de  Roberval,  dans 
le  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive  (1892),  p.  273. 

5.  Rabelais,  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  i;  Abel  Lefranc,  les  Navigations  de 
Pantagruel.  Étude  sur  la  géographie  rabelaisienne.  Paris,  1905,  in-8°,  p.  73. 

0.  Lettre'de  Wallop  à  Henri  VIII.  Melun,  26  janvier  1541,  citée. 
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l'on  dit  qu'il  se  doibt  trouver  grant  quantité  d'or  »K  Et  l'entêté 
Breton  repartait  cette  ibis  avec  la  certitude  de  l'existence  de  ces 
«  mines  d'or  et  d'argent,  certainement  informez  par  les  saulvages 
qu'il  en  y  avait  grande  quantité  »'^. 


IL 

Nos  armements  provoquaient  en  Espagne  une  vive  inquié- 
tude. Soit  fureur,  soit  procédé  d'intimidation,  l'empereur  Charles- 
Quint  ordonna  de  jeter  sans  merci  nos  équipages  par-dessus 
bord^.  Et  pour  obtenir  l'abdication  complète  de  nos  droits,  que 
dis-je,  du  simple  droit  des  gens,  il  dépêcha  à  François  P'  le  grand 
commandeur  d'Alcantara.  François  P'  sut  parler  en  roi  et  aux 
rodomontades  espagnoles  fit  cette  réponse  lapidaire  :  «  Est-ce 
déclarer  la  guerre  et  contrevenir  à  mon  amitié  avec  Sa  Majesté 
que  d'envoyer  là-bas  mes  navires?  Le  soleil  luit  pour  moi  comme 
pour  les  autres;  je  voudrais  bien  voir  la  clause  du  testament 
d'Adam  qui  m'exclut  du  partage  du  monde ^.  » 

Pareille  riposte,  aussi  fière  que  juste,  ne  fit  qu'aviver  l'anxiété 
de  nos  voisins.  De  nombreux  espions  à  la  solde  de  l'Espagne 
furent  dépêchés  tout  le  long  de  notre  littoral,  et  leurs  rapports 
firent  l'objet  d'une  correspondance  fournie  entre  l'empereur  et 
le  Conseil  des  Indes.  Sur  la  foi  d'une  fausse  nouvelle  envoyée 
par  son  ambassadeur  François  BonvaUot  de  Saint-Vincent  et 
qui  avait  peut-être  pour  origine  les  difficultés  rencontrées  par 
Jacques  Cartier  près  des  autorités  bretonnes"',  Charles-Quint 
avait  cru  que  «  le  voyage  estoit  rompu  »'\  Mais  il  fut  vite 

1.  Aux  termes  du  niandeinent  royal  qui  lui  accordait  une  subvention  de 
6,000  livres,  12  mars  1534  (Bibl.  nat.,  ms.  franc.  15628,  n°  618). 

2.  Rapport  de  l'espion  espagnol  que  j'étudie  ci-dessous  (Hapke,  p.  447). 

3.  Charles-Quint  au  cardinal  de  Tolède,  11-13  novembre  1540  (Arcb.  de 
Simancas,  Esludo  Portugal,  legajo  372,  fol.  6). 

4.  Le  cardinal  de  Tolède  à  l'empereur  Cbarles-Quint,  27  janvier  1541  (Arcb. 
de  Simancas,  Estado  CastilUu  legajo  53,  fol.  333). 

5.  Mandement  de  François  P''  au  sénéchal  de  Rennes  prescrivant  d'informer 
sur  les  empêchements  mis  au  départ  de  Cartier  pour  le  Canada,  12  décembre 
1540  (Arcb.  de  Saint-Malo,  HH  1,  n°  2;  Michelant  et  Ramé,  Voyage  de  Jacques 
Carlier  au  Canada  en  153i.  Paris,  1865,  2'  partie,  p.  19). 

6.  Cbarles-Quint  à  Louis  de  Praet,  son  ambassadeur  en  France.  Bougie, 
14  novembre  1541  (Hapke,  p.  450). 
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détrompé.  Un  espion  lui  écrivait  le  8  avril  que  Jacques  Cartier 
disposait  de  treize  navires  en  rade  de  Saint-Malo  et  de  quatre 
autres  vaisseaux  à  Honfleur  pour  emmener  au  Canada  deux 
mille  cinq  cents  hommes  •.  L'espion  tenait  ces  renseignements 
du  pilote  malouin  lui-même  et  d'un  de  ses  beaux-frères,  préposé 
aux  vivres'^. 

Les  chiffres  du  corps  expéditionnaire  étaient  un  peu  exagérés, 
ainsi  que  nous  rai)prend  un  autre  rapport  expédié  directement 
de  Saint-Malo  à  la  cour  d'Espagne,  en  ce  même  mois  d'avril 
1541.  Je  veux  parler  du  document  découvert  par  M.  Hàpke  et 
qui  a  été  l'occasion  de  la  présente  notice.  Il  mérite  qu'on  s'y 
arrête  longuement. 

L'agent  espagnol,  admirablement  renseigné  par  les  sieurs 
Rolet  Morin  et  de  Corvel,  «  qui  sçavoient  et  entendoient  tout  le 
discours  de  ceste  emprinse  »,  lançait  ce  cri  d'alarme  :  la  sou- 
veraineté espagnole  en  Amérique  est  menacée.  Le  Canada,  «  où 
l'on  entend  conduire  ladite  armée  »,  à  six  cents  lieues  au  delà 
des  Terres-Neuves,  «  s'affronte  aux  Indes  de  l'Empereur,  et 
certainement  c'est  un  cap  d'icelles.  Car  où  veullent  prendre  port 
les  navires  du  Roy  très  chrestien,  tumbe  une  grande  rivière 
d'eauue  doulce  venant  desdites  Indes  »  espagnoles.  • 

En  ce  «  présent  mois  d'apvril  »  1541,  la  majeure  partie  de  la 
flotte  expéditionnaire  est  en  rade  de  Saint-Malo,  trois  vaisseaux, 
à  l'ancre  sous  la  tour  Solidor,  sont  «  desjà  chargés  de  tout,  hors 
mis  d'artillerie.  Les  aultres  trois,  joignant  la  viUe,  n'avoient 
encores  commencé  de  charger  le  29^  du  mois  passé  ».  Les  quatre 
derniers  navires,  que  Roberval  doit  amener  de  Rouen  et  Hon- 
fleur avec  trois  cents  hommes  de  guerre,  sont  attendus  depuis  le 
8  avril. 

Comment  un  historien  de  Jacques  Cartier  a-t-il  pu  prétendre 
qu'il  ne  fallait  «  pas  s'exagérer  le  caractère  officiel  des  entre- 
prises de  Cartier,  que  le  pouvoir  restait  en  dehors  de  la  plupart 
des  faits  accessoires  de  l'exécution  »'-K  Trois  des  vaisseaux^, 

1.  Rapport  de  l'espion  Pedro  de  Santiago,  8  avril  1541,  cité. 

2.  Buckingham  Smith,  CoUeccion  de  varios  documcntos  para  la  hisloria 
de  la  Florida  y  tierras  adyacentes.  London,  1857,  in-lbl.,  p.  103. 

3.  F.  Joiion  des  Longrais,  le  Drapeau    de  Jacques   Cartier    (extrait   des 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et- Vilaine.  Rennes,  1903,  in-8°). 

4.  Le  galion  l' Émerillon  de  40  tonneaux,  l'Hermine  de  120  et  un  troisième 
bâtiment  de  110  (Hapke,  p.  427,  448). 


NOTRE  PREMIÈRE  TENTATIVE  DE  COLONISATION  Al'  CANADA.     291 

poursuit  l'espion  espagnol,  appartiennent  au  roi  ;  flanqués  d'un 
quatrième,  ils  iront  chargés  à  la  légère  «  d'artillerie  et  des 
meilleurs  gens  de  guerre  pour  soubstenir  le  faiz,  s'ils  ren- 
contrent à  qui  parler  en  chemin  ».  Les  autres,  les  transports, 
navigueront  sous  la  protection  du  paviUon  royal. 

S'il  est  vrai  que  deux  d'entre  eux  sont  la  propriété  de  Jacques 
Cartier  et  qu'un  autre  appartient  à  un  armateur  malouin,  les 
vaisseaux  de  l'expédition  sont  «  tous  aux  fraiz  et  à  la  charge 
du  roy  »•  Et,  signe  éclatant  que  le  roi  n'accepte  le  concours  de 
«  particuliers  quelconques  »,  il  a  imposé  aux  quatre  cents 
marins  des  équipages  sa  livrée,  «  ung  habillement  de  livrée  blanc 
et  noir  ».  Cet  uniforme  à  bord,  c'était  un  symbole,  mais  non  une 
nouveauté.  Bon  juge  de  la  vanité  humaine,  Louis  XI  avait 
accordé  aux  maîtres  mariniers  de  la  confrérie  de  Notre-Dame 
de  Montesez  le  droit  de  «  porter  doreesnavant  leurs  vestures  en 
habillement  de  blanc  et  de  rouge  à  sa  devise  »  ^ .  Dès  lors  que  la 
livrée  royale  était  un  privilège,  d'autres  marins  la  revendi- 
quèrent-. Et  les  propres  compatriotes  de  Jacques  Cartier,  dès 
1514,  n'avaient  pas  voulu  moins  faire  que  l'équipage  de  la  nef 
amirale'^  en  revêtant  tous,  à  bord  de  certains  vaisseaux  de 
guerre,  des  jaquettes  bleues  et  rouges  aux  couleurs  de  Louis  XII 4. 

En  plus  des  vingt  meilleurs  pilotes  de  Bretagne,  qui  ont  ordre 
de  le  suivre  «  à  peine  d'estre  bannys  »\  Jacques  Cartier  emmène 
«vingt  ouvriers  à  faire  basteaulx  »,  qu'il  paie  d'une  haute  solde 
de  cinq  à  vingt  francs  par  mois.  Une  fois  à  destination,  ils 
«  feront  dix-huit  ou  vingt  petiz  basteaux  à  rème,  moindres  que 
brigantins,  qui  pourront  pourter  chacun  d'eulx  six  ligières  pièces 
d'artillerie,  qu'ilz  ont  fait  faire  expressément,  afin  de  moins 
charger  les  vaisseaulx  ».  Jointe  aux  arquebuses  et  aux  arbalètes 

1.  Mars  1462  (Arch.  iiat.,  P  1917',  n°  32258;  Ch.  de  La  Roncière,  Histoire 
de  la  marine  française.  Paris,  1900,  in-8°,  t.  II,  p.  317). 

2.  1479  (Ch.  (le  La  Roncière,  t.  II,  p.  459). 

3.  Près  de  la  nef  de  l'amiral  de  Graville,  figurée  dans  un  de  ses  manuscrits, 
la  chaloupe  du  bord  est  montée  de  marins  en  uniforme  (Chantilly,  musée 
Condé). 

4.  Les  soixante  marins  de  la  Rockelaise  de  Saint-Malo,  armée  en  guerre, 
portent  cet  uniforme  en  1514  (A.  Spont,  The  War  wit/i  France  (1512-15U). 
London,  1897,  in-8°,  p.  198,  note). 

5.  Tous  les  marins  recrutés  par  Cartier  étaient  «  immatriculés  en  ung  grant 
rolle  »,  après  avoir  reçu  leur  «  denier  à  Dieu  »  (Joûon  des  Longrais,  p.  2G, 
n.  2). 
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des  «  soldartz  et  mariniers  »,  cette  artillerie  légère  tiendra  en 
respect  les  «  saulvages  »  ;  elle  parera  à  toute  surprise  venant 
d'indigènes  habiles  à  tirer  de  l'arc  et  à  «  nager  soubz  l'eauue 
bien  deux  lieues  » . 

«  En  ce  qui  touche  la  navigacion  et  le  descouvrir  terre, 
Roberval  et  tous  les  aultres  obéyront  audit  Jaques  Quartier.  Et 
quant  la  terre  sera  conquise,  ledit  Roberval  demeurera  général 
pour  le  roy  et  ordonnera  des  édiffices,  fortifications,  provisions 
et  aultres  choses  neccessaires.  Il  a  charge  de  trois  cens  hommes 
de  guerre,  de  soixante  massons  et  charpentiers,  dix  hommes 
d'église,  trois  médecins  et  dix  barbiers  ».  Son  second,  Pierre  Du 
Plessis  de  Savon nières,  comptait  emmener  comme  volontaires 
«  cent  et  soixante  gentilzhommes  »,  mais  quel  ascendant  pou- 
vait exercer  sur  ses  pairs  un  bretteur,  «  condempné  d'aller  en 
ce  voyage,  pour  ce  qu'il  oultragea  en  la  sale  de  Mgr  d'Orléans^ 
ung  maistre  d'hostel  de  Mgr  le  daulphin-  et  ung  aultre  dudit 
d'Orléans,  frères,  surnommez  de  Pierrevive  »'^.  Bref,  selon  le 
calcul  des  informateurs  de  l'espion  espagnol,  Corvel  et  Morin, 
l'efiectif  total  du  corps  expéditionnaire,  «  tant  de  soldatz  que 
[de]  mariniers,  ouvriers  et  aultres,  serait  de  huit  à  neuf  cens 
personnes  »,  y  compris  vingt  laboureurs  avec  leurs  charrettes 
et  leurs  attelages,  dix  serruriers  et  maréchaux  avec  leurs  usten- 
siles. Serruriers,  laboureurs,  charpentiers,  maçons,  barbiers, 
hommes  d'église,  à  tous  ces  corps  de  métiers  énumérés  par  l'es- 
pion espagnol,  il  faut  sans  doute  ajouter  ceux  que  prévoyait  le 
devis  soumis  en  1538  au  roi,  des  couvreurs,  des  menuisiers,  des 
chaussetiers,  des  cordiers  et  des  couturiers. 

Car,  par  ailleurs,  le  rapport  de  l'espion  espagnol  montre  que 
l'on  suivait  strictement  en  1541  le  programme  colonial  élaboré 
trois  ans  plus  tôt.  On  emmenait  un  grand  troupeau  d'animaux 
reproducteurs,  quatre  taureaux,  vingt  vaches,  autant  de  juments 
et  de  chevaux,  dix  porcs,  cent  moutons  et  autant  de  chèvres. 
Parmi  les  vivres  qu'on  embarquait,  cent  tonneaux  de  cidre  ser- 
virent, durant  la  traversée,  à  abreuver  faute  d'eau  le  bétail. 

1.  Charles  d'Orléans,  fils  de  François  I*'. 

2.  Le  futur  Henri  II. 

3.  Charles  et  Antoine  de  Pierrevive  étaient,  en  outre,  l'un,  garde  des  joyaux 
de  la  couronne  et  capitaine  du  hois  de  Boulogne,  l'autre,  contrôleur  de  l'ar- 
genterie du  roi  {Catalogue  des  actes  de  François  l",  t.  IV,  p.  G14;  t.  Vlll, 
p.  47,  177).  Sur  Savonnières,  cf.  ci-dessous,  p.  '299,  notes. 
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Aux  termes  des  instructions  royales,  Jacques  Cartier  avait 
réquisitionné  pour  le  transport  des  bagages  les  navires  terre- 
neuviers.  Mais  les  capitaines  s'étaient  dérobés,  alléguant  comme 
excuse  qu'ils  avaient  leur  charge  pleine  de  tonneaux  de  sel  pour 
les  morues,  et  il  avait  fallu  en  laisser  partir  plus  de  deux  dou- 
zaines pour  «  les  Terres-Neufves  ». 

Jacques  Cartier  comptait  les  suivre  de  près,  ayant  fixé  l'appa- 
reillage au  24  avril,  pour  gagner  le  Canada,  en  quatre  semaines 
avec  bon  vent,  en  sept  semaines  dans  le  cas  contraire.  Arrivé 
à  destination,  il  renverrait  sept  de  ses  vaisseaux,  tant  pour 
donner  au  roi  de  plus  amples  renseignements  sur  le  pays  que 
pour  ramener  un  nouveau  convoi. 

...  Le  document  que  je  viens  d'analyser,  et  qu'on  lira  plus 
loin,  ignoré  jusqu'ici  des  historiens,  jeta  dans  l'émoi  la  cour 
d'Espagne  et  le  Conseil  des  Indes.  Le  Conseil  des  Indes  décida 
d'envoyer  une  ou  deux  caravelles  en  éclaireurs  du  côté  du  cap 
Vert  en  Afrique  et  du  Marailon  en  Amérique,  pour  s'assurer  de 
la  destination  de  la  flotte*  :  pour  nous  épier  de  plus  près,  une 
autre  caravelle  devait  se  glisser  parmi  nos  vaisseaux  et  naviguer 
de  conserve  avec  eux'.  C'est  ainsi  qu'Ares  de  Sea  fut  lancé  sur  les 
traces  de  Jacques  Cartier,  qu'il  suivit  jusqu'à  l'île  des  Morues^. 

Au  milieu  des  soucis  de  la  désastreuse  expédition  d'Alger,  où 
il  perdait  avec  son  prestige  une  partie  de  sa  flotte,  l'empereur 
Charles-Quint  trouvait  le  temps  de  se  préoccuper  de  Cartier.  Il 
écrivait  à  son  ambassadeur  en  France  de  pourvoir  à  ce  qu'on 
ne  portât  pas  atteinte,  disait-il,  à  «  nostre  service  et  sheureté  de 
nostre  navigation  ausdites  Indes  »''.  L'ambassadeur  d'Espagne 
à  Lisbonne,  chargé  d'obtenir  contre  Cartier  la  coopération  de  la 
flotte  lusitanienne,  se  heurta  à  une  fin  de  non-recevoir.  La  terre 
des  Morues  où  vont  les  Français  est  si  froide,  le  mauvais  temps 
si  persistant  que  nous  y  avons  perdu  des  flottes,  répliquèrent  le 

1.  Rap|iort  (lu  capitaine  Francisco  Sancliez  envoyé  dans  ces  parages,  où  il 
n'a  pas  rencontré  Cartier.  Son  voyage  dura  du  24  août  1541  au  19  janvier  sui- 
vant (Buckinghain-Srnith,  p.  117). 

2.  Résolution  du  Conseil  des  Indes;  lettre  du  cardinal  de  Séville,  10  juin 
1541  (Buckingham-Smith,  y.  109,  111).  Lettre  du  cardinal  de  Tolède  à  l'em- 
pereur, 27  janvier  1541  (v.  st.)  (Arch.  de  Siniancas,  Eslado  Caslilla,  legajo  53, 
fol.  333). 

3.  José  Toribio  Médina,  Vna  expedicion  espannla  à  la  tierro  de  los  baca- 
llaox  en  Î5il.  Santiago  de  Chile,  1896,  petit  in-8°. 

4.  Bougie,  14  novembre  1541  (H;i|)ke,  p.  450|. 
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roi  et  l'infant  don  Luis.  Et  ils  ajoutaient,  espérant  que  cette 
diversion  nous  détournerait  du  Brésil  et  des  Indes  ^  :  les  Fran- 
çais ne  sauraient  aller  en  aucune  partie  du  monde  où  ils  pussent 
nous  porter  moins  de  préjudice,  à  nous  comme  à  vous'.  Les 
princes  portugais  n'étaient  pas  les  seuls  de  cet  avis  :  les  Fran- 
çais se  trompent  s'ils  croient  trouver  là-bas  de  l'or,  disaient  en 
haussant  les  épaules  deux  cardinaux  espagnols  ;  sur  cette  côte 
stérile,  il  n'y  a  pas  d'autre  richesse  que  la  pêche"'. 

m. 

Jacques  Cartier  était  en  partance.  Je  n'ai  point  l'intention  de 
relater  ici  son  troisième  voyage,  —  on  en  retrouvera  ailleurs 
tous  les  détails^,  —  mais  bien  d'en  tirer  la  philosophie.  Com- 
ment et  pourquoi  échoua  notre  première  tentative  de  colonisa- 
tion? Viciée  d'une  tare  originelle,  elle  jetait  d'avance  le  discrédit 
sur  les  recrues,  en  assimilant  le  colon  à  un  déporté  :  mais  il  y 
eut  plus.  Une  immense  désillusion  allait  couvrir  de  ridicide  l'en- 
treprise, et  l'on  sait  si  en  France  le  ridicule  tue! 

Au  jour  fixé  pour  l'appareillage  et  bien  qu'on  l'eût  retardé 
jusqu'au  23  mai  1541,  Roberval  n'étant  pas  prêt  dut  laisser 
prendre  à  Jacques  Cartier  les  devants.  Après  son  arrivée  dans 
le  Saint-Laurent,  le  pilote  malouin  renvoya  deux  de  ses  navires 
et  désarma  les  trois  autres  au  confluent  de  la  rivière  du  cap 
Rouge  sous  la  protection  du  fort  de  Charlesbourg-Royal,  hâtive- 
ment construit  pour  l'hivernage.  Puis  il  partit  à  la  découverte 
en  amont  du  Saint-Laurent.  Sa  relation  de  voyage,  dont  il  ne 
nous  est  parvenu  qu'un  fragment,  et  son  atlas  de  cartes,  aujour- 
d'hui disparu,  trahissaient  le  mobile  de  ses  recherches.  Ici,  au 
confluent  du  Saint-Laurent  et  de  l'Ottawa,  disait  l'atlas,  «  la 
terre  de  Saguenay  est  riche  et  abonde  en  pierres  précieuses  »^\ 

1.  Lettre  de  Pellicier  à  François  I",  18  décembre  1541  (Bibl.  nat.,  Clai- 
rambault  570;  Ch.  de  La  Roncière,  t.  III,  fi.  299). 

2.  Lettre  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Lisbonne  au  grand  commandeur  de 
Léon  (Buckingham-Smith,  p.  112). 

3.  Lettres  des  cardinaux  de  Séville  et  de  Tolède;  cf.  la  note  2  de  la  page 
l)récédente. 

4.  Ch.  de  La  Roncière,  t.  III,  p.  317. 

5.  Lettre  de  Jacques  Noël,  neveu  de  Cartier,  à  Jean  Grout.  Saint-Malo,  1587 
(Hakluyt,  Principal  Xavigrtlintis,  éd.  1600,  t.  III,  p.  242). 
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Ailleurs,  près  de  Charlesboiirg-Royal,  Jacques  Cartier  recueillit, 
sur  le  bord  de  l'eau,  «  certaines  feuilles  d'un  or  fin,  aussi 
épaisses  que  l'ongle  »,  et,  sur  le  plateau,  «  des  pierres  comme 
diamants,  les  plus  beaux,  polis  et  aussi  merveilleusement  taillés 
qu'il  soit  possible  à  homme  de  voir,  et,  —  ajoute  la  relation  du 
voyage,  —  ils  luisent  comme  si  c'étaient  des  étincelles  de  feu  »  '. 

Assailli  par  les  sauvages  qui  rôdaient  continuellement  autour 
du  fort  et  tuaient  les  ouvriers  employés  aux  constructions,  Car- 
tier, las  d'attendre  plus  longtemps  Roberval,  appareilla  pour  la 
France.  A  peine  sorti  de  la  baie  du  Saint-Laurent,  il  rencontra 
le  retardataire  qui  venait  de  mouiller  le  8  juin  1542  au  havre  de 
Saint-Jean,  à  Terre-Neuve.  Roberval  n'amenait  que  deux  cents 
personnes,  hommes  et  femmes,  matelots  et  colons.  Au  lieu  de 
rebrousser  chemin  avec  le  gouverneur  de  la  colonie,  Cartier  se 
déroba  dans  la  nuit  sans  prendre  congé.  C'est  qu'en  présence 
du  gouverneur,  il  venait  de  faire  l'épreuve  de  la  poudre  d'or 
qu'il  rapportait;  l'épreuve  avait  été  concluante,  et  il  était  impa- 
tient d'aller  mander  au  roi  sa  découverte '.  Des  marins  basques, 
qui  péchaient  à  quelques  lieues  du  havre  Saint-Jean  de  Terre- 
Neuve,  ayant  eu  vent  qu'il  avait  à  bord  dix  barriques  d'or,  sept 
d'argent  et  sept  quintaux  de  perles  et  de  pierreries,  revinrent 
précipitamment  en  Espagne,  trop  tard  pourtant  pour  qu'on  pût 
lui  dresser  une  embuscade-^  Le  Malouin  avait  échappé  aux  filets 
ennemis;  en  octobre,  il  était  hors  d'atteinte,  à  l'abri  du  Vieux- 
Rocher;  il  ne  fut  pas  à  l'abri  du  ridicule. 

Sans  le  nommer,  Thevet  a  conté  la  cruelle  mésaventure  qui 
advint  à  Jacques  Cartier.  «  En  ces  hautes  montagnes  (du 
Canada)  se  trouvent  certaines  pierres  retirans  en  pesanteur  et 
couleur  à  mine  d'or  :  mais  quand  on  la  voulut  esprouver  si  elle 

1.  Le  troisième  voyage  des  découvertes  faites  par  le  capitaine  Jacques  Car- 
tier, en  l'année  1540.  dans  les  pays  de  Canada,  Hochelaga  et  Saguenay,  a  été 
publié  en  anglais  par  Hakluyt,  Principal  Navigations,  éd.  1600.  t.  III,  p.  '232, 
et  traduit  en  français  par  la  Société  littéraire  et  historique  de  Québec,  Voyages 
et  découvertes  au  Canada  entre  les  années  153i  et  15i2.  Québec,  184.3,  in-8°, 
p.  70. 

2.  Le  voyage  de  Jean-François  de  la  Roque,  chevalier,  seigneur  de  Rober- 
val, aux  pays  de  Canada,  Saguenay  et  Hochelaga,  a  été  publié  de  nièuie  par 
Hakluyt  et  par  la  Société  littéraire  de  Québec. 

3.  Enquête  du  23  se|itenibre  1.542  parmi  les  marins  de  Fontarabie  (Séville, 
Àrchivio  gênerai  de  Indias,  Patronato  real,  estante  2,  cajon  5,  legajo  1/22, 
n"  16;  communication  de  M.  Biggar). 
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estoit  légitime,  elle  ne  peiilt  endurer  le  feu,  qu'elle  ne  fust  dis- 
sipée en  cendre.  »  Ainsi  l'or  s'était  mué  à  l'épreuve,  non  point 
en  un  plomb  vil,  mais  en  une  poussière  non  moins  vile  de  pyrite 
de  fer.  Et  quant  aux  diamants,  écoutez  la  suite  :  «  Au  surplus, 
de  petites  pierres,  faites  et  taillées  en  pointe  de  diamant,  pro- 
viennent les  unes  en  plainure,  les  autres  en  montagnes.  Ceux 
qui  premièrement  les  trouvèrent  pensoyent  estre  riches  en  un 
moment,  estimans  que  fussent  vrays  diamans,  dont  ils  appor- 
tèrent abondance  :  et,  de  là,  est  tiré  le  proverbe  aujourd'huy 
connu  par  tout  :  C'est  un  diamant  du  Canada^.  »  En  France, 
tout  finit  par  des  chansons  ou  des  bons  mots.  Un  éclat  de  rire 
mit  fin  à  notre  odyssée  canadienne. 

Et  quand,  à  peine  installé  à  Gharlesbourg-Royal,  qu'il  baptisa 
France-Roy,  Roberval  renvoya  en  France  le  lieutenant  Sen- 
neterre  pour  quérir  un  convoi  de  secours,  François  P',  au  lieu 
d'expédier  de  nouveaux  colons,  donna  ordre  de  rapatrier  les 
autres.  Ce  fut  Jacques  Cartier  qui  fut  chargé,  —  suprême 
épreuve,  —  de  cette  liquidation  après  faillite.  Parti  d'Europe  en 
juin  1543,  il  était  de  retour  huit  mois  après,  avec  Roberval.  Au 
Canada,  il  n'y  avait  plus  un  seul  Français.  A  Saint-Malo,  Jacques 
Cartier  rentra  dans  l'ombre.  Quant  à  Roberval,  il  obtint  le  mono- 
pole de  l'exploitation,  en  France,  de  «  toutes  mynes,  mynières 
et  sustances  terrestres,  tant  métalicques  que  aultres  »'-.  Mais 
«  l'expérience  qu'il  avoit  en  choses  cachées  et  secrettes,  raesmes 
aux  mynes  »'^,  ne  lui  servit  pas  plus  à  faire  fortune  qu'elle  ne 
lui  avait  permis  de  discerner  l'erreur  de  Jacques  Cartier  en  fait 
de  minéralogie. 

Ch.  DE  La  Ronciére. 

1.  André  Thevet,  les  Singularitéz  de  la  France  antarctique,  éd.  P.  Gaffa- 
rel.  Paris,  1878,  in-8%  p.  429,  ch.  lxxx. 

2.  Lyon,  30  septembre  1548  (Bibl.  naf.,  rns.  franc.  5085,  fol.  271;  Ch.  de  La 
Ronciére,  t.  III,  [>.  329). 

3.  Lettres  de  Charles  iX  donnant  pour  successeur  à  Roberval,  comme 
«  grand  maître,  superintendant  et  général  réformateur  sur  le  faict  des  mynes  », 
le  capitaine  de  marine  Estienne  de  Lescot,  10  mai  1562  (A.  Lefranc,  les  Navi- 
gations de  Pantagruel,  p.  274). 
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APPENDICE. 


Rapport  d'un  espion  espagnol  sur  les  armements 
de  Jacques  Cartier*. 

[Saint -Malo,   avril   1541.] 

Il  y  a  dois  Sainct  Malloz  sept  cens  soixante  lieues  et  dois  lesdites 
Terres  Neufves  jusques  à  Canada,  où  l'on  entend  conduire  ladite 
armée,  aultres  six  cens.  Et  fault  neccessairement  passer  par  les 
Terres  Neufves.  Ledit  Canada  s'affronte  aux  Indes  de  l'empereur  et 
certainement  c'est  ung  cap  d'icelles.  Car  où  veullent  prendre  port  les 
navires  du  roy  très  chrétien  tumbe  une  grande  rivière  d'eauue 
doulce  venant  desdites  Indes.  Et  de  cela  est  bien  asseuré  Jaques 
Quartier,  ainsi  que  Rolet  Morin. 

L'ordre  qu'ilz  entendent  garder  pour  descouvrir  la  terre  est  que, 
quant  ilz  arriveront  au  port,  que  Jaques  Quartier  a  desja  descou- 
vert, ilz  laisseront  leurs  navires  là  et  feront  xviii  ou  xx  petitz 
basteaulx  à  reme,  moindres  que  brigantins,  qui  pourront  pourter 
chascun  deulx  six  ligieres  pièces  d'artillerie  de  fer,  qu'ilz  ont  fait 
faire  expressément,  afin  de  moins  charger  les  vaisseaulx. 

Les  soldarlz  et  mariniers  pourteront  harcquebouzes,  arbalestes  et 
rondeles.  pour  ce  que  les  saulvages,  qui  sont  ceulx  du  pays,  tirent 
avec  arcz  et  nagent  soubz  l'eauue  bien  deux  lieues. 

Quant  ceulx  de  ladite  armée  seront  arrivez  en  terre  ferme,  ilz 
chercheront  des  mines  dor  et  d'argent.  Et  est  Jaques  Cartier  cer- 
tainement informez  par  les  mesmes  saulvages  qu'il  en  y  a  grande 
quantité. 

En  ce  que  touche  la  navigacion  et  le  descouvrir  terre,  Roberval  et 
tous  les  aultres  obeyront  audit  Jaques  Quartier.  Et  quant  la  terre 
sei'a  conquise,  ledit  Roberval  demeure  gênerai  pour  le  roy  et  ordon- 

1.  Arch.  impériales  de  Vienne,  Papiers  de  Charles-Quint,  Pa  41,  fol.  437-438; 
publié  par  Rudolf  Hapke,  Der  erste  Kolonisaiionsversuch  in  Kanada  (15il- 
15i3),  Sonderabzug  aus  Hansische  Gesc/iichtsblatter,  1911,  2  Heft,  p.  447.  La 
dilliculté  de  se  procurer  cette  publication  m'a  i)orté  à  rééditer  ce  texte,  après 
l'avoir  coUationné  sur  l'original. 
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nera  des  édifices,  fortifications,  provisions  et  aultres  choses  necces- 
saires. 

Le  nombre  des  vaisseaulx  pour  ceste  navigation  sont  dix,  tous 
aux  fraiz  et  à  la  charge  du  roy.  Lequel  n'a  voulu  que  particuliers 
quelconques  armassent  avec  luy.  Entre  iceulx  vaisseaulx  est  ung 
galion  du  port  de  septante  tonneaux;  deux  navires,  Tune  de  six 
vingtz,  l'aultre  de  cent  et  dix  tonneaulx,  et  sont  ces  trois  pièces  au 
roy.  Il  y  a  deux  navires  de  Jaques  Quartier,  chacune  de  nouante 
tonneaulx,  et  uned'ung  aultre  marchant  de  Sainct  Malloz  de  quatre 
vingtz  tonneaulx.  Ces  six  pièces  sont  audit  Saint  Malloz^  ;  les  trois 
près  de  la  tour  de  Polidor,  que  sont  desja  chargées  de  tout,  hors 
mis  d'artillerie.  Les  aultres  trois  sont  joignant  la  ville  et  n'avoient 
encores  commencé  de  charger  le  xxix"  du  mois  passé.  Pour  le  com- 
pliment des  dix  pièces  susdites,  fault  encores  quattre  navires,  que 
Roberval  amaine  de  Rouhen  et  de  Honnefieur,  chargées  de  trois 
cens  hommes  de  guerre,  et  debvoient  arriver  le  viii™"  du  présent  mois 
d'apvril.  Lesdits  navires  sont  de  port  chacune  de  nouante  à  cent 
tonneaulx^.  Et  sont  iceulx  dix  vaisseaulx  faitz  tous  neufz  despuis 
deux  ans  en  ça. 

Le  roy  paye  à  chacun  navire  qu'il  emprunte  six  vingtz  francs  par 
mois  et  leur  avance  Ton  quatre  mois,  et  s'oblige  à  eulx  Jaques  Car- 
tier de  les  paier  au  mesme  pris  s'ilz  demeurent  plus  longuement  en 
ce  voyage. 

Ledit  Jaques  Quartier  maine  avec  luy  quatre  cens  mariniers  et 
vingtz  maistres  pillotz,  les  meilleurs  qu'il  a  sceu  choisir  en  Bre- 
taigne,  et  les  peult  prandre  comm'  il  luy  plait.  Car  le  roy  com- 
mande à  tous  ceulx  qu'il  eslira  d'y  aller  à  peine  d'estre  banny  de  ce 
royaulme  et  de  prandre  tous  leurs  biens. 

Il  maine  aussi  vingt  ouvriers  à  faire  basteaulx  et  les  paye,  selon 
qu'ilz  sont;  au  moindre,  il  donne  cinq  francs  par  mois,  à  aultres 
huit,  dix,  douze,  quinze  et  jusques  à  vingt.  Il  avance  à  deux  cens 
de  ses  mariniers  à  chacun  quatre  mois,  aux  aultres  ung  an  entier  et 
leur  donne  à  tous  ung  habillement  de  livrée  blanc  et  noir,  et  toutes 

1.  L Hermine  et  l'Émerillon,  que  François  I""  avait  donnés  à  Jacques  Car- 
tier, le  Georges,  le  Saint-Briac  et  un  cinquième  bâtiment  devaient  seuls 
api)areiller  avec  Jacques  Cartier. 

'2.  La  Marie,  dite  la  Lèchefraye,  avait  effectivement  de  80  à  100  tonnes, 
la  Valentine  92,  la  Sainte-Anne  ou  l'Anne  80.  Mais  elles  ne  furent  frétées 
que  le  19  juin  à  Honfleur  (arch.  du  château  de  Roberval  ;  abbé  Morel,  Jean- 
François  de  la  Roque,  p.  284). 
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manières  de  victuailles  neccessaires  pour  aller,  séjourner  et  retour- 
ner aux  fraiz  dudit  seigneur  roy. 

[Roberval  a  charge  des  trois  cens  hommes  de  guerre,  de  soixante 
massons  et  charpentiers,  dix  hommes  d'église,  trois  médecins  et 
dix  barbiers.] 

L'on  ne  scait  s'il  y  va  gentilzhommes  aultres  que  Savonnières^  et 
deux  de  Bretaigne  paouvres  qui  ont  fait  quelque  meurtre,  dont  ilz 
feront  en  ce  voyage  la  pénitence.  Ledit  Savonières  est  celluy  qui 
tint  camp  à  Paris  contre  le  frère  d'Eschanay^,  son  cousin  germain, 
et  a  esté  condempné  d'aller  en  ce  voyage,  pour  ce  qu'il  oultragea  en 
la  sale  de  monseigneur  d'Orléans,  comme  l'on  dit.  ung  maistre 
d'hoslel  de  monseigneur  le  Daulphin  et  ung  aultre  dudit  d'Orléans, 
frères,  surnommez  de  Pierrevive.  Il  maine  avec  luy  vingt  ou 
XXV  compagnons,  qu'il  dit  estre  gentilzhommes.  Mais,  à  ce  qu'on 
m'en  rappourte,  ilz  le  semblent  assés  mal,  hors  mis  deux  ou  trois. 
Il  dit  qu'il  y  aura  cent  et  soixante  gentilzhommes  en  la  compagnie. 
Mais  les  aultres  advis  ne  respondent  au  sien,  mesmes  de  Monsieur 
de  Oorvel  et  dudit  Rolet  Morin,  qui  scavent  et  entendent  tout  le 
discours  de  ceste  emprinse  et  dient  que  tout  le  nombre  ensemble, 
tant  de  soldatz  que  mariniers,  ouvriers  et  aultres,  sera  de  huit  à 
neuf  cens  personnes. 

Le  galion  et  trois  des  navires  vons  moins  chargez  que  les  aultres, 
sinon  d'artillerie  et  des  meilleurs  gens  de  guerre,  pour  soubstenir 
le  faiz  s'ilz  rencontrent  à  qui  parler  en  chemin.  Les  aultres  vont 
aultant  chargées  qu'elles  en  peuvent  endurer,  et  pourtent  vivres 
pour  trois  ans,  pain,  vin,  lardz,  chair  sallée,  huille  et  beurre. 

Hz  pourtent  quinze  cens  lardz,  huit  cens  beufz  et  vaches  saliez  et 
seichéz  en  l'air,  cent  tonneaulx  de  froment,  dont  une  partie  sera 
pour  semer,  deux  cens  pippes  de  farine,  vingt  pippes  de  mous- 

1.  Pierre  Du  Plessis,  sieur  de  Savonnières,  de  Liancourt  et  de  Rouvray,  était 
le  lils  d'un  maître  d'hôtel  du  roi,  général  des  finances  en  Languedoc  [Catalogue 
des  actes  de  François  1",  t.  Il,  p.  195;  III,  p.  495;  IV,  p.  44,  etc.).  M.  Hâpke 
avait  lu  Saineterre. 

1.  Les  Dinteville,  Gaucher,  Guillaume,  Jacques  ou  Jean  de  Dinteville,  étaient 
tous  seigneurs  d'Échenay  et  vivaient  tous  à  la  cour  comme  écuyers  d'écurie  ou 
chambellans  du  roi.  Accusé  de  sodomie  par  Savonnières,  Gaucher  fut  assigné 
par  le  roi  le  1"  janvier  1539  à  défendre  son  honneur  en  combat  singulier. 
Savonnières  se  présenta  seul  «  au  chasteau  du  Louvre,  lieu  dressé  pour  com- 
battre )).  Et  il  fit  traîner  les  armes  de  son  adversaire  défaillant  jusqu'au  cime- 
tière Saint-Jean,  où  le  bourreau  les  pendit  {Croiihpie  du  roy  Francoys  I", 
éd.  G.  Guitlrey.  Paris,  1860,  in-8°,  p.  258). 
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Larde,  vingt  d'huille  et  aultant  de  beurre.  Tout  le  reste  se  pourte  en 
biscuyt,  deux  cens  tonneaulx  de  vin  et  cent  de  citre.  Hz  maynent 
aussi  vinfît  vaches  vives,  quatre  thoureaulx,  cent  brebis  el  mou- 
tons, cent  chievres  et  dix  pourceaulx,  pour  les  faire  multijjlier  nu 
pays  où  ilz  vont,  et  avec  ce  vingt  chevaulx  et  jumentz  pour  char- 
rier les  choses  neccessaires  à  édifier  et  fortifier.  Tlz  pourtent  sem- 
blablement  des  charrettes  faictes  et  tout  leur  équipage  et  aussi  des 
utilz  à  labeurer  la  terre  et  vingt  hommes  laboureurs  ;  davantage,  ilz 
conduisent  beaucoup  de  bonne  artillerie,  que  ledit  Roberval  amaine 
dedans  les  susdites  quatre  navires,  avec  aussi  quatre  cens  hacque- 
boutes,  deux  cens  rondelles,  deux  cens  arbalestes  et  plus  de  mille 
que  picques  que  hallebardes. 

Encores  pourtent  ilz  davantage  cinquante  tonneaulx  plains  de  fer 
et  tous  les  utensilz  et  instrumens  neccessaires  à  dix  serruriers  et 
mareschaulx  qu'ilz  mainent. 

En  chacun  navire  y  a  deux  molins  à  bras  pour  s'en  servir  si 
meslier  est. 

Hz  ont  délibéré  de  renvoier  sept  des  susdites  navires  quant  ilz 
seront  arrivez  à  Canada,  afin  de  donner  au  roy  plus  ample  adver- 
tissement  de  la  terre  et  à  ce  que  lesdits  navires  retournent,  s'il  est 
besoing,  chargez  de  victuailles  et  de  gens.  Pour  cestecause,  à  une 
partie  des  vaisseaulx  et  mariniers  ne  se  fera  avance  que  de  quatre 
mois  et  aux  aultres,  que  demeurront,  d'ung  an. 

Le  parlement  de  l'armée  est  résolu  à  huit  jours  après  Pasques  et 
font  compte  d'arriver  à  Canada  en  quatre  sepmaines,  si  le  temps 
leur  est  bon,  ou  à  plus  tard  en  sept  sepmaines.  Jaques  Quartier  a 
voulu  arrester  les  navires  des  marchans  qui  vont  aux  lierres  Neufves 
et  les  charger  de  quelques  choses  neccessaires  à  ladite  armée.  Mais 
ilz  s'en  sont  excusez,  par  ce  qu'ilz  sont  desjà  tant  plains  quil  est 
possible  de  tonneaulx  à  mettre  les  tonnines  de  sel  à  saller  le  pois- 
son qu'ilz  vont  charger  et  d'aultres  cas  pour  leur  usaige.  En  fin  ilz 
ont  esté  licenciez  et  desjà  sont  allez  esdites  Terres  Neufves  ceste 
année  plus  de  vingt  et  quatre  navires. 
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Ludwig  Traube.  Palaeogra'phische  Forschungen.  V"  Teil  : 
AutograpJia  des  Iohan7ies  Scottus,  aus  dem  Nachiass  herausg. 
von  Edward  KennardRAND,  mit  12  Tafelii.  Miuichen.  1912.  In-4°, 
12  pages.  [Ahliandlungen  der  Kôn.  Baiierischen  Akademie 
der  Wissenschaften,  philosophisch-philologische  uiid  histo- 
rische  Klasse,  XXVI  Bd.,  1  Abhandl.) 

Nous  avons  rendu  compte  en  détail,  dans  un  précédent  article',  de 
l'ouvrage  remarquable  que  M.  Edward  Kennard  Rand^  a  consacré  à 
Jean  Scot,  dit  Érigène,  philosophe  et  théologien  du  ix«  siècle.  Nous 
attirions  alors  l'attention  des  érudits  qui  s'occupent  d'histoire  littéraire 
sur  l'intérêt  considérable  que  présentent  les  gloses  de  Jean  Scot,  gloses 
qui  avaient  déjà  fait  l'objet  de  remarques  judicieuses  de  la  part  du 
savant  B.  Hauréau.  «  M.  Edward  Kennard  Rand,  disions-nous  aussi 
à  ce  sujet,  a  utilisé  un  grand  nombre  de  manuscrits  dont  le  tableau 
détaillé  précède  la  première  partie  de  son  étude.  Entre  autres  manus- 
crits qui  appartiennent  à  notre  pays  et  dont  il  s'est  servi,  il  faut  citer 
les  précieux  manuscrits  de  Reims,  n°  875,  et  de  Laon,  n"  81  (sans 
parler  ici  de  ceux  de  Paris)  ;  les  manuscrits  de  Reims  et  de  Laon  con- 
tiennent en  marge  des  notes  de  la  main  même  de  l'auteur.  Le  manus- 
crit de  Bamberg  H.  J.  iv  5  et  6  est  aussi  à  citer,  vu  son  importance,  à 
côté  de  celui  de  Reims.  Le  soin  avec  lequel  le  texte  est  établi  facili- 
tera certainement,  au  point  de  vue  lexicographique,  l'étude  curieuse 
qui  reste  à  faire  sur  la  latinité  de  Jean  Scot.  »  Dans  le  présent  mémoire 
que  nous  analysons,  M.  Edward  Kennard  Rand,  disciple  et  ami  de 
Traube,  actuellement  professeur  à  Harvard  University,  a  reproduit 
d'abord  l'étude  préparatoire  que  le  savant  professeur  de  Munich,  trop 
tôt  enlevé  à  la  science  et  à  l'enseignement,  avait  esquissée  plutôt  que 
composée  définitivement  sur  des  notes  marginales  provenant  de  Jean 
Scot,  notes  relatives  au  Hepl  cpusetov  de  cet  écrivain. 

Nous  aurions  ainsi,  en  effet,  d'après  Traube,  des  annotations  par- 
tielles, originales,  de  la  main  même  de  Scot  ou  tout  au  moins  des 

1.  Voir  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LXIX  (1908),  p.  423-427. 

2.  Johannes  Scottus  (dans  les  Quellen  und  Vntersuchungen  ziir  lateini- 
schen  Philologie  des  MittelaUers,  herausg.  von  L.  Traube,  I,  2).  Mùnchen, 
Beck,  1906,  iu-8'. 
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ex(»mplairps  manuscrits  qu'il  aurait  lui-mnme  remaniés  souvent  et 
aussi  exactement  que  jjossible'.  M.  Edward  Kennard  Iland  a  fait  suivre 
cette  étude  d'observations  personnelles  appuyées  sur  la  comparaison 
des  fac-similés  qu'il  a  placés  à  la  fin  de  son  mémoire.  Les  rappro- 
chements auxquels  ils  donnent  lieu  sont  pleins  d'intérêt.  Traube  avait 
voulu  montrer,  en  faisant  connaître  les  notes  marginales  dont  il  vient 
d'être  question,  comment  la  paléographie,  sur  la(iuelle  la  diplomatique 
s'appuie  si  souvent  pour  la  critique  d'authenticité  des  documents 
historiques,  peut,  elle  aussi,  dans  le  cas  présent,  rendre  de  véritables 
services  à  ce  genre  de  critique  lorsqu'on  l'applique  à  des  œuvres  litté- 
raires 2.  A  côté  du  texte  principal  de  Jean  Scot  en  minuscule  carolin- 
gienne, on  voit  des  notes  marginales  en  minuscule  insulaire  qui  sont 
très  dignes  de  remarque.  Les  fac-similés  qui  forment  douze  planches 
du  présent  mémoire  sont  notamment  ceux  des  manuscrits  que  nous 
avons  cités  déjà  dans  un  précédent  compte-rendu,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  se  réfèrent  naturellement  au  ix<^  siècle,  y  compris 
le  manuscrit  de  Paris  lat.  129(j4  du  même  siècle.  Les  fac-similés  des 
manuscrits  de  la  Mazarine  561  et  de  Bamberg  Q.  vi.  32  ne  portent  pas 
d'indication  de  date. 

Le  futur  éditeur  du  Ilepi  çycrewv,  dont  une  réédition  critique  s'impose 
de  plus  en  plus,  devra  se  livrer  à  une  étude  attentive  et  comparée  des 
gloses  qu'ofïrent  certains  manuscrits  de  Jean  Scot.  Signalons  entre 
autres  le  manuscrit  de  Bamberg  H.  J.  iv  5  et  6,  d'où  l'on  peut  tirer  des 
gloses  fort  intéressantes^;  on  pourrait  multiplier  d'autres  exemples  de 
ce  genre  qui  méritent  d'être  pris  en  considération  et  que  devra  utiliser 
le  futur  auteur  d'une  réédition  du  Ilepi  çpûuEwv. 

Remercions  en  terminant  M.  Edward  Kennard  Rand  d'avoir  fait 
connaître  avec  beaucoup  de  soin  le  résultat  des  investigations  de 
L.  Traube,  qui  méritait  d'être  conservé,  d'y  avoir  joint  d'utiles 
remarques,  enfin  d'avoir  mis  dans  son  mémoire  une  précision  et  un 
esprit  critique  dignes  d'éloges. 

Victor  MoRTET. 

Fr.  Rogeri  Bacon  Compendium  studii  theologia.e.  Edidil 
H.  Rashdall,  una  ciim  appendice  de  Operibus  Rogeri  Bacon, 
édita  per  A. -G.  Little.  Aberdoniae,  typis  academicis,  1911. 
In-80.  (Troisième  volume  de  la  British  society  of  Franciscan 
studies.) 

M.  Rashdall  nous  donne,  d'après  un  manuscrit  du  xiii«  siècle  con- 
servé au  British  Muséum  (Royal  Ms.  7.  F.  vu),  un  fragment  inédit  du 

1.  «  ...  zuni  Teil  in  originaler  Aufzeichnung  oder  docli  in  Exemplaren..., 
die  er  selbst  ofters  und  auf  das  genauesle  durchgearbeitet  hat  »  (p.  4). 

2.  md.,  p.  5. 

3.  Voir  p.  7  et  9-11. 
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dernier  ouvrage  de  Roger  Bacon.  Le  Compendium  studii  theologiae 
devait  comprendre  au  moins  trois  parties  et  très  probablement  davan- 
tage. Dans  la  présente  publication,  on  trouvera  seulement  les  deux 
premières  parties  et  encore  n'est-il  pas  certain  que  la  seconde  soit 
complète.  D'autres  débris  du  même  traité  subsistent  certainement, 
mais  les  érudits  ne  sont  pas  parvenus  à  les  identifier  d'un  commun 
accord.  Je  regrette  que  M.  Rashdall  n'ait  pas  voulu  aborder  ce  problème 
difficile.  L'important,  pense-t-il,  est  de  savoir  que  le  texte  édité  ici 
n'est  qu'un  fragment  d'une  œuvre  plus  considérable,  composée  en  1292, 
quelque  temps  avant  la  mort  du  célèbre  franciscain.  M.  Rashdall  con- 
sacre son  introduction  à  une  analyse  détaillée  du  contenu  de  l'ouvrage. 
Il  termine  en  indiquant  sur  quels  points  principaux  l'école  francis- 
caine se  séparait  de  l'école  thomiste.  Il  pense  que  les  doctrines  déve- 
loppées par  Duns  Scot  et  par  Guillaume  d'Occam  se  trouvent  déjà  en 
germe  dans  les  écrits  de  Roger  Bacon.  La  première  partie  du  Compen- 
dium concerne  les  causes  d'erreur  et  reproduit  très  brièvement  (p.  24- 
34)  l'étude  plus  longue  placée  au  début  de  ÏOpus  Majus.  Les  six  cha- 
pitres de  la  deuxième  partie  nous  révèlent  un  Roger  Bacon  logicien 
et  même  métaphysicien.  Il  se  proposait  de  déterminer  le  sens  des 
termes  philosophiques  qui  sont  d'un  usage  si  fréquent  et  si  nécessaire 
dans  les  controverses  théologiques.  Les  précieuses  indications  fournies 
par  Roger  Bacon  (p.  33  et  34)  sur  l'époque  des  traductions  d'Aris- 
tote,  ainsi  que  les  détails  sur  Émond  de  Canterbury,  Richard  de  Corn- 
wal,  offrent  le  plus  grand  intérêt.  Cependant,  on  ne  saurait  accepter 
sans  contrôle  les  affirmations  de  Bacon.  Il  est  souvent  injuste  pour 
ses  contemporains  et  se  laisse  entraîner  à  de  nombreuses  exagé- 
rations. 

L'appendice  reproduit,  avec  des  retouches  et  des  additions,  le  travail 
que  M.  Little  avait  fait  sur  les  œuvres  de  Bacon,  dans  son  livre  The 
grey  friars  in  Oxford.  Ce  sera  un  précieux  instrument  de  travail  pour 
les  chercheurs. 

MM.  Rashdall  et  Little  ont  fourni  des  matériaux  pour  contribuer  à 
l'édition  complète  des  œuvres  de  Roger  Bacon,  qui  fut  l'un  des  penseurs 
les  plus  originaux  du  xiiie  siècle.  On  doit  leur  en  être  reconnais- 
sant. 

Emmanuel  Flicoteaux. 

Ed.  DE  MoRKAu.  Note  sur  les  «  Sermones  de  Sanctis  »  de 
Jacques  de  Vitrij.  Malines,  1911.  In-8°.  (Extrait  des  Annales 
du  XXIP  Congrès  de  la  fédération  archéologique  et  histo- 
rique de  Belgique.) 

Jacques  de  Vitry,  né  entre  1160  et  1170,  et  mort  le  l^-"  mai  1240,  fut 
un  des  prédicateurs  du  xni<^  siècle,  dont  Vincent  de  Beauvais  vante 
l'éloquence.  Une  étude  de  son  œuvre  oratoire  serait  donc  d'autant 
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plus  df'sirahle  que  nous  possédons  différents  recueils  de  sermons  qui 
viennent  de  lui.  Il  avait  lui-même  groupé  ces  sermonnaires  en  un 
ouvrage  divisé  en  six  parties;  cinq  dont  le  principe  de  classification 
était  emprunté  à  la  liturgie  et  la  sixième  comprenant  les  sermons 
adressés  à  différentes  catégories  de  personnes.  Jusqu'à  présent,  même 
après  l'étude  que  M.  Ph.  Funcke  avait  consacrée  à  Jacques  de  Vitry, 
on  n'avait  pu  retrouver  la  partie  de  ses  sermonnaires  intitulée  Ser- 
mones  de  Sanclis.  Le  P.  H.  Moretus,  dans  les  Analecta  Bollan- 
diana  (1910),  signala  deux  manuscrits  qui  les  avaient  conservés;  l'un 
à  Liège,  l'autre  à  Douai.  Le  P.  de  Moreau,  ayant  eu  l'occasion  d'étu- 
dier le  manuscrit  de  Liège,  nous  le  décrit  dans  cette  note,  fait  con- 
naître toutes  les  fêtes  pour  lesquelles  Jacques  de  Vitry  donne  un  ser- 
mon et  sa  manière  de  procéder  en  reproduisant  le  résumé  du  premier 
sermon  sur  la  fête  de  saint  Jean  l'Évangéliste.  En  somme,  cette  note, 
quoique  très  courte,  est  néanmoins  du  plus  grand  intérêt  pour  l'his- 
toire de  la  prédication  au  moyen  âge. 

Jules  VlARD. 

Les  Vies  de  sainte  Colette  Boylet  de  Corbie,  réfo7'matnce  des 
Frères  Mineurs  et  des  Clarisses  {i38i-lkkl},  écrites  par  ses 
contemporains  le  P.  Pierre  de  Reims,  dit  de  Vaux,  et  Sœur 
Pèlerine  de  La  RocJie  et  de  Baume,  et  publiées  par  le  P.  Ubald 
d'Alençon...  —  Miniatures  et  documents  artistiques  du 
moyen  âge  i^elatifs  à  sainte  Colette  de  Corbie,  publiés  par  le 
P.  Ubald  d'Alençon.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1911-1912.  2  vol. 
in-8°.  (Archives  franciscaines,  n°'  4  et  5.) 

Le  P.  Ubald  a  estimé,  sans  doute,  qu'après  les  deux  plus  récentes 
vies  de  sainte  Colette,  que  nous  devons  à  MM.  Germain''  et  P. -A.  Pi- 
doux  2,  il  y  avait  place  pour  une  nouvelle  biographie,  puisée  aux  sources, 
et  il  a  préparé  la  tâche  en  publiant  de  nombreux  documents  sur  la 
réformatrice  des  Clarisses -*.  Aujourd'hui  il  édite  les  deux  textes  les 
plus  importants  sur  la  vie  de  la  sainte,  deux  biographies  contempo- 
raines, composées  l'une  par  le  compagnon  puis  confesseur  de  sainte 
Colette,  l'autre  par  une  de  ses  plus  fidèles  compagnes.  Le  P.  Ubald 
s'est  acquitté  de  cette  besogne  avec  soin,  mais  nous  sommes  loin 

1.  Sainte  Colette  de  Corbie  (1381-^7).  Paris,  C.  Poussielgue,  1903,  in-16 
{Nouvelle  Bibliothèque  franciscaine,  1'°  série,  t.  XIV). 

2.  Les  Saints.  Sainte  Colette  (1381-lii7).  Paris,  J.  Gabalda.  1907,  in-18. 

3.  Lettres  inédites  de  Guillaume  de  Casai  à  sainte  Colette  {études  fran- 
ciscaines, t.  XL\,  1908,  p.  460-481);  Note  pour  la  biographie  de  sainte  Colette 
{Ibid.,  p.  668-691)  ;  Documents  sur  la  réforme  de  sainte  Colette  en  France 
(Archivum  franciscunum  hlstoricutn,  t.  II,  1909,  p.  447-456,  600-012;  t.  III, 
1910,  p.  82-97). 
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de  pouvoir  louer  en  tous  points  sa  méthode.  Tout  d'abord  nous  avons 
vainement  cherché  une  table  des  chapitres  :  le  volume  n'en  com- 
porte point,  de  sorte  qu'on  a  grand'peine  à  reconnaître  le  plan  et  à 
se  rendre  compte  de  la  structure  aussi  bien  des  biographies  que 
de  l'introduction.  L'introduction,  d'ailleurs,  est  confuse,  touffue, 
les  paragraphes  se  suivent  sans  ordre  et  sans  qu'apparaisse  le  lien  qui 
les  unit  entre  eux;  on  est  obligé  de  la  parcourir  à  plusieurs  reprises 
pour  reconnaître  qu'elle  contient  d'excellents  matériaux  qui  n'auraient 
demandé  qu'à  être  mieux  mis  en  œuvre. 

Le  choix  du  manuscrit,  qui  a  servi  à  éditer  la  vie  par  Pierre  de 
Reims,  est  déplorable  :  Pierre  de  Reims  étant  Champenois,  —  le 
P.  Ubald  s'est  efforcé  de  le  démontrer,  —  il  ne  fallait  pas  publier  son 
œuvre  d'après  une  copie  faite  par  une  main  picarde  qui  tantôt  respecte 
la  graphie  originale  et  tantôt  l'altère.  Il  était  préférable  de  publier  la 
leçon  fournie  par  le  manuscrit  de  Poligny,  ou  bien,  si  l'on  utilisait  le 
manuscrit  d'Amiens,  de  corriger  les  formes  picardes. 

Le  glossaire  aurait  demandé  à  être  revisé  avec  attention  :  cuider 
ne  veut  pas  dire  croire,  ni  doubler  craindre,  ni  piecha  déjà.  Galle 
et  paielle  ne  sont  pas  des  instruments  de  chauffage;  galle  est  la 
forme  picarde  du  mot  jalle  et  paielle  est  une  poêle.  Aux  pages  209, 
§  11,  et  210,  §  12,  il  ne  faut  pas  lire  enuis  et  croire  que  ce  mot  signifie 
ennuyé,  mais  envis,  dont  le  sens  est  «  malgré  soi  ».  A  la  page  200, 
§  201,  il  faut  lire  chevanche  et  non  chevauche,  qui  ne  veut  rien  dire. 
Nous  jugeons  inutile  de  prolonger  cette  liste.  Ces  quelques  exemples 
suffisent  pour  montrer  quels  sont  les  défauts  de  cette  édition;  ils 
tiennent  plus  à  un  manque  de  préparation  chez  l'éditeur  qu'à  de  la 
négligence  de  sa  part. 

Les  miniatures,  publiées  dans  le  second  volume,  appartiennent 
presque  toutes  au  ms.  8  des  Clarisses  de  Gand,  écrit  par  Maistre  Jean 
Boniface,  prêtre  demeurant  à  Bapaume,  et  destiné  à  Marguerite 
d'York,  troisième  femme  de  Charles  le  Téméraire.  Elles  illustraient 
la  copie  de  la  Vie  de  sainle  Colelle  par  Pierre  de  Reims.  Les  clichés 
ont  été  exécutés  avec  soin  ;  malheureusement  le  tirage  a  été  trop  bru- 
tal et  les  parties  claires  sont  très  mal  venues. 

Henri  Lemaître. 

Der  Publizist  Pierre  Dubois,  seine  Bedeutung  im  Rahmen 
der  Politik  Philipps  IV  des  Schônen,  und  seine  lilerRrische 
Denk-  und  Arbeits-  Weise  im  Traklat  «  de  récupérât io ne 
Terre  Sancte  «,  von  D""  Ernst  Zeck.  Berlin,  Weidmannsche 
Buchhandlung,  1911.  In-8°,  xix-2 18  pages. 

L'ouvrage  de  M.  Zeck  est  en  quelque  sorte  le  fruit  des  exercices  et 
des  études  auxquels  il  se  livra  en  1892,  à  l'Université  de  Berlin,  sous 
191-2  20 
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la  direction  du  professour  Sternfeld.  Le  travail  de  M.  Ch.-V.  Langlois 
sur  le  De  recuperatione  Terre  Sancte  de  Pierre  Dubois  avait  paru 
l'année  précédente,  et  comme  dans  son  introduction  il  avait  bien  mis 
en  relief  la  figure  si  originale  de  cet  auteur,  on  ne  doit  pas  être  sur- 
pris qu'après  lui  d'autres  érudits  aient  été  tentés  d'étudier  d'une 
manière  encore  plus  apjirofondie  l'œuvre  de  cet  avocat  royal  du 
xiv«  siècle.  En  effet,  tandis  que  M.  Langlois,  qui  rééditait  le  De  recu- 
peratione  Terre  Sancte^  se  préoccupait  surtout  dans  son  introduction 
de  donner  une  notice  biographique  aussi  complète  que  possible  de 
Dubois  et  un  aperçu  général  sur  son  œuvre  et  en  particulier  sur  celle 
qu'il  éditait,  M.  Zeck  s'est  efforcé  d'étudier  le  publiciste  et  de  mon- 
trer principalement  son  influence  sur  la  politique  de  Philippe  le  Bel. 
Après  une  bonne  bibliographie  de  son  sujet,  dans  laquelle  l'auteur 
dresse  la  liste  des  écrits  de  Dubois,  il  jette  un  coup  d'œil  dans  un 
jiremier  chapitre  sur  les  publicistes  qui  le  précédèrent  et  sur  les 
légistes  du  temps  de  Philippe  le  Bel,  cherchant  ainsi  à  le  placer  dans 
son  cadre.  Il  retrace  ensuite  une  biographie  assez  détaillée  de  Pierre 
Dubois,  faisant  connaître  les  emplois  qu'il  occupa  successivement,  sur 
quel  théâtre  il  eut  à  déployer  son  activité,  et  enfin  quels  furent  ses 
amis  et  ses  protecteurs  à  la  cour  de  Philippe  le  Bel.  Dans  les  derniers 
chapitres,  il  étudie  surtout  les  idées,  les  conceptions,  la  tournure  litté- 
raire de  Dubois  d'après  son  traité  De  recuperalione  Terre  Sancte  et 
fait  ressortir  l'influence  que  Siger  de  Brabant  et  l'Averroïsme  purent 
exercer  sur  lui  et  les  relations  qui  existent  entre  ses  idées  et  ses  con- 
ceptions et  celles  de  Roger  Bacon  et  de  Raymond  LuUe.  En  somme, 
le  travail  de  M.  Zeck  pourra  être  consulté  avec  fruit  par  les  érudits 
qui  s'intéressent  au  mouvement  littéraire  et  philosophique  de  la  fin 

du  xiiP  et  du  commencement  du  xiv<'  siècle. 

Jules  VlARD. 

La  Curie  et  les  bénéficiers  consistorlaux.  Étude  sur  les  com- 
muns et  meîius  services  11300-1600),  par  A.  Clergeac.  Paris, 
Picard,  1911.  In-8°,  x-316  pages. 

M.  l'abbé  Clergeac  est  allé  à  Rome  pour  y  chercher  des  documents 
sur  l'histoire  religieuse  de  sa  province,  et  voici  qu'il  en  a  rapporté,  en 
outre,  un  livre  d'intérêt  général.  C'est  un  bon  exemple  qu'il  donne 
aux  érudits,  qui  viennent  au  Vatican  pour  y  faire  des  recherches 
d'histoire  locale.  Il  est  à  souhaiter  que  ceux,  du  moins,  qui  ont  pour 
cela  assez  d'esprit  critique  et  de  méthode  fassent  part  à  tous  les  tra- 
vailleurs des  notions  précises  qu'une  plus  ou  moins  longue  pratique 
des  archives  pontificales  leur  a  permis  d'acquérir,  sur  l'organisation 
de  la  curie  et  de  ses  divers  rouages.  C'est  ce  qu'a  fort  heureusement 
fait  M.  l'abbé  Clergeac;  il  en  est  même  arrivé  à  ne  faire,  de  ses 
recherches  sur  les  évêques  et  les  abbés  de  la  province  d'Auch,  que  sa 
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thèse  secondaire,  en  réservant  pour  sa  thèse  principale  le  livre  sur  la 
Curie  et  les  bénéfîciers  consistoriaux  dont  j'ai  à  rendre  compte. 

Son  sujet  touche  à  la  fois  à  l'histoire  financière  de  la  papauté  et  au 
droit  canonique.  L'auteur  s'est  placé  surtout  au  premier  point  de  vue, 
et  avec  raison  :  la  discipline  de  l'Eglise  relativement  aux  bénéfices 
majeurs  est  assez  bien  connue,  il  a  donc  eu  à  la  rappeler  plutôt  qu'à 
l'exposer,  et,  s'il  a  apporté  quelques  compléments  à  la  science  qu'on 
en  pouvait  avoir,  c'est  surtout  en  vue  des  conséquences  financières 
des  difïérentes  mesures  juridiques.  C'est  en  somme  l'histoire  d'une 
taxe,  celle  des  communs  services,  que  M.  Clergeac  a  voulu  nous 
donner.  Il  s'est  trouvé  amené,  tant  le  produit  de  cette  taxe  occupait 
de  place  dans  l'équilibre  du  budget  pontifical,  à  exposer  bien  des  vues 
d'ensemble  sur  les  moyens  financiers  de  la  curie,  et  son  livre  acquiert 
par  là  une  portée  encore  plus  générale. 

Les  solliciteurs  de  bénéfices,  qui  commencèrent  à  assiéger  la  cour 
des  papes  dès  le  xiii«  siècle,  avaient  pris  l'habitude  d'offrir  aux  car- 
dinaux et  aux  personnes  de  l'entourage  du  pontife  des  cadeaux  qui 
conservèrent  quelque  temps  leur  caractère  spontané.  Bientôt,  la 
nécessité  d'entretenir,  pour  faire  face  à  tant  de  demandes,  un  person- 
nel de  chancellerie  de  plus  en  plus  considérable,  inspira,  et  plus 
encore  la  force  de  l'usage  imposa  la  transformation  de  ces  offrandes 
volontaires  en  redevances  obligatoires,  qui  prirent  peu  après  le  carac- 
tère de  véritables  droits  de  mutation,  perçus  proportionnellement  à 
l'importance  des  fruits  des  bénéfices  transmis.  Les  anciens  auteurs 
français  désignent  tous  ces  impôts  sous  le  nom  générique  à'annates; 
ceux  que  payaient  les  nouveaux  titulaires  de  bénéfices  consistoriaux, 
—  évêchés  ou  grandes  abbayes,  —  portent  le  nom  de  communs  ser- 
vices, parce  que  la  perception  en  était  opérée  en  commun,  au  profit 
de  la  Chambre  apostolique  et  du  Collège  des  cardinaux. 

M.  Clergeac  expose  successivement  l'histoire  de  la  taxe,  le  mode  de 
fixation  de  son  chifïre,  les  engagements  des  bénéficiers  et  le  rôle  de 
leurs  procureurs,  la  valeur  et  l'étendue  de  l'obligation  qu'ils  con- 
tractent, le  paiement  de  la  taxe,  la  répartition  de  son  produit,  les 
exemptions  et  modérations  que  la  Chambre  apostolique  y  consent 
assez  souvent.  Il  décrit  les  taxes  annexes  perçues,  sous  le  nom  de 
menus  services,  au  profit  des  clercs  de  la  Chambre  apostolique,  de  la 
Chancellerie,  des  petits  collèges  d'officiers  du  palais  et  des  clercs  du 
Sacré-Collège.  Il  explique  enfin  le  détail  des  opérations  de  chancelle- 
rie nécessitées  par  l'expédition  des  bulles  consistoriales  et  le  rôle 
capital  joué  par  les  banquiers  en  cour  de  Rome  dans  les  provisions 
de  bénéfices. 

M.  Clergeac  est,  en  somme,  indulgent  pour  la  fiscalité  pontificale. 
Il  n'a  pas  de  peine,  en  ce  qui  concerne  les  taxes  qu'il  étudie,  à  laver 
la  papauté  de  l'accusation  de  simonie,  et  il  justifie  assez  bien  l'appa- 
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rente  avidité  de  la  Chambre  apostolique  par  les  besoins  d'argent  sans 
cesse  croissants  qu'entraînait  la  multiplicité  des  alïaires,  en  même 
temps  que  par  la  rapacité  incontestable  d'un  grand  nombre  d'agents. 
Il  ne  fait  pas  difficulté  de  reconnaître,  d'ailleurs,  que  l'ensemble  du 
système  fiscal,  dont  les  annates  faisaient  partie,  «  pesa  lourdement 
sur  le  monde  ecclésiastique  et  fut  pour  l'esprit  catholique  une  cause 
de  décadence  ».  L'esprit  d'immobilité  du  monde  romain  et  l'indépen- 
dance réciproque  des  différents  organes  du  gouvernement  pontifical, 
—  trait  commun  à  tous  les  gouvernements  personnels  centralisés,  — 
mettaient  d'ailleurs  obstacle  à  toute  réforme.  Le  trésor  pontifical  était 
le  premier  à  en  souffrir,  car  il  se  voyait  obligé  de  recourir,  pour  sortir 
de  ses  continuels  embarras,  à  des  expédients  ruineux.  C'est  ce  que  nous 
voyons  dans  le  livre  de  M.  Clergeac  :  non  seulement  la  Chambre  apos- 
tolique établissait  des  droits  de  mutation  de  plus  en  plus  élevés,  frap- 
pant le  nouveau  bénéficier  comme  les  parlements  d'aujourd'hui  frappent 
l'héritier,  comme  le  contribuable  le  moins  récalcitrant,  mais  elle  sur- 
chargeait ces  droits  de  centimes  additionnels^  au  profit  des  titulaires 
de  nouveaux  offices,  dont  la  création  et  la  vente  n'étaient  qu'une  forme 
d'emprunt  très  onéreuse.  Bien  plus,  le  trésor  pontifical  engageait  à 
l'avance,  à  des  banquiers  qui  lui  prêtaient  de  l'argent,  les  revenus  des 
taxes  encore  à  percevoir,  diminuant  ainsi,  pour  l'avenir,  des  ressources 
déjà  insuffisantes  aux  besoins  présents. 

M.  Clergeac,  qui  connaît  fort  bien  les  sources  de  toute  cette  histoire, 
l'a  esquissée  d'une  manière  tout  à  fait  intéressante.  Son  étude  portait, 
on  a  pu  s'en  rendre  compte,  sur  une  matière  extrêmement  complexe 
et  qui  exigeait  la  lecture  de  documents  innombrables  :  c'est  donc  un 
grand  mérite  d'avoir  été  à  la  fois  exact  et  clair.  Peut-être  on  pourrait 
désirer  seulement  un  peu  plus  de  sens  chronologique  dans  un  exposé 
assez  long,  où  des  faits  du  xiiP  siècle  voisinent  avec  des  faits  du  XVF. 
J'entends  bien  que  M.  Clergeac  ne  s'y  trompe  pas;  mais  le  lecteur, 
qui  ne  connaît  pas  d'avance,  comme  lui,  tout  le  sujet,  pourra  quel- 
quefois se  perdre  au  milieu  de  détails  empruntés  à  des  époques  trop 
diverses.  Je  regrette  aussi  que  M.  Clergeac  n'ait  pas,  plus  encore 
qu'il  ne  l'a  fait,  identifié  les  noms  qu'il  cite.  Ce  n'est  qu'avec  beau- 
coup de  scrupule  que  je  hasarde  cette  critique  :  je  sais  combien  il  est 
difficile  à  l'érudit,  qui,  pour  un  travail  général,  doit  citer  des  pièces 
relatives  à  toute  la  chrétienté,  de  reconnaître  les  noms  propres  à  tra- 
vers les  mille  déformations  que  les  scribes  de  la  Chancellerie  pontifi- 
cale leur  ont  fait  subir.  La  perfection  en  cette  matière  ne  peut  évi- 
demment pas  être  atteinte  ;  mais  peut-être,  avec  quelques  efforts  de 
plus,  M.  Clergeac  nous  aurait  épargné  la  peine  de  nous  demander  si 
souvent  de  quel  évêché  ou  de  quelle  abbaye  il  veut  parler.  Cela,  d'ail- 
leurs, est  très  secondaire  et  n'enlève  rien  ni  à  la  sûreté  de  son  érudi- 
tion, ni  à  la  force  de  ses  arguments. 

Léonce  Celier. 
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Lettres  de  Jean  XXII  {iH'Ui-lS'Sk).  Textes  et  analyses  publiés  par 
Arnold  Payen.  T.  II,  2''  partie  :  1330- iSSk.  Rome,  Bretschnei- 
der;  Bruxelles,  A.  Dewit;  Paris,  H.  Champion,  1912.  In-8", 
pages  449  à  980.  [Analecta  Vaticano-Belgica,  publiés  parTIns- 
titut  historique  belge  de  Rome,  vol.  III,  2*  partie.) 

Ce  nouveau  fascicule  des  lettres  de  Jean  XXII  forme  la  dernière 
partie  des  deux  volumes  que  M.  A.  Fayen  a  consacrés  au  pontificat 
de  Jean  XXII.  Dans  ce  fascicule,  il  donne  l'analyse  ou  le  texte  des 
lettres  de  ce  pape,  comprises  entre  le  9  octobre  1330  et  le  28  octobre 
1334,  c'est-à-dire  écrites  pendant  la  majeure  partie  des  cinq  dernières 
années  de  son  pontificat.  On  trouve  en  tête  du  volume  une  courte 
introduction  destinée  à  mettre  en  relief  les  faits  les  plus  saillants  de 
l'histoire  que  ce  recueil  pourra  éclairer,  et,  à  la  suite  de  cette  intro- 
duction, M.  Fayen  publie  in  extenso  quelques  actes  destinés  à  com- 
pléter le  formulaire  imprimé  au  tome  I.  A  la  fm  de  ce  volume,  il  publie 
en  supplément  :  1°  dix  actes  qu'il  a  retrouvés  postérieurement  à  l'im- 
pression des  fascicules  précédents  ;  2"  l'analyse  de  cinq  lettres  de  l'an- 
tipape Nicolas  V  se  rapportant  également  aux  diocèses  qui  forment 
aujourd'hui  le  royaume  de  Belgique.  Deux  tables,  l'une  des  noms  de 
personnes  et  de  lieux,  l'autre  des  choses  les  plus  remarquables,  ter- 
minent cette  publication  faite  avec  soin  et  que  pourront  toujours  con- 
sulter les  érudits  qui  s'occupent  de  la  Flandre  et  du  nord  de  la  France 
au  commencement  du  xiv"  siècle. 

Jules  VlARD. 

D.  René  Ancel.  Nonciatures  de  Paul  IV.  T.  I,  seconde  partie. 
Paris,  Gabalda,  1911.  In-8°,  410  pages.  (Archives  de  l'histoire 
religieuse  de  la  France.) 

Le  second  fascicule  des  Nonciatures  de  France  sous  Paul  IV 
n'est  pas  moins  remarquable  que  le  premier.  On  trouvera  dans  les 
notes  fournies  par  le  commentateur  la  même  abondance  de  renseigne- 
ments, tirés  d'archives  jusqu'aujourd'hui  peu  ou  mal  explorées.  La 
correction  typographique  est  meilleure  que  dans  le  premier  volume  et, 
innovation  fort  ajjpréciable,  le  P.  Ancel  a  mis  à  notre  service  des  tables. 

Pour  le  fonds,  les  lettres  publiées  ici  (du  14  septembre  1555  au  4  juil- 
let 1557)  apportent  une  matière  moins  nouvelle  que  celle  que  nous 
fournissaient  les  documents  du  recueil  précédent.  Cette  période  avait 
été  plus  étudiée  ;  la  diplomatie  secrète,  qui  s'est  beaucoup  développée 
durant  cette  période,  réduit  l'intérêt  des  correspondances  officielles; 
enfin,  les  lettres  du  nonce  pour  l'année  1557,  —  année  de  l'expédition 
de  Guise  en  Italie,  —  sont  la  plupart  perdues.  Néanmoins,  on  trouvera 
dans  ce  fascicule  beaucoup  à  prendre,  grâce  à  la  richesse  du  commen- 
taire. 
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Du  mois  rie  mai  1554  au  mois  do  juillet  1557,  c'est  l'histoire  des  pré- 
liminaires et  de  la  première  partie  du  iiontificat  de  Paul  IV  que  les 
documents  publiés  par  le  P.  Ancel„dans  les  deux  volumes  jusqu'au- 
jourd'hui parus,  éclairent  d'une  lumière  nouvelle.  C'est  aussi  une 
phase  très  déterminée  de  la  politique  de  Henri  II  :  l'alliance  du  roi  de 
France  avec  les  Carafa  et  l'expédition  de  Guise  en  Italie,  ([ui  en  fut  la 
conséquence.  Sur  cette  période,  le  P.  Ancel,  depuis  quelques  années, 
a  publié  des  études  intéressantes,  et  les  deux  volumes  de  Nonciatures 
de  Paul  IV  nous  apportent  en  quelque  sorte  les  pièces  justificatives 
de  ces  études  antérieures.  On  peut  donc  aujourd'hui  critiquer,  toutes 
pièces  en  main,  les  conclusions  historiques  qu'a  formulées  plusieurs 
fois  le  P.  Ancel.  Après  avoir  revu  à  peu  ]jrès  tous  les  documents  qu'il 
a  cités,  après  avoir  consulté  des  fonds  d'archives  qui  lui  ont  échappé, 
nous  nous  permettrons  de  marquer  très  brièvement  les  questions  géné- 
rales sur  lesquelles  nous  sommes  en  désaccord  avec  le  savant  béné- 
dictin. Il  voudra  bien  excuser  notre  audace,  qui  est  la  meilleure  preuve 
du  grand  compte  que  nous  tenons  de  ses  travaux. 

Sur  les  origines  de  l'alliance  de  Henri  II  avec  les  (Jarafa.  le  P.  Ancel 
adopte,  en  la  précisant  beaucoup,  l'opinion  de  G.  Duruy  et  de  L.  Riess, 
à  savoir  que  le  cardinal  Carlo  Carafa,  poussé  par  son  ambition  aven- 
tureuse et  son  goût  de  l'intrigue,  aurait  été  l'initiateur  et  l'auteur, 
presque  seul  responsable,  de  cette  alliance.  A  notre  avis,  les  historiens 
ont  donné  au  cardinal  Carafa  une  célébrité  très  imméritée.  Cet 
homme  d'intelligence  médiocre,  de  caractère  faible  autant  que  témé- 
raire, n'offre  rien  d'original.  Il  est  assurément  inférieur  aux  autres 
7ieveux,  ses  prédécesseurs,  les  Borgia,  les  Médicis,  les  Farnèse.  On 
n'a  pu  le  grandir  qu'en  le  détachant  en  relief.  Carlo  Carafa  fut  presque 
toujours  un  instrument. 

A  l'avènement  de  Paul  IV,  la  politique  française  en  Italie,  dont  les 
Guises  reprirent  la  direction,  en  1555,  cherchait  l'occasion  et  les 
moyens  d'une  nouvelle  entreprise.  L'élection  d'un  pontife  ennemi  de 
Charles-Quint  fournit  cette  occasion,  mais  la  politique  des  Guises 
était  prête,  en  tout  cas,  à  la  provoquer.  Ce  sont  les  agents  français  à 
Rome  qui  entraînèrent  et  excitèrent  le  nouveau  pape.  Quant  à  Carlo 
Carafa,  on  s'aperçoit  très  vite,  lorsqu'on  connaît  l'évolution  antérieure 
des  afïaires  d'Italie,  les  partis  directeurs  de  la  politique  de  Henri  II  ou 
même  simplement  lorsqu'on  étudie  les  antécédents  immédiats  et  les 
premiers  actes  du  cardinal,  qu'il  ne  fut  que  l'agent  docile  de  ceux  qui 
avaient  été  longtemps  ses  camarades  et  ses  protecteurs,  les  fuorusciti 
de  Florence  et  de  Naples.  Pendant  deux  ans,  de  1555  à  1557,  Piero 
Strozzi  et  les  fuorusciti  qui,  après  l'échec  de  la  guerre  de  Sienne,  ne 
pouvaient  plus  agir  en  leur  propre  nom,  furent  les  vrais  auteurs  des 
gestes  de  Carafa.  Ainsi  s'expliquent  bien  des  faits  obscurs  et.  en  par- 
ticulier, l'orientation  des  appétits  du  cardinal  vers  la  Toscane.  A  la 
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fin  de  15ô6  et  au  début  de  1557,  Carafa,  privé  de  ses  deux  amis  et  con- 
seillers, les  fuorusciti  délia  Casa  et  Aldobrandini,  commença  de  se 
détacher  de  la  France. 

Sur  le  rôle  personnel  de  Paul  IV,  nous  ne  partageons  pas  tout  à  fait 
l'optimisme  du  P.  Ancel.  Sans  doute,  il  serait  injuste  d'associer  la  res- 
ponsabilité de  ce  vieillard  crédule  et  impulsif  à  toutes  les  machinations 
de  son  neveu.  La  réhabilitation  qu'établit  avec  tant  de  diligence  le 
savant  bénédictin  parait  bien  fondée  dans  une  certaine  mesure.  Mais 
il  faut  se  garder  de  représenter  ce  pontife  comme  un  type  de  vertu 
chrétienne.  Bien  qu'il  n'ait  épargné  ni  ses  discours  ni  ses  gestes, 
Paul  IV  ne  laisse  pas  de  nous  apparaître  comme  un  caractère  fort 
obscur.  Ses  contemporains,  ceux  qui  l'ont  mieux  connu,  inclinaient 
à  le  dire  insensé.  Cette  opinion  peut  être  exagérée;  pourtant  elle  ne 
semble  pas  tout  à  fait  fausse.  Si  indulgent  que  l'on  soit,  il  faut  se  rési- 
gner à  découvrir,  dans  la  politique  de  Paul  IV,  des  actes  d'une  incon- 
testable mauvaise  foi.  A  ce  sujet,  nous  croyons  qu'on  doit  regarder  le 
pape  comme  complice  de  son  neveu  pendant  la  légation  de  1556  : 
c'était  l'avis  du  cardinal  de  Tournon,  homme  très  intelligent  et,  certes, 
fort  religieux,  qui  quitta  Rome,  scandalisé.  Il  est  vrai  que,  d'autre 
part,  Paul  IV  a  montré  un  zèle  ecclésiastique  dont  on  ne  saurait  nier 
le  mérite  et  la  nouveauté.  Mais  les  personnages  historiques  ne  sont 
point  des  «  hommes  de  bronze  »  ;  ils  ont  été  «  divers  »  comme  la  vie. 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  sur  le  rôle  et  la  valeur  des 
Carafa,  on  peut  discuter  longtemps.  Aussi,  dans  ce  domaine,  les  obser- 
vations du  P.  Ancel,  fortifiées  par  d'heureuses  recherches,  seront-elles 
toujours  intéressantes. 

Au  contraire,  tout  à  fait  caduques  nous  paraissent  les  conclusions 
émises  par  le  P.  Ancel  sur  le  but,  la  direction  et  le  développement 
militaire  de  la  campagne  fameuse  du  duc  de  Guise  en  Italie.  Jusqu'à 
ces  dernières  années,  l'opinion  traditionnelle  considérait  que  le  duc 
de  Guise  «  partit  pour  conquérir  le  royaume  de  Naples  ».  Dans  un 
article  de  la  Revue  bénédictine  (1905),  le  P.  Ancel  s'est  le  premier 
élevé  contre  cette  tradition,  dont  il  a  attribué  la  paternité  à  Henri 
Martin.  Plus  récemment,  M.  P.  Courteault  déclarait  que  cette  opinion 
traditionnelle  avait  été  «  inventée  par  les  polémistes  protestants  du 
xvp  siècle  »  et  citait,  comme  première  source  de  la  légende,  un  pam- 
phlet de  l'année  1565.  Cette  inadvertance  est  vraiment  extraordinaire. 
Il  suffit  de  consulter  les  sources  les  plus  connues  et  les  plus  catho- 
liques du  règne  de  Henri  II,  Monluc,  Ronsard,  les  Relazioni  venete, 
pour  y  trouver  la  mention  du  «  voyage  au  royaulme  de  Naples  de 
Monsieur  de  Guise  ».  Quant  aux  documents  inédits,  ils  confirment  très 
précisément  la  tradition.  Les  contemjjorains,  ambassadeurs,  courti- 
sans ou  simples  agents  ne  nomment  pas  cette  expédition  autrement 
que  «  l'entreprise  de  Naples  ».  Aussi  bien  nous  possédons  encore  les 
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lettres  patentes  remises  à  François  de  Lorraine  «  pour  l'acceptation  et 
investiture  des  royaumes  de  Naples  et  de  Cicille  «.  Les  deux  ou  trois 
textes  qu'on  a  cités  à  l'encontre  de  la  tradition  n'ont  pas  un  sens  géné- 
ral, mais  s'appliquent  à  une  phase  très  précise  et  très  courte  de  l'ex- 
pédition. 

Il  est  bien  vrai  que  la  tradition  doit  être  rectifiée.  On  ne  pouvait 
faire  cette  rectilication  qu'avec  difficulté  :  l'histoire  de  l'expédition  de 
Guise  est,  en  effet,  celle  de  la  diplomatie  secrète.  Les  témoins  exté- 
rieurs ont  été  trompés  par  les  apparences,  ou  du  moins  fort  troublés. 
On  ne  peut  saisir  la  vérité  qu'en  examinant  avec  soin  les  lettres  du 
principal  acteur,  du  duc  de  Guise  lui-même;  or,  cette  correspondance, 
dont  la  partie  la  plus  importante  est  inédite,  a  échappé  aux  investiga- 
tions du  P.  Ancel.  De  ces  documents,  il  ressort  en  toute  clarté  les 
faits  suivants  :  le  but  officiel  du  duc  était  de  secourir  le  pape,  le  but 
réel  était  de  conquérir  Naples  au  printemps  de  1557,  et,  en  attendant 
le  printemps,  les  instructions  secrètes  commandaient  au  général  fran- 
çais d'occuper  le  duché  de  Parme  et  d'en  expulser  les  Farnèse,  dont 
la  trahison  avait  indigné  Henri  IL  Ce  n'est  point  le  lieu  d'expliquer 
les  causes  pourquoi  ce  plan  ne  put  aboutir  au  succès. 

Reste  la  question  de  savoir  si  le  duc  de  Guise  allait  à  Naples  comme 
représentant  des  ambitions  de  sa  famille.  Les  documents  permettent 
d'affirmer  que  les  Guises,  et  surtout  le  cardinal  de  Lorraine,  furent 
animés  dans  cette  affaire  d'intentions  familiales.  Il  y  a  doute  seule- 
ment sur  la  complicité  du  roi. 

Sur  la  valeur  militaire  des  opérations  du  duc  de  Guise,  le  P.  Ancel, 
dont  ce  n'était  point,  d'ailleurs,  le  sujet  d'étude,  a  suivi  les  historiens 
qui  parlent  d'un  «  échec  lamentable  ».  Cette  opinion  est  fausse.  L'exa- 
men précis  et  complet  des  faits,  des  documents  et  des  lieux  montre 
que  le  général  français  manœuvra  avec  une  étonnante  habileté.  S'il  se 
retira  des  Abruzzes,  c'est  sur  l'ordre  formel  du  roi  et  après  avoir  offert 
en  vain  la  bataille  au  duc  d'Albe.  Celui-ci  a  rendu  pleine  justice  à  son 
adversaire. 

La  critique  que  nous  faisons  ici  des  conclusions  du  P.  Ancel  n'en- 
lève rien  à  la  valeur  des  renseignements  de  détail,  très  nombreux,  que 
ses  travaux  apportent  à  l'historien. 

Les  erreurs  qu'a  pu  commettre  le  savant  bénédictin  proviennent, 
croyons-nous,  de  ce  qu'il  s'est  servi  surtout  des  carteggi  d'origine 
romaine;  il  nous  offre  en  quelque  sorte  l'histoire  «  vue  de  Rome  ». 
Peut-être  aussi,  justement  soucieux  de  corriger  et  de  compléter  le  tra- 
vail de  G.  Duruy,  a-t-il  trop  méprisé  la  source  principale  que  celui-ci 
avait  utilisée,  le  livre  de  P.  Nores.  Malgré  qu'il  en  ait,  l'œuvre  de  Nores 
reste  de  première  valeur;  on  doit  en  vérifier  les  assertions,  bien  sûr, 
mais  il  y  a  toujours  péril  à  les  négliger. 

Il  est  plus  facile  de  critiquer  que  de  louer  justement.  L'ensemble 
des  travaux  du  P.  Ancel  forme  une  œuvre  très  méritoire,  très  belle  et 
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qui  honore  grandement  sou  auteur.  Nous  souhaitons  bien  vivement 
qu'il  puisse  la  poursuivre  avec  la  même  activité  et  le  même  bonheur. 

Lucien  Romier. 

Commentaires  de  Biaise  de  Monluc,  maréchal  de  France. 
T.  I  :  1521-1553.  Édition  critique  publiée  et  annotée  par  Paul 
CouRTEAULT.  Paris,  A.  Picard,  1911.  In-8°,  xix-424  pages  et  une 
carte.  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement 
de  l'histoire.) 

Le  premier  volume  de  cette  nouvelle  édition,  qui  doit  en  compter 
trois,  contient,  outre  l'Avertissement  du  premier  éditeur,  Florimond  de 
Raemond  :  A  la  noblesse  de  Gascongne  et  le  Préambul  à  Monsei- 
gneur de  Monluc  lui-même,  les  deux  premiers  livres  des  Connmen- 
taires.  On  y  trouvera  donc  les  premières  campagnes  d'Italie  et  de 
France  (1521 -septembre  1542),  la  campagne  de  Piémont  sous  Boutières, 
la  journée  de  Cérisoles  et  les  campagnes  du  Boulonnais  (novembre 
1542-décembre  1545),  enfin  les  campagnes  de  Piémont  sous  Brissac 
(août  1550-septembre  1553). 

Dans  une  excellente  introduction,  très  nette  et  très  sobre,  M.  P.  Cour- 
teault  expose  le  plan  qu'il  a  adopté.  Ce  plan  consiste  à  reproduire 
l'édition  de  1592  de  Florimond  de  Raemond  en  introduisant  dans  le 
texte  les  passages  que  donnent  seuls  les  deux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  dont  Tun  au  moins  vient  certainement  de  Monluc,  et 
en  notant  les  variantes  au  bas  des  pages  pour  les  passages  communs 
aux  manuscrits  et  à  la  première  édition.  Il  va  de  soi  qu'une  disposi- 
tion typographique  spéciale  a  été  nécessaire.  «  Le  caractère  romain  a 
été  employé  pour  toutes  les  parties  du  texte  commun,  quant  au  fond, 
à  l'édition  originale  et  aux  manuscrits,  exception  faite  pour  le  Préam- 
bid  à  Monseigneur  qui  manque  dans  l'édition.  Le  caractère  italique 
indique  tout  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  manuscrits.  Les  mots  ou 
les  lettres  omis  par  la  négligence  du  premier  éditeur  ont  été  restitués 
entre  crochets.  » 

La  scrupuleuse  exactitude  qui  a  présidé  à  l'établissement  du  texte 
se  retrouve  dans  les  notes  historiques  et  critiques  dont  M.  P.  Courteault 
a  fait  suivre  les  Commentaires.  La  documentation  du  nouvel  éditeur 
est  si  riche,  si  précise  et  si  nouvelle  qu'elle  laisse  loin  derrière  elle  celle 
du  baron  de  Ruble  et  que  de  longtemps  sans  doute  il  ne  viendra  à 
personne  l'idée  de  la  compléter.  Elle  rendra,  en  outre,  les  services  les 
plus  éminents  aux  historiens  du  xvi*  siècle,  surtout  quand  la  table  qui 
doit  se  trouver  dans  le  troisième  volume  aura  donné  la  clef  de  ce  tré- 
sor d'érudition  *. 

1.  P.  49,  je  pense  qu'il  faut  imprimer  :  le  bâtard  à'Anssan  au  lieu  d'Aussan. 
La  seigneurie  d'Ansan  (Gers,  canton  de  Gimont)  appartenait  à  cette  époque  à 
une  branche  de  la  famille  de  Monlezun. 
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Point  n'est  besoin  d'insister  davanlaf;;e  sur  les  mérites  d'une  édition 
dont  on  peut  être  sûr  que  les  deux  autres  volum(>s  se  recommanderont 
par  la  même  sûreté  de  méthode  et  la  même  connaissance  approfondie 
de  tout  ce  qui  peut  servir  à  éclairer  l'œuvre  si  curieuse  et  si  vivante 
du  vieux  Monluc.  Dès  maintenant,  le  travail  de  M.  P.  Courteault  peut 
être  cité  comme  un  modèle. 

Ch.  Samahan. 

Correspondance  du  chevalier  de  Sévigné  et  de  Christine  de 
France,  duchesse  de  Savoie,  publiée  par  Jean  Lemoine  et 
Frédéric  Saulnier.  Paris,  1911.  In-8",  lvii-350  pages.  (Société 
de  riiistoire  de  France.) 

Le  chevalier  de  Sévigné,  dont  MM.  Lemoine  et  Saulnier  publient 
la  correspondance,  était  l'oncle  de  la  célèbre  marquise.  Il  n'en  eut 
point  le  talent,  ne  fut  guère  qu'un  personnage  de  second  plan,  et  si 
sa  modeste  personnalité  éclipsée  par  la  gloire  de  sa  nièce  n'est  pas 
tombée  dans  l'oubli,  elle  le  doit  aux  lettres  que  le  chevalier  échangea 
avec  Madame  Royale,  duchesse  de  Savoie.  René-Renaud  de  Sévigné 
nous  présente  une  physionomie  sympathique;  il  fut  sincère  dans 
ses  paroles  comme  dans  ses  actes,  un  honnête  homme.  Né  en  1607, 
au  château  des  Roches,  en  Bretagne,  mort  en  1676,  âge  de  soixante- 
huit  ans,  sa  vie  a  quelque  chose  d'aventureux  qui  plaît' et  se  termina 
à  Port-Royal-des-Champs,  après  des  années  de  sévère  pénitence  et 
de  recueillement  spirituel  aux  côtés  de  ces  nobles  âmes  et  de  ces 
grands  esprits  que  furent  la  mère  Angélique,  la  mère  Agnès,  les 
Arnaud  et  M.  Singlin. 

Officier  courageux,  loyal,  intelligent,  sinon  de  très  grande  valeur, 
Sévigné  combattit  en  Italie  et,  au  cours  de  ses  campagnes,  eut  l'occa- 
sion d'entretenir  des  relations  personnelles  avec  Christine  de  France, 
sœur  de  Louis  XIII,  duchesse  et  régente  de  Savoie.  Il  s'attacha  à  cette 
femme  supérieure,  dont  il  admirait  les  qualités  d'énergie  et  de  volonté. 
Elle-même  se  plut  dans  la  conversation  de  l'officier  français,  reconnut 
ses  mérites,  et,  lorsque  le  chevalier  revint  en  France,  une  correspon- 
dance s'engagea  par  laquelle  Sévigné  informait  la  duchesse  des  évé- 
nements, des  bruits  et  des  intrigues  ([u'elle  avait  intérêt  à  connaître. 
Volontiers  louangeur,  il  lui  écrivait  :  «  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si 
Mademoiselle  a  tant  d'esprit,  puisqu'elle  est  nièce  de  Votre  Altesse 
Royale,  qui  est  le  plus  grand  génie  que  nous  ayons  dans  l'Europe...  » 
Et  elle  lui  répondait  :  «  Je  prends  tant  de  plaisir  à  lire  vos  relations 
que  les  plus  longues  me  semblent  toujours  les  plus  belles...  » 

Une  lettre  de  1648  mise  à  part,  cette  correspondance  s'étend  de  1651 
à  1655.  C'est  dire  qu'elle  concerne  surtout  l'histoire  de  la  Fronde. 
Sévigné,  frondeur,  était  un  ardent  partisan  du  coadjuteur  et  prit  une 
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part  active  aux  luttes  de  cette  époque.  Ses  lettres  apportent  aussi 
des  renseignements  nouveaux  sur  les  relations  de  la  France  avec  la 
Savoie,  les  affaires  du  Piémont,  les  incursions  des  Espagnols,  la 
défense  et  la  prise  de  Casai.  Elles  laissent  entrevoir  en  France  une 
anarchie  profonde,  l'incohérence  et  la  confusion,  révèlent  que  le  cardi- 
nal de  Retz  tenta  de  lier  partie  avec  Madame  Royale  et  de  l'intéresser 
à  ses  ambitieux  projets.  Son  ami  tout  dévoué,  Sévigné,  s'entremit  dans 
ce  but,  cherchant  à  convaincre  la  duchesse  que  si  Retz  devenait  pre- 
mier ministre  tout  changerait  en  Italie  pour  le  plus  grand  profit  de  la 
Savoie. 

Sévigné,  nous  l'avons  dit,  était  un  sincère  et  honnête  homme.  Ses 
informations  sont  exactes,  sinon  impartiales.  Il  faut  toujours  se  sou- 
venir que  le  chevalier  détestait  Mazarin.  Sa  correspondance  a  néan- 
moins une  réelle  valeur  et  l'excellente  publication  qu'en  ont  donnée 
MM.  Lemoine  et  Saulnier  sera  utile  aux  historiens. 

C'est  à  Turin  que  sont  conservées  les  lettres  du  chevalier,  dans  cet 
inépuisable  dépôt  qui  a  fourni  tant  de  renseignements  précieux  pour 
l'histoire  de  France  et  réserve  encore  bien  des  trésors  aux  privilégiés 
qui  ont  le  loisir  d'aller  les  y  chercher. 

Jean  Cordey. 

Gaston  Baril.  Le  droit  de  Vévêque  aux  meubles  des  intestats 
étudié  en  Normandie  au  moyen  âge.  Caen,  Domin,  1911. 
In-S",  148  pages. 

C'est  une  grande  faute  et  même  un  crime,  au  moyen  âge,  de  mou- 
rir volontairement  «  déconfès  «  et  intestat '.  L'intestat  volontaire,  en 
Normandie,  est  privé  de  sépulture  religieuse  et  ses  biens  sont  confis- 
qués par  le  duc.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'un  accident,  une 
mort  subite,  une  fohe  furieuse  ont  empêché  un  homme  de  tester. 
L'Eglise  récite  des  prières  à  son  intention  et  l'évêque  dispose  de  la 
fortune  mobilière  de  l'intestat,  dans  l'intérêt  de  l'âme  de  ce  dernier. 
Ce  droit  de  l'évêque  apparaît  d'une  façon  certaine  en  Normandie  à  la 
fin  du  xii"  siècle,  mais  il  est  probable  qu'il  existait  auparavant.  Il  a 
été  contrarié  par  les  juges  laïques,  qui  empêchent  souvent  les  prélats 
de  disposer  des  biens  pour  les  consacrer  à  de  pieux  usages  et  les 
troublent  dans  leur  juridiction.  Il  subsiste  jusqu'à  la  réformation  de  la 
coutume  de  Normandie  en  1583. 

Le  titulaire  de  ce  droit  est  généralement  l'évêque;  parfois,  c'est 
l'archidiacre.   Dans  un  texte  reproduit  par  notre  confrère  M.   Paul 

1.  La  formule  citée  par  M.  Baril,  recueillie  dans  un  testament  des  archives 
de  Saint-Lô  de  l'année  1504  :  k  Sciens  quod  nihil  est  certius  morte  aut  incer- 
tius  hora  inortis,  nolens  intestatus  decedere  »,  est  une  formule  de  style. 
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Fournier  dans  sa  thèse  sur  les  Olïicialités,  nous  voyons  même  que  ce 
droit  appartient  pour  les  deux  tiers  à,  l'évèque  et  pour  un  tiers  aux 
archidiacres ^.  Parfois  aussi,  le  chapitre  ou  certains  chanoines,  ou  des 
abbés,  ou  bien  encore  de  simples  curés  ou  enfin  une  église  paroissiale 
sont  investis  de  ce  droit. 

L'exercice  du  droit  épiscopal  est  d'ordinaire  confié  au  maître  des 
intestats,  fonctionnaire  de  l'évêché.  Le  maître  des  intestats  a  dû  exis- 
ter en  Normandie  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  xiv<=  siècle,  peut- 
être  même  avant.  De  nombreux  conflits  se  produisent  entre  les  maîtres 
des  intestats  et  les  o£Bciers  royaux.  La  juridiction  {lato  sensu)  du 
maître  des  intestats  cesse  peu  à  peu  de  s'exercer  sur  les  laïques,  pour 
continuer  de  s'appliquer  aux  clercs  jusqu'à  la  Révolution. 

Après  l'ouvrage  de  M.  Aufïroy  et  les  savantes  études  de  M.  R.  Cail- 
lemer,  il  n'y  avait,  semble-t-il,  presque  plus  rien  à  dire  sur  le  testament. 
M.  Baril  ne  l'a  pas  pensé  et  avec  raison.  Son  travail,  complété  ])ar 
une  publication  de  textes  empruntés  surtout  aux  archives  des  dépar- 
tements normands,  donne  d'intéressants  détails  sur  l'influence  de 
l'Église  en  matière  testamentaire  au  moyen  âge. 

L'auteur  a  restreint  son  étude  aux  laïques  intestats.  Il  nous  en  pré- 
vient dans  son  introduction.  Nous  ne  songeons  pas  à  lui  en  faire  un 
grief.  Toutefois,  il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  utilisé  l'ouvrage  intitulé  : 
Traité  de  la  dépouille  des  curez^.  Bien  que  cet  ouvrage  ne  concerne 
que  les  ecclésiastiques,  M.  Baril  y  aurait  trouvé  à  glaner  (notamment 

au  chapitre  xxvi). 

Georges  Lardé. 

Maurice  Lacombe.  Essai  sur  la  coutume  poitevine  du  mariage 
au  début  du  XV  siècle  d'après  le  vieux  «  Coustumier  de 
Poictou  »  {ikll}.  Paris,  Honoré  Champion,  1910.  In-8°, 
580  pages. 

L'ouvrage  de  M.  Lacombe  est  une  thèse  de  droit  soutenue  à  la 
Faculté  de  Poitiers.  L'auteur,  dans  son  introduction,  nous  expose 
l'état  du  Poitou  en  1417,  date  du  vieux  coutumier.  Ce  vieux  coutumier 
a  été  rédigé  à  Parthenay  par  sept  praticiens.  Il  a  été  en  grande  faveur 
pendant  près  d'un  siècle;  nous  en  possédons  plusieurs  manuscrits.  En 
1514,  les  rédacteurs  officiels  de  la  Coutume  modifient  peu  le  texte  de  1417. 

1.  «  Due  partes  bonorurn  eoruiii  qui  decedunt  intestati  ad  episcoiii,  tertia 
pars  ad  archidiaconorum  distribulionem  pertinebunt  «  (Merlet  et  Lépinois.  Cor- 
iulaire  de  Notre-Dame  de  Chartres,  t.  II,  p.  101);  cité  par  Fournier,  les  Offi- 
cialilés  au  moyen  âge.  Paris,  Pion,  1880,  in-8°,  p.  136,  n.  1. 

2.  Traité  de  la  dépouille  des  curez-,  par  un  docteur  en  droit  [Thiers';'].  Paris, 
Desprez,  1683,  in-12.  Cet  ouvrage  est  une  violente  diatribe  contre  les  archi- 
diacres. 
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De  ce  coutumier  encore  inédit,  M.  Lacombe  a  tiré  le  sujet  de  son 
étude  sur  le  mariage.  Il  examine  d'abord  la  question  de  savoir  de 
quelle  façon  se  noue  le  lien  du  mariage;  il  étudie  les  conditions  de 
fond.  En  cette  matière,  le  vieux  coutumier  est  particulièrement  dis- 
cret. Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  les  empêchements  au 
mariage,  la  compétence  en  matière  matrimoniale.  Cette  réserve  est 
explicable,  si  l'on  songe  à  la  connaissance  que  l'Eglise  a  du  mariage. 
Les  praticiens  de  Gâtine,  bacheliers  ou  licenciés  en  lois,  jurés  et  avocats 
(quelques-uns  d'entre  eux  font  partie  du  conseil  du  sire  de  Parthenay) 
n'ont  pas  voulu  empiéter  sur  le  domaine  de  l'Eglise.  Ils  avaient  pour 
cela  plusieurs  bonnes  raisons.  Ils  voulaient  fixer  les  usages  adoptés 
en  Poitou  et  donner  un  guide  à  l'avocat  et  même  au  juge.  Aussi 
devaient-ils  être  circonspects. 

M.  Lacombe  étudie  ensuite  la  puissance  maritale,  la  puissance  pater- 
nelle. Le  père,  époux  survivant,  n'a,  à  l'égard  de  ses  enfants,  aucune 
responsabilité  ;  pour  lui,  l'obligation  de  faire  inventaire  ou  de  rendre 
des  comptes  n'existe  pas.  Il  «  n'est  tenu  d'en  venir  devers  justice  ». 
Non  seulement  il  a  un  usufruit  dépassant  les  limites  de  la  majorité  et 
même  de  l'émancipation,  mais  encore  il  peut  obliger  «  luy,  ses  hoirs  et 
ses  biens  ».  En  1514,  la  Coutume,  plus  sage,  décide  que  le  père  sera 
contraint  à  faire  inventaire  si  les  proches  parents  des  mineurs  le 
requièrent. 

L'auteur  indique  bien  les  caractères  de  la  «  compagnie  »  conjugale; 
il  la  différencie  de  la  «  compagnie  »  taisible.  Tandis  que  la  plupart 
des  coutumes  prohibent  les  donations  entre  époux,  le  eoutumier  poite- 
vin les  déclare  valables,  mais  révocables  et  généralement  subordonnées 
au  prédécès  du  donateur.  C'est  là  le  système  même  du  droit  de  Jus- 
tinien  et  de  notre  droit  moderne. 

Le  coutumier  accorde  de  grands  pouvoirs  au  mari  ;  il  peut  donner 
ou  vendre  les  meubles  et  acquêts  communs  sans  faire  intervenir  sa 
femme  au  contrat.  Toutefois,  il  ne  peut  ahéner  tous  ces  biens  au 
moyen  d'un  contrat  général,  «  car  en  ce  cas  la  femme  pourrait  deman- 
der la  moytié  ». 

Relativement  aux  frais  funéraires,  le  coutumier  fait  une  distinction 
intéressante  :  les  uns,  comme  «  l'obsèque,  servitude  ou  funéraille  du 
jour  de  l'enterage...,  la  servitude  des  messes  ou  aulmone  »,  sont  sup- 
portés par  la  communauté;  les  autres,  au  contraire,  «  le  septennier  et 
annau  et  aultres  funérailles  et  ...  le  droit  du  curé  »,  incombent  aux 
héritiers.  Cette  distinction  n'a  pas  été  admise  par  notre  droit  moderne  : 
les  frais  funéraires  sont  actuellement  à  la  charge  de  la  succession. 

M.  Lacombe  examine  les  gains  de  survie  des  époux.  Tandis  que  le 
mari  n'a  comme  gain  de  survie  que  l'attribution  de  meubles  et  d'ac- 
quêts, la  femme  a,  en  plus  des  attributions  mobilières  et  d'acquêts,  son 
douaire.  Dans  tout  le  Poitou,  les  femmes  nobles  ont  droit  au  douaire; 
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mais,  dans  certaines  contrées  du  Poitou,  les  femmes  roturières  n'y  ont 
pas  droit.  Généralement,  le  douaire,  —  comme  l'antique  morgengab, 
—  prend  naissance  lors  de  la  consommation  du  mariage.  Le  vieux 
coutumier  de  Poitou  décide  au  contraire  ([ue  le  douaire  naît  au  moment 
de  la  célébration  du  mariage. 

En  terminant,  l'auteur  dit  quelques  mots  des  successions  de  frère  à 
frère  en  Poitou  et  du  douaire  de  la  bru.  Ce  douaire  a  été  connu  en 
Poitou,  en  Normandie,  en  Touraine,  dans  l'Anjou  et  le  Maine.  Nous 
pensons  avec  M.  Lacombe  qu'il  serait  utile  de  le  faire  revivre. 

Grâce  à  ses  nombreuses  références,  à  son  abondante  bibliographie, 
à  ses  annexes,  grâce  aussi  à  sa  table  de  concordance  du  coutumier  de 
1417  et  des  coutumes  de  Poitou  de  1514  et  1559,  l'ouvrage  de  M.  Lacombe 
a  un  caractère  très  scientifique.  L'auteur  a  pris  soin  de  faire  l'histo- 
rique de  chaque  question  et  ainsi  il  rend  plus  intelUgibles  les  décisions 
du  vieux  coutumier;  il  examine  d'abord  le  droit  romain,  puis  le  droit 
franc,  l'œuvre  de  Beaumanoir,  le  Livre  des  droiz  et  des  commande- 
mens  d'office  de  justice,  les  Établissements  de  saint  Louis,  enfin  le 
vieux  coutumier.  Dans  un  ouvrage  si  étendu,  il  était  inévitable  qu'il  y 
eût  quelques  redites,  quelques  discussions  un  peu  subtiles;  ces  petits 
défauts  ne  sauraient  faire  oublier  les  grandes  qualités  de  cette  thèse  si 
intéressante. 

Georges  Lardé. 

François  Gébelin.  Le  gouvernement  dumaréchal  de  Matignon 
en  Guyenne  pendant  les  premières  années  du  règne  de 
Henri  IV 1 1589-159^1  ).  Préface  de  M.  Camille  Jullian.  Bordeaux, 
Mounastre-Picamilh,  1912.  In-8",  x-192  pages. 

L'étude  de  M.  Gébelin,  d'une  matière  très  dense  et  d'une  forme  con- 
cise, ofîre,  dans  les  limites  de  son  dessin,  des  renseignements  nouveaux, 
solidement  établis  et  bien  groupés.  La  partie  la  plus  originale  de  ce 
travail  est  fondée  sur  des  documents  tirés  du  fonds  Matignon  des 
archives  de  Monaco,  des  archives  communales  de  la  Guyenne  (dépouil- 
lement fort  méritoire),  des  archives  départementales  de  la  vallée 
de  la  Garonne  et  de  quelques  recueils  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Après  divers  renseignements  préliminaires  sur  la  personne  de 
Matignon  et  sur  l'état  de  la  Guyenne  à  la  mort  de  Henri  IIL  M.  Gébe- 
lin étudie  successivement  le  conflit  entre  Matignon  et  le  parlement  de 
Bordeaux,  les  opérations  militaires  de  Matignon  en  Guyenne,  les  pro- 
cédés financiers  du  gouverneur,  le  siège  de  Blaye,  enfin  la  pacification. 
Il  faut  signaler  particulièrement,  pour  la  nouveauté  des  renseigne- 
ments et  l'intérêt  du  sujet,  le  chapitre  consacré  à  l'expulsion  des 
Jésuites,  toute  la  partie  qui  concerne  le  parlement  de  Bordeaux,  enfin 
le  récit  du  siège  de  Blaye.  Sur  les  Jésuites,  M.  Gébelin  aurait  pu  con- 
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sulter  les  Monumenta  que  la  Compagnie  de  Jésus  a  publiés  dans  ces 
dernières  années. 

La  forme,  sobre,  est  très  juste  de  ton.  Elle  s'accorde  bien  avec  les 
autres  qualités  du  livre,  qui  en  font  un  des  meilleurs  travaux  sur 
riiistoire  provinciale. 

L.  ROMIER. 

Eugène  Le  Brun.  Une  étape  de  Jeanne  d'Arc  en  Bourbonnais. 
Son  passage  au  Veurdre  en  octobre  et  novembre  lk'^9. 
Paris,  Champion;  Moulins,  Grégoire,  1912.  In- 16.  33  pages,  fig. 
et  carte. 

Les  histoires  générales,  même  les  grandes  histoires  de  Jeanne  d'Arc, 
disent  peu  de  chose  sur  la  chevauchée  de  la  Pucelle  en  Nivernais  et 
en  Bourbonnais,  sur  le  siège  de  Saint-Pierre-le-Moutier  (Nièvre,  arr. 
de  Neversi,  ville  qu'elle  emporta  d'assaut  dans  les  premiers  jours  de 
novembre  1429,  sur  son  séjour  à  Moulins,  où  elle  se  ravitailla  dans  la 
première  quinzaine  de  ce  mois,  et  sur  sa  marche  au  nord,  vers  la 
Charité,  où  elle  échoua  à  la  fin  du  même  mois.  Dans  une  brochure 
intéressante,  parue  en  1909',  M.  l'abbé  Joseph  Clément  étudia  les  cir- 
constances qui  amenèrent  Jeanne  à  Moulins  et  les  détails  de  son 
expédition  ;  il  traça  en  même  temps  de  cette  randonnée  un  itinéraire 
qui  ne  rencontra  pas  que  des  partisans  parmi  ceux  qui  s'occupent  de 
l'histoire  de  la  région.  Voici  en  résumé  ce  qu'il  disait  :  Jeanne  d'Arc 
venait  de  Bourges  où  son  expédition  s'était  préparée  en  octobre  et  où 
sa  petite  armée,  des  mains  de  La  Trémoïlle,  avait  reçu  pour  chef  le 
frère  utérin  de  celui-ci,  Charles  d'Albret;  elle  atteignit  Sancoins 
(Cher,  arr.  de  Saint-Amand)  et,  de  là,  gagna  Saint-Pierre-le-Moutier, 
situé  de  l'autre  côté  de  l'Allier  (rive  est),  en  traversant  la  rivière  à  ce 
gué  de  Mornay  signalé,  sans  autre  précision,  par  Buhot  de  Kersers 
dans  son  Histoire  et  statistique  monumentale  du  département  du 
Cher;  Saint-Pierre  enlevé  aux  ennemis,  Jeanne  marcha  sur  Moulins 
par  la  rive  droite  de  l'AUier,  puis,  ayant  séjourné  quelques  jours  dans 
la  capitale  des  ducs  de  Bourbon,  prit  le  chemin  du  retour,  vers  la 
Charité,  en  passant  l'Allier  sur  le  pont  de  Moulins  et  en  traversant 
successivement  Montilly,  Bagneux,  le  Veurdre,  Mornay  et  Cuffy  (rive 
ouest). 

M.  Le  Brun  prépare  une  histoire  de  la  petite  ville  du  Veurdre  et 
aussi  une  biographie  du  capitaine  bourguignon  Perrinet  Gressart, 
dont  un  des  lieutenants,  Gallardon  de  Soulat,  commandait  précisé- 
ment dans  Saint-Pierre-le-Moutier  en  octobre  1429;  ses  recherches 

1.  La  Chevmichëe  de  Jeanne  d'Arc  en  Bourbonnais  {novembre  Îi29).  Mou- 
lins, Crépin-Lebloiid,  in-16,  94  p.,  fig.  et  carte. 
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faites  en  vue  de  ces  deux  travaux  l'ont  conduit  à  penser  pouvoir  rec- 
tifier de  la  façon  suivante  l'itinéraire  de  Jeanne  d'Arc,  en  se  basant, 
il  est  vrai,  non  sur  des  documents  précis,  mais  sur  des  déductions  et 
des  hypothèses  d'ailleurs  fort  acceptables  :  de  Sancoins  à  Saint-Pierre, 
Jeanne  suivit  l'ancienne  voie  romaine  qui  passait  non  par  Mornay,  où 
l'on  n'a  jamais  rencontré  aucunes  traces  de  chaussée  ni  ailcuns  débris 
gallo-romains,  mais  par  le  Veunlre,  où  des  vestiges  de  cette  époque 
ont  été  trouvés  en  grand  nombre  et  où,  en  1810,  la  voie  romaine  avait 
encore  conservé  tout  son  relief;  de  plus,  le  gué  du  Veurdre  était 
appuyé  au  nord  par  le  bourg  fortifié  de  Château-sur-AIlier  et  au  sud 
par  la  ville  forte  du  Veurdre  elle-même;  ces  deux  postes  avaient  pour 
capitaine  un  des  fidèles  de  Charles  VII,  Perrin  Blanc,  seigneur  de  la 
Baume',  qui  commandait  l'avant-garde  de  la  troupe  de  la  Pucelle; 
une  industrie  batelière  florissait  là,  qui  dut  facihter  le  passage.  Après 
la  prise  de  Saint-Pierre,  Jeanne  ne  chercha  pas  à  atteindre  Moulins 
par  la  rive  droite,  infestée  de  bourguignons  ;  ceux-ci  tenaient  encore 
en  effet  Chevenon,  Rosemont,  la  Ferté-Chauderon  ;  elle  repassa  l'Al- 
lier au  gué  du  Veurdre,  répara  quelque  peu  ses  forces  à  l'abri  des 
murs  de  cette  petite  ville,  puis  remonta  la  rive  gauche  (ouest)  de  l'Al- 
lier par  Aubigny,  Bagneux  et  Montilly,  c'est-à-dire  en  pays  ami,  jus- 
qu'à Moulins.  Au  retour,  pour  les  mêmes  raisons,  elle  refit  ce  chemin 
en  sens  contraire,  repassa  au  Veurdre  une  troisième  fois  et,  de  là, 
tendit  vers  la  Charité  en  faisant  descendre  sur  la  rivière,  au  fil  de 
l'eau,  son  équipage  de  siège  qu'elle  convoya  ainsi  de  la  rive  gauche  de 
l'Allier,  puis  de  la  Loire,  par  Château-sur-Allier,  Mornay,  Neuvy- 
le-Barrois,  Apremont,  Cufîy,  Cours-les-Barres,  etc. 

Telle  est  la  thèse  de  M.  Le  Brun,  sobrement,  clairement  exposée, 
et  avec  assez  de  force  pour  rallier,  semble-t-il,  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire, les  fervents  de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc. 

P.  Flament. 

Joseph  Garin.  En  Savoie.  Histoire  de  Chevron.  T.  II.  Paris, 
H.  Champion,  1912.  In-16,  x-556  pages,  figures  et  planches. 

Dans  le  deuxième  volume  qu'il  consacre  à  l'histoire  de  Chevron. 
M.  Garin  s'est  attaché  à  nous  raconter  l'histoire  de  l'église  de  cette 
commune;  il  a  étudié  ensuite  les  écoles  et  enfin  les  conditions  de  la  vie 
sociale  et  économique  depuis  le  xi«  siècle  jusqu'en  1791.  Il  l'a  fait  avec 
une  grande  conscience  et  sans  négliger  aucun  des  documents  qu'il  a  pu 
recueillir  sur  son  sujet.  Malheureusement,  le  récit  est  parfois  noyé  au 

1.  Allier,  commune  du  Veurdre.  —  Cf.  Eugène  Le  Brun,  les  Ancêtres  de 
Louise  de  la  Valliére;  généalogie  de  la  maison  de  La  Baume-le- Blanc... 
Paris,  1903,  in-8°. 
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milieu  d'exposés  théoriques,  pas  toujours  très  exacts,  ni  très  précis 
et  qui  d'ailleurs  n'étaient  pas  nécessaires  ici  et  encombrent  inutile- 
ment. La  place  occupée  par  Chevron  dans  cet  épais  volume  peut  donc 
paraître  un  peu  mince.  Il  est  regrettable  aussi  que  les  diverses  parties 
du  livre  ne  soient  pas  fondues  entre  elles  et  qu'il  n'y  ait  pas  un  seul 
ordre  chronologique  pour  tout  l'ouvrage.  Le  lecteur  aurait  eu  une 
vision  beaucoup  plus  nette  de  l'évolution  de  Chevron  au  cours  des 
siècles,  et  le  récit  aurait  gagné  en  animation  et  en  intérêt. 

On  trouve  cependant  quelques  renseignements  intéressants.  Ainsi 
l'auteur  laisse  bien  entrevoir  la  misère  des  Savoyards  qui,  du  XVF  au 
xviiie  siècle,  virent  leur  pays  sans  cesse  envahi.  Ils  étaient  rançonnés 
à  tout  propos  et  obligés  à  chaque  instant  de  payer  des  subsides,  des 
taxes  et  de  satisfaire  à  des  réquisitions  sans  nombre  pour  les  armées 
du  duc  de  Savoie,  celle  des  alliés  espagnols  ou  pour  les  troupes  du  roi 
de  France. 

Ce  livre,  ne  l'oublions  pas,  est  avant  tout  destiné  aux  habitants  de 
Chevron  et  des  environs. 

Jean  Cordey. 

Ernest  Petit.  Ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois, 
d'après  des  documents  inédits.  T.  I  :  Philippe  le  Hardi. 
V  partie  :  1303-1380.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1909.  Gr.  in-8% 
xi-531  pages  et  8  planches. 

h' Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  M.  de  Barante,  qui  eut  la 
rare  fortune  de  conquérir  tout  le  public  lettré  de  l'époque  romantique, 
et  que  popularisèrent  huit  éditions,  n'est  plus  guère  aujourd'hui  à  nos 
yeux,  pour  des  motifs  qu'il  serait  superflu  de  rappeler,  qu'un  événe- 
ment déjà  lointain  de  nos  annales  littéraires.  L'histoire  des  quatre 
derniers  ducs  de  Bourgogne  demeure  l'un  des  plus  beaux  sujets  qui 
puissent  tenter  les  historiens  du  moyen  âge,  et  si  l'on  considère  l'état 
actuel  de  notre  outillage  historique,  un  pareil  dessein  ne  semblera 
plus  désormais  prématuré. 

Ce  n'est  pourtant  pas  dans  l'intention  de  remplacer  Barante,  et  de 
se  présenter  comme  le  nouvel  historien  attendu,  que  M.  Ernest  Petit 
vient  d'inaugurer  la  publication  qu'il  consacre  aux  ducs  bourguignons 
de  la  maison  de  Valois.  Soit  que  le  souvenir  d'un  devancier  célèbre 
ait  troublé  sa  modestie,  soit  que  la  connaissance  des  sources  bour- 
guignonnes lui  parût  mériter  encore  un  ample  effort  préalable,  il  s'en 
est  défendu,  disant  qu'il  entendait  moins  renouveler  la  narration  des 
faits  qu'apporter  au  secours  de  celle-ci  des  preuves  aussi  neuves 
qu'abondantes  :  ad  probandum.,  non  ad  narrandum.  En  reprenant 
le  premier  l'étude  des  ducs  issus  de  Philippe  de  Valois  et  de  la  domi- 
nation que  ces  princes  magnifiques  réussirent  à  étendre  des  confins 
1912  21 


322  BIBLIOGRAPHIE. 

du  Forez  et  rie  la  Savoie  jusqu'au  Pas-de-Calais  et  à  la  mer  de  Frise, 
il  a  voulu  faire  œuvre  moins  d'historien  que  d'érudit  :  et  pour  tenir 
ce  rôle  délibérément  restreint,  il  était,  on  doit  le  reconnaître,  plus  que 
tout  autre  qualifié. 

Dans  le  courant  du  xiv»  siècle,  les  chroniqueurs  se  multiplient 
autour  des  princes,  et  il  n'est  guère  de  maison  puissante  qui  n'entre- 
tienne son  historiographe.  Mais  ces  écrivains  pensionnés,  sans  même 
en  excepter  Froissart,  obéissent  à  l'esprit  et  aux  préoccupations  du 
milieu  où  ils  vivent,  et  puis  le  coloris  pittoresque,  cher  à  l'école 
romantique,  que  jettent  les  chroniques  chevaleresques  sur  les  événe- 
ments et  leurs  acteurs,  ne  rachète  pas  toujours  les  vices  et  les  lacunes 
de  l'information  :  attentives  à  narrer  les  faits  et  gestes  des  princes, 
les  négociations  diplomatiques  et  les  fêtes,  elles  brouillent  à  plaisir  la 
chronologie,  laissent  dans  l'ombre  le  gouvernement  intérieur  et  l'état 
des  provinces.  Il  importe  donc  de  les  contrôler  avec  les  archives  con- 
temporaines, surtout  les  lettres  privées  des  princes  et  la  comptabilité 
de  leur  domaine.  Lettres  missives  et  comptes  des  receveurs  du  duché, 
telles  sont  effectivement  les  deux  sources  principales  où  M.  Petit 
a  puisé  la  matière  presque  toute  neuve  du  volume  copieux  qu'il  con- 
sacre à  la  première  partie  du  règne  de  Philippe  le  Hardi. 

La  période  ici  traitée  commence  à  la  mort  de  Philippe  de  Rouvres 
pour  finir  à  la  mort  du  roi  Charles  V.  C'est  celle  de  l'occupation  du 
duché  par  la  nouvelle  dynastie  ;  cette  occupation  fut  singulièrement 
laborieuse,  et  l'on  eût  souhaité  que  le  jeune  duc  se  donnât  plus  entiè- 
rement aux  devoirs  de  sa  charge,  auxquels  des  obligations  étran- 
gères, mais  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  l'amour  des  plaisirs,  ne  le  dis- 
putaient que  trop.  Le  duché  souffrait  alors,  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  France,  des  ravages  périodiques  des  grandes  Compagnies  :  leur 
séjour  en  Bourgogne,  les  circonstances  qui  les  y  appelèrent  et  les  y 
retinrent  presque  continuellement  de  1363  à  1369,  les  tergiversations 
du  gouvernement  ducal  qui  tantôt  s'en  aidait  et  tantôt  cherchait  à  les 
dissoudre  ou  à  les  évacuer  sur  les  provinces  voisines,  l'itinéraire  de 
leurs  allées  et  venues  et  de  leurs  rapines,  la  chasse  qui  leur  fut  enfin 
donnée,  leur  exode  et  leur  évacuation  finale;  tout  cela  est  exposé 
tout  au  long  avec  une  richesse  de  documentation  et  une  ampleur  de 
détails  qui  font  de  ce  volume  une  véritable  histoire  des  grandes  Com- 
pagnies en  Bourgogne,  une  histoire  à  peine  esquissée  jadis  par  Jules 
Finot  et  seulement  préparée  par  Chérest  en  son  livre  si  attachant  sur 
Arnaut  de  Cervole.  Mais  les  routiers  ne  troublaient  pas  seuls  la 
tranquillité  du  prince  et  la  sécurité  de  son  peuple  :  la  prise  d'armes 
des  barons  francs-comtois,  méconnaissant  les  dispositions  pacifiques 
de  leur  souveraine  la  comtesse  Marguerite  de  France,  paralysait  le 
conseil  ducal  dans  son  action  contre  les  ennemis  de  l'intérieur,  et 
pour  aggraver  encore  une  situation  si  critique,  le  roi  de  Navarre 
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et  son  frère  Louis  n'hésitaient  pas  à  mener  jusqu'en  Bourgogne 
les  incursions  audacieuses  que  la  haine  vouée  aux  Valois  leur  dictait 
plus  encore  que  l'intérêt.  Toutes  ces  forces  ennemies  ne  s'igno- 
raient pas  entre  elles,  et,  par  exemple,  le  gouverneur  de  la  Comté, 
Henri  de  Montfaucon,  laissait  venir  à  lui  les  subsides  de  l'Angleterre  ; 
des  intrigues  reliaient  secrètement  leur  action  malfaisante,  tantôt 
concomitante  et  tantôt  alternée,  et  par  elles  s'explique  l'imbroglio  des 
faits  de  cette  époque  tourmentée. 

Parmi  les  personnages  qui  eurent  la  responsabilité  des  événements, 
on  remarque  tout  d'abord  les  gens  du  conseil  ducal  :  le  gouverneur 
de  Bourgogne,  Jean  de  Montagu,  sire  de  Sombernon;  le  chancelier 
Philibert  Paillart  ;  le  capitaine  général  Jacques  de  Vienne  ;  Guillaume 
de  la  Trémoïlle  et  Guy  de  Pontailler,  maréchaux  de  Bourgogne;  le 
grand  chambellan  Bureau  de  la  Rivière;  Pierre  d'Orgemont,  conseil- 
ler du  roi  et  du  duc,  continuateur  des  Grandes  Chroniques  de 
France;  les  baillis  de  Dijon  et  de  Chalon,  Hugues  Aubriot  et  Girard 
de  Longchamp;  les  secrétaires  du  duc,  Jean  Blanchet  et  Thomas  de 
Chapelle  ;  le  receveur  général  Amiot  Arnaut.  Du  côté  franc-comtois, 
le  duc  n'eut  pas  de  plus  redoutable  adversaire  que  Jean  de  Neufchâtel, 
puissant  baron  dont  la  capture  marqua  l'un  des  jours  les  plus  heureux 
du  règne.  Parmi  les  chefs  de  bande,  on  n'a  que  l'embarras  du  choix 
entre  le  terrible  Seguin  de  Batefol,  ce  roi  des  Compagnies,  le  fameux 
Arnaut  de  Talebardon,  soi-disant  «  écuyer  de  Mgr  de  Bourgogne  », 
Guillampot,  Mondon  Batailler,  le  «  bourc  »  Camus,  Guiot  du  Pin, 
Gilles  Troussevache  ;  quelques-uns  finirent  leur  carrière  aventureuse 
sous  le  glaive  de  la  justice  ducale.  Mais  il  faut  placer  à  part  le  comte 
Jean  d'Armagnac,  et  surtout  l'étrange  figure  de  l'Archiprêtre  :  le  vieux 
condottiere  en  disponibilité,  assagi,  rangé,  est  devenu  grand  seigneur 
en  Bourgogne,  par  son  alliance  avec  l'héritière  de  Châteauvillain  ; 
puissant  par  ses  châteaux,  il  est  riche  en  numéraire  jusqu'à  serrer 
dans  ses  cofïres  cent  mille  florins,  et  c'est  à  la  fois  son  ascendant, 
son  épée  et  son  trésor  de  guerre  qu'il  met  au  service  de  son  duc  contre 
les  Compagnies  qu'il  a  commandées  autrefois.  H  est  à  mainte  reprise 
le  dernier  espoir  du  conseil  ducal  aux  abois,  l'arbitre  des  événements 
et,  avec  Jean  d'Armagnac,  le  plus  utile  artisan  de  la  libération  du 
territoire. 

Ce  n'est  pas  que  la  personnalité  du  duc  Philippe  fût  insignifiante, 
et  la  valeur  guerrière  dont  ce  prince  avait  donné  les  premières  preuves 
authentiques  à  la  bataille  de  Poitiers  aurait  eu  des  occasions  multiples 
de  s'exercer  en  Bourgogne;  mais  Philippe  le  Hardi  était,  de  par  sa 
naissance,  prince  français,  et  si  on  ne  l'aperçoit  qu'à  de  trop  rares 
intervalles,  assemblant  ses  féodaux  sous  sa  propre  bannière,  ou  met- 
tant le  siège  devant  les  châteaux  qui  abritaient  les  pillards,  comme  à 
la  Charité  en  1364,  à  Auxonne  en  1364  et  1368,  c'est  qu'il  menait  au 
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loin  de  hrillantes  ciicvauchées  contre  les  Anglais  et  le  duc  de  Lan- 
castre,  et  aidait  ses  frères  de  Berry  et  d'Anjou,  Clisson,  du  Guesclin, 
d'Audrehem,  Boucicaut,  à  arrêter  ou  refouler  par  tout  le  royaume 
l'ennemi  héréditaire.  Entre  temps,  il  dirigeait  par  commission  du  roi 
les  négociations  pour  la  paix;  il  suppléait  son  beau-père,  Louis  de 
Maie,  dans  les  alïaires  de  Flandre,  et  venait  à  bout  des  insurrections 
urbaines  :  il  négociait  avec  les  Gantois  le  traité  du  Pont-de-Rosne  et 
obtenait  ainsi  la  levée  du  siège  d'Audenarde. 

On  voit  combien  la  vie  politique  de  Philippe  le  Hardi,  après  une 
adolescence  un  peu  dissipée,  fut  active.  Sa  vie  privée,  les  fastueuses 
magnificences  de  sa  cour,  ses  fondations  royales  ont  été  déjà  longue- 
ment étudiées,  et  pourtant  sa  correspondance  révèle  bien  des  traits 
nouveaux  sur  son  caractère  et  ses  sentiments  intimes;  les  comptes  de 
son  hôtel  apportent  bien  des  précisions  sur  ses  constructions  et  ses 
embellissements,  à  l'hôtel  de  Bourgogne  et  à  l'hôtel  d'Artois,  à  Con- 
flans,  à  Plaisance  et  à  Beauté,  à  Argilly  et  à  Rouvres. 

M.  Petit  a  retracé  dans  un  de  ses  appendices,  avec  l'histoire  finan- 
cière du  règne,  l'origine  et  les  commencements  de  cette  institution 
des  Etats  de  Bourgogne,  à  laquelle  était  réservée  une  si  grande 
influence  sur  les  destinées  de  la  province.  Un  autre  appendice  com- 
plète les  Itinéraires  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  Sans-Peur, 
par  lesquels  M.  Petit  avait  préludé  autrefois  à  l'entreprise  nouvelle. 
On  ne  saufait  trop  le  louer  d'avoir  joint  à  son  beau  volume  cet  index 
des  noms  propres,  qu'il  n'est  jamais  sage  d'ajourner. 

Il  est  à  souhaiter  que  M.  Petit  ne  se  laisse  pas  arrêter  par  l'étendue 
de  sa  tâche  et  que  de  longues  années  d'activité  féconde  permettent 
au  propriétaire  érudit  des  archives  de  Vausse  de  mener  fort  avant 
l'histoire  des  «  grands-ducs  d'Occident  »,  dont  toutes  les  pièces  justi- 
ficatives sont  dès  à  présent  réunies  dans  ses  portefeuilles.  Il  y  a  loin 
des  cent  pages  de  l'écrivain  romantique,  tirées  de  Froissart,  du  Reli- 
gieux de  Saint-Denis  et  de  dom  Plancher,  sur  la  même  période,  au 
volume  que  voici.  Que  la  composition  manque  d'une  discipline  rigou- 
reuse, que  la  marche  chronologique  du  récit  porte  sa  monotonie,  on 
ne  peut  le  nier  ;  mais  le  fond,  étayé  sur  cinquante  ans  de  recherches 
parmi  les  archives  de  toute  l'ancienne  domination  bourguignonne,  est 
singulièrement  substantiel  et  neuf,  et  il  y  a  là,  affranchi  de  préten- 
tions, un  livre  documentaire  qui  ne  facilitera  pas  peu  la  tâche  des  his- 
toriens à  venir. 

Il  n'y  a  guère  de  rapprochement  à  établir  entre  le  nouveau  livre  de 
M.  Petit  et  le  Philipp  der  Kûhne  de  M.  Otto  Cartellieri,  paru  peu 
après,  et  qui,  lui  aussi,  aura  une  suite.  L'ouvrage  de  M.  Cartellieri 
est  une  œuvre  d'histoire  mûrement  raisonnée  et  conduite  avec  art,  où 
l'auteur  expose  avec  son  autorité  les  commencements  du  rôle  de  la 
maison  de  Bourgogne  dans  l'histoire   d'Occident  :  il  importe  seule- 
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ment  de  noter  ici  que  la  période  de  1363  à  1380  y  est  condensée  en 
douze  pages,  et  que,  dans  ce  bon  livre  d'histoire  générale,  le  pays  de 
Bourgogne  ne  tient  à  peu  près  aucune  place. 

Jacques  Laurent. 

Le  mouvement  de  l'Sik  et  les  cliartes  jn'ovinciales  de  1315, 
par  André  Artonne.  Paris,  Félix  Alcan,  1912.  In-8°,  234  pages. 
(Université  de  Paris,  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres.) 

«  La  levée  de  l'impôt  pour  l'ost  de  Flandre  en  1314  donna  lieu  à  un 
mouvement  de  protestation  qui  s'étendit  sur  la  France  presque  entière. 
Les  mécontents  s'en  prirent  tout  d'abord  à  l'impôt,  puis  à  cette  pre- 
mière réclamation  ils  en  ajoutèrent  d'autres  qui  devinrent  vite  assez 
nombreuses  pour  que  la  royauté  se  vît  dans  l'obligation  d'accorder 
aux  diverses  provinces  du  royaume  des  cliartes  consacrant  leurs  droits, 
franchises,  coutumes  et  libertés.  Ces  chartes  provinciales  ont  fait  par- 
tie intégrante  dans  plusieurs  provinces  du  droit  coutumier;  dans  les 
autres,  elles  sont  tombées  assez  rapidement  en  désuétude.  »  Ce  sont 
les  différentes  phases  de  ce  conflit  entre  le  roi  et  les  provinces  que 
M.  Artonne  s'est  proposé  d'étudier  dans  ce  volume. 

Nous  pouvons  dire  de  suite  ({ue  son  travail,  fait  avec  soin  et  avec 
un  grand  sens  critique,  éclaire  d'une  manière  toute  particulière  ce 
mouvement  provincial  du  commencement  du  xiv  siècle.  Les  reven- 
dications présentées  séparément  par  chaque  province  ne  purent  pro- 
duire un  mouvement  analogue  à  celui  qui,  en  Angleterre,  aboutit  à  la 
Grande  Charte,  et,  au  lieu  d'une  sorte  de  Constitution,  les  mécontents 
n'obtinrent  que  des  chartes  provinciales.  La  plus  fameuse  fut  la  Charte 
aux  Normands,  qui  resta  en  vigueur  jusqu'en  1789;  d'autres  tom- 
bèrent peu  à  peu  en  désuétude  et  même  dans  l'oubli. 

Après  avoir  fait  connaître  le  mouvement  qui  prit  naissance  sous 
Philippe  le  Bel,  M.  Artonne  expose  avec  beaucoup  de  clarté  la 
réaction  du  début  du  règne  de  Louis  X  et  les  concessions  que  la 
royauté  dut  faire  alors,  puis  après  la  campagne  de  Flandre  de  1315. 
Il  étudie  successivement  les  différentes  chartes  qui  furent  concédées 
et  termine  son  travail  par  un  chapitre  consacré  aux  alliés  d'Artois. 
En  appendice,  il  donne  une  bonne  étude  bibliographique  de  toutes  les 
chartes  accordées  à  la  Normandie,  au  Languedoc,  à  la  Bretagne,  à  la 
Bourgogne,  à  la  Picardie,  à  la  Champagne,  à  l'Auvergne,  aux  Basses- 
Marches,  au  Berry  et  au  Nivernais.  A  la  suite  viennent  vingt-quatre 
pièces  justificatives,  dont  plusieurs  sont  d'un  très  grand  intérêt,  et  un 
index  alphabétique  qui  permettra  de  consulter  facilement  ce  volume, 
qui  éclaire  d'un  jour  bien  nouveau  ce  mouvement  de  1314  sur  lequel 
on  n'avait  pas  encore  une  bonne  étude. 

Jules  VlARD. 
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Histoire  de  Lambersart,  par  MM.  René  Giamd  et  Léon  Grimon- 
PREZ.  Lille,  R.  Giard,  1911.  In-8°,  xi-289  pages,  5  plans. 

De  même  que  Fernand  Bournon  a  publié  l'histoire  des  communes 
du  département  de  la  Seine,  notre  confrère  H.  Giard  commence  en  ce 
moment  une  collection  de  monographies  sur  les  agglomérations  subur- 
baines qui  environnent  la  ville  de  Lille.  C'est  une  étude  intéressante 
de  rechercher  quelles  transformations  ces  groupements  ont  subies 
pour  passer  de  leur  condition  primitive  de  village  à  l'état  de  faubourg, 
par  suite  de  l'accroissement  constant  de  la  ville  voisine.  L'histoire 
de  ces  localités  comprend  naturellement  deux  parties,  puisqu'elle 
traite  successivement  d'un  organisme  autonome,  vivant  de  sa  vie 
propre,  tirant  ses  revenus  de  la  culture  du  sol,  puis  de  l'annexe  d'un 
centre  plus  important  où  les  champs  sont  promptement  couverts  de 
maisons,  où  les  habitants  n'ont  plus  que  leur  logis,  tandis  qu'ils  vont 
chercher  ailleurs  leurs  occupations.  Comme  l'agrandissement  de  Lille 
par  l'annexion  des  territoires  de  Wazemmes  et  d'Esquermes  ne  date 
que  du  xix«  siècle,  il  est  naturel  que  ce  soit  l'histoire  du  village  qui 
forme  la  partie  la  plus  importante  du  présent  volume.  Un  dépouille- 
ment méthodique  et  complet  des  archives  communales  a  permis  de 
mener  à  bien  ce  travail.  La  topographie  est  établie  avec  la  plus  grande 
précision,  suivie  de  la  succession  des  seigneurs  et  d'un  exposé  très  net 
de  l'administration  communale  et  paroissiale.  Les  registres  des  «  gli- 
seurs  »  ou  fabriciens  ont  fourni  maints  renseignements  archéologiques 
sur  l'ancienne  église,  comme  les  lettres  de  rémission  ont  permis  de 
faire  revivre  les  mœurs  de  ce  coin  de  Flandre.  De  nombreuses  pièces 
justificatives  terminent  cette  étude  qui,  nous  l'espérons,  sera  bientôt 
suivie  de  nombreuses  autres. 

Henri  Lemaître. 

Henri  Mettrier.  La  formation  du  département  de  la  Haute- 
Marne  en  1190.  Étude  de  géographie  politique.  Chaumont, 
Andriot-Moissonnier,  1911.  In-8°,  399  pages. 

Parmi  les  études  parues  depuis  quelques  années  sur  la  division  de 
la  France  en  départements  par  l'Assemblée  constituante,  celle  que 
M.  Mettrier  a  consacrée  au  département  de  la  Haute-Marne  offre  un 
intérêt  spécial,  car,  au  contraire  de  bien  d'autres  circonscriptions 
auxquelles  l'Assemblée  s'efforça  de  donner  une  forme  régulière,  la 
Haute-Marne  se  distingue  par  sa  configuration  un  peu  anormale,  et 
surtout  par  ce  fait  que  son  territoire  a  été  emprunté,  quoique  dans 
une  proportion  très  inégale,  à  quatre  provinces  différentes.  La  plus 
grande  partie,  soit  488  communes,  dépendait  en  efïet  du  gouverne- 
ment militaire  de  Champagne  et  de  Brie  et  de  la  généralité  de  Châ- 
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Ions;  mais  la  Bourgogne  fournit  aussi  au  nouveau  département 
vingt-cinq  communes,  le  Barrois  et  la  Lorraine  vingt-sept  et  la 
Franche-Comté  trois.  A  la  veille  de  la  Révolution,  les  limites  de  ces 
provinces  étaient  loin  d'être  exactement  tracées;  de  nombreuses 
enclaves  et  des  communautés  mi-parties  les  rendaient  compliquées  et 
incertaines.  M.  Mettrier  a  retracé  minutieusement  l'histoire  de  la  for- 
mation de  ces  limites,  longtemps  disputées  surtout  sur  les  frontières 
de  Lorraine,  et  a  étudié  avec  soin  les  autres  divisions  venues  se 
superposer  à  ces  anciennes  provinces  :  évêchés,  bailliages,  généralités, 
élections  et  recettes  des  finances,  subdélégations,  ressorts  des  eaux  et 
forêts,  des  ponts  et  chaussées,  de  la  ferme,  des  domaines,  des  aides, 
des  gabelles  et  des  traites  foraines.  D'excellentes  cartes  éclairent  et 
complètent  ces  chapitres  de  géographie  historique  si  compliqués. 

Ce  furent,  comme  on  sait,  les  députés  de  chaque  province  qui  s'oc- 
cupèrent, au  nom  du  Comité  de  constitution,  de  proposer  les  nouvelles 
divisions  ;  mais  seuls  les  députés  du  tiers  prirent  vraiment  à  cœur  les 
intérêts  des  populations  et  spécialement  des  villes  qui  les  avaient 
élus.  Pour  la  Haute-Marne,  le  médecin  Laloy  et  le  procureur  du  roi 
Mougeotte  de  Vignes,  députés  du  bailliage  de  Chaumont.  l'avocat 
Drevon  et  le  lieutenant  particulier  Guyardin,  députés  de  Langres, 
avec  Huot  de  Concourt,  député  de  Bourmont,  furent  les  véritables 
auteurs  de  sa  formation.  Laloy  surtout  joua  dans  ces  négociations  un 
rôle  prépondérant.  Ses  contemporains  allèrent  jusqu'à  dire  que  c'est 
lui  qui,  dans  une  pensée  de  défiance  contre  Beugnot,  député  de  Bar- 
sur-Aube,  et  pour  assurer  à  Chaumont  la  possession  du  chef-lieu, 
n'hésita  pas  à  exclure  à  l'ouest  du  nouveau  département  le  district  de 
Bar-sur-Aube  et  à  l'amputer  à  l'est  du  petit  bailUage  de  Lamarche, 
tandis  qu'il  en  reculait  au  nord  les  limites  par  l'adjonction  de  Saint- 
Dizier  et  rendait  ainsi  la  position  de  Chaumont  plus  centrale.  La  ville 
de  Langres,  placée  à  l'une  des  extrémités  de  cette  longue  bande  de 
terre,  n'avait  dès  lors  plus  d'espoir  de  se  voir  choisir  comme  chef-lieu 
de  l'administration  départementale. 

Pourtant,  dans  le  tracé  de  son  contour  et  de  ses  divisions  inté- 
rieures, le  département  de  la  Haute-Marne  rappelle  le  plus  souvent 
les  grandes  divisions  existant  avant  la  Révolution,  et  le  principal  et 
le  plus  utile  travail  des  commissaires  chargés  de  fixer  les  bases  de  la 
nouvelle  division  a  certainement  été  de  faire  disparaître  les  enclaves 
et  les  prolongements  étranges  que  la  formation  progressive  du  terri- 
toire français  avait  introduite  dans  les  limites  des  provinces.  Mais  si 
les  divisions  physiques  et  le  souci  de  créer  de  véritables  régions  natu- 
relles durent  bien  souvent  céder  le  pas  devant  la  persistance  et  l'in- 
fluence profonde  des  divisions  anciennes,  dans  plusieurs  cas  cepen- 
dant les  relations  économiques  entrèrent  en  ligne  de  compte  dans  la 
formation  de  ces  nouvelles  circonscriptions  ;  c'est  ainsi  que  Bar-sur- 
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Aube  fut  rattaché  à  Troyes,  qui  attirail  tout  son  commerce.  Des  idées 
d'égalité,  de  proportion  ont  peut-être  été  le  point  de  départ  de  la 
Constituante  dans  cette  vaste  opération  qualifiée  ([uelquefois  de  divi- 
sion géométrique,  mais  il  faut  reconnaître  qu'au  moins  dans  la 
II  au  te -Marne,  cette  conception  s'est  modifiée  en  fait  pour  satisfaire 
aux  convenances  des  populations,  et  le  succès  qui  a  fait  durer  depuis 
125  ans  la  division  de  la  France  en  départements  montre  bien  que 
l'on  s'était  alors  assez  strictement  conformé  aux  désirs  des  intéressés. 

Pierre  Gautier. 

Blogra.'phie  de  la.  Cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrois  et 
du  Parlemeyit  de  Nancy  (KM-llOÛj,  par  le  comte  A.  de 
Mahuet.  Nancy,  Sidot  frères,  1911.  In-4°,  xx-316  pages, 
45  planches,  figures. 

Le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV,  rentré  en  possession  de  ses  Etats, 
dont  il  avait  été  dépouillé  par  les  Français,  établit,  en  1641,  une  Cour 
souveraine  de  justice  dans  le  ressort  de  laquelle  il  comprit  le  duché 
de  Lorraine  et  la  partie  du  duché  de  Bar  dont  il  avait  la  souveraineté. 
Ce  tribunal  subsista  jusqu'à  la  Révolution  :  en  1775,  il  avait  pris  le 
nom  de  Parlement  de  Nancy. 

M.  de  Mahuet  s'est  proposé  de  faire  connaître  non  seulement  les 
magistrats  qui  ont  siégé  à  la  Cour  souveraine  et  au  Parlement,  mais 
encore  certaines  catégories  d'avocats  et  de  procureurs  ainsi  que  les 
olficiers  de  la  chancellerie.  Il  a  même  dressé  une  liste  des  greffiers  et 
des  huissiers. 

Les  documents  qu'il  a  utilisés  sont  empruntés,  pour  la  plupart,  aux 
archives  de  la  Cour  d'appel  de  Nancy,  qui  conservent  les  registres 
d'insinuations  et  d'arrêts  de  l'ancienne  Cour  souveraine,  et  aux  archives 
départementales  de  Meurthe-et-Moselle.  Il  a  consulté  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés.  Les  principales  des  sources  auxquelles  il 
a  puisé  sont  indiquées  en  tête  de  l'ouvrage. 

L'ordre  alphabétique,  suivant  lequel  sont  rangées  les  notices  bio- 
graphiques, rapproche  des  personnages  de  rangs  divers.  La  Cour 
comptait  parmi  ses  membres  des  conseillers-prélats  et  des  chevaliers 
d'honneur,  qui  appartenaient  souvent  à  la  plus  haute  aristocratie  ;  au 
nombre  de  ces  dignitaires  figurent  un  Choiseul,  deux  Beauvau,  un 
Béthune,  un  Montmorency,  un  prince  de  la  maison  de  Lorraine.  Sauf 
de  rares  exceptions,  les  présidents,  les  conseillers,  les  avocats  et  pro- 
cureurs généraux  étaient  issus  de  familles  anoblies  :  quelques-uns 
ont  été  les  premiers  nobles  de  leur  race.  Les  charges  de  conseiller- 
secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de  France  étaient  généralement 
achetées  par  des  roturiers  désireux  d'acquérir  la  noblesse  qu'elles  con- 
féraient. Les  procureurs  étaient  de  simples  bourgeois.  Les  notices  que 
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M.  de  Mahuet  a  consacrées  aux  titulaires  des  offices  de  la  Cour 
donnent  une  idée  de  la  variété  que  présentait  la  société  parlementaire 
sous  l'ancien  régime. 

Çà  et  là,  on  peut  relever,  dans  la  biographie  des  magistrats,  des 
faits  curieux  touchant  l'histoire  politique,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  la  cession  de  la  Lorraine  à  Stanislas  (p.  31,  96),  et  les  luttes 
des  parlements  contre  les  ministres  (p.  7,  17,  96,  115,  125,  201, 
244,  etc.). 

M.  de  Mahuet  a  illustré  son  hvre  de  portraits  fort  bien  reproduits. 
Il  a  voulu  que  la  Biographie  de  la  Cour  de  Lorraine  et  Barrois  fût 
aussi  un  armoriai.  Il  décrit,  chaque  fois  qu'il  a  pu  les  retrouver,  les 
armoiries  des  personnages  dont  il  parle.  A  côté  des  descriptions  héral- 
diques, figurent  les  dessins  des  blasons,  habilement  exécutés  par 
M.  E.  des  Robert.  Il  est  à  regretter  que  les  unes  et  les  autres  ne  con- 
cordent pas  toujours  exactement  (voir,  par  exemple,  les  articles  Ber- 
cheny,  p.  21  ;  Charles,  p.  47;  Colin  de  Bénaville,  p.  59;  Cornuaud  de 
Fonbourgade,  p.  62;  Didier,  p.  70;  Doger,  p.  71;  Esmyet,  p.  87; 
Gérard  d'Hannoncelles,  p.  100;  Le  Febvre,  p.  137;  Marionnel,  p.  158; 
Reboucher,  p.  205). 

Max  Prinet. 

Bihliogrsi'phie  lorraine  (1910-1911).  Revue  du  mouvement  intel- 
lectuel, artistique  et  économique  de  la  région.  Paris-Nancy,  Ber- 
ger-Levrault,  1911.  In-8°,  155  pages.  [Annales  de  l'Est,  publiées 
par  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Nancy,  25*  année, 
fascicule  3.) 

Dans  ce  fascicule,  publié  par  les  soins  de  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Nancy,  on  a  voulu  donner  une  sorte  de  tableau  des 
publications  relatives  à  la  Lorraine  qui  avaient  paru  au  cours  de 
l'année  1910  et  pendant  les  premiers  mois  de  1911.  Comme  ils  l'avaient 
promis  dans  le  précédent  volume,  les  directeurs  des  Annales  de  l'Est 
n'ont  pas  voulu  oublier  l'Alsace.  Ils  trouvèrent  dans  M.  Reuss  un 
collaborateur  bien  au  courant  de  tout  ce  qui  intéresse  cette  province, 
et  à  la  fin  de  ce  volume,  sous  le  titre  de  Bulletin  alsatique,  il  consacra 
près  de  vingt  pages  à  passer  rapidement  en  revue  les  principaux  tra- 
vaux de  langue  française  qui  parurent  sur  l'Alsace  pendant  les 
années  1908,  1909  et  1910.  Dans  les  huit  premiers  chapitres,  les 
collaborateurs  de  ce  fascicule  :  MM.  Auerbach,  Brocard,  CoUignon, 
Estève  Grenier,  Parisot  et  Tournés,  ont  successivement  analysé 
tous  les  volumes  ou  articles  se  rapportant  à  la  Lorraine  en  les  grou- 
pant sous  ces  difïérentes  rubriques  :  Géographie;  Généralités  histo- 
riques et  travaux  se  rapportant  à  plusieurs  périodes;  Archéologie 
préhistori([ue,  celtique  et  gallo-romaine;  Moyen  âge;  Période  moderne 
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(jusqu'en  1766);  la  Lorraine  française  (de  1766  à  nos  jours);  Mouve- 
ment économique;  Histoire  et  mouvement  littéraire,  ce  dernier  cha- 
pitre se  subdivisant  en  liistoire  littéraire  de  la  Lorraine  du  xvii^  au 
xix°  siècle  et  en  histoire  du  mouvement  littéraire  contemporain  en 
Lorraine.  Une  bonne  table  alphabétique  des  noms  d'auteurs,  de  per- 
sonnes et  de  lieux  termine  ce  volume,  qui  offre  ainsi  un  excellent 
aperçu  de  tout  ce  qui,  pendant  plus  d'une  année,  a  été  publié  tant  sur 
l'Alsace  que  sur  la  Lorraine. 

Jules  VlARD. 

L.  Nardin  et  J.  Mauveaux.  Histoire  des  corporations  d'arts  et 
métiers  des  villes  et  comté  de  Montbéliard  et  des  seigneu- 
ries en  dépendant.  Paris,  H.  Champion,  1910.  2  vol.  in-8°, 
510-272  pages,  1  planche. 

Ce  travail  est  rédigé  à  l'aide,  non  seulement  de  documents  français 
des  archives  de  Montbéliard  surtout,  des  archives  du  Doubs,  de  la 
bibliothèque  de  Besançon  (collection  Duvernoy)  et  des  Archives 
nationales  (K  2237-2243,  2260),  mais  de  pièces  étrangères  appartenant 
aux  archives  de  Bâle  et  à  la  bibliothèque  de  Stuttgard.  Le  pays  de 
Montbéliard  resta  en  effet  terre  wurtembergeoise  depuis  1397,  pendant 
les  quatre  siècles  qui  précédèrent  la  Révolution. 

Le  tome  I,  qui  comprend  presque  exclusivement  l'étude  même  du 
sujet,  se  divise  en  trois  parties.  La  première  est  «  l'histoire  générale 
des  corporations  ».  Celles-ci  sont  dénommées  d'abord  chauffes 
{=Zïinfte)  et,  au  xviii«  siècle,  sociétés.  Elles  sont  mentionnées  depuis 
1430,  mais  remontent  sans  doute  au  xiv«  siècle.  A  cette  époque,  le 
métier,  qui  s'est  déjà  réglementé  lui-même,  vit  librement  sous  cette 
sorte  d'organisation  spontanée;  mais,  dans  la  période  séculaire  sui- 
vante, ce  régime  indépendant  ne  suffît  plus,  les  règles  cessant  d'être 
observées  par  les  artisans.  Aussi  ces  derniers  présentent-ils  leurs 
statuts  au  pouvoir  public,  qui  les  homologue  et  en  fait  une  loi  :  à  la 
liberté  succède  donc  la  contrainte  et  la  protection  de  l'autorité  s'ac- 
compagne de  la  dépendance  à  son  égard.  Ces  «  règles,  statuts  et 
ordonnances  »  originels  peuvent  être  suivis  au  cours  des  siècles  d'un 
ou  de  plusieurs  autres,  rendus  dans  les  mêmes  conditions.  Leur 
esprit  s'inspire  beaucoup  des  règlements  wurtembergeois,  mais  adaptés 
aux  mœurs  françaises.  De  ces  métiers,  les  plus  faibles  ont  la  faculté 
de  s'agréger  à  d'autres  plus  puissants,  les  plus  importants  de  se  diviser 
au  contraire.  Leur  organisation  comprend  la  hiérarchie  des  apprentis, 
des  compagnons  ou  ouvriers  et  des  maîtres  :  chaque  classe  est  sou- 
mise à  des  règles  déterminées,  mais,  dans  l'ensemble,  l'accès  à  la 
maîtrise  est  réglementé  d'une  façon  croissante  :  «  On  veut  à  tout  prix 
éviter  la  concurrence  »,  au  détriment  en  somme  de  l'ouvrier.  La  cor- 
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poration  constitue  un  groupe  autonome  se  dirigeant  au  moyen  de 
délégués  élus  annuellement  par  elle  ;  le  maître  en  chef,  sorte  de 
directeur-juge-trésorier,  et  les  visiteu7's,  surveillant  le  travail  indus- 
triel; elle  tient  des  assemblées  administratives  et  judiciaires;  elle  a 
des  livres,  renfermés  dans  des  coffres,  et  des  sceaux.  Elle  possède 
une  juridiction  professionnelle,  exercée  par  le  maître,  assisté  de 
quelques  délégués,  et  surtout  par  l'assemblée.  Elle  jouit  d'une  certaine 
vie  fiscale,  qui  se  manifeste  dans  la  perception  de  recettes  et  le  règle- 
ment de  dépenses.  Du  côté  économique,  elle  veille  rigoureusement  à 
la  loyauté  de  la  fabrication,  à  la  probité  de  la  vente,  à  la  modération  des 
prix,  qui  sont  taxés  au  besoin.  Sous  le  rapport  social,  elle  a  également 
souci  de  la  moralité  des  membres,  de  la  dignité  et  de  l'honneur  pro- 
fessionnels. Un  esprit  de  «  confrérie  »  très  vivant  l'anime  aussi  : 
du  côté  religieux,  il  astreint  les  membres  à  certaines  pratiques; 
du  côté  charitable,  il  rend  les  maîtres  solidaires  entre  eux  et  les 
inspire  en  faveur  des  ouvriers.  Mais,  au  xviii"  siècle,  les  idées 
nouvelles  amènent  ces  derniers  à  vouloir  s'organiser  et  se  protéger 
dans  des  conditions  autonomes.  Par  contre,  vers  la  fin  de  cette 
même  époque,  les  droits  du  pouvoir  public  dans  la  conduite  intérieure 
des  corporations  augmentent  jusqu'à  les  faire  presque  diriger  par  son 
représentant  local,  le  maire. 

L'histoire  de  ces  organismes  présente  donc  trois  stades  :  les  artisans 
se  dirigent  eux-mêmes  complètement;  ils  se  dirigent  sous  la  surveil- 
lance de  l'autorité  souveraine  ;  ils  sont  dirigés  directement  par  cette  der- 
nière; on  constate  successivement  une  organisation  libre,  une  organi- 
sation surveillée,  une  organisation  publique.  Le  métier  fut  ainsi  de 
moins  en  moins  apte  à  se  gouverner  lui-même;  parallèlement,  les 
relations  entre  ses  diverses  classes  ne  cessent  de  diminuer  d'aisance; 
il  a  moins  de  vie  et  celle-ci  est  moins  facile  :  ce  sont  les  conséquences 
de  la  diminution  d'esprit  d'autorité  et  du  développement  de  la  concur- 
rence économique.  La  corporation  maintient  cependant  des  habitudes 
de  loyauté  technique,  d'honnêteté  économique  et  de  tradition  sociale  : 
écrire  l'histoire  d'un  métier,  c'est  le  plus  souvent  faire  celle  d'une 
famille  ;  en  outre,  la  gérance  des  affaires  corporatives  prépare  à  celle 
des  affaires  urbaines. 

Ce  chapitre  se  termine  par  un  tableau  des  corporations,  classées  par 
succession  chronologique  d'apparition  documentaire,  et  est  accompa- 
gné d'une  planche  de  sceaux  (pi.  lxxx). 

Le  même  ordre  général  est  suivi  dans  la  seconde  partie  consacrée 
à  «  l'histoire  particulière  des  corporations  »,  que  l'on  distingue  d'après 
leur  appartenance  à  la  ville  et  banlieue  de  Montbéliard,  puis  aux  sei- 
gneuries environnantes.  Le  premier  groupe  seul  est  important.  Les 
auteurs  y  font  l'histoire  de  chaque  métier,  en  étudiant  le  plus  souvent 
successivement   les   organisations    intérieures   (apprentissage,    etc.), 
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technique,  économique,  puis  sociale  (familles  d'artisans,  sceaux,  noms 
des  maîtres  en  chef,  etc.)  (p.  81-456-472). 

Un  supplément  concerne  les  contrats  d'apprentissage  à  la  fin  du 
xv  siècle  :  caractérisés  par  la  facilité  d'accès  au  métier,  ils  sont  tout 
à  l'avantage  de  l'apprenti  que  le  maître  rétribue  et  auquel,  à  son 
départ,  il  fournit  les  vêtements  et  les  outils  nécessaires  :  l'absence  de 
concurrence  entraîne  le  défaut  de  conditions  onéreuses.  Les  auteurs 
ont  publié  deux  de  ces  lettres  d'apprentissage  et  y  ont  joint  des  docu- 
ments de  même  ordre  plus  récents  :  inscriptions  d'apprentis  ou  de 
compagnons,  certificats  de  congés  pour  ces  derniers,  procès-verbaux 
de  réception  à  la  maîtrise,  paiements  de  bienvenues  (p.  473-487). 

Le  volume  se  termine  par  une  liste  des  monnaies,  poids  et  mesures 
en  usage  dans  le  comté  de  Montbéliard  (p.  491-493). 

Le  tome  II  comprend  des  documents  :  ce  sont  trente-six  «  règles  » 
des  métiers,  rangées  par  ordre  chronologique  de  1430  à  1787. 

Le  grand  défaut  de  cet  ouvrage,  nous  nous  permettrons  de  le  faire 
observer  aux  auteurs,  est  une  absence  par  trop  accusée  de  méthode  à 
certains  égards.  Dans  la  première  partie  du  tome  I,  le  plan  suivi  est 
en  somme  admissible,  mais  il  en  est  tout  autrement  pour  la  seconde, 
qu'il  s'agisse  de  l'ensemble  ou  de  chaque  chapitre.  L'ordre  général 
reposant  sur  la  succession  d'apparition  documentaire  des  métiers  ne 
peut  naturellement  se  justifier  à  aucun  degré,  puisqu'il  fait  se  suivre 
les  professions  au  hasard,  sans  aucune  logique.  En  outre,  dans  les 
diverses  subdivisions,  c'est  un  pèle-mèle  singulier,  tel  qu'on  n'arrive 
même  pas  à  se  rendre  compte  exactement  du  plan  suivi  :  il  eût  été 
bien  simple  de  procéder  partout  autant  que  possible  suivant  un  même 
ordre  technique,  économique  et  social.  Un  autre  défaut,  qui  se  cons- 
tate dans  la  totalité  du  tome  I,  est,  au  sujet  des  notes,  l'absence  ou 
l'insuffisance  des  renvois  aux  sources  :  ces  indications  n'existent  pas 
ou  sont  difficilement  utilisables.  En  dernier  lieu,  les  documents,  s'ils 
ne  paraissent  pas  être  édités  incorrectement,  ne  sont  pas  pubUés  avec 
plus  de  méthode  :  la  numérotation  des  paragraphes,  l'accentuation,  la 
ponctuation,  même  la  solution  des  abréviations  manquent  ou  sont 
données  sans  soin,  négligences  qui  ne  facilitent  pas  la  lecture  des 
pièces. 

Ajoutons  qu'à  l'égard  du  fond,  une  omission,  assez  fréquente  d'ail- 
leurs chez  les  érudits  qui  s'occupent  d'histoire  corporative,  se  cons- 
tate dans  le  manque  d'indications  relatives  à  l'absence  ou  à  l'existence 
du  travail  libre.  Sans  doute,  les  auteurs  se  sont  proposé  d'étudier  pro- 
prement les  corporations,  mais  il  eût  été  indispensable  de  nous  dire 
et  de  nous  préciser  si,  en  principe,  elles  jouissaient  ou  si  elles  étaient 
dépourvues  du  monopole,  si  les  travailleurs  avaient  ou  non  l'obliga- 
tion d'y  entrer,  si,  en  fait,  elles  renfermaient  ou  non  la  totalité  des 
artisans. 

Mais  même  si  on  laisse  de  côté  cette  question  purement  scientifique. 
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il  demeure  d'autant  plus  regrettable  que  MM.  Nardin  et  Mauveaux 
n'aient  pas  pris  plus  de  souci  de  la  forme  de  leur  travail,  qu'il  n'est 
nullement  dénué  de  qualités  :  plus  de  méthode  dans  le  plan,  de  soin  dans 
les  notes,  de  perfection  dans  la  documentation  eût  singulièrement  aug- 
menté la  valeur  de  ces  volumes,  en  permettant  d'en  tirer  profit  beau- 
coup plus  aisément.  Ils  renferment  en  effet  un  grand  nombre  d'inté- 
ressantes et  utiles  indications,  réunies  avec  zèle,  comprises  avec 
intelligence,  exposées  avec  précision.  Les  auteurs  ont  parfaitement 
vu  les  côtés  essentiels  de  la  vie  corporative  ;  ils  ont  saisi  non  moins 
nettement  les  causes  et  les  formes  générales  de  leur  décadence.  En 
particulier,  dans  la  première  partie  du  tome  I,  le  chapitre  concernant 
l'organisation  intérieure  générale  des  métiers  se  compose  de  très 
bonnes  pages,  très  nourries;  l'étude  spéciale  des  diverses  professions 
fournit  ensuite  maints  détails  précieux,  concernant  par  exemple  les 
merciers,  les  bouchers,  les  tanneurs,  les  toiliers,  les  médecins  et  pro- 
fessions annexes  et  les  drapiers.  L'ouvrage  pèche  par  sa  forme  bien 
plutôt  que  par  son  caractère  local;  aussi,  nous  ne  croyons  pas  exa- 
gérer en  disant  qu'il  peut  être  employé  très  utilement  par  un  historien 

de  l'histoire  générale  des  corporations. 

Georges  Espinas. 

La  comtesse  Reine,  fondati'ice  du  prieuré  d'Aywaille.  Notes 
généalogiques  sur  les  familles  comtales  de  Luxembourg,  de  Poi- 
tiers, d'Olligen  et  de  Bourgogne,  au  xi''  siècle,  par  Ad.  Fabri, 
S.  J.  Bruxelles,  M.  Weissenbruch,  1912.  In-8°,  26  pages. 
(Extrait  des  Bulletins  de  la.  Commission  i^oyale  d'histoire  de 
Belgique,  t.  LXXXL) 

Après  avoir  reconnu  la  personnalité  de  la  fondatrice  du  prieuré 
d'Aywaille,  —  Reine  d'Oltigen,  mariée  au  comte  Renaud  de  Bour- 
gogne, —  le  R.  P.  Fabri  émet  d'ingénieuses  hypothèses  touchant  la 
généalogie  des  parents  et  alliés  de  cette  pieuse  femme.  Il  y  a  lieu  de 
se  demander  si  l'acte  de  fondation ,  dont  l'auteur  ne  donne  pas  le 
texte  intégral,  est  bien  authentique  et  n'a  subi  aucune  interpolation  : 
le  passage  de  cette  charte  sur  lequel  s'appuie  toute  la  dissertation 
renferme  des  mentions  insolites. 

Max  Prinet. 

Die  Entwickelung  der  Landeshoheit  der  Vorfahren  des  Fûr- 
stenhauses  Reuss  (1122-1329),  von  Walter  Finkenwirth.  Bonn, 
Marcus  et  Weber,  1912.  In-S",  69  pages.  (Fasc.  2  des  lenaer 
historische  Ai^beiten.) 

La  maison  régnante  de  Reuss,  branche  cadette,  descend  des  pre- 
miers seigneurs  de  Weida  en  Voigtland,  petit  pays  des  confins  de  la 
Thuringe,  de  la  Bohème,  de  la  Franconie  et  de  la  Misnie.  Le  point  de 
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départ  de  la  puissance  de  ces  seigneurs,  ce  fut  l'avouerie  (Voglei) 
qu'ils  exercèrent  sur  ce  coin  de  terre  au  nom  de  l'Empire  dès  le 
xii«=  siècle.  Ils  arrondirent  leur  ressort  territorial  en  y  ajoutant  suc- 
cessivement Plauen  et  Géra,  en  devinrent  les  chefs  féodaux  (Lan- 
de s  lier  r  lie  hkeit)  et,  malgré  l'opposition  des  landgraves  de  Thuringe 
et  des  margraves  de  Misnie,  réussirent  à  obtenir  l' immédiatisation 
(Reichsunmittelbarheit).  Cette  situation  juridique  leur  fut  confirmée 
en  1329  par  la  bulle  d'or  de  Louis  de  Bavière,  qui  les  investit  à  nou- 
veau de  tous  leurs  droits  et  bénéfices  acquis.  De  fonctionnaires  qu'ils 
avaient  été  {minisler laies),  les  seigneurs  de  Weida  devenaient  défi- 
nitivement membres  de  la  noblesse  [Herrenstand). 

Rien  de  tout  cela  n'était  ignoré.  Le  mérite  de  M.  W.  Finkenwirth 
est  d'avoir  établi  méthodiquement  la  succession  des  faits  et  leur 
caractère  propre  par  l'étude  attentive  des  textes  et  l'utilisation  des 
nombreux  travaux  que  l'érudition  locale  a  consacrés  aux  origines  de 
la  principauté  de  Reuss.  Cette  courte  brochure  fait  bien  augurer  de  la 
collection  des  Travaux  historiques  d'Iéna,  que  dirigent  MM.  A.  Car- 

tellieri  et  W.  Judeich. 

Alfred  Leroux. 

D'  Bertoldus  Bretholz.  Libri  citationum   et  sententiarum , 
Ik90-1503.  TomusVn.  Brunae,  1911. 

Ce  volume  est  le  septième  de  la  grande  publication  entreprise  dès 
1870  par  Vincent  Brandi,  archiviste  aux  archives  provinciales  de 
Moravie.  Il  contient  le  texte  des  citations  en  justice  faites,  de  1490  à 
1503,  devant  le  tribunal  de  Brunn,  avec  le  résumé  des  jugements 
rendus. 

Le  plan  suivi  est  le  môme  que  dans  les  volumes  précédents;  le 
D--  Bertold  Bretholz,  directeur  actuel  des  archives  provinciales  de 
Moravie,  et  à  qui  nous  devons  ce  septième  volume,  s'est  contenté  d'y 
apporter  quelques  légères  modifications  dans  le  but  de  faciliter  les 
recherches  dans  le  corps  du  volume.  Malheureusement,  les  textes 
publiés  sont  en  tchèque  et  seront  toujours  difficilement  utilisables; 
l'introduction  seule  (xlix  p.)  est  rédigée  en  deux  langues,  en  tchèque 
et  en  allemand,  et  donne  une  idée  très  nette  du  genre  de  documents 
que  peut  fournir  cette  publication.  Du  plus  haut  intérêt  au  point  de 
vue  du  droit  coutumier  en  Moravie  au  xv«  siècle,  elle  est  importante 
également  par  les  multiples  renseignements  généalogiques  et  topo- 
graphiques qu'elle  nous  fournit. 

R.  Chasles. 
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H.  P.  BiGfrAR.  The  precursors  of  Jacques  Cartier  (WJl-i53k)  : 
A  Collection  of  documents  relating  to  the  early  history  of 
the  Dominion  of  Canada.  Ottawa,  Government printing  Bureau, 
1911.  In-8°,  xxxii-213  pages. 

Déjà  connu  par  ses  études  sur  les  premières  Compagnies  de  coloni- 
sation dans  la  Nouvelle-France,  M.  Biggar  prélude  à  une  édition  défi- 
nitive des  voyages  de  Jacques  Cartier  par  l'historique  des  précurseurs 
du  Malouin.  Comme  le  sous-titre  l'indique,  l'ouvrage  est  un  recueil 
de  documents  ;  de  provenances  diverses,  ils  n'avaient  été  ni  rassem- 
blés jusqu'ici,  ni  publiés  avec  tout  l'appareil  critique  dont  s'entoure 
l'érudition  moderne.  Ces  soixante-quatre  pièces  se  rapportent  aux 
voyages  des  Cabot,  de  Corte-Real,  de  Warde  et  autres  marins  de 
Bristol,  de  Fernandez,  d'Agramonte  et  de  Gomez  vers  l'Amérique  du 
Nord,  enfin  aux  armements  de  nos  pêcheurs  pour  Terre-Neuve.  En 
dehors  des  armements  déjà  connus  de  Dahouet  (1510),  Bréhat  (1514), 
Bayonne  (1520),  M.  Biggar  en  signale  d'autres  au  Croisic,  à  Binic,  au 
Blavet,  à  Pornic,  à  Saint-Brieuc-Légué  (1523),  à  Ploumanac'h  (1533), 
qui  montrent  l'intensité  des  navigations  bretonnes  vers  Terre-Neuve 
à  la  veille  des  voyages  de  Jacques  Cartier.  En  appendice  se  trouvent 
deux  listes  fort  utiles  à  consulter;  Tune  est  la  bibliographie  des  voyages 
antérieurs  à  1534;  l'autre  est  la  bibliographie  des  ouvrages  contenant 
les  fac-similés  des  plus  anciennes  cartes  d'Amérique. 

Ch.  DE  La  Roncière. 

R.  DE  Lasteyrie,...  L'architecture  religieuse  en  France  à 
l'épociue  romane.  Ses  origines,  son  développement.  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1912.  Gr.  in-8°,  vii-749  pages,  731  figures. 

Voici  le  livre  du  maître,  de  celui  dont  l'Ecole  des  chartes  est  fière 
d'avoir  pendant  de  longues  années  entendu  la  parole  tout  à  la  fois 
savante  et  éloquente.  Nous,  ses  anciens  élèves  reconnaissants,  nous 
l'accueillons  avec  gratitude,  car  nous  retrouvons  ici  sa  doctrine  sûre, 
son  élocution  claire,  sa  science  élégante.  Nous  retrouvons  son  ensei- 
gnement, mais  combien  amplifié,  car  il  n'est  plus  offert  seulement 
à  des  débutants.  Maintenant  l'auteur  s'adresse  à  ceux  qui  ont  acquis 
l'expérience  archéologique;  il  insiste,  par  conséquent,  sur  les  questions 
controversées,  il  les  présente  sous  leurs  divers  aspects,  il  s'étudie  à 
leur  donner  une  solution  juste,  toutes  choses  que  dans  une  chaire  le 
professeur  ne  peut  tenter.  Il  entre  encore  dans  les  détails  qui  alour- 
diraient un  cours  ou  même  un  manuel.  C'est  un  ouvrage  complet 
qu'il  a  voulu  nous  offrir,  complet  et  mis  au  point  par  de  multiples 
recherches  personnelles  comme  par  l'utilisation  des  mémoires  pubhés 
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en  divers  pays  sur  les  monuments  de  l'époque  préromane  et  romane. 
Son  livre  contient  même  plus  de  choses  que  le  titre  n'en  annonce  :  car 
il  n'envisage  pas  seulement  les  questions  de  construction,  ce  qui  est 
proprement  l'architecture,  il  contient  également  des  pages  extrême- 
ment attachantes  sur  la  décoration  des  monuments  religieux,  la  pein- 
ture murale,  les  vitraux,  le  mobilier.  La  sculpture  n'est  pas  davan- 
tage envisagée  comme  l'accessoire  de  l'architecture,  elle  est  consi- 
dérée aussi  en  elle-même,  créatrice  de  statues  et  de  bas-reliefs  qui 
ont  leur  vie  propre,  sans  dépendance  du  monument  où  ils  se  trouvent. 

M.  R.  de  Lasteyrie  s'est  appliqué  surtout  à  pénétrer  les  origines  de 
notre  architecture  romane  ;  pour  cela,  il  a  dû  remonter  au  début  du 
christianisme  dans  la  Gaule  et  examiner  les  premiers  édifices  consa- 
crés au  nouveau  culte.  Mais  le  sol  de  l'ancienne  Gaule  est  tellement 
pauvre  en  constructions  religieuses  des  premiers  siècles,  qu'il  a  fallu 
passer  en  revue  toutes  celles  que  l'on  a  signalées  dans  les  autres  pays, 
en  Italie,  en  Syrie  et  dans  l'ancien  empire  d'Orient  comme  dans 
l'Afrique  du  Nord.  De  cette  vaste  enquête  est  résultée  une  étude  pré- 
cise des  basiliques  chrétiennes  du  iw  au  viiF  siècle,  de  leur  plan,  des 
monuments  antiques  qui  en  ont  inspiré  les  principales  dispositions, 
de  l'ordonnance  de  leurs  différentes  parties,  de  leur  décor,  etc.  A 
côté  du  type  des  basiliques  comprenant  une  nef  oblongue  avec  bas 
côtés,  terminée  à  l'est  par  une  abside  et  précédée  à  l'occident  d'un 
atrium  et  d'un  narthex,  on  bâtit  de  bonne  heure  des  édifices  de  forme 
ronde  ou  polygonale,  avec  coupole  centrale.  En  Gaule  comme  en 
Italie,  ce  sont  surtout  les  baptistères  qui  se  distinguèrent  ainsi  des 
autres  édifices.  Plusieurs  sont  arrivés  jusqu'à  nous  ;  ils  doivent  être 
comptés  parmi  les  plus  anciens  témoins  des  constructions  chrétiennes. 
C'est  par  là  que  débute  véritablement  l'histoire  de  notre  architec- 
ture. Mais  je  ferai  remarquer,  avec  une  insistance  peut-être  plus 
grande  que  M.  de  Lasteyrie,  que  la  plupart  de  ces  vieux  monu- 
ments ont  subi  des  modifications  dans  le  cours  des  âges  :  le  baptistère 
d'Aix  a  été  presque  entièrement  rebâti  ;  celui  de  Riez  a  eu  sa  coupole 
reconstruite  probablement  au  xip  siècle,  mais  peut-être  aussi  à  une 
époque  beaucoup  plus  récente  ;  la  partie  centrale  de  celui  de  Venasque 
possède  aussi  une  voûte  moderne,  etc.  Mais  cela  ne  modifie  pas  les 
conclusions  du  chapitre  qui  leur  est  consacré. 

Pour  les  temps  qui  s'écoulèrent  entre  l'avènement  de  Charle- 
magne  et  l'aurore  du  XF  siècle,  les  archéologues  s'étaient  jusqu'ici 
partagés  en  deux  camps  bien  tranchés.  Tout  d'abord,  on  attribua  aux 
Carolingiens  une  foule  de  constructions  qui  sont  encore  debout;  puis 
une  réaction  se  produisit  et  il  était  de  mode,  encore  tout  dernière- 
ment, d'affirmer  ({u'il  n'existait  presque  rien  qui  remontât  à  cette 
époque  lointaine.  M.  de  Lasteyrie  a  dû  reprendre  entièrement  la 
question,  examiner  en  détail  les  monuments  jadis  attribués  aux  con- 
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temporains  de  Charlemagne  et  à  leurs  successeurs  immédiats,  discu- 
ter les  dates,  chercher  par  ailleurs  s'il  ne  subsiste  pas  d'autres 
églises  du  même  temps.  Il  a  vite  reconnu  que,  par  suite  des  dévasta- 
tions et  des  restaurations,  il  n'y  a  plus  en  France  d'édifice  complet 
et  intact  du  ix^  ou  x«  siècle;  mais,  par  contre,  soit  à  Germigny,  soit  à 
Saint-Philbert-de-Grandlieu,  soit  à  Saint-Martin  d'Angers,  à  Gravant, 
Saint-Généroux,  ailleurs  encore,  dans  l'ouest  comme  dans  le  centre, 
à  l'est,  dans  le  nord  et  dans  le  midi,  il  existe  des  parties  vraiment 
importantes  d'églises  construites  à  l'époque  caroUngienne.  Il  faut 
apprendre  à  les  voir.  Une  fois  qu'on  les  a  distinguées,  on  est  en 
mesure  de  décrire  toutes  les  particularités  qui  caractérisaient  les 
édifices  de  cet  âge.  D'autre  part,  leurs  motifs  décoratifs,  leurs  plaques 
avec  entrelacs,  leurs  devants  d'autel,  amhons,  chapiteaux,  etc.,  se 
retrouvent  en  assez  grande  quantité.  Le  très  savant  auteur  de  VAr- 
chitecture  religieuse  en  France  à  l'époque  romane  en  a  décrit  et 
reproduit  une  série  du  plus  haut  intérêt.  C'est  la  première  fois  d'ail- 
leurs qu'on  en  présente  un  tel  nombre.  Mais  il  ne  pouvait  être  ques- 
tion d'en  donner  une  énumération  complète.  Il  est  à  souhaiter  qu'un 
archéologue  se  dévoue  pour  en  dresser  un  répertoire,  qui  formerait 
une  annexe  aux  pages  forcément  rapides  que  M.  de  Lasteyrie  a 
écrites  sur  l'ornementation  carolingienne. 

Ces  pages  et  toutes  celles  qui  sont  relatives  aux  églises  construites 
avant  l'an  1000  sont  vraiment  neuves  et  pleines  d'intérêt.  La  multipli- 
cité des  publications  qui  ont  été  faites  sur  les  édifices  des  xi«  et 
xiF  siècles  ne  permettait  assurément  pas  d'espérer  que  le  sujet  fût,  là 
aussi,  entièrement  renouvelé.  Cependant,  il  y  avait  à  coordonner  les 
résultats  acquis  de  divers  côtés,  à  établir  une  chronologie,  à  dis- 
tinguer les  différentes  écoles.  C'était  là  le  principal,  et  l'on  éprouve 
une  grande  satisfaction  à  voir  comment  le  maître  s'est  acquitté  de 
cette  tâche  difficile. 

A  mon  humble  avis,  les  questions  de  chronologie  sont  essentielles 
à  l'heure  actuelle.  Trop  de  monuments  ont  été  datés  au  moyen  de 
textes  plus  ou  moins  exactement  interprétés  :  il  faut  critiquer  les 
dates  qui  ont  été  produites,  examiner  leur  authenticité,  vérifier  si 
elles  s'appliquent  bien  aux  églises  que  l'on  a  sous  les  yeux  ou  à  des 
constructions  antérieures.  Il  était  impossible  que  M.  de  Lasteyrie  se 
livrât  à  un  tel  travail  pour  toute  la  France  ;  il  l'a  fait  cependant  pour 
certains  édifices  bien  caractérisés  ;  presque  toujours  il  a  eu  à  proposer 
de  nouvelles  solutions.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  l'excellente 
étude  qu'il  a  faite  de  Saint-Front  de  Périgueux,  où  il  a  mis  à  profit 
non  seulement  les  textes,  mais  les  ressemblances  constatées  avec 
d'autres  monuments  datés.  J'aurais  souhaité  qu'il  eût  fait  un  pareil 
examen  pour  Saint-Sauveur  d'Aix,  car  les  dates  que  l'on  a  proposées 
pour  la  nef  romane,  insuffisamment  discutées  jusqu'ici,  l'ont  incité  à 
1912  22 
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placer  quelques  dizaines  d'années  plus  tôt  qu'il  ne  conviendrait,  à 
mon  sentiment,  la  période  de  plein  épanouissement  de  l'architecture 
provençale.  Elle  ne  se  présenta  pas  à  la  iln  du  XF  siècle  ni  au  début 
du  xii",  elle  n'est  certainement  pas  antérieure  au  deuxième  tiers 
du  xii«.  Les  marques  de  tâcherons  qu'on  rencontre  si  fréquemment 
en  Provence  appartiendraient,  selon  M.  de  Lasteyrie,  à  l'alphabet  du 
XF  siècle  :  ce  critérium  n'est  pas  assez  certain  pour  corroborer  les 
dates  ci-dessus  mentionnées;  je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  pré- 
sence des  mêmes  lettres  sur  les  murs  de  l'église  cistercienne  de 
Senanque,  élevés  par  les  religieux  qui  furent  appelés  seulement  en 
1148.  Aussi  devons-nous  souhaiter  que  le  nombre  de  mémoires  cri- 
tiques sur  des  monuments  datés  par  des  textes  soit  multiplié  et  qu'on 
suive  ainsi  l'exemple  si  brillamment  donné  par  notre  maître;  en 
second  lieu,  qu'on  dresse  un  nouveau  répertoire  abondamment  illus- 
tré, celui  des  édifices  très  exactement  datés,  pour  qu'enfin  nous  pos- 
sédions des  bases  absolument  certaines  de  chronologie. 

A  vrai  dire,  je  ne  crois  pas  que  la  chronologie  établie  par  M.  de  Las- 
teyrie subisse  de  grandes  modifications.  Il  enlève  franchement  au 
XI"  siècle  beaucoup  d'églises,  où  la  science  du  constructeur  et  l'habi- 
leté du  décorateur  se  sont  manifestées  avec  évidence.  Il  m'a  semblé 
même  qu'à  cet  égard  il  allait  plus  loin  que  la  plupart  des  auteurs  qui 
l'avaient  précédé  :  ce  n'est  certes  pas  le  signataire  de  ce  compte 
rendu  qui  s'en  plaindra,  au  contraire. 

Dans  sa  classification  des  églises  romanes,  il  n'a  pas  voulu  multi- 
plier les  écoles  :  il  a  eu  du  reste  parfaitement  raison.  Il  n'y  a  aucun 
intérêt  à  subdiviser  à  l'extrême  les  groupements  d'édifices.  Retenons 
seulement  comme  caractéristiques  les  éléments  principaux  de  la  con- 
struction, ceux  qui  commandent  à  l'architecture  et  même  au  décor,  et 
nous  n'arriverons  pas  à  distinguer  plus  d'écoles  que  ne  l'a  fait  M.  de 
Lasteyrie.  Ce  sont  celles  qui  se  sont  étendues  :  1°  en  Provence,  dans 
la  partie  orientale  du  Languedoc  et  dans  le  sud  du  Dauphiné  ;  2°  dans 
la  partie  supérieure  du  bassin  du  Rhône,  dans  le  Lyonnais  et  en 
Bourgogne;  3°  en  Auvergne,  dans  le  centre  de  la  France  et  la  région 
de  Toulouse  ;  4°  dans  l'ouest,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux  confins 
méridionaux  des  diocèses  de  Nantes,  Angers  et  Tours  (école  poitevine)  ; 
5°  dans  le  nord-ouest,  en  Normandie,  une  partie  de  la  Picardie,  d'où 
se  produisit  un  rayonnement  intense  vers  l'Angleterre  ;  6"  dans  le 
nord-est,  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  les  Vosges,  en  Franche- 
Comté  et  en  Lorraine;  7°  enfin  dans  l'Ile-de-France  et  les  pays  envi- 
ronnants. Un  huitième  groupement  comprend  les  églises  à  coupoles 
sur  pendentifs,  dont  les  plus  importantes  et  les  plus  nombreuses  se 
rencontrent  en  Périgord  et  dans  l'Angoumois.  Je  n'ai  pas  à  insister 
sur  la  classification  proposée  par  M.  de  Lasteyrie;  je  noterai  tout  par- 
ticulièrement les  quelques  pages  qu'il  a  écrites  sur  les  églises  à  cou- 
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pôles  de  l'Aquitaine  ;  elles  en  résument  très  clairement  les  caractères 
principaux,  elles  démontrent  qu'il  ne  faut  pas  en  chercher  l'origine 
dans  une  imitation  des  basiliques  byzantines  du  type  soit  de  Sainte- 
Sophie,  soit  de  Saint-Marc;  elles  sont  au  contraire  d'une  technique 
toute  différente  et  doivent  être  tenues  pour  une  création  de  nos 
anciens  architectes.  Ces  derniers  n'avaient-ils  pas  sous  les  yeux  des 
modèles  antiques  qu'ils  pouvaient  imiter  et  perfectionner? 

Ce  que  notre  savant  maître  a  encore  bien  marqué,  c'est  comment 
les  constructeurs  et  décorateurs  romans  perfectionnèrent  leur  art  par 
l'étude  de  l'antiquité.  Il  n'a  pas  prononcé  le  mot,  mais  il  aurait  pu 
fort  bien  écrire  que  nos  artistes  romans  furent  les  auteurs  d'une  véri- 
table renaissance,  plus  logique,  plus  riche  d'avenir,  plus  féconde  en 
résultats  que  ne  le  fut  celle  du  xvi'*  siècle.  On  doit  savoir  gré  à 
M.  de  Lasteyrie  d'avoir  mis  en  relief  cette  vérité  qu'on  ne  saurait 
trop  proclamer. 

Mais  je  m'aperçois  que  je  n'ai  rien  dit  encore  du  plan  qu'il  a 
adopté  pour  l'étude  des  monuments  romans  qui  forment  la  magni- 
fique parure  de  notre  sol  français.  Je  ne  l'exposerai  que  très  briè- 
vement. Dans  un  premier  chapitre  (le  huitième  de  son  livre),  il  a 
montré  les  progrès  faits  par  les  constructeurs  après  l'an  1000,  les  inno- 
vations précieuses  dans  la  couverture  de  leurs  édifices  qui  leur  per- 
mirent des  conceptions  plus  belles  et  plus  hardies  ;  il  a  donc  examiné 
les  divers  systèmes  de  voûtes.  Puis,  c'est  le  plan  des  églises  dont  il  a 
montré  le  développement  traditionnel  et  régulier;  après,  ce  sont  les 
dispositions  intérieures  et  l'aspect  extérieur  des  églises;  un  chapitre 
spécial  est  même  consacré  aux  tours  et  clochers.  Voilà  les  caractères 
essentiels  se  retrouvant  partout.  Voici  maintenant  les  techniques  dif- 
férentes, les  procédés  particuliers  aux  diverses  écoles  :  c'est  là  l'objet 
de  trois  chapitres  extrêmement  soignés,  où  sont  signalés  les  édifices 
les  plus  typiques  de  chaque  région. 

Les  autres  chapitres  sont  relatifs  à  l'ornementation  et  au  décor  : 
peintures,  vitraux,  mosaïques,  mais  c'est  surtout  la  sculpture,  si  riche 
de  formes,  si  variée  d'aspect  et  si  copieuse  dans  ses  manifestations, 
qui  dut  être  étudiée  plus  longuement.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  ; 
je  constaterai  seulement  l'affection  toute  particulière  qu'a  mise  M.  de 
Lasteyrie  à  nous  montrer  les  œuvres  des  sculpteurs  du  xii"  siècle; 
il  en  a  parlé  en  véritable  artiste,  qui  aime  ces  vénérables  monuments 
d'autrefois.  Je  me  plais  à  affirmer  que  ce  sentiment  artistique,  sou- 
tenu par  une  science  sans  défaillance,  contribuait  grandement  à  rendre 
séduisant  l'enseignement  du  professeur  de  l'École.  Quelles  pages  ne 
va-t-il  pas  maintenant  nous  écrire  sur  les  merveilles  sculpturales  de 
l'époque  de  transition  ! 

Je  termine  ;  l'ouvrage  de  M.  de  Lasteyrie  nous  est  précieux  à  toute 
espèce  de  titres.  Il  restera  comme  un  magnifique  et  noble  monument 
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élevé  à  la  gloire  de  notre  architecture  romane,  comme  un  témoignage 
de  la  valeur  d'un  maître,  qui,  par  la  sûreté  de  sa  méthode,  par  l'étendue 
de  ses  recherches,  par  l'acuité  de  sa  vision,  a  porté  très  haut  la  science 
de  l'archéologie  française,  qui,  par  la  chaleur  de  son  enseignement, 
a  mérité  l'alîection  respectueuse  de  tous  ses  élèves. 

L.-H.  Labande. 

D""  G.-J.  WiTKOWSKi.  L'aiTt  chrétien  ;  ses  licences;  covtvplément 
de  l'art  jrrofane  à  l'Église.  France  et  étranger.  Paris,  Jean 
Schemit,  1912.  In-8°,  xxii-160  pages,  120  gravures  et  4  planches 
hors  texte. 

Comme  l'indique  le  titre,  ce  petit  livre  complète  les  deux  gros 
volumes  que  le  D''  Witkowski  publia  l'an  dernier  et  dont  il  a  été  rendu 
compte  ici. 

L'auteur  aime  toujours  à  s'égayer  aux  dépens  de  l'iconographie 
chrétienne  ou  des  fantaisies  qui  se  mêlaient  à  la  décoration  des 
égUses  en  un  temps  souvent  plus  large  d'idées  que  le  nôtre.  Il  ajoute 
à  sa  moisson  déjà  riche  de  naïvetés  et  de  hardiesses,  et  ne  peut  s'em- 
pêcher plus  que  par  le  passé  de  donner  libre  carrière  à  sa  verve  gau- 
loise. 

Comme  tout  autre,  ce  livre  demande  à  être  contrôlé,  et  parmi  ses 
conclusions  il  en  est  de  discutables,  il  s'en  trouve  page  2  et  page  17 
qui  ne  m'ont  pas  convaincu,  et  je  considère  le  «  religieux  qui  laisse 
passer  des  oreilles  d'âne  »,  signalé  page  9,  comme  la  simple  représenta- 
tion d'un  fou,  telles  qu'elles  abondent  notamment  dans  la  StulUfera 
navis  de  Sébastien  Brandt. 

Mais  le  D""  Witkowski  a  ce  mérite  trop  rare  d'être  le  premier  à  se 
contrôler  et  à  se  rectifier  lui-même,  et  son  nouveau  livre  apporte 
d'amples  corrections  aux  assertions  émises  dans  les  précédents.  Cette 
bonne  foi  lui  donne  le  droit  de  corriger  aussi  les  autres,  et  il  en  use 
largement,  notamment  à  l'égard  du  D''  Cabanes  et  de  M.  G.  Normandy  ; 
il. ne  craint  pas  davantage  de  dénoncer  les  plagiats  dont  il  a  été  vic- 
time. 

Éminemment  consciencieux,  le  D'"  Witkowski  n'est  pas  atteint  de 
cette  maladie  trop  répandue  qui  consiste  à  voir  partout  des  intentions 
lubriques.  Il  la  dénonce  aussi,  et  c'est  en  termes  excellents  qu'il  met 
le  lecteur  en  garde  contre  un  tel  travers  en  rectifiant,  aux  pages  xxi, 
9,  31,  36,  40,  42,  d'étonnantes  interprétations  de  quelques  imaginatifs. 

Un  travail  aussi  étendu  et  portant  sur  des  questions  aussi  délicates 
est  sujet  à  bien  des  erreurs,  et  il  s'en  est  glissé  quelques-unes  à  côté 
des  rectifications;  il  en  est  de  matérielles  et  que  nous  tenons  d'autant 
moins  à  relever  que  l'auteur  prépare  une  nouvelle  publication  rectifi- 
cative. Quant  aux  discussions  que  peuvent  soulever  certaines  hypo- 


BIBLIOGRAPHIE.  341 

thèses,  elles  dépasseraient  le  cadre  d'un  compte-rendu  où  l'on  a  seu- 
lement voulu  signaler  aux  curieux  un  ouvrage  de  lecture  gaie,  plein 
de  documents  pour  ceux  qui  entreprendront  une  fois  de  plus  le  procès 
ou  l'apologie  des  mœurs  du  passé. 

C.  Enlart. 


Antoine  Sabatier.  SiriiUographie  historique  des  administra- 
tions fiscales,  communautés  ouvrières  et  institutions 
diverses  ayant  employé  des  sceaux  de  plomb  (XIV- 
XVIII^ siècle).  Plombs  historiés  de  la  Saône  et  de  la  Seine. 
Paris,  H.  Champion,  1912.  In-4",  527  pages.  20  planches,  figures. 

Dès  l'antiquité,  on  a  fait  usage  de  sceaux  de  plomb  pour  assurer  la 
fermeture  des  ballots  de  marchandises.  Les  administrations  publiques 
ont  adopté  le  procédé  du  plombage  pour  contrôler  le  payement  des 
droits  fiscaux.  Enfin,  les  artisans  se  sont  servis  de  marques  analogues 
pour  donner  une  attestation  de  bonne  et  loyale  fabrication. 

Si  les  sceaux  des  marchandises  ont  été  moins  bien  étudiés  jus- 
qu'ici que  ceux  des  documents  écrits,  c'est  qu'ils  sont  beaucoup  plus 
dispersés,  c'est  aussi  qu'ils  ne  présentent  ni  la  même  valeur  artis- 
tique, ni  le  même  intérêt  iconographique.  Pour  la  plupart,  ils  ont  été 
gravés  très  sèchement.  Leur  décoration  ne  contribue  pas,  comme 
celle  des  sceaux  apposés  aux  chartes  du  moyen  âge,  à  nous  représen- 
ter l'aspect  matériel  du  passé.  Leur  intérêt  historique  réside  dans  leurs 
rapports  avec  les  institutions  commerciales  et  fiscales  d'autrefois.  Il 
est  utile  de  les  étudier,  parce  que,  pour  reconnaître  leur  identité,  pour 
expliquer  leur  emploi,  on  est  conduit  nécessairement  à  déterminer  le 
fonctionnement  de  certains  rouages,  fort  compliqués,  de  l'organisation 
économique  et  administrative  d'une  nation. 

M.  Sabatier  s'est  formé  une  riche  collection  de  ces  petits  monu- 
ments. Il  a  voulu  comprendre  leur  signification  et  il  a  été  amené  à 
faire  des  recherches  considérables  dont  les  résultats  sont  consignés 
dans  son  ouvrage.  Il  donne  une  sorte  de  catalogue  raisonné  de  sa 
collection;  et  ce  catalogue,  établi  d'après  un  plan  très  original,  a  pris 
un  développement  extraordinaire  grâce  aux  remarques  dont  il  l'a  enri- 
chi et  aux  nombreux  textes  d'ordonnances  et  de  règlements  qu'il  y  a 
insérés. 

On  y  trouve,  d'abord,  décrits  et  commentés,  les  plombs  fiscaux  : 
ceux  des  traites  foraines,  des  foires  franches,  des  douanes,  des  gabelles 
du  sel,  de  la  ferme  du  tabac  et  de  divers  bureaux  des  fermes.  Viennent 
ensuite  les  plombs  commerciaux  :  sceaux  des  communautés  d'arts  et 
métiers  (drapiers,  toiliers,  tapissiers,  fabricants  d'étoffes  d'or,  d'ar- 
gent et  de  soie,  passementiers,  bonnetiers,  peintres-sculpteurs  doreurs 
et  argenteurs),  sceaux  des  manufactures  royales  et  des  comiiagnies 
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commerciaios.  L'auteur  fait  couiuiitre,  en  outre,  quelques  séries  de 
plombs  qui  ne  rentrent  pas  dans  les  catégories  précédentes;  les  uns 
paraissent  avoir  été  employés  par  de  grandes  administrations  de 
l'État  (ateliers  monétaires,  poudres  et  salpêtres,  maîtrises  des  eaux  et 
forêts);  les  autres  ont  servi  aux  hôpitaux  et  aux  hospices.  Enfin,  après 
les  sceaux  français,  il  étudie,  plus  brièvement,  les  sceaux  étrangers 
qui  font  partie  de  sa  collection.  Il  donne  la  reproduction  d'environ 
400  plombs,  presque  tous  inédits. 

Max  Prinet. 

Le  Régime  du  corps;  de  maître  AldebrRndin  de  Sienne,  texte 
français  du  xiii"  siècle,  publié  pour  la  première  fois  d'après  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  par  les  D"  Louis  Landouzy  et  Roger  Pépin,  avec 
variantes,  glossaire  et  reproduction  de  miniatures.  Préface  de 
M.  Antoine  Thomas,  membre  de  l'Institut.  Paris,  H.  Champion, 
1911.  In-S'',  Lxxviii-261  pages. 

L'intérêt  de  cet  ouvrage  n'avait  pas  échappé  aux  érudits,  mais  il 
n'en  existait  pas  d'édition  intégrale  postérieure  au  xv^  siècle;  aussi 
doit-on  savoir  gré  aux  D''^  Landouzy  et  Pépin  d'avoir  comblé  cette 
lacune.  Dans  la  présente  édition,  le  D''  Landouzy  est  l'auteur  de 
l'avant-propos ;  l'établissement  du  texte,  l'introduction  et  le  glossaire 
sont  l'œuvre  du  D""  Pépin. 

Cette  édition  n'est  pas  critique,  bien  que  ce  qualificatif  lui  soit 
appliqué  dans  l'introduction  (p.  xix).  En  effet,  sans  classer  les  trente- 
cinq  manuscrits  qu'il  a  connus  et  décrits  (sauf  celui  de  Lisbonne,  sur 
lequel  la  révolution  récente  l'a  empêché  de  se  renseigner),  le  D"'  Pé- 
pin se  borne  à  imprimer  le  texte  de  l'un  d'eux  (ms.  A),  qu'il  regarde 
comme  «  le  plus  ancien  »  et,  «  en  raison  de  son  ancienneté  même, 
comme  le  plus  rapproché  de  l'original  »  (p.  xxiii),  et  à  donner  en 
notes  les  variantes  de  trois  autres  manuscrits  choisis  arbitrairement, 
l'un  (ms.  B)  parce  qu'il  le  regarde  comme  se  rapprochant  «  le  plus 
du  précédent  et  comme  date  et  comme  texte  «^  (p.  xxvi),  les  deux 
autres  (mss.  C  et  D)  surtout,  semble-t-il,  à  cause  des  miniatures  dont 
ils  sont  ornés.  Le  D""  Pépin  ne  donne  pas  toutes  les  variantes  des 
manuscrits  B,  C,  D,  mais  son  choix  paraît  n'avoir  été  soumis  à 
aucune  règle  :  qu'on  examine  en  effet  le  manuscrit  B,  on  verra  que  si 
l'éditeur  omet  en  général,  non  toujours  cependant  (voy.  p.  176,  1.  12, 
etc.),  les  variantes  [purement  graphiques  fournies  par  ce  manuscrit, 
souvent  aussi  il  en  omet  d'autres  plus  importantes. 

Cet  ouvrage  paraît  être  le  plus  ancien  traité  médical  en  français  qui 

1.  Il  est  k  noter  qu'au  contraire  le  texte  de  ce  manuscrit  (iitVcre  sensilile- 
ment  de  celui  du  manuscrit  .\. 
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soit  connu.  On  a  admis  généralement,  depuis  Littré,  qu'il  fut  composé 
en  1256,  pour  la  comtesse  Béatrice  de  Provence.  Mais  cela  n'est  pas 
certain,  car  les  treize  manuscrits  (vingt  et  un  sont  Incomplets  ou  n'ont 
ni  titre,  ni  explicit,  ni  préface)  et  l'incunable,  où  le  texte  du  traité 
est  accompagné  d'une  préface  (précédant  le  prologue  Diex  ki..,), 
d'un  titre  ou  d'un  explicit,  ne  sont  d'accord  ni  sur  le  nom  de  l'au- 
teur (voy.  p.  Li  :  le  même  prénom  lui  est  toujours  donné,  quoique 
plus  ou  moins  déformé  ;  la  ville  dont  il  porte  le  nom  seule  varie, 
variété  du  reste  insignifiante  :  voy.  P.  Meyer,  De  l'expansion  de  la 
langue  française  en  Italie...,  dans  les  Atti  del  congr.  internaz. 
di  scienze  stor.  [tenu  à  Rome  en  1903],  vol.  4,  Rome,  1904,  p.  80),  ni 
sur  le  titre  de  l'ouvrage  (voy.  p.  xix),  ni  sur  les  circonstances  où  il  fut 
composé  (il  l'aurait  été  soit  pour  Frédéric  II  en  1234,  soit  pour  Béa- 
trice de  Provence  en  1256,  soit  encore  pour  «  Benoit  de  Florenche  », 
«  la  royne  Blanche  »,  le  «  roy  de  France  »). 

Cependant,  sur  un  point  du  moins,  M.  A.  Thomas  vérifie  l'exacti- 
tude de  ces  renseignements  en  étudiant  la  langue  du  traité  :  il  y  relève 
quelques  italianismes,  particulièrement  l'emploi  d'un  mot  toscan  : 
or,  tous  les  textes  précités  donnent  pour  patrie  d'origine  à  l'auteur 
la  Toscane.  De  plus,  un  remaniement  subi  par  une  des  préfaces 
prouve  l'existence  de  manuscrits  du  traité  entre  1257  et  1266,  et  en 
ce  temps-là  vivait  un  médecin  qui  habita  Troyes,  où  il  mourut  avant 
le  17  mai  1287,  et  qui  portait  le  nom  même  donné  par  plusieurs 
manuscrits  à  l'auteur.  Cela  permet  à  M.  A.  Thomas  de  supposer  judi- 
cieusement que  si  ce  médecin  toscan  se  servit  du  français,  ce  fut 
peut-être,  de  même  que  son  compatriote  Brunet  Latin,  parce  qu'il 
était  en  France  quand  il  écrivit  (p.  Lxxiv).  Il  est  vrai  que  la  langue 
de  plusieurs  manuscrits  (dont  le  manuscrit  A)  présente  les  carac- 
tères du  dialecte  wallon,  ce  qui  paraît  au  D^  Pépin  en  contradiction 
avec  l'hypothèse  qui  fait  vivre  l'auteur  à  Troyes ^  :  mais  M.  A.  Tho- 
mas montre  qu'il  ne  faut  pas  nécessairement  «  conclure  des  particu- 
larités dialectales  du  manuscrit  A  au  caractère  propre  de  la  langue 
française  telle  qu'a  dû  la  connaître  et  l'écrire  »  l'auteur  (p.  lxxvii). 

Quel  est  l'intérêt  du  Régime  du  corps  au  point  de  vue  de  l'histoire 
des  doctrines  médicales?  D'après  le  D''  Landouzy,  il  marquerait 
«  l'état  de  l'hygiène  individuelle  et  de  la  diététique  au  xiii«  siècle  » 
(p.  VIII).  Il  ne  faut  cependant  pas  perdre  de  vue  qu'il  n'est  qu'une 
compilation  faite  à  l'aide  des  traductions  latines  des  médecins  arabes 
(sur  les  sources,  voy.  p.  lxi-lxvii).  Le  plan  seul  parait  original  : 
l'auteur  a  «  extrait  des  manuels  arabes,  où  elles  étaient  éparses,  les 

1.  Le  D'  Pé|>in  parle-t-il  sérieusement  quand  il  se  demande  si  ce  ne  serait 
pas  «  un  rapport  de  ressemblance  entre  l'italien  »  et  le  dialecte  wallon,  savoir 
«  la  prononciation  chuintante  de  certains  c  et  la  dureté  des  ch  communes  aux 
deux  idiomes  »,  (jui  aurait  poussé  l'auteur  à  se  servir  de  ce  dialecte  (p.  lxi)V 
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noLious  qu'il  a  rassemblées  dans  son  traité  «  (p.  lxviii),  suivant  un 
plan  déterminé  par  le  but  qu'il  visait  :  apprendre  non  à  «  le  maladie 
délivrer  »,  mais  à  «  garder  le  cors  en  santé  et  les  maladies  eskiwer  ». 

Pierre  Fournier. 


Carlo  Frati,  A.  Segarizzi.  CatRloçio  dei  codici  Marciani  ita- 
lia.nl,  a  cura  délia  direzione  délia  R.  Biblioteca  nazionale 
di  S.  Marco  in  Venezia.  Volume  secondo  (Olassi  IV  e  V). 
Modena,  G.  Ferraguti,  1911.  Gr.  in-8°,  xxi-425  pages. 

J'ai  indiqué,  dans  un  précédent  compte-rendu  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
chartes,  vol.  LXXI,  1910,  p.  649-650),  le  plan  général  de  cet  excellent 
catalogue;  je  n'ai  donc  pas  à  y  revenir  aujourd'hui.  Ce  nouveau 
volume  fournit  les  notices  de  564  manuscrits  (et  non  de  364,  comme 
il  a  été  imprimé  par  erreur,  page  vu)  ;  434  de  ces  manuscrits  appar- 
tiennent à  la  classe  IV  [Matematica  e  arti  del  diseçirio)  et  130  à  la 
classe  V  {Storia  ecclesiastica).  La  classe  IV,  à  elle  seule,  comprend 
plus  de  700  volumes  ;  mais  tous  les  manuscrits  relatifs  à  la  musique, 
qui  font  partie  de  cette  section,  ont  été  exclus  du  présent  catalogue  et 
feront  l'objet  d'un  inventaire  spécial,  confié  aux  soins  de  M.  T.  Wiel. 

Dans  cette  classe  IV,  les  manuscrits  antérieurs  au  XVF  siècle  sont 
en  proportion  assez  restreinte.  Je  signalerai  un  Libro  dei.temporali  o 
délie  corruptioni  dei  tempi,  du  xiv«  siècle  (n°  25),  et,  parmi  les 
manuscrits  du  xv«,  le  traité,  assez  célèbre,  d'art  nautique,  de  Pietro  de' 
Versi,  intitulé  Raxion  di  marineri  (n°  170).  On  ne  s'étonnera  pas  de 
rencontrer,  dans  une  bibliothèque  vénitienne,  un  nombre  relativement 
considérable  de  portulans  et  d'atlas  des  xv^  {n°^  95  et  493),  xvi"  et 
xvii«  siècles  ;  la  plupart  sont  d'ailleurs  bien  connus.  L'attention  des 
historiens  de  l'art  s'est  depuis  longtemps  portée  sur  les  Vite  de'  pit- 
tori  veneti,  de  Natale  Melchiori  (n°  107),  et  sur  les  Vite  de'  pittori 
e  sculptori  ferraresi,  de  Girolamo  Barufïaldi  (n°  175),  mines  très 
exploitées.  Mais  ce  sont  les  ouvrages  concernant  l'art  de  l'ingé- 
nieur qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  cette  section  ;  les  noms 
de  Cristoforo  Sabbadino,  d'Andréa  Musalo,  de  Giovanni  Filippini  sont 
de  ceux  qui  reviennent  le  plus  fréquemment  dans  ce  catalogue.  Les 
papiers,  en  grande  partie  autographes,  de  Simone  Stratico  forment  un 
ensemble  assez  considérable,  qu'on  ne  saurait  toutefois  comparer  à  la 
masse  des  documents,  traités,  correspondances,  etc.,  provenant  de 
Giovanni  Poleni,  mathématicien  et  architecte  qui  enseigna  la  ])hiloso- 
phie  expérimentale  à  l'Université  de  Padoue,  véritable  «  archivio  », 
acquis  en  1893  du  commandeur  Carlo  Gazzola,  et  dont  l'inventaire 
remplit  plus  de  trente  pages  du  volume.  Dans  un  ordre  d'idées  bien 
différent,  notons  qu'une  lettre  de  Villoison  à  Morelli,  du  22  mai  1787, 
se  trouve,  en  copie,  dans  le  manuscrit  527. 
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Beaucoup  moins  nombreux,  mais  généralement  plus  anciens,  sont 
les  manuscrits  appartenant  à  la  classe  V.  On  remarquera  dans 
cette  section  plusieurs  textes  hagiographiques  en  langue  vulgaire  et 
notamment  d'importants  recueils  de  vies  de  saints,  du  xv"^  siècle.  Il 
importe  de  mentionner,  parmi  les  documents  autographes,  deux 
volumes  de  la  correspondance  de  Pier  Paolo  Vergerio  le  jeune  (n"*  63 
et  64)  et  le  manuscrit  original  de  VHistovia  del  Concilio  Tridentino, 
de  Paolo  Sarpi  (n"  25). 

Les  notices  bibliographiques  et  les  tables  n'ont  pas  été  traitées  dans 
ce  volume  avec  moins  de  soin  que  dans  le  précédent. 

L.  AUVRAV. 
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Jahrbuch  fur  Philos,  u.  spekulat.  Theol.)  6  m. 
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649.  Janssen  (Rosarius).  Die  Quodhbeta  des  hl.  Thomas  v.  Aquin. 
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650.  Jasmund  (J.),  Wattenhach  (W.).  Nithard's  4  Bûcher  Ge- 
schichten.  Nach  der  neuen  Ausg.  der  Monumenta  Germaniae  in  den 
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CHRONIQUE   ET  MÉLANGES 


Les  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
3  au  10  juillet  1912.  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui 
suivent  : 

Première  année. 
Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n°  731  de  l'ancien  fonds  de 
fac-similés  de  l'Ecole. 

2°  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  n°  422  des  héliogravures. 

3°  Texte  latin  à  traduire  :  A.  Bruel,  Recueil  des  chartes  de  Cluny, 
t.  VI,  p.  330,  n»  4830. 

4"  Texte  provençal  à  traduire  tiré  du  Livre  des  privilèges  de 
Manosque.  —  Les  élèves  ont  eu  en  outre  à  répondre  à  la  question 
suivante  :  Que  devient  d  latin  entre  deux  voyelles  dans  les  diverses 
variétés  du  roman  de  France? 

5°  Bibliographie  :  I.  Montrer  brièvement  en  quoi  les  plus  anciens 
incunables  ressemblent  aux  livres  manuscrits  du  w"  siècle  et  en  quoi 
ils  en  diffèrent.  —  II.  Exercices  pratiques  de  rédaction  de  liches. 

Épreuve  orale. 

i°  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit 
latin  4763  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Paléographie  française  :  Lecture  de  quelques  lignes  d'une  charte 
française  de  1407. 

3°  Traduction  latine  :  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  t.  V,  p.  114, 
no«  343-344. 

4°  Histoire  de  France  :  Questions  diverses  de  chronologie  historique. 

5°  Philologie  romane  :  Explication  de  quelques  vers  de  la  Chanson 
de  Roland. 

Deuxième  année. 

Épreuve  écrite. 

\°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n°  162  des  héliogravures. 
1912  25 
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2°  Texte  latin  à  traduire  :  A.  Guesnon,  Cartulaire  de  l'évêché 
d'Arras,  p.  99,  n"  33. 

3°  Texte  latin  à  analyser  :  A.  de  Loisne,  Cartulaire  du  chapitre 
d'Arras,  p.  73,  n°  109. 

4°  Diplomatique  :  Exposer  les  raisons  pour  lesquelles  le  diplôme 
attribué  à  Dagobert,  imprimé  dans  G.  H.  Pertz,  Diplornatum 
imperii  tomus  I,  p.  142,  n»  25,  n'a  pu  être  expédié  par  la  chan- 
cellerie du  roi  sous  le  nom  duquel  il  se  présente.  Indiquer  :  1°  les 
formules  qu'on  rencontrerait  dans  un  diplôme  authentique  ;  2°  la  date 
approximative  de  la  fabrication  du  faux. 

5°  Institutions  :  I.  Quels  sont,  au  xiii'=  siècle,  les  noms  et  les  attri- 
butions des  agents  inférieurs  de  l'administration  royale?—  II.  Quel  a 
été,  au  xvii«  et  au  xviiP  siècle,  le  rôle  des  subdélégués? 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  latin  4930 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Diplomatique  :  Indiquer  la  forme  des  privilèges  apostoliques  au 
ix«  siècle  et  les  principales  modifications  qui  y  furent  apportées  au 
cours  des  x*'  et  xi^  siècles. 

3°  Institutions  :  I.  Quels  sont  les  noms  des  grands. corps  de  l'Etat 
qui  procèdent  de  la  Curia  régis  du  xiii«  siècle?  —  II.  Quelles  étaient, 
sous  Louis  XIV,  les  attributions  du  Conseil  des  dépèches,  et  quelle 
fonction  y  remplissaient  les  secrétaires  d'Etat? 

4°  Service  des  archives  :  I.  Faire  connaître  les  travaux  de  classe- 
ment et  d'inventaire  exécutés  au  Trésor  des  chartes  aux  deux  époques 
suivantes  :  1"  sous  le  règne  de  Charles  V;  2°  sous  le  règne  de 
Louis  XIII.  —  II.  Dire  comment  doivent  être  classés,  dans  les 
archives  départementales,  les  documents  versés  par  le  grefîe  du  Con- 
seil de  préfecture. 

5°  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  Règles  de  critique  à  observer 
dans  l'emploi  des  obituaires  pour  la  détermination  d'une  date  de 
mort.  Citer,  si  on  le  peut,  un  exemple  de  l'application  de  ces  règles. 
—  II.  Quand  et  comment  a  été  composé  le  texte  connu  sous  le  nom 
de  Geste  Ludovici  septimiy  Quelle  en  est  la  valeur? 

Troisième   .a.nnée. 

Épreuve  écrite. 

1°  Paléographie  :  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n»  349  des  héUo- 
gravures. 
2°  Droit  :  I.  Que  savez-vous  des  Olim}'  —  II.  Qu'entend-on  par  la 
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personnalité  des  lois  à  l'époque  barbare  et  quelles  sont  à  cette  époque 
les  lois  ayant  ce  caractère  de  personnalité? 

3°  Archéologie  ;  I.  Indiquer  les  origines  et  les  différentes  formes 
des  mâchicoulis  depuis  la  fin  du  xii'=  siècle  jusqu'au  XVF  siècle.  —  II. 
Quels  sont  les  caractères  des  maisons  de  bois  du  xv«  et  du  xvi«  siècle. 

4°  Sources  :  I.  Biographies  très  sommaires  et  œuvres  historiques 
de  -.1°  Geoffroy  le  Baker  de  Swynebroke  ;  2°  Jean  Jouvenel  des  Ursins. 
Pour  quelle  partie  de  notre  histoire  ces  œuvres  sont-elles  à  consulter 
et  quelle  en  est  l'autorité?  —  IL  Quelle  est  l'autorité  des  écrits  de 
Commines? 

Épreuve  orale. 

1°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  latin  4930 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

2°  Droit  :  I.  Que  savez-vous  des  colliberts?  —  IL  Quelles  sont 
les  dispositions  les  plus  importantes  de  la  Constitution  civile  du 
clergé? 

3°  Archéologie  :  I.  Quelles  étaient,  à  l'époque  romane,  les  princi- 
pales formes  de  l'autel  et  ses  accessoires  essentiels? —  IL  Quels  sont 
les  caractères  des  vitraux  du  xv^  siècle? 

A  la  suite  de  ces  examens  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année 
(ordre  de  mérite)  : 

MM.  L  Delemer. 

2.  LÉONARD. 

3.  Perrenet. 

4.  Roche. 

5.  Grimault. 

6.  Ahribat. 

7.  ROSEROT. 

8.  De  Beausse. 

9.  DuCHESNE  (élève  redoublant). 

10.    COURTET. 

IL  Lecestre. 

12.  Paul  (élève  redoublant). 

13.  Robert  (élève  redoublant). 

14.  Dupont. 

15.  BovET  (élève  à  titre  étranger). 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.    1.    POCQUET  DU  IIaUT-JuSSÉ. 

2.  De  Luppé. 

3.  Bossuat. 

4.  Loubatier. 
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MM.    5.    DiETERLEN. 

H.  Bauhet. 

7.  Dehov. 

8.  Paul. 

9.  Cluzel. 
10.  Doré. 
M.  Rey. 

12.    BOUDET. 

Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique) 

MM.  1.  Baudry. 

2.  Berger. 

3.  Boucher. 

4.  Braisant. 

5.  Dermenghem. 

C.    DULONG. 

7.  GaUC HERON. 

8.  Girard. 
y.   GUIGUE. 

10.  La  Cropte  de  Chantérac. 

11.  Laval. 

12.  liEIZLER. 

13.  Vallet. 


—  Par  décret,  en  date  du  11  juin  1912,  notre  confrère  M.  A.  Coville, 
recteur  de  l'Académie  de  Clermont-Ferrand,  a  été  nommé  inspecteur 
général  de  l'instruction  publique  (section  de  l'enseignement  secon- 
daire) et  recteur  d'Académie  honoraire. 

—  Par  décret,  en  date  du  17  mai,  notre  confrère  M.  Halphen  a  été 
nommé  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

—  Ont  été  élus  membres  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique  nos  confrères  MM.  L.  Clédat,  R.  de  Lasteyrie  et  P.  Meyer. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  l»'"  juillet  1912,  notre  confrère 
M.  Paul  Fournier  a  été  renommé  pour  trois  ans  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  l'Université  de  Grenoble. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  8  juillet  1912,  notre  confrère 
M.  Maurice  Prou  a  été  nommé  secrétaire  de  la  section  d'archéologie 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

— Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  22  mai,  notre  confrère  M.  de  Boiiard 
de  Laforest  a  été  nommé  membre  de  l'École  française  de  Rome. 

—  Notre  confrère  M.  Joseph  Estienne  a  été  nommé  archiviste  de 
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la  Drôme  à  Valence,  et  non  de  la  Vienne,  comme  il  a  été  imprimé 
plus  haut,  p.  196. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  1"  avril  1912,  notre  confrère 
M.  G.  Henriot  a  été  nommé  bibliothécaire  de  5«  classe  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Paris. 

—  Par  arrêté  municipal,  en  date  du  22  juillet  1912,  notre  con- 
frère M.  Emile  Isnard  a  été,  à  la  suite  du  concours  ouvert  entre  les 
candidats  à  ce  poste,  nommé  archiviste  de  la  ville  de  Marseille. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  24  juillet  1912,  notre  confrère 
M.  Abel  Henry,  pubUciste,  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'iion- 
neur. 

—  Notre  confrère  M.  André  Philippe,  archiviste  départemental  à 
Épinal,  a  été  récemment  nommé  officier  de  l'Instruction  publique. 

—  L'Institut  de  France  a  accordé  sur  la  fondation  Debrousse  des 
subventions  à  nos  confrères  MM.  Jean  Lemoine  et  A.  Boinet  pour 
publier,  le  premier  la  Correspondance  de  Louis  XIV,  sous  les  auspices 
de  l'Académie  française  ;  le  second  un  Recueil  de  miniatures  carolin- 
giennes, sous  les  auspices  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  second 
prix  Gobert  à  notre  confrère  M.  Pierre  de  Vaissière  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  De  quelques  assassins. 

—  La  même  Académie  a  accordé  des  récompenses  sur  la  fondation 
Fould  à  nos  confrères  MM.  Georges  Durand,  pour  sa  monographie  de 
l'Église  abbatiale  de  Saint-Riquier,  et  Philippe  Lauer,  pour  son 
livre  sur  le  Palais  de  Latran. 

—  L'Académie  française  a  accordé  les  récompenses  suivantes  à  plu- 
sieurs de  nos  confrères  :  sur  le  prix  Montyon,  à  MM.  Léonce  Celier, 
Saint  Charles  Borromèe,  et  Charles  Samaran,  B'Artagnan  ;  —  sur  le 
prix  Furtado,  à  M.  Henri  Longnon,  Pierre  de  Ronsard;  —  sur  le 
prix  Fabien,  à  M.  Frédéric  Duval,  les  Livres  qui  s'imposent. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  accordé  une 
mention  honorable  au  concours  M.  Perret  à  notre  confrère  M.  Gabriel 
Pérouse  pour  son  ouvrage  sur  les  Communes  et  les  institutioyis  de 
l'ancienne  Savoie. 

—  La  Société  française  d'archéologie  a  décerné  une  grande  médaille 
de  vermeil  à  notre  confrère  M.  Léon  Levillain  et  un  rappel  à  notre 
confrère  M.  Georges  Musset;  une  médaille  de  vermeil  à  notre  con- 
frère M.  André  Rhein  ;  une  médaille  d'argent  à  notre  confrère  M.  Léo 
Imbert. 
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—  Notre  confrère  M.  J.-A.  Brutails  a  soutenu  le  27  juin  1912, 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  ses  thèses 
pour  le  doctorat  sur  les  sujets  suivants  :  Thèse  complémentaire  : 
Recherches  sur  l'équivalence  des  anciennes  mesures  de  ladironde. 
Thèse  principale  :  Étude  archéologique  sur  les  églises  de  la  Gironde. 
U.  Brutails  a  été  déclaré  digne  du  grade  de  docteur  es  lettres,  avec 
la  mention  très  honorable. 

—  La  Société  de  l'École  des  chartes  a  élu  vice-président  pour  l'an- 
née 1912-1913  notre  confrère  M.  Henry  Martin,  en  remplacement  de 
notre  confrère  M.  Charles  Bémont,  non  acceptant. 


NECROLOGIE. 
PAUL   HILDENFINGER. 


La  Société  de  l'École  des  chartes  et  la  Bibliothèque  nationale  ont 
fait  une  perte  également  sensible  en  la  personne  de  notre  jeune  et 
regretté  confrère  Paul  Hildenfinger,  décédé  à  Neuilly-sur-Seine  le 
23  juin  1912.  Nous  reproduisons  les  discours  prononcés 'à  ses  obsèques 
par  nos  confrères  MM.  Charles  de  La  Roncière  et  Lucien  Lazard. 

DISCOURS    DE   M.    CH.    DE   LA   RONCIÈRE. 

Messieurs, 

Je  viens,  au  nom  de  la  Bibliothèque  nationale  et  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  dire  à  notre  collègue,  à  notre  confrère  Paul  Hilden- 
finger le  suprême  adieu. 

Le  jour  où  Paul  Hildenfinger  quitta  le  lycée  de  Reims  avec  une 
moisson  de  prix,  la  voie  brillante  du  professorat  semblait  s'ouvrir  à 
lui.  Admissible  à  l'École  normale,  il  allait  peut-être  s'y  engager 
lorsque  le  conseil  discret  d'un  proviseur  l'en  détourna.  Ce  n'était  pas 
le  fait  du  jeune  lauréat  de  dominer  le  tumulte  des  élèves,  mais  bien 
plutôt  d'étudier  dans  le  silence  du  cabinet  les  mystères  de  l'histoire. 
Et  le  proviseur,  M.  Blanchet,  lui  enseigna  l'existence  d'un  laboratoire 
historique  moins  connu  des  lycéens  que  l'École  normale. 

Dans  les  vieux  bâtiments  où  s'abritait  alors,  à  l'ombre  du  palais 
Soubise,  l'École  des  chartes.  Paul  Hildenfinger  passa  à  vingt  ans,  en 
1894,  le  concours  d'entrée.  Les  résultats  en  étaient  affichés  le  soir  sous 
la  marquise  du  préau;  ce  soir-là.  par  une  sombre  journée  d'octobre,  le 
candidat  cherchait,  à  la  lueur  d'une  allumette,  son  nom  tout  au  bas  de 
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la  liste  des  élus.  Son  nom  n'y  était  pas  :  mais,  en  remontant  peu  à  peu, 
il  finit  par  le  rencontrer  prestjue  en  tête  de  la  liste.  Cette  modestie  dans 
le  succès  sera  la  caractéristique  de  sa  vie.  Entré  cinquième  à  l'Ecole, 
il  en  sortait  avec  un  rang  meilleur  encore,  —  troisième,  —  et  une 
thèse  sur  la  Léproserie  de  Reinis,  qui  lui  valut  un  prix  décerné  par 
l'Académie  de  Reims ^.  Des  comptes-rendus  d'ouvrages  sur  les  Mai- 
sons-Dieu et  léproseries,  parus  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  montrent  qu'il  ne  cessa  de  se  pencher  sur  ces  effroyables 
misères  humaines  des  temps  passés.  Dans  le  Moyen  âge,  il  consa- 
crait d'autres  études  critiques  aux  ouvrages  sur  les  Juifs. 

Sorti  de  l'École  le  9  février  1899  avec  le  diplôme  d'archiviste-paléo- 
graphe, il  entrait  aussitôt  à  la  Bibliothèque  nationale,  où  il  poursuivit 
normalement  sa  carrière.  Stagiaire  le  19  juillet  1900,  sous-bibliothé- 
caire le  31  octobre  1905,  il  était  bibliothécaire  depuis  le  13  juillet  1909. 
D'une  docilité  et  d'une  urbanité  parfaites,  il  était  un  fonctionnaire 
modèle.  Et  tel  était  son  zèle  que  sa  grande  préoccupation  dans  les  der- 
niers jours  de  sa  vie  était  d'abréger  un  congé  de  maladie,  hélas  !  trop 
justifié,  mais  qu'il  jugeait  préjudiciable  à  l'intérêt  du  service.  Une  pro- 
motion récente  et  la  rosette  d'officier  de  l'Instruction  pubhque  avaient 
été  la  juste  récompense  de  la  collaboration  dévouée  de  notre  collègue 
à  la  grande  entreprise  du  Catalogue  général. 

Il  eut  l'honneur  d'y  publier  en  1909  le  Catalogue  des  ouvrages  de 
M.  Léopold  Delisle  conservés  au  département  des  imprimés.  Bien 
qu'elle  n'ait  pas  l'étendue  de  la  Bibliographie  rédigée  par  M.  Paul 
Lacombe,  cette  simple  énumération  de  titres  ne  comprend  pas  moins 
de  74  pages.  A  un  autre  de  nos  collègues,  M.  Schwab,  il  consacrait 
une  notice  bibliographique 2.  Et  deux  études  sur  [a  Typographie 
hébraïque  de  Villeneuve^  et  sur  la  Bibliothèque  de  Valabrègue^ 
montraient  qu'il  savait  unir  le  goût  du  bibliophile  aux  connaissances 
du  bibliothécaire. 

Paul  Hildenfinger  était  d'origine  alsacienne.  C'est  à  l'Alsace  qu'il 
demanda  la  compagne  de  sa  vie.  Et  ses  pensées  se  tournèrent  plus  que 
jamais  vers  nos  frères  de  l'est.  Un  arrêté  ministériel  l'avait  nommé, 
en  1910,  membre  de  la  Commission  des  recherches  sur  l'histoire  éco- 
nomique des  pays  annexés  durant  la  Révolution.  Et,  si  court  qu'ait  été 
le  laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  lors,  notre  collègue  a  publié 
divers  opuscules  qui  justifiaient  cette  distinction,  tels  les  Actes  du  dis- 

1.  La  thèse  a  été  imprimée  sous  le  titre  :  les  Léproseries  de  Keims  du 
XII'  au  XVII"  siècle.  Reims,  L.  Michaud,  1906,  in-8°,  ix-323  p.  et  plan. 

2.  Bibliographie  des  travaux  de  M.  Moïse  Schwab  (1H60-I90ij.  Paris,  impr. 
Millet,  1905,  iii-8°,  .39  p. 

3.  Paris,  Durlacher,  in-8%  y.  259-266  de  la  Revue  des  études  juives,  n"  108, 
!"■  octobre  1907. 

4.  Paris,  Leclerc,  1911,  iii-8°,  10  p.;  extrait  du  Bullptiii  du  bibliophile. 
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trict  de  Strasbourg  relatifs  aux  Juifs  (1190-an  III)*  et  l'Inven- 
taire des  actes  administratifs  de  la  commune  de  Strasbourg 
(1789-an  VII)  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale'^. 

Paris,  pour  nous  autres  provinciaux,  devient  une  seconde  patrie. 
C'est  ce  qui  explique  un  autre  genre  d'études  de  notre  collègue,  devenu 
membre  de  la  Commission  historique  et  artistique  de  Neuilly.  Lorsque 
la  plume  lui  est  tombée  des  mains,  Paul  Hildenfinger  corrigeait  les 
épreuves  d'un  travail  important  :  Documents  sur  les  Juifs  à  Paris  au 
XVI 11^  siècle^.  Il  fut  de  ces  savants  modestes  auxquels  il  faut  le  recul 
du  temps  et  comme  le  lointain  de  la  mort  pour  mettre  en  relief  leur 
valeur,  de  ces  fonctionnaires  zélés  qui  ne  croient  leur  tâche  achevée 
que  le  jour  où  ils  s'endorment  dans  l'éternel  repos.  Sa  dernière  joie 
fut  d'entendre  vagir  le  petit  être  qui  sera  pour  les  siens  une  suprême 
consolation. 

DISCOURS    DE    M.    L.    LAZARD. 

Messieurs, 

Au  nom  d'un  groupe  d'amis  de  Paul  Hildenfinger,  encore  sous  le 
coup  de  la  profonde  émotion  que  leur  cause  sa  fin,  je  prends  la  parole. 
Quel  désastre  imprévu  que  cette  mort  !  Comme  elle  nous  a  cruelle- 
ment surpris  et,  je  peux  le  dire,  atterrés  ! 

Celui  qui  n'est  plus  comptait  de  nombreuses  et  ardentes  amitiés  et 
il  avait  su  les  mériter.  En  lui  étaient  réunies  les  plus  exquises  quali- 
tés du  cœur  et  de  l'esprit  :  elles  formaient  un  ensemble  harmonieux 
et  séduisant  qui,  dès  l'abord,  lui  attirait  les  sympathies,  les  retenait 
et  les  transformait  rapidement  en  affections  sincères. 

Son  intelligence  étendue,  curieuse  et  ouverte  s'attachait  à  des  sujets 
multiples,  les  étudiait,  les  creusait  et  savait  en  extraire  des  travaux 
où  l'élégance  de  la  forme  était  mise  au  service  d'une  critique  aigué  et 
sagace;  des  exposés  où  sa  parole,  en  même  temps  émue  et  spirituelle, 
était  d'un  charme  infini  ;  et  involontairement,  en  cet  instant,  notre  pen- 
sée à  quelques-uns  ici  se  reporte  vers  ce  soir  où,  —  il  y  a  quelques 
mois  à  peine,  —  dans  une  salle  du  pavillon  de  Marsan,  nous  l'écou- 
tions,  attentifs  et  ravis,  décrire  avec  une  sûreté  d'information  et  une 
couleur  réellement  extraordinaires  les  ravages  de  la  guerre  de  1870 
dans  cette  ville  de  Neuilly,  où  il  devait  vivre,  connaître  et  goûter  les 
joies  les  plus  pures  de  l'existence,  et  mourir  si  tôt,  hélas  ! 

A  ces  dons  de  l'esprit  se  joignaient  de  nobles  et  hautes  passions  :  à 

1.  Paris,  1911,  in-8°,  50  p.;  extrait  de  la  Revue  des  études  juives.  —  Cf. 
aussi  l'Adresse  de  la  commune  de  Strasbourg  à  l'Assemblée  nationale  contre 
les  Juifs  (avril  1790).  Paris,  1909,  in-8°;  extrait  de  la  Revue  des  études  juives. 

2.  Besançon,  1911,  in-8°,  62  p. 

3.  Publiés  par  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris. 
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son  foyer  il  avait  rassemblé  tous  les  souvenirs  du  pays  natal,  de 
cette  Alsace  qu'il  chérissait  et  où  il  ne  pouvait  plus  retourner  qu'en 
exilé  ;  parmi  ses  meilleurs  amis  étaient  ceux  qui  avaient  gardé  vivant 
le  souvenir  des  provinces  arrachées  à  la  France,  ceux  qui  par  la  plume 
et  l'action  essayent  de  communiquer  à  tous  quelque  étincelle  de  leur 
flamme  patriotique. 

Ai-je  besoin  de  dire  que  pour  un  pareil  cœur  l'indifférence  était 
un  mot  vide  de  sens,  et  jamais  il  ne  connut  les  abdications  où  tant 
d'autres  se  complaisent  :  fils  du  judaïsme,  il  lui  avait  gardé  une 
attentive  et  délicate  affection;  il  la  lui  témoigna  par  de  sérieux 
travaux  où,  patiemment,  il  élucida  quelques  points  obscurs  de  la 
pénible  vie  de  nos  aïeux.  Vous  connaissez  ses  curieuses  recherches 
sur  les  Juifs  d'Alsace  pendant  la  Révolution,  sur  l'existence  de 
quelques-uns  des  hommes  qui,  au  xviii*  siècle,  ont  préparé  notre 
émancipation  ;  mais  l'avenir  seul  connaîtra,  et  lui  il  ne  verra  pas 
paraître  le  livre,  fruit  d'un  labeur  acharné,  où  avec  une  piété  vraiment 
filiale  il  a  dressé  le  nécrologe  des  Juifs  de  Paris  sous  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  et  écrit  d'une  façon  définitive  l'histoire  de  leurs  humbles 
champs  de  repos. 

Ces  ancêtres,  il  vient  de  les  rejoindre  avant  l'heure,  laissant  derrière 
lui  des  affections  brisées,  dont  il  est  cruel  d'avoir  à  parler.  Fils  adoré 
de  ses  parents,  époux  chéri  d'une  tendresse  que  tout  en  lui  justifiait, 
il  nous  quitte  à  l'heure  même  où  allaient  se  réaliser  tous  les  espoirs 
que  l'on  fondait  sur  lui  ;  la  science  qu'il  honorait,  le  pays  qu'il  servait 
avec  amour,  le  judaïsme  français  qui  voyait  en  lui  un  de  ses  plus 
nobles  enfants  peuvent  le  pleurer. 

Quant  aux  siens,  père,  mère,  épouse,  fille,  encore  trop  jeune  pour 
comprendre  son  malheur,  frappés  par  cette  horrible  catastrophe, 
qu'ils  reçoivent,  non  comme  consolation,  —  il  n'en  est  pas  pour  de 
pareilles  douleurs,  —  mais  comme  simple  allégement  à  leur  souffrance, 
l'hommage  de  nos  profonds  regrets,  la  certitude  que  nous  garderons 
en  nos  cœurs  la  mémoire  bénie  de  leur  fils  et  de  leur  époux. 

Et  toi,  ami  cher,  homme  de  bien,  serviteur  de  la  science,  de  la 
patrie  et  de  la  foi,  repose  en  paix  :  ton  souvenir  vivra. 


FRANÇOIS  BRUEL. 


Un  nouveau  coup  vient  encore  de  frapper  et  la  Société  de  l'École 
des  chartes  et  la  Bibliothèque  nationale.  Notre  jeune  et  regretté  con- 
frère M.  François  Bruel  est  décédé  à  Thiais  (Seine)  le  19  juillet  1912. 
Nous  reproduisons  le  discours  prononcé  à  ses  obsèques,  au  nom  de 
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la  Société  de  l'Ecole  des  chartes,  par  notre  vice-président  M.  Henry 
Martin  : 

DISCOURS    DE    M.    HENRY    MARTIN. 

C'est  au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes  que  j'ai  le  triste 
devoir  d'adresser  l'adieu  suprême  au  cher  et  excellent  confrère  qui 
vient  de  disparaître.  Devant  cette  tombe  si  soudainement  et  si  préma- 
turément ouverte,  les  mots  font  défaut  pour  exprimer  l'angoisse  qui 
nous  étreint  tous. 

Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  une  cérémonie  d'allégresse  nous  réu- 
nissait autour  de  François  Bruel.  La  vie  lui  souriait  alors.  C'était  le 
bonheur  qui  semblait  l'attendre.  Hélas!  C'était  la  mort  qui  le  guettait. 
Pourquoi  cette  brusque  catastrophe  anéantissant  tant  d'espérances? 
Notre  ami  n'accomplissait-il  donc  pas  noblement  sa  tâche  !  Suivant 
fidèlement  les  traditions  familiales,  n'était-il  donc  pas  un  laborieux  et 
un  modeste  que  la  mort  eût  dû  respecter! 

François  Bruel  était  né  à  Paris  le  14  juillet  1881.  Le  6  novembre 
1899,  il  entrait  premier  à  l'École  des  chartes  et  obtenait,  le  Î8  janvier 
1903,  le  diplôme  d'archiviste-paléographe,  avec  une  thèse  très  remar- 
quée, un  Essai  sur  la  vie  et  le  rôle  d'Olivier  IV,  sire  de  CUssonet 
de  Belleville,  connétable  de  France  (1336-li07),  suivi  d'un  cata- 
logue d'actes. 

Peu  de  temps  après  sa  sortie  de  l'École,  il  entrait  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Paris  en  qualité  d'attaché  aux  travaux  du  catalogue. 
Il  y  fut  ce  qu'il  a  été  partout,  un  homme  de  conscience,  scrupuleu- 
sement respectueux  de  ses  devoirs  professionnels.  Mais  sa  voie  était 
ailleurs,  et  ce  fut  pour  lui  une  grande  joie  le  jour  où  il  put  prendre 
sa  place  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Il  avait  trouvé  là  le  véritable  champ  où  son  activité  allait  le  mieux 
s'exercer.  Depuis  longtemps,  en  effet,  les  études  relatives  à  l'histoire 
de  l'art  l'attiraient  impérieusement.  Cette  branche  nouvelle  de  l'éru- 
dition devait  tenter  un  esprit  curieux  et  ouvert  comme  le  sien.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  rappeler  les  importants  travaux  qu'il  a  exécutés 
au  Cabinet  des  estampes.  Je  ne  veux  que  mentionner  V Album  histo- 
rique et  archéologique  qu'il  donnait,  en  1910,  à  l'occasion  du  millé- 
naire de  Cluni,  et  surtout  cette  belle  publication,  YInventaire  de  la 
collection  de  Vinck,  dont  le  premier  volume,  paru  en  1909  et  récom- 
pensé par  l'Académie  française,  atteste  un  tel  efïort  qu'on  le  croirait 
l'œuvre  d'un  homme  mûr.  Notre  confrère  avait  alors  vingt-huit  ans! 

Qui  nous  eût  dit  quand,  à  la  Société  de  l'histoire  de  l'art  français,  il 
prenait  naguère  encore  la  parole  pour  des  communications  pleines 
d'intérêt,  qui  nous  eût  dit  que  nous  entendions  sa  voix  pour  la  der- 
nière fois  ! 

Membre  de  diverses  sociétés,  François  Bruel  était  resté  fidèle  à  notre 
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École  des  chartes,  à  laquelle  tant  de  liens  puissants  le  rattachaient. 
A  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes  il  a  donné  plusieurs 
articles  de  bibliographie  et  aussi  un  important  document,  VInventaire 
de  meubles  et  de  titres  trouvés  au  château  de  Josselin  à  [a  mort 
du  connétable  de  Clisson  (IkOl). 

Que  ne  devions-nous  pas  attendre  de  son  activité  et  de  son  dévoue- 
ment? Notre  ami  disparaît  à  trente  et  un  ans,  laissant  derrière  lui 
un  bagage  littéraire  que  lui  envieraient  des  hommes  ayant  déjà  rempli 
une  partie  de  leur  carrière.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  travailleur, 
l'érudit  dont  nous  déplorons  la  perte  :  c'est  surtout  à  l'homme  de 
cœur,  au  confrère  si  délicat  et  si  bon  que  vont  nos  profonds  regrets  et 
notre  sympathie  douloureuse. 

Devant  un  pareil  deuil,  il  n'est  pas  de  consolation  pour  celle  qui 
voit,  avec  le  cher  disparu,  s'évanouir  tous  ses  rêves,  pour  ceux  qui, 
après  l'avoir  guidé  dans  la  vie,  voyaient  avec  orgueil  leur  enfant 
suivre  les  traces  paternelles  et,  tout  jeune  encore,  se  faire  une  si  belle 
place  par  sa  claire  intelligence  et  son  travail  opiniâtre. 

Il  n'est  pas  de  consolation!  Non,  sans  doute;  mais  si  la  douleur  de 
ceux  que  cette  mort  frappe  si  cruellement  pouvait,  en  quelque  manière, 
être  adoucie,  elle  le  serait  certainement  par  l'unanimité  des  regrets 
que  laisse  parmi  nous  notre  jeune  et  infortuné  confrère.  Nous,  ses 
aînés,  aussi  bien  que  nos  confrères  plus  jeunes,  ses  contemporains, 
nous  nous  associons  de  tout  cœur  à  ceux  qui  le  pleurent  et  comme 
eux  nous  garderons  pieusement  le  souvenir  de  celui  qui  fut  l'un  des 
meilleurs  d'entre  nous. 

—  Nous  avons  le  très  vif  regret  d'annoncer  aussi  la  mort  de  notre 
jeune  confrère  Eugène  Girod,  décédé  à  Monthureux-sur-Saône  le 
2  juin  dernier.  E.  Girod,  né  à  Monthureux  le  20  avril  1886,  était  entré 
à  l'École  en  1907.  Il  en  était  sorti  hors  rang  avec  la  promotion  de 
1912,  ayant  obtenu  un  sursis  d'un  an,  en  raison  de  son  état  de  santé, 
pour  le  dépôt  de  sa  thèse  sur  Charles  II,  duc  de  Lorraine. 


DÉCRET  RELATIF  AUX  BIBLIOTHÈQUES  MUNICIPALES. 

Nous  reproduisons  le  décret,  en  date  du  6  juin  1912,  qui  institue  et 
réglemente  à  nouveau  le  Comité  d'inspection  et  d'achat  de  livres  dans 
les  villes  possédant  une  bibliothèque. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rap[)ort  du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts; 
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Vu  l'pnsemblp  fins  lois  et  décrets  qui  établissent  les  droits  de  rp]tat 
sur  les  collections  déposées  dans  les  bibliothèques  publiriues; 

Vu  l'arrêté  consulaires  du  8  pluviôse  an  XI  et  le  décret  du  20  février 
1809; 

Vu  le  décret  du  l'=''  juillet  1897,  qui  régit  les  bibliothèques  publiques 
des  villes; 

Vu  l'arrêté  du  12  juin  1909; 

Vu  l'avis  émis  par  la  Commission  su])érieure  des  ])ibliothèques 
instituée  près  le  ministère  de  l'Instruction  pul)lique  et  des  Beaux- 
Arts; 

Décrète  : 

Article  premier.  —  Un  Comité  d'inspection  et  d'achat  de  livres 
est  institué  dans  toutes  les  villes  qui  possèdent  une  bibliothèque 
municipale. 

Les  membres  du  Comité  sont  nommés  pour  sept  ans  ])ar  arrêté  du 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  sur  la  présenta- 
tion du  préfet,  après  avis  du  maire. 

Le  maire  est  président  de  droit  de  ce  Comité,  qui  comprend  en 
outre,  aussi  comme  membre  de  droit,  un  conseiller  municipal  élu  par 
ses  collègues  pour  la  durée  de  son  mandat. 

Le  Comité  se  réunit  obligatoirement  au  moins  une  fois  par  tri- 
mestre; il  exerce  sa  surveillance  sur  l'état  de  la  bibliothè(iue,  fixe 
l'emploi  des  fonds  affectés  tant  à  la  conservation  et  à  l'entretien  des 
collections  qu'aux  acquisitions,  donne  son  avis  sur  les  propositions 
d'échanges. 

Art.  2.  —  Le  bibliothécaire  assiste  de  ilroit  aux  réunions  du 
Comité,  y  a  voix  délibérative  et,  de  même  que  les  membres  du  Comité, 
peut  y  faire  toutes  propositions  d'achat. 

Si  le  bibliothécaire-adjoint  d'un  dépôt  classé  est  pourvu  de  l'un 
des  diplômes  ou  certificats  prévus  par  le  décret  du  l*""  juillet  1897,  il 
fera  également  partie  de  droit  du  Comité,  avec  voix  délibérative. 

Art.  3.  —  Dans  les  dépôts  classés,  l'initiative  et  la  direction  de 
tous  les  travaux  techniques  de  catalogue  et  de  mise  en  ordre  des 
collections  appartiennent  exclusivement  au  bibliothécaire,  sous  réserve 
de  l'approbation  des  inspecteurs  généraux. 

Pour  ces  mêmes  établissements,  les  deux  cinquièmes  des  sommes 
affectées  aux  acquisitions  sont  laissés,  sauf  avis  contraire  du  maire,  à 
la  disposition  du  bibliothécaire,  sans  consultation  préalable  du 
Comité,  pour  achat  de  suites  d'ouvrages,  de  livres  d'occasion  ou 
d'utilité  urgente. 

Le  bibliothécaire  rend  compte  à  chaque  séance  du  Comité  des 
dépenses  ainsi  effectuées. 

A  la  fin  de  chaque  exercice,  il  adresse  au  maire  un  rapport  sur 
l'emploi  de  la  somme  ainsi  laissée  à  sa  disposition.  Une  copie  de  ce 
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rapport  est  annexée  au  rapport  annuel  prévu  par  l'article  2  du  décret 
du  1er  juillet  1897. 

Art.  4.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  s'assure,  par  des 
inspections,  de  la  situation  et  de  la  tenue  des  bibliothèques. 

Art.   5.  —  Sont  abrogées  les  dispositions  contraires  au  présent 
décret. 

Art.  6.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

A.  Fallières. 
Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique 

et  des  Beaux- Arts, 

Guist'hau. 


LISTE  DES  BIBLIOTHEQUES  MUNICIPALES  CLASSEES. 

Le  Bulletin  administratif  du  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, du  4  mai  1912.  contient  la  liste  suivante  des  bibliothèques 
municipales  classées  par  application  du  décret  du  l"""  juillet  1897  : 

Aix,  Albi,  Amiens,  Arras,  Auxerre,  Avignon,  Besançon,  Bordeaux, 
Boulogne-sur-Mer,  Caen,  Cambrai,  Carpentras,  Châlons-sur-Marne, 
Chartres,  Clermont-Ferrand,  Dijon,  Douai,  Épernay,  Grenoble,  Lille, 
Limoges,  Lyon,  Marseille,  Montpellier,  Nancy,  Nantes,  Nîmes,  Nice, 
Orléans,  Pau,  Poitiers,  Reims,  Rennes,  Rouen,  Toulouse,  Tours, 
Troyes,  Versailles. 


DECRET   FIXANT   LES   CADRES   ET   LES   TRAITEMENTS 
DU  PERSONNEÎL  DES  ARCHIVES  NATIONALES. 

(23  mai  1912.) 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

Vu  la  loi  de  finances  du  29  février  1912; 

Vu  l'article  55  de  la  loi  de  iînances  du  25  février  1901  ; 

Vu  les  décrets  des  22  décembre  1855,  22  mars  et  1"  août  1856, 
14  mai  1887,  23  février  1897,  8  avril  1903,  14  décembre  1911  ; 

Vu  la  loi  du  13  juillet  1911,  article  144  ; 

Vu  la  loi  du  5  avril  1910,  article  10,  §§  3  et  4; 
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Décrète  ; 

Article  premier.  —  Le  cadre  du  personnel  des  Archives  nationales 
comprend  :  trois  conservateurs,  cinq  conservateurs-adjoints,  quatre 
archivistes  principaux,  seize  archivistes,  trois  commis. 

Art.  2.  — Les  traitements  et  les  classes  du  personnel  des  Archives 
nationales  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

Conservateurs,  l-""  classe  (un  au  maximum),  11,000  fr.;  2»  classe, 
10,000  fr.;  3«  classe,  9,000  fr.  —  Conservateurs-adjoints,  l''"  classe, 
7,500  fr.;  2«  classe,  7.000  fr.;  3«  classe,  6,500  fr.  —  Archivistes  prin- 
cipaux, 1"  classe,  6,000  fr.;  2«  classe,  5,500  fr.  —  Archivistes,  l""»  classe, 
5,000  fr.;  2-^  classe,  4,500  fr.;  3«  classe,  4,000  fr.;  4«  classe,  3,500  fr.; 
5«  classe,  3,100  fr.  —  Commis,  !■•«  classe,  4,000  fr.;  2"^  classe,  3,500  fr.; 
3«  classe,  3,000  fr.;  4«  classe,  2,600  fr. 

Art.  3.  —  Un  arrêté  ministériel  assignera  nominativement  à  cha- 
cun des  membres  du  personnel  actuellement  en  fonctions  un  des 
emplois  prévus  au  présent  décret  et  le  rangera  dans  une  des  classes  de 
l'emploi  auquel  il  sera  affecté. 

Art.  4.  —  Indépendamment  des  cadres  fixés  par  l'article  l*^""  du  pré- 
sent décret,  une  dame  peut,  à  titre  auxiliaire,  être  employée  à  des  tra- 
vaux de  copie  et  de  dactylographie  aux  Archives  nationales. 

Sa  rémunération  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  :  i''"  classe,  3,000  fr.; 
2*^  classe,  2,700  fr.;  3<=  classe,  2,400  fr.;  4«  classe,  2,200  -fr.;  5«  classe, 
2,000  fr.;  6"  classe,  1,800  fr. 

La  dame  dactylographe,  qui  n'est  pas  assujettie  au  régime  des  pen- 
sions créé  par  la  loi  de  1853,  est  astreinte  à  faire  à  la  Caisse  nationale 
des  retraites  pour  la  vieillesse  un  versement  égal  à  4  °/o  de  son 
salaire.  Une  bonification  égale  de  4  °/o  prélevée  sur  le  crédit  inscrit 
pour  cet  objet  au  chapitre  des  Archives  nationales  sera  versée  à  son 
profit  par  l'État  à  la  Caisse  nationale  des  retraites. 

Dispositions  transitoires. 

Art.  5.  —  Le  personnel  des  Archives  nationales  ne  recevra  les  trai- 
tements afférents  aux  emplois  et  classes  dans  lesquels  il  sera  rangé 
par  l'arrêté  ministériel  prévu  dans  l'article  3  que  lorsque  le  Parlement 
aura  accordé  les  majorations  de  crédit  suffisantes. 

En  1912,  le  traitement  de  chaque  fonctionnaire  sera  majoré  du  tiers 
de  la  difïérence  entre  le  traitement  qu'il  recevait  sous  le  régime  anté- 
rieur et  celui  auquel  son  classement  nouveau  lui  donnera  droit. 

Des  majorations  égales  seront  attribuées  en  1913  et  1914  dans  la 
limite  des  crédits  votés  par  le  Parlement  pour  le  personnel  des 
Archives  nationales. 

Art.  6.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
le  ministre  des  Finances  et  le  ministre  du  Travail  et  de  la  Prévoyance 
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sociale  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 

présent  décret. 

A.  Fallières. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  ministre  des  Finances.  Le  ministre  de  l'Instruction  publique 

L.-L.  KlOTZ.  ^'  ^^*  Beaux-Arts, 

Guist'hau. 
Le  ministre  du  Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale, 
Léon  Bourgeois. 


RÉORGANISATION  DU  SERVICE  DES  ARCHIVES 

ET    DE   LA 

BIBLIOTHÈQUE  ADMINISTRATIVE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

Nous  reproduisons,  d'après  le  Bulletin  municipal  officiel  du 
2  mai  191-2,  page  2261,  la  délibération  du  Conseil  municipal  de  Paris 
portant  réorganisation  du  service  des  archives  et  de  la  bibliothèque 
administrative  de  la  ville  de  Paris  : 

Le  Conseil, 

Vu  le  mémoire,  en  date  du  23  novembre  1911,  par  lequel  M.  le  pré- 
fet de  la  Seine  propose  de  réorganiser  le  service  de  la  bibliothèque 
administrative  et  celui  des  archives  sur  les  bases  adoptées  pour  le  ser- 
vice de  la  bibliothèque  et  des  travaux  historiques  ; 

Sur  le  rapport  présenté  par  M.  Roger  Lambelin  au  nom  de  la  qua- 
trième commission  ; 

Délibère  : 
Article  premier.  —  Le  service  des  bibliothèques  administratives 
et  municipales  comporte  un  personnel  technique  et  administratif  ainsi 
constitué  : 

A.  —  Un  chef  de  bureau  ou  conservateur,  inspecteur  des  biblio- 
thèques administratives,  municipales  et  communales. 

B.  —  Personnel  technique  :  deux  sous-bibliothécaires  ou  bibliothé- 
caires ou  bibliothécaires  principaux. 

C.  —  Personnel  administratif  :  un  rédacteur,  trois  expéditionnaires. 

D.  —  Personnel  hors  cadre  :  un  traducteur  ayant  rang  de  sous- 
bibliothécaire,  bibliothécaire  ou  bibliothécaire  principal. 

Les  traitements  du  personnel  technique  sont  ainsi  fixés  :  conserva- 
teurs, classe  exceptionnelle,  12,000  fr.;  l'-«=  classe,  11,000  fr.;  2«  classe, 
10,000  fr.;  S»  classe,  9,000  fr.;  4«  classe,  8,000  fr.  —  Bibliothécaires 
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principaux,  classe  exceptionnelle,  8,000  fr.;  l'«  classe,  7,200  fr.; 
2«  classe,  6,600  fr.;  3«  classe,  6,000  fr.  —  Bibliothécaires,  \'^  classe, 
5,500  fr.,  2«  classe,  5,000  fr.;  3«  classe,  4,500  fr.;  4«  classe,  4,000  fr., 
5«  classe,  3,500  fr.  —  Sous-bibliothécaires, !•■« classe,  3,000  fr.;  2«  classe, 
2,500  fr. 

Art.  2.  —  L'entrée  dans  le  cadre  technique  a  lieu  par  le  concours 
d'admission  à  l'emploi  de  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris. 

A  litre  transitoire  et  pour  la  période  de  réorganisation  seulement, 
les  archivistes-paléographes  faisant  actuellement  partie  du  personnel 
des  autres  services  de  la  préfecture  de  la  Seine  pourront  être  nom- 
més sans  concours  à  l'un  ou  l'autre  des  grades  énumérés  ci-dessus. 

Art.  3.  —  Le  personnel  administratif  est  composé  d'employés 
appartenant  au  personnel  intérieur. 

Art.  4.  —  En  vue  de  respecter  les  situations  acquises,  les  transfor- 
mations d'emploi  ne  seront  effectuées  qu'au  fur  et  à  mesure  des 
vacances  occasionnées  par  des  mutations,  promotions  et  mises  à  la 
retraite. 


VINGT-CINQUIEME    ANNIVERSAIRE 

DE    l'entrée    a    l'institut 
DE    M.   ANT.   HÉRON   DE  VILLEFOSSE. 

Le  13  juin  dernier,  les  confrères,  les  collègues,  les  amis  et  les  élèves 
de  notre  confrère  M.  Héron  de  Villefosse,  réunis  à  son  domicile,  lui 
ont  ofïert  une  plaquette  en  argent,  œuvre  du  graveur  Ovide  Yen- 
cesse,  afin  de  commémorer  ses  vingt-cinq  années  de  présence  active 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  La  plaquette  repré- 
sente le  portrait  de  notre  confrère,  de  profil,  tourné  à  droite,  avec 
cette  légende  : 

ANTOINE    HÉRON   DE   VILLEFOSSE 

MEMBRE   DE   L'INSTITVT 

CONSERVATEVR  AV   MVSÉE 

DV   LOVVRE 

De  l'autre  côté,  entre  deux  rameaux  de  laurier,  est  reproduit  le 
charmant  vase  aux  olives  du  Trésor  de  Boscoreale;  plus  bas  on  lit  : 

SES  ÉLÈVES 

SES  CONFRÈRES 

SES  AMIS 

19H 
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En  lui  remettant  ce  souvenir,  M.  Etienne  Michon,  ancien  membre 
de  l'École  française  de  Rome,  conservateur- adjoint  des  antiquités 
grecques  et  romaines  au  Musée  du  Louvre,  s'est  exprimé  en  ces 
termes  : 

«  Cher  Maître, 

«  Je  n'ose,  en  prenant  ici  la  parole,  alors  que  tant  d'autres  seraient 
plus  qualifiés  pour  le  faire,  je  n'ose  dire,  ce  qui  serait  ma  seule  excuse, 
que  je  m'arroge  ce  droit  parce  que  je  suis  un  de  ceux  qui  vous  aiment 
le  plus.  Je  suis  sur  que  je  provoquerais  des  réclamations.  Tous  vous 
aiment  le  plus.  Mais  j'ai  au  moins  ce  privilège  que,  depuis  vingt- 
trois  ans  bientôt  que  vous  m'avez  appelé  à  l'honneur  de  collaborer 
avec  vous,  je  vous  ai  vu  chaque  jour  à  l'œuvre,  j'ai  été  le  témoin 
incessant  et  de  votre  science,  et  de  votre  bienveillance  pour  vos  dis- 
ciples, et  de  votre  obligeance  inlassable  pour  tous  ceux  qui  s'adressent 
à  vous,  —  pour  ces  membres  de  nos  Sociétés  savantes  en  particulier 
qui  savent  qu'on  n'a  jamais  recours  en  vain  à  vous  et  sont  fiers  de  vous 
voir  figurer  comme  membre  d'honneur  en  tête  de  leurs  listes,  — et  de 
l'affection  unanime  de  vos  collègues,  et  par-dessus  tout  du  dévouement, 
pour  lequel  je  ne  trouve  pas  d'épithète,  avec  lequel  vous  vous  donnez 
à  notre  grande  maison  du  Louvre. 

«  En  saisissant  l'occasion  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  votre 
élection  à  l'Institut,  voilà  ce  qu'ont  voulu  reconnaître  vos  élèves,  vos 
confrères,  vos  amis,  et  ils  sont  tous  vos  amis. 

M  L'homme  et  le  savant,  nous  ne  les  séparons  pas  en  vous.  La  pla- 
quette où  le  maître  graveur  Yencesse  a  mis  tout  son  talent,  et  que  je 
vous  remets  au  nom  de  tous  les  souscripteurs  dont  vous  allez  recevoir 
la  liste,  nous  donne  d'un  côté  votre  portrait,  que  nous  serons  heureux 
de  posséder.  De  l'autre,  elle  évoque,  entre  deux  branches  de  laurier 
qui,  pour  être  saisies  sur  nature,  n'en  ont  pas  moins  la  valeur  d'un 
symbole,  ce  Trésor  de  Boscoreale  dont  l'admirable  don  marque  l'un 
des  jours  les  plus  heureux  de  votre  prmcipat  et  que  vous  avez  si  élo- 
quemment  fait  connaître  et  commenté. 

«  Il  nous  est  doux  que  vous  nous  ayez  permis  de  vous  apporter 
cet  hommage  en  présence  de  M"^  de  Villefosse  et  de  vos  enfants  : 
nous  voudrions  qu'il  leur  dise  bien  haut  et  toujours  les  sentiments  de 
respect,  de  gratitude  pour  tous,  d'affection  que  nous  avons  pour 
vous.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  a  répondu  : 

«  Mes  chers  Confrères,  mes  chers  Collègues, 
mes  chers  Amis, 
«  Comment  vous   exprimer   ma  reconnaissance?  Comment  vous 
remercier  de  votre  bienveillance  pour  moi  et  vous  dire  l'émotion  que 
1912  20 
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j'éprouve  en  vous  voyant  si  emfjressés  et  si  nombreux?  Votre  indul- 
gence est  sans  bornes  comme  votre  amitié.  Le  témoignage  d'estime 
que  vous  voulez  bien  m'apporter,  à  l'occasion  de  mes  vingt-cinq  années 
d'Académie,  me  touche  profondément.  Je  compterai  parmi  les  plus 
grands  bonheurs  de  ma  vie  celui  d'avoir  pu  le  mériter. 

«  Avec  une  pensée  dont  je  sens  toute  la  délicatesse,  vous  avez  pris 
la  peine  de  venir  chez  moi  afin  que  cette  réunion  reste  tout  à  fait  cor- 
diale, afin  qu'elle  conserve  ce  caractère  affectueux  et  familial  qui  me 
permet  d'associer  à  ma  joie  ma  femme  et  mes  enfants.  Je  suis  bien 
sensible  à  cette  charmante  attention. 

«  Si  j'ai  pu  dans  ma  vie  faire  quelque  chose  de  bon  ou  d'utile,  je  le 
dois  avant  tout  à  l'École  -des  chartes.  Les  circonstances  m'ont 
détourné  de  l'étude  du  moyen  âge,  mais  je  suis  resté  fidèle  aux  tradi- 
tions de  mon  École.  J'aime  à  me  réclamer  d'elle,  je  m'honore  de  lui 
appartenir  et  j'ai  toujours  suivi  avec  un  vif  intérêt  les  travaux  des 
jeunes  gens  qui  m'y  ont  succédé.  Je  le  dois  aussi  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études  à  laquelle,  en  qualité  d'ancien  élève  et  de  profes- 
seur, je  reste  attaché  par  de  doubles  hens  qui  me  sont  chers;  la  pré- 
sence autour  de  moi  de  plusieurs  de  mes  collègues  de  cette  École  m'est 
particulièrement  agréable  en  ce  moment.  Je  le  dois  surtout  à  cette 
grande  et  noble  maison  du  Louvre,  où  j'ai  passé  des  heures  si  heu- 
reuses et  que,  chaque  jour,  j'apprends  encore  à  aimer  davantage.  Vous 
qui  m'entourez  aujourd'hui,  c'est  là  que  je  vous  ai  connus  pour  la 
plupart,  c'est  là  que  nous  avons  vécu,  dans  une  intimité  de  pensées 
et  d'intentions  qu'aucun  nuage  n'a  jamais  obscurcie.  Grande  était  la 
dette  que  j'avais  contractée  depuis  longtemps  envers  vous;  vous  venez 
de  l'accroître  tellement  en  ce  jour  que  jamais  il  ne  me  sera  donné  de 
pouvoir  l'acquitter.  Je  vous  remercie  tous,  les  présents  comme  les 
absents,  chers  confrères  de  l'Académie  des  inscriptions,  à  la  tète 
desquels  j'aperçois,  avec  une  joie  pleine  de  reconnaissance,  notre 
vénéré  secrétaire  perpétuel,  excellents  collègues  du  Louvre  conduits 
par  notre  vaillant  directeur,  amis,  jeunes  et  vieux,  qui  m'apportez 
aujourd'hui  un  gage  si  réconfortant  de  votre  attachement.  Unis  par  la 
science,  vous  possédez  aussi  la  bonté  qui  l'embellit  et  l'honore. 

«  Et  vous,  mon  cher  Michon,  toujours  si  dévoué  et  si  fidèle,  avec 
qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  j'ai  vécu  dans  la  plus  complète  confiance, 
sous  une  apparence  parfois  un  peu  sévère,  vous  cachez  le  cœur 
le  plus  chaud  et  le  meilleur  que  je  connaisse.  Vous  venez  de  m'en 
donner  une  preuve  nouvelle  aujourd'hui  en  m'adressant  des  paroles 
dont  je  suis  confus  et  dont  je  reste  beaucoup  plus  ému  que  je  ne  sais 
vous  le  dire.  Il  m'est  particulièrement  doux  de  recevoir  par  vos  mains 
le  précieux  souvenir  de  mes  amis.  Jamais  je  ne  pourrai  vous  remer- 
cier assez  de  la  part  très  grande  que  vous  avez  prise  à  cette  amicale 
manifestation.  Des  indiscrets  m'ont  appris  que  vous  l'aviez  organisée 
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avec  la  complicité  du  commandant  Espérandieu  qui,  au  milieu  de  ses 
nombreuses  occupations,  sait  encore  trouver  le  temps  de  penser  à  un 
vieux  camarade.  Soyez  assurés  tous  deux  de  mon  affectueuse  grati- 
tude pour  la  joie  si  vive  que  vous  m'avez  procurée. 

«  J'aperçois  près  de  vous  le  maître  graveur  qui  a  exécuté,  avec  tant 
de  distinction,  la  charmante  plaquette  que  vous  venez  de  me  remettre. 
Je  joins  mes  félicitations  aux  vôtres.  Par  son  talent  si  fin  et  si  délicat, 
il  a  mis  le  comble  au  bonheur  qui  me  vaut  votre  amitié.  » 


MANUSCRITS  A  PEINTURES 

d'origine  française   ou   flamande  conservés    en   ITALIE. 

Notre  confrère  M.  Paul  Durrieu  a  publié  à  trois  reprises,  dans  la 
Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  des  études  d'ensemble  sur  des 
manuscrits  à  peintures  conservés,  soit  en  Angleterre,  dans  l'ancienne 
bibliothèque  de  Sir  Thomas  Phillipps,  à  Cheltenham^,  soit  en  AUe- 
magne^,  soit  en  Espagne^. 

On  lui  doit  des  travaux  analogues,  publiés  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  nationale  des  Ayitiquaires  de  France  en  1889,  en  1904 
dans  la  Chronique  des  arts  et  de  la  curiosité  et  la  Revue  archéo- 
logique, consacrés  aux  manuscrits  de  l'ancienne  collection  Hamil- 
ton,  transférés  à  Berlin  et  ensuite  vendus  à  Londres  en  1889'',  et  aux 
manuscrits  enluminés  de  la  malheureuse  Bibliothèque  nationale  de 
Turin,  dévastée  par  l'incendie  au  mois  de  janvier  1904^. 

Tout  récemment,  notre  confrère  vient  de  commencer,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  française  de  i^epi^oduc lions  de  manuscrits  à 

1.  Les  ManuscviU  à  peintures  de  la  bibliothèque  de  Sir  Thomas  Phillipps 
à  Chelienham.  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  1889,  t.  L,  p.  381-432  [et 
lir.  à  part]. 

2.  Notes  sur  quelques  manuscrits  français  ou  d'origine  française  conservés 
dans  des  bibliothèques  d' Allemacjne,  dans  Bibl.  de  VÉcole  des  chartes,  1892, 
t.  LUI,  p.  115-153  [et  tir.  à  part]. 

3.  Manuscrits  d'Espagne  remarquables  par  leurs  peintures  ou  par  la 
beauté  de  leur  exécution,  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  1893,  t.  LIV, 
p.  251-326  [et  tir.  à  part]. 

4.  Notes  sur  quelq%ies  manuscrits  précieux  de  la  collection  Hamilton  ven- 
dus à  Londres  au  mois  de  mai  1889,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  nationale 
des  Antiquaires  de  France,  1889,  p.  155-168  et  188  [et  tir.  à  part]. 

5.  Les  Manuscrits  à  peintures  de  la  bibliothèque  incendiée  de  Turin,  dans 
la  Chronique  des  Arts,  n"  des  6,  13  et  20  février  1904,  et  dans  la  Revue  archéo- 
logique, 1904,  t.  I,  p.  394-406  [et  tir.  à  part]. 
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peintures,  la  mise  au  jour  d'une  série  de  notes  du  même  genre  rela- 
tives à  des  manuscrits  à  peintures  existant  en  Italie.  Une  première 
série  de  ces  Notes,  visant  des  volumes  qui  se  trouvent  à  Rome,  à  la 
bibliothèque  du  Vatican  et  au  monastère  des  bénédictins  de  Saint- 
Paul-hors-les-Murs,  a  été  imprimée  en  1911  dans  le  second  fascicule 
du  Bulletin  de  cette  Société  ^. 

On  nous  saura  gré  de  donner  ici  la  liste  des  manuscrits  sur  lesquels 
portent  ces  Notes,  en  suivant  l'ordre  d'inscription  des  volumes  dans  les 
différents  fonds  de  la  Vaticane.  Les  chiffres  romains  mis  entre  cro- 
chets, à  la  suite  des  articles,  se  rapportent  à  la  numérotation  donnée, 
dans  le  travail  en  question,  aux  paragraphes  successivement  consacrés 
à  chaque  manuscrit  en  particulier  : 

I.  —  Bibliothèque  du  Vatican. 

Fonds  Barberini  : 

N°  387.  Livre  d'heures,  xv«  siècle,  avec  calendrier  à  l'usage  de 
Paris  [IX]. 

N"  443.  Livre  d'heures^  xv<=  siècle,  calendrier  parisien  [XV]. 

N°  444.  Livre  d'heures,  xv«  siècle,  d'origine  flamande  [XXIV]. 

N°  487.  Livre  d'heures,  à  l'usage  de  Rouen,  xv«  siècle  [XII]. 

No  613.  Bible  historiale,  en  français,  mais  copiée  .et  décorée  en 
Italie,  exécutée  très  vraisemblablement  pour  le  marquis  d'Esté,  Nic- 
colô  III  [VI]. 

Fonds  BoRGHESi  : 

N°  183.  Livre  d'heures,  probablement  parisien;  vers  1500  [XIII]. 

Fonds  Ottoboni  : 
N°  2019.  Livre  d'heures,  d'origine  flamande,  xv<=  siècle  [XXI]. 

Fonds  Palatin  : 
N°  50.  Livre  d'Évangiles,  écrit  en  lettres  d'or,  époque  carolin- 
gienne [XXVII]. 

N°  1989.  Décaméron  de  Boccace,  traduction  de  Laurent  de  Pre- 
mierfait,  exemplaire  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne  ;  ms.  étudié, 
en  1910,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes'^,  t.  LXXI, 
p.  64-69  [V]. 

1.  Notes  sur  quelques  manuscrils  à  peintures,  d'origine  française  ou  fla- 
mande, conservés  en  Italie,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  de  repro- 
ductions de  manuscrits  à  peintures,  1"  année  (1911,  in-4°),  n°  2,  p.  79-106  [et 
lir.  à  part]. 

2.  Ce  ms.  forme  l'objet  de  la  deuxième  partie  du  travail  de  M.  Paul  Durrieu 
intitulé  :  Découverte  de  deux  importants  manuscrits  de  la  «  librairie  »  des 
ducs  de  Bourgogne. 
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N"  1990.  Le  lien  du  corps  à  l'âme  et  de  l'âme  au  corps  [XXIII]. 
Fonds  de  la  Reine  de  Suède  : 

N"  25.  Bible  moralisée,  avec  texte  latin  et  français  [IV]. 

N°  626.  Statuts  de  l'Ordre  de  Saint-Michel  [XX]. 

N°  736.  Quinte-Curce,  Histoire  d'Alexandre,  traduite  en  français 
par  Vasque  de  Lucena  [XXII]. 

N°*  719-720-721.  Décades  de  Tite-Live,  traduites  en  français  par 
Pierre  Bersuire  [VIII]. 

N"  725.  Chroniques  de  Saint-Denis  [VII]. 

N°  750.  Le  livre  de  Jean  de  Mandeville  [II]. 

N"  927.  Relation  des  obsèques  de  la  reine  Anne  de  Bretagne 
[XIX]. 

N»  939.  Valère  Maxime,  texte  latin  [VI]. 

No  1737.  Livre  d'heures,  parisien,  xv«  siècle  [XIV]. 

Fonds  d'Urbin  : 
N"  603.  Bréviaire  de  Blanche  de  France,  fille  du  roi  Philippe  V  [I]. 

Fonds  Vatican  : 

N°^  50-51.  Bible  glosée  du  duc  Jean  de  Berry  [III]. 

N«  370.  Livre  d'heures,  xv^  siècle  [X]. 

N°«  3768-3769-3770.  Très  beau  Livre  d'heures,  décoré  dans  le  même 
style  que  le  Bréviaire  Grimani,  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à 
Venise  [XXVI]. 

N°  3779.  Livre  d'heures,  xv«  siècle  [XVI]. 

N"  3781.  Livre  d'heures,  contenant  des  peintures  soit  de  la  main 
même  de  Jean  Bourdichon,  soit  de  son  atelier  [XI]. 

N°  9212.  Livre  d'heures,  ayant  appartenu  au  xvii«  siècle  au  chi- 
rurgien du  cardinal  Mazarin  [XVII]. 

N°  9231.  Livre  d'heures,  parisien,  xv«  siècle  [XVIII]. 

N°  10293  (ancien  10190).  Livre  d'heures,  de  petit  format,  avec 
miniatures  de  l'école  ganto-brugeoise  [XXV]. 

II.  —  Monastère  des  Bénédictins  de  Saint-Paul-hors-les-Murs. 

Grande  Bible  carolingienne',  portant  le  nom  du  calligraphe  Ingo- 
bert  [XXVII]. 

1.  Cf.,  sur  celte  Bible,  le  mémoire  de  M.  Paul  Durrieu  intitulé  :  Ingobert. 
Un  grand  calligraphe  du  IX'  siècle,  dans  les  Mélanges  offerts  à  M.  Emile  Châ- 
telain. Paris,  1910,  in-4°  [et  tir.  à  part]. 
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FAC-SIMILES  DE  MANUSCRITS  GRECS. 

Les  richesses  paléographiques  conservées  dans  les  bibliothèques  de 
Moscou  et  de  Saint-Pétersbourg  étaient  jusqu'ici  imparfaitement  con- 
nues, malgré  les  anciennes  publications  de  Sabas  (1863)  et  d'Amphi- 
lochi  (1879),  aussi  doit-on  savoir  un  gré  particulier  à  deux  savants 
russes,  MM.  Grégoire  Cereteli  et  Serge  Sobolevski,  professeurs  aux 
Universités  de  Jurief  (Dorpat)  et  de  Moscou,  de  la  belle  publication 
qu'ils  viennent  d'entreprendre  des  Exempta  codicum  graecorum, 
litteris  minusculis  scriptorum  ayinorumque  notis  instructorum 
(Moscou,  1911,  gr.  in-fol.,  15  pages  et  43  planches  en  phototypie). 

Le  premier  volume,  publié  sous  les  auspices  de  l'Institut  archéolo- 
gique de  Moscou,  est  tout  entier  consacré  aux  manuscrits  conservés 
la  plupart  dans  la  bibliothèque  du  Saint-Synode  et  quelques-uns  au 
musée  Roumiantzef,  de  Moscou.  Un  second  volume,  réservé  aux 
manuscrits  grecs  datés  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg, doit  prochainement  paraître. 

On  trouvera,  dans  les  quarante-trois  planches  des  Codices  Mos- 
quenses,  d'excellents  spécimens  paléographiques  de  minuscule 
grecque  datée,  du  ix"  au  xiv«  siècle  (880  à  1399),  empruntés  à  des 
manuscrits  provenant  en  grande  partie  des  monastères 'du  Mont-Athos 
et  apportés  à  Moscou  au  xvii«  siècle  par  Alexis  Soukhanof,  en  même 
temps  que  d'autres  manuscrits,  choisis  dans  les  mêmes  monastères 
par  le  P.  Athanase,  venaient  enrichir  à  Paris  les  bibliothèques  de  Maza- 
rin  et  de  Séguier  (Coislin),  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Tout  autre  est  le  caractère  de  la  publication  récente  qu'on  doit  au 
D""  Franz  Steffens,  professeur  à  l'Université  de  Fribourg  (Suisse),  édi- 
teur de  la  Latebiische  Palaographie,  dont  le  succès  est  le  meilleur 
éloge.  Ses  Prohen  aus  griechischen  Handschriften  und  Urhunden 
(Trier,  1912,  in-4o,  8  pages  et  24  planches  en  phototypie)  forment, 
comme  le  dit  le  titre,  un  album  introductif  à  l'étude  de  la  paléogra- 
phie grecque  pour  les  philologues  et  les  historiens,  qui  trouveront 
dans  les  vingt-quatre  planches,  très  heureusement  choisies  par  le 
D""  Steffens,  des  spécimens  d'écriture  grecque,  onciale  et  minuscule, 
empruntés  à  des  manuscrits,  beaucoup  déjà  connus  et  la  plupart  datés, 
depuis  le  iv^  siècle  avant  J.-C.  jusqu'en  1493.  Ce  petit  recueil  rencon- 
trefa  certainement  auprès  du  public  auquel  il  s'adresse  le  même  suc- 
cès que  son  aîné. 

H.  O. 
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INSTITUT  PALIMPSESTE  DE  L'ABBAYE  DE  BEURON. 

Le  R.  P.  D.  Raphaël  Kôgel,  de  l'abbaye  de  Beuron  (Allemagne), 
vient  de  découvrir  un  nouveau  procédé  photographique  de  reproduc- 
tion des  palimpsestes,  qui,  en  même  temps  qu'il  atténue  sur  l'épreuve 
l'écriture  récente,  fait  apparaître  l'écriture  ancienne  et  promet  ainsi 
les  plus  heureux  résultats  pour  le  déchiffrement  des  anciens  palimp- 
sestes, sans  toucher  aux  manuscrits  eux-mêmes. 

Ce  procédé  vient  d^être  appliqué  au  ms.  193  de  Saint-Gall,  dont  l'an- 
cienne écriture  (du  vi^  siècle?)  a  conservé  les  plus  anciens  et  les  plus 
importants  fragments  de  la  version  de  saint  Jérôme  du  prophète 
Daniel.  Une  reproduction  phototypique  de  ce  manuscrit,  qui  compte 
150  feuillets  palimpsestes  et  formera  le  premier  volume  d'un  Spici- 
legium  palùnpsestorum,  publié  par  les  soins  de  l'Institut  des  palimp- 
sestes de  l'abbaye  de  Beuron,  est  annoncée  au  prix  de  100  fr.  (75  fr. 
pour  les  souscripteurs  jusqu'au  l*^""  décembre  1912). 


PALEOGRAPHIE  DE  LA  REFORME  EN  ALLEMAGNE. 

M.  Georg  Mentz  a  fourni  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  du 
xvF  siècle  allemand  un  utile  instrument  de  travail  (Handschriften 
der  Reformationszeit.  Bonn,Marcus  et  Weber,  1912,in-fol.,xxxviii  p. 
et  50  pi.)  en  groupant,  dans  un  album  de  format  commode,  des  spéci- 
mens de  l'écriture  de  près  d'une  centaine  de  personnages  ayant  joué 
un  rôle  dans  l'histoire  de  la  Réforme  allemande,  sans  parler  des  signa- 
tures des  théologiens  qui  souscrivirent  en  1537  les  articles  de  Schmal- 
kalde.  Les  documents  sont  compris  entre  les  dates  extrêmes  de  1514 
et  1561.  Ils  sont  accompagnés  de  transcriptions  et  de  sobres  notes  histo- 
riques et  bibliographiques.  Les  pièces  sont  reproduites  en  vraie  gran- 
deur; sept  d'entre  elles  seulement  ont  été  légèrement  réduites.  A 
signaler  l'ingénieuse  disposition  matérielle  (une  pochette  dans  la  cou- 
verture en  toile  du  volume)  qui  permet  d'isoler  le  fascicule  de  trans- 
criptions et  de  consulter  commodément  ces  dernières  en  regard  des 
fac-similés  auxquels  elles  correspondent. 

R.  P. 


INAUGURATION  D'UN  MONUMENT  A  LA  MEMOIRE 
D'ORDERIC  VITAL. 

La  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne  vient  d'élever  près 
des  ruines  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Évroul  un  monument  à  la 
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mémoire  d'Orderic  Vital,  dont  Vllistoria  ecclesiastica  est  l'une  des 
sources  les  plus  précieuses  pour  l'histoire  de  Normandie  aux  xi"  et 
xiF  siècles. 

Un  Comité  d'organisation,  présidé  par  notre  confrère  M.  II.  Tour- 
DOuër,  conseiller  général  et  président  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  l'Orne,  a  publié  à  cette  occasion  un  élégant  volume 
intitulé  :  Orderic  Vital  et  l'abbaye  de  Saint-Évroul.  Notice  et  tra- 
vaux publiés  en  l'honneur  de  l'historien  normand,  moine  de  cette 
abbaye.  Fêtes  du  27  août  1912  (Alençon,  impr.  alençonnaise,  1912, 
gr.  in-8°,  xx-211  p.  et  24  planches  en  similigravure).  Ce  volume  con- 
tient les  articles  suivants  : 

1.  Notice  sur  Orderic  Vital,  par  Léopold  Delisle.  Réimpression, 
par  les  soins  de  M.  II.  Omont,  de  la  notice  publiée  en  1857  et  qui 
accompagne  l'édition  donnée  par  Auguste  Le  Prévost  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  France  ;  on  y  a  ajouté  quelques  extraits  de  lettres  de 
L.  Delisle  à  Léon  de  La  Sicotière  relatives  à  cette  édition. 

2.  Liste  des  abbés  de  Saint-Évroul,  par  M.  Emile  Picot. 

3.  Notes  d'histoire  et  d'archéologie  sur  l'abbaye  de  Saint-Évroul, 
par  M.  René  Gobillot. 

4.  Les  objets  d'art  de  Saint-Évroul,  par  M.  Gaétan  Guillot. 

5.  Iconographie  et  sigillographie  de  Saint-Évroul,  par  M.  Henri 
Tournouër. 

6.  Essai  de  bibliographie  de  l'abbaye  de  Saint-Évroul,  par 
M.  Etienne  Deville. 

Parmi  les  planches  hors  texte  qui  accompagnent  le  volume,  il  faut 
citer  une  reproduction  de  l'ancien  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Évroul  (ms.  latin  10062);  d'une  page  du  ms.  autographe  de 
l'Histoire  d'Orderic  Vital  (latin  10913);  trois  portraits  d'abbés  com- 
mendataires  de  Saint-Évroul,  Ant.  Barberini,  G.  Egon  de  Fursten- 
berg  et  Charles  de  Saint-Albin;  trois  planches  de  sceaux,  cachets, 
jetons  et  médailles  d'abbés;  plusieurs  plans  de  l'église  et  vues  des 
ruines;  les  reproductions  de  trois  anciennes  châsses,  etc.;  enfin  une 
grande  carte  et  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Évroul  en  1731. 


Bon  à  tirer,  3  septembre  1912. 


HM 


LA 

FORMULE  <<  OUOD  FICIT  MENSIS  N...  » 

ET  SES  VARIANTES  DU  W  AU  \X'  SIÈCLE. 


La  formule  Quod  ficit  mensis  N...  et  ses  variantes,  signalée 
à  l'attention  des  épigraphistes  et  des  diplomatistes  par  Du  Gange  i, 
MabOlon^  et  Edmond  Le  Blant^,  a  été  sommairement  étudiée 
jadis  par  le  R.  P.  de  la  Croix ^,  Mgr  Duchesne^'',  et,  au  point  de 
vue  de  la  diplomatique,  par  Girj-^  et  par  MM.  Erben'''  et  Prou^. 

Nous  nous  proposons  de  l'étudier  à  notre  tour  dans  tous  les 
documents,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  qui  sont  parvenus  à 
notre  connaissance,  pour  chercher  à  résoudre  les  problèmes 
d'ordres  divers  que  soulève  la  présence  de  cette  formule  dans  les 
actes  diplomatiques  ou  dans  les  inscriptions  du  vfau  ix''  siècle, 
et  pour  coordonner,  dans  une  vue  d'ensemble,  les  résultats 
indiscutables  obtenus  par  nos  devanciers  avec  ceux  que  nous 
avons  atteints. 

1.  Du  Cange,  Glossarlum,  v°  facere,  I,  éd.  Henschel,  t.  III,  p.  177,  2"  col.; 
—  v"  quod,  t.  V,  p.  269,  1"  col. 

2.  Mabillon,  De  re  diplomatica,  liv.  II,  ch.  xxvi,  g  6.  Mes  références  à  cet 
ouvrage  renvoient  à  l'édition  de  1709. 

3.  Edm.  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au 
VI II"  siècle  (Paris,  2  vol.  in-4%  1856-1865),  t.  I,  p.  426,  427,  429,  etc. 

4.  Le  R.  P.  de  la  Croix,  l'Hypogée  martyrium  de  Poitiers  (Paris,  1883, 
in-fol.),  texte,  p.  85. 

5.  L.  Duchesne,  la  Crypte  de  Mellebaude  et  les  prétendus  martyrs  de  Poi- 
tiers, dans  la  Revue  poitevine  et  saintongeaise,  1885,  p.  142-143. 

6.  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique  (Paris,  1894,  in-8°),  p.  133.  — Cf.  H.  Bress- 
lau,  Handbuch  der  Urkundenlekre,  t.  I  (Leipzig,  1889,  in-8''),  p.  822;  une 
2°  édition  a  paru  en  1911  après  la  rédaction  de  cet  article. 

7.  Wilh.  Erben,  Urkundenlehre,  {"  partie  :  ...  Die  Kaiser-und  Kônigsur- 
kunden  des  Mittelalters  in  Deutschland,  Frankreich  und  Italien  (Munchen, 
1907,  gr.  in-8°),  p.  324. 

8.  M.  Prou,  Préface  au  recueil  de  Lauer  et  Sainaran,  les  Diplômes  origi- 
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I. 

La  formule  Quod  ficit  mensis  N...  et  ses  variantes  consti- 
tuent une  manière  barbare  d'exprimer  un  quantième  de  mois. 
Quod  ficit  (ou  facit)  mensis  N...  apparaît  au  vi"  siècle*;  ses 
variantes  n'apparaissent  d'une  façon  certaine  qu'au  vii°  siècle  : 
les  exemples  antérieurs  qu'on  pouvait  être  tenté  d'invoquer 
appartiennent  ou  à  des  textes  faux-  ou  à  des  textes  qui  avaient 
été  mal  datés  ■■^. 

Très  fréquentes  dans  la  seconde  moitié  du  vif  siècle  et  dans 
la  première  moitié  du  viii",  eUes  ne  sont  plus  qu'exceptionnelle- 

naux  des  Mérovingiens,  fac-similés  phototypiques,  avec  notices  et  transcrip- 
tions (Paris,  1908,  in-fol.),  P-  vu.  Dans  son  important  compte-rendu  de  la 
publicatioa  de  MM.  Lauer  et  Samaran,  M.  E.  von  Ottenthal  a  signalé  «  la 
bonne  explication  de  l'expression  Datum  quod  ficit  »  donnée  par  M.  Prou 
{Mitteilungen  des  Instituts  filr  Ôsterreichische  Geschichtsforschung,  t.  XXXII, 
1911,  p.  195). 

1.  Les  plus  anciens  exemples  que  nous  connaissons  nous  sont  fournis  par  la 
lettre  ipie  Nicetius,  évèque  de  Trêves,  écrivit  à  Chlodosuinda  avant  5G5  (éd. 
Gundlach,  Mo7i.  Germ.  hist.,  Epistolae,  t.  III,  p.  121),  et  par  la  Vita  sanctae 
Radegundis,  ch.  21,  de  Baudonivie  (Krusch,  Moti.  Germ.  hist.,  Scriptores 
rerum  merovingicarum,  t.  II,  p.  392). 

2.  Diplôme  de  Childebert  I"  pour  Saint-Vincent  de  Paris  (Poupardin, 
Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  t.  I,  Paris, 
1909,  n°  1,  p.  4);  les  diplômes  de  Childebert  I",  de  Théodebert  I"  et  de  Clo- 
taire  II  pour  l'église  du  Mans  (G.  Busson  et  A.  Ledru,  Actus  pontificum  Ceno- 
mannis  in  tirbe  degentium,  Le  Mans,  1902,  in-8°,  p.  66,  77,  93,  153),  que  les 
derniers  éditeurs  ont  eu  le  tort  de  considérer  comme  authentiques;  le  diplôme 
de  Chilpéric  I"  pour  Saint-Calais  (J.  Havet,  les  Chartes  de  Saint-Calais,  n°  3, 
dans  Œuvres,  t.  I,  p.  160;  —  L.  Froger,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Calais,  w  3,  p.  7). 

3.  Les  inscriptions  que  Du  Gange  date  du  v°  ou  du  vi*  siècle  sont  du  vii% 
comme  l'a  bien  vu  Le  Blant.  Zeumer,  qui  avait  daté  les  Formulae  Andecavenses 
(t.  I,  p.  15,  53)  du  vi°  siècle,  les  a  attribuées  avec  plus  de  raison  au  vu'  siècle 
(Mon.  Germ.  hist.,  Formulae  merovingici  et  karolini  aevi,  Hannoverae, 
1886,  in-4°,  addenda  et  corrigenda,  p.  726).  —  D'autre  part,  la  charte  de 
Bethta  pour  le  monastère  de  Saint- Vincent  du  Mans,  qui  a  été  datée  de  572 
(Pardessus,  Diplomata,  n»  240,  t.  I,  p.  227;  —  R.  Charles  et  S.  Menjot  d'El- 
benne,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  du  Mans,  Mamers,  1886,  gr. 
in-4°,  n°  4,  col.  7  et  8),  doit  être  reportée  au  12  octobre  683;  la  mention  de 
Patuinus  que  contient  la  vie  de  saint  Domnole,  dans  les  Actes  des  évoques  du 
Mans,  est  un  emprunt  manifeste  à  cette  charte  (éd.  Busson  et  Ledru,  p.  84)  et 
ne  saurait  servir  à  corriger  la  date  que  porte  notre  document  en  changeant  le 
nom  du  roi,  comme  l'ont  fait  encore  les  derniers  éditeurs. 
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ment  en  usage  au  ix"  :  cinq  diplômes  de  Charlemagne  ^  dont 
deux  sont  conservés  en  originaux,  nous  en  ofîrent  encore  des 
exemples  :  les  deux  derniers  en  date,  —  ce  sont  précisément  les 
originaux,  —  sont  respectivement  de  777  et  de  812.  En  812, 
notre  formule  Quod  ficit  mensis  N...  semble  être  déjà  un  véri- 
table archaïsme;  c'est,  en  effet,  dans  la  période  du  règne  où  les 
diplômes  nous  parviennent  en  plus  grand  nombre  que  nous  en 
rencontrons  le  moins  d'exemples  :  sur  les  cent  diplômes  des 
vingt-cinq  dernières  années  du  règne 2,  nous  n'avons  qu'un  seul 
cas  à  citer.  A  l'appui  de  cette  observation,  on  notera  que,  dans 
les  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-GaU,  où  cette  manière  de  dater 
est  assez  fréquemment  constatée,  le  dernier  exemple  à  signaler 
est  du  11  avril  786^,  et  que  la  dernière  charte  de  Wissembourg, 
dont  la  date  est  exprimée  de  la  sorte,  est  du  20  mai  784^.  Tou- 
tefois, un  formulaire  nous  fournit  encore  un  exemple,  emprunté 
à  un  acte  d'insinuation  dans  les  registres  municipaux,  daté  de 
l'an  805^;  et  Du  Gange  cite  une  charte  nivernaise  de  814,  qui 
nous  fournit  l'exemple  le  plus  tardif  que  nous  connaissions. 
Ainsi  cette  notation  barbare  du  quantième  disparaît,  semble-t-il, 
avec  la  renaissance  carolingienne  qui  remet  en  honneur  la  nota- 
tion romaine,  d'après  les  calendes,  les  ides  et  les  nones,  qui, 
du  reste,  n'avait  jamais  cessé  complètement  d'être  utilisée. 

II. 

Quel  est  le  sens  exact  de  cette  formule?  Le  tableau  suivant 
donne  tous  les  éléments  d'une  réponse  certaine  : 


quod 

f 

1  mensis  [ou  mensus,  men- 

sub  diae  quod 

ficit  [ou  fecit) 

1      ses,  minsis,  mensus). 

quo 

)     facit 

\ 

quem 

)     ficerit 

JN. 

quando 

[  dies  {ou  diis,  dius,  diae). 

ubi 

\ 

\  tantos  [ou  tantus). 

1.  Mûhibacher-Tangl,  Mon.  Germ.  hist.,  Diplomata  Karolin.,  t.  I,  n°'  61, 
63,  66,  118  (orig.)  et  216  (orig.). 

2.  Ibid.,  n-  119-218,  années  777-813. 

3.  H.  Wartmann,  Urkundenbuch  der  Abtei  Sand-Gallen,  1. 1  (Zurich,  18G3, 
in-4°),  n"  107,  p.  101. 

4.  Zeuss,  Traditiones  possessionesque  Wizenburgenses  (Splrae,  1842,  in-4'), 
n»  60,  p.  65. 

5.  Formulae  Bilwicenses,   15c.   (Zeumer,   Mon.    Genn.  hist.,  Fonnulae, 
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Quod  se  trouve  dans  la  lettre  de  Nicetius  de  Trêves  à  la  reine 
Chlodosuinda  et  dans  la  Vie  de  sainte  Radegonde  par  Baudonivie, 
dans  tous  les  diplômes  originaux  ' ,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
autres 2,  dans  des  chartes  privées^,  dans  toutes  les  formules  des 
VII*  et  VIII*  siècles •*,  dans  les  inscriptions  peintes  de  l'hypogée  des 
Dunes  à  Poitiers^',  dans  une  inscription  lapidaire^  et  dans  F  une  des 
dates  que  nous  livre  un  fragment  de  cycle  pascal,  que  Téditeur, 
M.  Bruno  Krusch,  croit  avoir  été  écrit  dans  la  région  de  Bourges 
vers  720'^, 

Sub  diae  [die  ou  diem]  quod  constitue  une  expression  qu'on 
lit  dans  quelques  chartes  privées  de  l'époque  mérovingienne,  dont 
une  subsiste  en  original*,  dans  un  diplôme  carolingien  ^  et  dans  des 
chartes  de  la  seconde  moitié  du  viii*  siècle'*^. 

Quo  a  été  rencontré  dans  le  fragment  du  cycle  pascal  cité  plus 
haut*^ 

p.  176.)  On  notera  que  ce  dernier  exemple  appartient  à  une  catégorie  d'actes 
archaïques. 

1.  Lauer  et  Samaran,  les  Diplômes  originaux  des  Mérovingiens,  n°'  3  et 
3  bis,  14,  19,  21,  22,  24,  26,  27,  28,  29,  30,  31,  32,  35,  36,  37.  —  Tardif,  Monu- 
ments historiques,  n°  53.  —  Miihlbacher-Tangi,  Mon.  Germ.  hist.,  Dipl. 
Karolin.,  t.  I,  n"  6,  118  et  216. 

2.  Nous  en  citerons  un  certain  nombre  au  cours  de  cette  étude. 

3.  Bornons-nous  à  signaler  ici  les  chartes  originales.  Tardif,  Mon.  hist., 
n-  19,  24,  39,  59. 

4.  Formulae  Andecavenses,\,  15,53  (Zeumer,  p.  4, 19,2Z)  i—Formulae  Turo- 
nenses,  39,  add.  6  (p.  156,  161)  ;  —  Formulae  Senonenses,  appendix  2  (p.  210)  ; 
—  Formulae  Augienses,  collectio  A,  14  (p.  345). 

5.  Le  R.  P.  C.  de  la  Croix,  l'Hypogée  martyrium  de  Poitiers,  atlas,  pi.  IX 
et  X.  —  Edmond  Le  Blant,  Nouveau  recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de 
la  Gaule  (Paris,  1892,  in-4''),  a"  245  et  245  a,  p.  252-253.  —  Cf.  L.  Levillain,  la 
«  Memoria  »  de  l'abbé  MeUébaude,  dans  Bulletins  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  3°  série,  t.  II  (1911),  p.  385-392. 

6.  Edm.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.,  n°  674  a  :  «  Quod  ficit...  »,  t.  II,  p.  563. 

7.  Br.  Krusch,  Chronologisches  aus  Handschriflen,  dans  lie  Neues  Archiv, 
t.  X  (1885),  p.  93. 

8.  Tardif,  Mon.  hist.,  n°  39.  —Pardessus,  Diplom.,  n°=  516, 578,  suppl.  14  et  38. 

9.  Mûhlbacher-Tangl,  Dipl.  Karolin.,  n°  52. 

10.  H.  Wartmann,  Urkundenbuch  der  Abtei  Sanct-Gallen,  1. 1,  n"  26,  27,  33, 
42,  59,  61,  64,  66,  67,  85. 

11.  Voir  plus  haut,  n.  7.  Bresslau,  Handbuch  der  Urkundenlehre,  p.  822, 
mentionne  ce  mot  sans  fournir  de  référence.  Une  autre  charte  citée  par  Bress- 
lau, p.  856,  est  ainsi  datée  :  «  Dadum  fecit  mensis  iunius  dies  VII  »  (Wart- 
mann, Urkundenbuch  der  Abtei  S.  Gallen,  t.  I,  n°  49).  Il  faut  restituer  une 
conjonction  devant  le  verbe.  —  On  corrigera  également  le  Datum  qiioque  feci 
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Quem  est  une  variante  qui  a  été  relevée  dans  la  charte  de  l'évêque 
Bertoendus  de  Châlons-sur-Marne^  ;  nous  la  faisons  figurer  ici,  sans 
correction,  parce  qu'elle  tient  peut-être  la  place  d'un  «  quum  »  que 
nous  n'avons  pas  trouvé  ailleurs.  Dans  une  formule  en  vers,  un 
«  quem  »  paraît  avoir  un  sens  auquel  nos  habitudes  classiques  ne 
nous  ont  pas  accoutumé^. 

Quando  n'a  été  signalé  jusqu'à  présent  que  dans  un  seul  acte,  un 
diplôme  de  Sithiu  qui  nous  est  connu  par  un  cartulaire^. 

Ubi  se  rencontre  dans  une  phrase  incidente  de  la  teneur  d'un 
diplôme  mérovingien  original,  dans  la  plupart  des  dates  fournies 
par  le  fragment  du  cycle  pascal  déjà  signalé  et  dans  une  série  d'ins- 
criptions chrétiennes^. 

Le  parfait  ficit  ou  fecit  est  employé  sur  toutes  les  pierres  tom- 
bales, dans  les  dates  de  tous  les  instruments  diplomatiques  authen- 
tiques et  de  toutes  les  formules  ;  nous  n'avons  rencontré  le  présent 
de  l'indicatif  utilisé  dans  les  diplômes  que  dans  trois  documents  faux 
de  l'éghse  du  Mans,  à  savoir  :  les  deux  diplômes  de  Childebert  1"  et 
celui  de  Théodebert  P""^;  et  dans  une  formule  dont  nous  parlerons 
plus  loin^. 

L'indicatif  présent,  fsicit,  n'a  été  relevé  d'une  façon  certaine  que 
dans  la  lettre  de  Nicetius,  dans  les  inscriptions  peintes  de  l'hypogée 
des  Dunes,  à  Poitiers,  et  dans  le  fragment  de  cycle  pascal  publié  par 
M.  Krusch. 

Le  futur  antérieur,  ficerit,  ne  se  lit  que  dans  un  diplôme  ori- 
ginal. 

Le  mot  mensis,  qu'on  trouve  presque  toujours  écrit  en  toutes 
lettres,  mais  souvent,  dans  les  originaux,  en  abrégé,  est  parfois 
encore  omis.  Nous  n'avons  pas  enregistré  ici  la  variante  mense 

mensis  juliis  dies  XII  d'une  charte  de  Wissembourg  (Zeuss,  Traditiones  pos- 
sessionesque  Wizenburgenses,  n°  267,  p.  256;  —  Pardessus,  Diplom.,  t.  II, 
suppl.  44,  p.  452). 

1.  Pardessus,  Diplom.,  n"  423. 

2.  «  Quem  »  est  pris  pour  «  quum  »  ou  pour  «  quoniara  »,  «  quia  ».  Formu- 
lae  Senonenses,  addit.  n°  2,  éd.  Zeumer,  p.  222. 

3.  Pardessus,  Diplom..,  n"  570.  —  Pertz,  n"  96,  p.  87. 

4.  «  Quod  evinit  ubi  ficerit  proximus  minsis  september  dies  viginti.  »  Lauer 
et  Samaran,  tes  Diplôme.^  originaux  des  Mérovingien.^,  n°  19. 

5.  Edm.  Le  Blant,  Inscr.  chréL,  n"  322,  324,  325  et  325  a,  360  et  586  a. 

6.  Actus  pontificum  Cenomannis  in  urbe  degentium,  éd.  Busson  et  Ledru, 
p.  66,  77,  95. 

7.  Formulae  Augienses,  coll.  B  1  :  «  Mense  ill.,  die  ill.,  quod  lacil  ipse  men- 
sis, sub  comité  ill.  »  (Zeumer,  p.  348).  Voir  plus  loiu,  p.  433. 
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qu'on  lit  fréquemment  dans  les  copies,  mais  qui  n'est  jamais  pré- 
sentée par  les  documents  originaux  et  par  les  formules.  La  forme 
minsus  semble  indiquer  que  le  mot  est  au  nominatif  ;  ce  que  con- 
firme, du  reste,  le  nom  propre  du  mois. 

N.  est,  en  effet,  dans  les  originaux,  toujours  au  cas  sujet,  quand 
il  n'est  pas  abrégé  :  september,  marcius,  madins,  junius, 
augustus.  Dans  les  formules,  on  trouve  ille^  ou  illi  (pour  ille-]. 
On  mentionnera  ici  les  formes  octobris,  novembris  prises  comme 
cas  sujets'. 

Dies  et  ses  variantes  diis  (pour  dies),  dius,  diae  nous  sont  four- 
nis par  les  originaux  et  les  formules  ;  aussi  n'avons-nous  pas  signalé 
dans  notre  tableau  la  variante  die,  qui  ne  nous  est  livrée  que  par  des 
copies.  Dies  est  en  effet  le  complément  direct  de  facit,  comme  l'in- 
diquent expressément  les  formulaires. 

Dans  ceux-ci,  en  effet,  la  formule  se  termine  par  le  mot  tantos 
ou  tantus  (pour  tanios)-^.  Dans  les  diplômes  originaux,  dans  les 
inscriptions,  partout,  le  nombre  qui  suit  est  donc  bien  un  nombre 
cardinal.  Dans  une  inscription  lapidaire,  ce  nombre  est  écrit  en 
toutes  lettres  :  septem^;  dans  les  diplômes  originaux,  il  est  exprimé, 
le  plus  souvent,  en  chiffres  romains;  mais  il  l'est  quelquefois  en 
toutes  lettres®  et  même  sous  les  deux  formes^. 

Notre  formule,  sous  les  divers  aspects  qu'elle  revêt,  se  tra- 
duit donc  :  «  Quand  le  mois  N.  fit  (fait  ou  aura  fait)  tant  de 
jours.  » 

Si  le  sens  général  de  cette  manière  d'exprimer  une  date  n'est 

i.  Forrmilae  Andecavenses,  1;  —  Formulae  Turonenses,  39,  add.  6;  — 
Formulae  Senonenses,  app.  2. 

2.  Formulae  Andecavenses,  15,  53. 

3.  Pardessus,  Diplom.,  n-  370.  —  Pertz,  Diplom.  spuria,  n°  73,  p.  189.  — 
Le  Blant,  Inscr.  chrét.,  n°  322. 

4.  A  noter  en  passant  que  tantus  a  déjà  pris  le  sens  de  notre  mot  tant  pour 
exprimer  l'idée  de  tôt. 

5.  Edm.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.,  n°586A  :  «  Diaevi  idus  augustas,  ubi  fecit 
agusta  dies  septem  »,  t.  II,  p.  477. 

6.  Lauer  et  Samaran,  les  Diplômes  originaux  des  Mérovingiens,  n"  21  : 
((  Quod  ficit  minsis  madius  dies  quinque  »;  cf.  n°'  22,  26,  30. 

7.  Ibid.,  n"  3-3  bis  :  «  ...  d[ies]  xv  quindecem.  »  Cf.  l'original  de  la  pré- 
caire de  Vuademarus  et  Ercamberta  pour  Saint-Germain-des-Prés  :  «  Quod 
fecit  mensis  agustus  dies  xx  vigenti  »  (Letronne,  Diplomata  et  chartae, 
pi.  XLIV.  —  Poupardin,  Recueil  des  chartes  de  Saint-Germain-des-Prés,  n»  9, 
p.  13). 
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pas  douteux,  l'expression  elle-même  ne  laisse  pas  d'étonner.  La 
conjecture  suivante  sur  son  origine  en  rendrait  assez  bien  rai- 
son :  les  Romains  sont  les  seuls,  dans  l'antiquité,  à  avoir  compté 
les  jours  d'un  mois  selon  le  système  des  calendes,  des  nones  et 
des  ides.  Ce  système  paraît  avoir  un  peu  dérouté  les  Barbares 
qui  préféraient  compter  les  jours  dans  l'ordre  même  où  ils  se 
succédaient  du  commencement  à  la  fin  du  mois  ;  la  variabilité 
du  point  de  départ  des  nones  et  des  ides  pouvait  être  une  cause 
d'erreur  pour  quiconque  n'était  pas  bien  familiarisé  avec  le 
comput  romain.  Aussi,  dans  nos  diplômes  originaux,  tandis  que 
nous  trouvons,  pour  indiquer  un  jour  calendaire,  les  formules  : 
«  Datum  pridiae  kalendas  marcias  »  *  ou  «  Datum  sub  diae  pri- 
diae  kalendas  marcias  »~,  ou  même  «  medio  minse  september  »'^ 
pour  le  15  septembre,  qui  est  le  dix-septième  jour  des  calendes 
d'octobre^,  nous  observons  qu'on  n'a  point  fait  usage  du  calcul 
des  ides  et  des  nones. 

L'expression  «  sub  diae  quod  flcit  minsis  abrilis  dies  viginti 
et  quinque  »■'•  nous  apparaît  coiiQue  une  formule  abrégée  pour 
«  sub  diae  [vii°  kalendas  madii]  quod  flcit  minsis  abrilis  dies 
viginti  et  quinque  »,  dans  laquelle  on  a  laissé  tomber  celle  des 
deux  dates  qui,  faisant  double  emploi,  était  alors  la  moins  com- 
préhensible. Nous  lisons,  en  effet,  sur  une  tombe,  «.  diae  vi  idus 
augustas,  ubi  fecit  agusta  dies  septem  »'^.  La  nécessité  où  l'on 
était  de  ramener  l'une  à  l'autre  les  deux  formules  d'une  même 
date,  à  l'usage  des  deux  populations  romaine  et  barbare  juxta- 
posées, s'affirme  dans  l'un  des  plus  anciens  textes  qui  nous 
livrent  notre  formule',  comme  elle  s'affirme  encore  dans  le  frag- 

1.  Lauer  et  Samaran,  les  Diplômes  originaux  des  Mérovingiens,  n'"  23  et  38. 

2.  Ibid.,  n°  34.  Cf.  d'autres  dates  calendaires  selon  le  type  «  sub  die  tanto 
kalendas  N.  ».  Ibid.,  n'"  6,  16,  17,  20,  25. 

3.  Ibid.,  n°  15. 

4.  Cf.  M.  Prou,  lac.  cit. 

5.  Charte  d'échange  entre  Adalricus  et  Vualdromarus,  abbé  de  Sainl-Ger- 
main-des-Prés,  697,  25  avril  (Poupardin,  Recueil  des  chartes  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  n"  11,  p.  18).  —  Cf.  Pardessus,  n"  516  :  «  Sub  die  quod  fecit 
mensis  junius  vigenti  très.  »  —  Miihlbacher-Tangl,  n°  52  :  «  Sub  die  quod  fecit 
mensis  junius  dies  vigenti  et  sex.  » 

6.  Edm.  Le  Blant.  Inscr.  chrét.,  n"  586  a. 

7.  Vitu  s.  Radegundis,  auct.  Baudonivia,  ch.  21  :  «  ...  quarta  feria  mane 
primo  idus  augustus,  quod  fecit  idem  mensis  dies  xiii,  clausi  sunt  ejus  oculi  » 
(Krusch,  p.  392). 
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ment  de  cycle  pascal  auquel  nous  avons  déjà  maintes  fois  ren- 
voyé nos  lecteurs  et  dont  toutes  les  dates  exprimées  à  la  manière 
barbare  sont  traduites,  selon  la  notation  romaine,  comme  il  suit  : 

«  Ubi  facit  febroarius  dies  xviii,  hoc  est  xii  kl.  marcias  » 
(année  ordinaire)  ; 

«  Ubi  facit  mad.  d.  vu,  hoc  est  nonas  mai.  »; 

«  Quod  facit  marcius  d.  viiiiS  hoc  est  viii  id.  marc.  »; 

«  Ubi  fac.  mad.  d.  xxvi,  hoc  est  vu  kl.  ju.  »  ; 

«  Ubi  fac.  mad.  d.  xviii,  hoc  est  xv  kl.  ju.  »  ; 

«  Ubi  fac.  febr.  d.  xiiii,  hoc  est  xvi  k.  marc.  »  (année  bis- 
sextile). 

«  Ubi  fac.  mad.  d.  m,  hoc  est  v  non.  mai.  »; 

«  Quo  facit  marc,  dies  vi,  hoc  est  prid.  non  marc.  »  ; 

«  Ubi  facit  mad.  dies  xxiii,  hoc  est  x  kl.  jun.~.  » 

Notre  formule  serait  donc  le  résidu  d'une  autre  plus  étendue 
et,  par  le  fait,  incommode;  mais,  tandis  que,  pour  les  jours 
calendaires  plus  faciles  à  identifier  que  les  jours  des  ides  et  des 
nones,  on  a  pu  simplifier  tantôt  en  supprimant  la  notation 
romaine  pour  ne  conserver  que  la  notation  barbare,  tantôt  en 
laissant  subsister  la  première  seule,  —  au  contraire,  pour  les 
ides  et  les  nones,  la  simplification  s'est  faite  toujours  au  profit 
du  Quod  fîcit  mensis  N. . . 

Ce  n'est  là  qu'une  conjecture;  elle  fournit  non  seulement  une 
explication  plausible  de  l'origine  de  la  formule,  mais  aussi  elle 
permet  de  se  rendre  compte  de  la  coexistence  des  deux  modes 
de  la  date  dans  les  diplômes  pour  la  période  calendaire  et  non 
pour  les  périodes  des  ides  et  des  nones. 

III. 

M.  Prou  a  observé  que,  dans  les  diplômes  mérovingiens  ori- 
ginaux, «  le  quantième  du  mois  est  exprimé,  d'après  le  calendrier 
romain,  pour  le  premier  jour  et  la  seconde  partie  du  mois  corres- 

1.  Corrigé  viii  dans  le  manuscrit. 

2.  Br.  Krusch,  Cfironologisches  nus  Handschriften,  p.  93.  Nous  avons  col- 
lationné  ces  dates  sur  le  manuscrit,  Bibl.  nat.,  lat.  10756,  fol.  67.  —  A  la 
même  conception,  se  rattachent  les  identifications  de  date  comme  celle-ci  : 
«  Acta  fuerat  haec  largitio  die  decimo  mensis  octobris  quod  est  vi  idus  octo- 
bris  »  {Vita  sancli  Condedi,  éd.  W,  Levison,  Mon.  Germ.  hist.,  Scriptores 
rerum  merovingicarum,  t.  V,  p.  649). 
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pondant  aux  calendes;  il  est  exprimé  par  le  numéro  d'ordre  du 
jour,  en  comptant  progressivement  à  partir  de  deux,  pour  la 
première  partie  du  mois  correspondant  aux  nones,  aux  ides  et, 
dans  les  mois  où  les  ides  coïncident  avec  le  treizième  jour,  pour 
les  deux  derniers  jours  des  calendes  »^. 

On  ne  peut  pas,  d'une  façon  certaine,  contester  l'exactitude 
de  cette  observation  :  il  est  très  notable  que,  sur  dix-sept 
diplômes  originaux  des  Mérovingiens ^  qui  présentent  la  for- 
mule dont  nous  nous  occupons,  trois  seulement  sont  datés  d'un 
jour  correspondant  à  la  période  des  calendes  ;  et  que,  —  si  l'on 
écarte  celui  par  lequel  le  roi  Childebert  III  reconnaît  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis  la  propriété  d'un  moulin  à  Cadolaicus,  puisqu'il 
est  daté  du  14  décembre,  c'est-à-dire  d'un  mois  où  les  ides 
tombent  le  133,  —  \q^  (jates  des  deux  autres  peuvent  prêter  à 
discussion.  Dans  le  diplôme  de  Childebert  III,  confirmant  par 
jugement  la  donation  du  monastère  de  Limours  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  la  date  a  été  ainsi  publiée  depuis 
Mabillon  :  «  Quod  ficit  minsis  februarius  dies  xxv^.  »  Mais 
l'original  ne  porte  pas,  et  ne  portait  pas  du  temps  de  Mabillon, 
les  éléments  qui  imposeraient  sans  contestation  possible  une 
telle  lecture ■''  (que,  pour  ma  part,  je  crois  très  acceptable)  :  le 
nombre  xxv  n'est  et  reste  qu'une  interprétation  de  Mabillon 
acceptée  par  les  éditeurs  postérieurs.  —  Dans  le  diplôme  de 
Chilpéric  II,  confirmant  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  une  rente  de 
cent  vaches  à  percevoir  sur  le  fisc  du  Mans,  la  date  a  été  lue  : 
«  Datum  quod  ficit  minsis  marcius  dies  xvi'\  »  Le  quantième 
est  exprimé  par  un  x  auquel  est  appendu  un  u"^  :  les  derniers 
éditeurs,  tout  en  conservant  la  traduction  traditionnelle  qui  fait 
de  ce  caractère  u  l'èTuîc-op.cv  vi,  ont  indiqué  en  note  qu'on  pouvait 

1.  Prou,  Préface  au  recueil  de  Lauer  et  Samaran,  p.  vu. 

2.  Lauer  et  Samaran,  les  Diplômes  originaux  des  Mérovingiens,  n°'  3,  14, 
19,  21,  22,  24,  26,  27,  28,  29,  30,  31,  32,  35,  36,  37;  à  ces  seize  diplômes,  nous 
ajoutons  un  jugement  de  Childebert  III  en  faveur  de  Ragnesindus,  dont  l'origi- 
nal a  été  vu  par  Mabillon  (Pardessus,  Diplom.,  n"  479,  t.  II,  p.  288.  —  Pertz, 
Diplom.  merov.,  n"  79,  p.  70). 

3.  Lauer  et  Samaran,  n°  32. 

4.  Ibid.,  n°  29.  —  Poupardin,  Recueil  des  chartes  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  n°  12,  p.  19. 

5.  Comparez  ici  les  fac-similés  de  Mabillon,  De  re  diplomatica,  suppl.  p.  69; 
de  Letronne,  Diplomata  et  chartae,  pi.  XX  bis;  et  de  Lauer  et  Samaran,  pi.  29. 

6.  Lauer  et  Samaran,  les  Diplômes  originaux  des  Mérovingiens,  n'  37. 

7.  Ibid.,  pi.  37. 
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admettre  xir  au  lieu  de  xvi'  (la  lecture  xvi  me  paraît  préfé- 
rable). 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  que  ce  serait  une  erreur  de 
vouloir,  en  généralisant  l'observation  de  notre  savant  confrère 
et  ami,  poser  comme  une  règle  suivie  dans  les  bureaux  de  la 
chancellerie  des  rois  mérovingiens  que  la  formule  Quod  fîcit 
minsis  N...  était  réservée  aux  quantièmes  de  mois  qui,  selon  le 
mode  romain,  s'exprimeraient  en  nones  et  en  ides,  et  aux  deux 
derniers  jours  des  calendes  quand  les  ides  tombent  le  13  :  car, 
les  exemples  d'un  usage  contraire  dans  les  chancelleries  et  en 
dehors  d'elles  sont  trop  nombreux  pour  qu'on  admette  l'exis- 
tence d'une  règle  spéciale  touchant  le  mode  de  dater  les  diplômes 
royaux. 

Quatre  chartes  royales,  octroyées  à  trois  abbayes  différentes, 
nous  livrent  des  dates  où  la  formule  Quod  ficit  minsis  N... 
s'applique  à  des  jours  quelconques  de  la  période  calendaire-. 
Mais  par  le  fait  qu'elles  ne  nous  sont  connues  que  par  des 
copies,  elles  ne  peuvent  constituer  en  faveur  de  notre  opinion 
que  les  étais  d'une  présomption  et  non  les  bases  d'une  preuve. 
Toutefois,  cette  présomption  est  fortifiée  par  cette  constatation 
que,  dans  les  bureaux  de  la  chancellerie  royale,  on  exprimait  un 
quantième  de  la  seconde  moitié  du  mois  à  la  manière  barbare  : 
dans  le  jugement  original  de  Clovis  III,  départageant  le  diacre 
Chrotcharius  et  son  adversaire  Chunebercthus,  —  si  la  date  du 
document  est  formulée  ainsi  :  «  Quod  ficit  minsus  agustus 
dies  XII  »,  —  la  teneur  nous  offre  l'incidente  :  «  Quod  evenit 
ubi  ficerit  proximus  minsis  dies  viginti^.  » 

Les  rares  chartes  des  maires  du  palais  qui  nous  ont  été  con- 
servées établissent  que  les  notaires  des  tout-puissants  officiers 
exprimaient,  eux  aussi,  les  jours  des  calendes  en  quantièmes 


1.  Lauer  et  Saraaran,  op.  cit.,  n"  37. 

2.  Diplôme  de  Thierry  III  pour  Fontanelle  :  t  Quod  fecit  mens,  ccîobris  dies 
XXI  »  (Pardessus,  n"  370.  —  Pertz,  Diplom.  .spuria,  n"  73).  —  Diplôme  de 
Clovis  III  pour  Stavelot  et  Malmédy  :  «  Quod  fecit  mensis  junius  dies  xiv  » 
(Jos.  HaLkin  et  C.-G.  Roland,  Recueil  des  chartes  de  l'ahboAje  de  Stavelot- 
Malmédy,  t.  I  (Bruxelles,  1909,  in^»),  p.  38,  n"  12).  -  Diplôme  de  Chilpéric  II 
pour  Fontenelle  :  «  Quod  fecit  mensis  martius  dies  xxv  »  (Ibid.,  n°  499.  — 
Pertz,  Diplom.,  n°  85,  p.  75).  —  Diplôme  de  Childéric  III  pour  Sithiu  : 
«  Quando  fecit  aprilis  dies  xxiii  »  [Ibid.,  n"  570.  —  Pertz,  n°  96,  p.  87). 

3.  Lauer  et  Sarnaran,  les  Diplômes  originaux  des  Mérovimjiens ,  n°  19. 
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SOUS  notre  formule  barbare.  Dans  la  charte  de  Charles-Martel, 
par  laquelle  le  duc  des  Francs,  pendant  l'interrègne,  donne  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  la  villa  de  Clichy  et  dont  Mabillon  a 
vu  l'original  S  la  charte  était  :  «  Quod  ficit  mensis  september 
die  xvii^.  »  Dans  le  jugement  original  de  Pépin  le  Bref,  maire 
du  palais,  attribuant  à  Saint-Denis  une  terre  dont  la  propriété 
lui  était  contestée  par  l'abbesse  de  Septmeules,  nous  trouvons 
de  même  «  Quod  fecit  mensis  junius  dies  viginti  »3.  Les  copies 
d'un  jugement  de  Carloman  pour  Stavelot  et  Malmédy  nous  ont 
encore  livré  un  «  Quod  fecit  mensis  augustus  dies  xv  »^.  Aussi, 
n'y  a-t-il  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  nous  retrouvions  la  for- 
mule en  usage  chez  les  premiers  Carolingiens  ^  même  appliquée 
à  un  jour  des  calendes 6. 

Les  chartes  privées  originales  de  l'époque  mérovingienne 
nous  apportent  à  leur  tour  leur  témoignage.  A  côté  de  la  charte 
de  Chrothildis  pour  le  monastère  de  Bruyères,  où  nous  relevons 
la  date  «  Quod  fecit  minsis  marcius  dies  dieci  »',  voici  deux 
pièces  du  chartrier  de  Saint-Germain-des-Prés  :  la  précaire  de 
Vuademarus  et  d'Ercamberta  est  ainsi  datée  :  «  Quod  fecit  men- 
sis agustus  dies  xx  viginti  »^\  et  l'acte  d'échange  passé  entre 
l'abbé  Vualdromarus  et  Adah^icus  porte  la  date  «  sub  diae  quod 
ficit  minsis  abrilis  dies  viginti  et  quinque  »9.  Dans  les  premiers 

1.  Mabillon,  De  re  diplomatica,  p.  !89. 

2.  Pardessus,  Diplom.,  n°  563.  Corriger  die  en  dies  ou  diae. 

3.  Tardif,  Mo/i.  hisi.,  w  53. 

4.  Pardessus,  Diplom.,  n°  591.  —  Jos.  Halkin  et  C.-G.  Roland,  Recueil  des 
chartes  de  l'abbaye  de  Stavelot-Malmédij,  t.  I,  p.  53,  n"  18.  L'argument  tiré 
des  chartes  des  maires  du  palais  aura  une  force  plus  grande  encore,  si  l'on 
admet  la  doctrine  de  M.  Lucien  Perrichet  que  ces  chartes  sont  l'œuvre  de  la 
chancellerie  royale  «  fonctionnant  en  quelque  sorte  sous  les  ordres  d'un 
régent  »  {la  Grande  Chancellerie  de  France  des  origines  à  1328,  Paris,  1912, 
in-8%  p.  31-33). 

5.  Trois  diplômes  de  Pépin  le  Bref,  un  de  Carloman,  cinq  de  Charlemagne 
contiennent  la  formule  (Mûhlbacher-Tangl,  Diplom.  Karolin.,n°'  4,  6,  14,  52,  61, 
63,  66,  118,  216). 

6.  Diplôme  de  Pépin  le  Bref  pour  Utrecht  :  <  Quod  fecit  mense  maio  die 
XXIII  »  (Mûhlbacher-Tangl,  n°  4).  —  Diplôme  de  Carloman  pour  Novalèse  : 
«  Sub  die  quod  fecit  mensis  junius  dies  viginti  et  sex  »  (n°  52). 

7.  Tardif,  Mon.  hist.,  n»  19. 

8.  Ibid.,  n"  24.  —  Poupardin,  Recueil  des  chartes  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  n°  9. 

9.  Tardif,  n*  39.  —  Poupardin,  n°  11. 


420  LA    FORMULE    «    QCOD    FICIT   MENSIS   N...    » 

temps  de  la  période  carolingienne,  l'original  d'une  donation  faite 
à  l'abbé  de  Saint-Denis,  Fuh-adus,  par  Adalhardus,  nous  livre 
encore  notre  formule  accompagnée  d'un  nombre  qui  nous 
reporte  en  pleine  période  de  calendes  :  «  Quod  fecit  mensis 
november  dies  xxv'.  »  Ces  seuls  exemples  dispensent  de  citer 
les  autres  chartes  privées  qui  présentent  des  cas  semblables-; 
mentionnons  cependant  que,  si  la  charte  épiscopale  originale 
d'Ageradus  de  Chartres  est  datée  d'un  «  quod  fecit  minsis  mar- 
cius  dies  sex  »^  celle  de  Bertoendus,  évêque  de  Châlons-sur- 
Marne,  appartient  au  quinzième  jour  des  calendes  de  mars  : 
«  Quem  fecit  mense  febr.  die  xv^.  » 

Parmi  les  inscriptions  lapidaires,  quatre  nous  transmettent 
des  quantièmes  qui  répondent  à  des  jours  calendaires  ;  et  si  trois 
de  ces  quantièmes  sont  de  la  première  moitié  du  mois,  du  15,  le 
quatrième  appartient  à  la  seconde  moitié  :  une  dame  Adalbildis 
est  morte  «  \\{bi  fecit)  novembris...  diis  xv  »■',  soit  le  dix-sep- 
tième jour  des  calendes  de  décembre,  le  même  jour  de  mois  qu'un 
certain  Egrebaldus  dont  la  pierre  tombale  porte  «  ubi  ficit 
no{vember)  d\{es)  xv  »*^.  Leudelinus  mourut  «  ubi  ficit  genarius 
dies  XV  »  et  Yaldolina,  probablement  sa  femme,- est  décédée 
«  ubi  ficit  julius  dies  xxiii  »',  soit  respectivement  le  dix-hui- 
tième jour  des  calendes  de  février  et  le  dixième  jour  des  calendes 
d'août. 

Enfin,  le  fragment  de  cycle  pascal  ne  contient  pas  moins  de 
cinq  cas  où  notre  formule  est  identifiée  par  la  notation  des 
calendes,  à  savoir  :  12  des  calendes  de  mars  (18  février),  7  des 
calendes  de  juin  (26  mai),  15  des  calendes  de  juin  (18  mai), 

1.  Tardif,  n"  59. 

1.  Charte  d'Eodebertus  en  faveur  de  l'abbé  Rigobertus  de  Sithiu  :  «  Quod 
fecit  mensis  maius  dies  xvi  »  (Pardessus,  n°  460).  —  Charte  de  Bertrada  pour 
l'abbaye  de  Prûra  :  «  Sub  die  quod  fecit  mensis  junius  viginti  très  »  {IbicL, 
n«  516).  —  Charte  de  Beata  pour  Saint-Gall  :  «  Quod  fecit  mensis  november 
dies  XIX  »  (Ibid.,  n»  579).  —  Charte  de  vente  consentie  par  Amallinda  et  son 
fils  Radulsus  au  monastère  de  Wissembourg  ;  «  Quod  fecit  mensis  aprilis  dies 
viginti  »  {IbicL,  suppl.  n°  19);  etc. 

3.  Tardif,  Mon.  hist.,  n"  36. 

4.  Pardessus,  Diplom.,  n°  423. 

5.  Edm.  Le  Blant,  liiscr.  chrét.,  n°  322,  t.  I,  p.  426. 

6.  Ibid.,  n»  324,  p.  427. 

7.  Ibid.,  n"  325  et  325  a,  p.  429. 
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16  des  calendes  de  mars  (14  février),  10  des  calendes  de  juin 
(23  mai)  1. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  raison  péremptoire  de  croire  qu'il  y  a  eu 
une  règle  spéciale  dans  la  chancellerie  royale  à  l'époque  méro- 
vingienne pour  réserver  la  formule  «  Quod  fecit  mensis  N...  » 
aux  seuls  jours  de  la  première  moitié  du  mois;  et  tout  porte,  au 
contraire,  à  faire  admettre  que  cette  formule  pouvait  être 
employée  pour  désigner  un  jour  de  la  seconde  moitié  du  mois  : 
la  doctrine  enseignée  sur  ce  point  par  Giry  et  M.  Erben  est 
exacte-;  elle  n'avait  besoin  que  d'être  précisée  avec  plus  de 
force. 

IV. 

Giry  a,  à  l'occasion  de  notre  formule,  écrit  ceci  :  «  Cette 
manière  de  dater,  —  du  quantième  et  directement  pour  la  pre- 
mière partie  du  mois,  d'après  les  calendes  du  mois  suivant  et  en 
rétrogradant  pour  la  seconde  partie  du  mois,  —  semble  avoir 
donné  naissance  à  un  système  nouveau  qui  fut  au  moyen  âge 
d'un  usage  assez  fréquent.  Il  consistait  à  diviser  le  mois  en  deux 
parties  :  1°  'tnensis  intrans,  introitus  tnensis,  le  mois  entrant, 
à  l'entrar,  dont  on  comptait  les  quantièmes  directement  depuis 
le  1'^''  jusqu'au  15  dans  les  mois  de  trente  jom-s  et  jusqu'au  16 
dans  ceux  de  trente  et  un  jours;  2°  mensis  exiens,  stans, 
instans,  restans,  eœitus  mensis,  le  mois  à  l'issir,  dont  on 
comptait  les  quantièmes  en  rétrogradant  depuis  le  dernier... 
Il  faut  observer  que  l'on  trouve  l'expression  intrante  mense, 

1.  Voir  plus  haut,  p.  416. 

2.  Manuel  de  diplomatique  :  «  A  l'époque  mérovingienne,  les  actes  royaux 
sont  généralement  datés  des  kalendes  et  en  rétrogradant,  pour  la  seconde  par- 
tie du  mois;  mais  au  lieu  du  compte  d'après  les  nones  et  les  ides,  on  trouve 
d'ordinaire  le  chiffre  du  quantième  d'après  notre  manière  de  compter,  annoncé 
par  une  formule  barbare,  qui  se  rencontre  déjà  dans  quelques  inscriptions  anté- 
rieures, par  exemple  :  Datum  quod  ficit  mensis  januariis  dies  VI  »  (p.  133). 
—  M.  Erben  {Urkundenlehre,  t.  I,  p.  324)  s'exprime  à  peu  près  comme  Giry  : 
«  Die  Tagesangabe  erfolgte  in  den  Merowingerdiplomen  entweder  in  fortlau- 
fender  Zahlung  der  Monatstage  nach  der  Formel  quod  ficit  mensis  september 
dies  XII  oder,  wenn  es  sich  um  den  ersten  Tag  eines  Monats  oder  um  irgend 
einen  Tag  einer  zweiten  Monatshallte  handelte,  nach  roraischer  Kalender  mit 
Riickwartsziihlung  von  den  Kalenden  und  zwar  in  der  Form  sitb  die  seyundo 
Kal.  Julias  ». 
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même  avec  des  quantièmes  de  la  seconde  quinzaine  du  mois; 
elle  exprime  dans  ce  cas  qu'ils  sont  comptés  à  partir  du  i^^'K  » 
La  conjecture  de  Giry  est,  de  prime  abord,  assez  séduisante  ; 
mais,  à  l'examen,  elle  se  heurte  à  quelques  objections.  D'abord, 
elle  ne  rend  pas  compte  de  la  coupure  du  16  au  17  dans  les 
mois  de  trente  et  un  jours.  Et  puis,  nous  avons  constaté  que  les 
derniers  cas  connus  de  la  formule  qui  fait  l'objet  de  la  présente 
étude  sont  du  commencement  du  ix''  siècle  ;  or,  si  les  premières 
chartes  datées  du  «  mois  entrant  »  se  rencontrent  dans  la  Haute- 
Italie  déjà  aux  viii''  et  ix°  siècles,  celles  du  «  mois  à  l'issir  »  sont 
du  commencement  du  x"''^.  Entre  ces  deux  dates,  la  formule  Quod 
fîcit  minsis  N...  était  tombée  en  désuétude  à  tel  point  qu'elle 
n'était  plus  déjà  comprise  vers  le  milieu  du  ix*'  siècle  :  quand  les 
faussaires  du  Mans  fabriquent  les  diplômes  qu'ils  introduisent 
dans  les  Actus,  ils  élaborent  les  dates  de  leurs  faux  sur  le  modèle 
«  Data  dies  octo  quod  facit  praesens  mense  junii  »^.  Dans  les 
siècles  qui  suivirent,  et  pendant  que  le  mode  nouveau  de  compter 
les  jours  était  en  vigueur,  les  copistes  et  les  faussaires  nous  livrent 
notre  vieille  formule  estropiée  de  façon  lamentable  :  «  Quem  fecit 
mense  febr.  die  xv  »  porte  la  charte  de  Bertoendus  .déjà  citée^; 
une  copie  d'un  diplôme  de  Clovis  III  donne  «  quod  fecit  mense 
junio  XXV  »^,  à  peu  près  comme  deux  actes  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne,  qui  sont  respectivement  en  leur  état  actuel  pourvus  de  ces 
dates  :  «  Quod  fecit  mense  maio  die  xxiii  »^ei  «  Quod  fecit  mense 


1.  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  133  et  n.  2. 

2.  Du  Cange,  Glossarium,  v°  mensis  intrans.  —  H.  Bresslau,  Handbuch  der 
Hrkundenlehre,  t.  I,  p.  824. 

3.  Diplôme  de  Théodebert  I"  (J.  Havet,  Œuvres,  t.  I,  p.  424).  Cf.  les  autres 
chartes  citées  plus  haut,  p.  410,  n.  2.  —  Si  nous  n'avons  que  deux  manuscrits 
du  xii'-xiii''  siècle  et  du  xvii"  siècle,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  modèle  de 
date  remonte  au  ix*  siècle,  car  si  les  copistes  avaient  corrigé  ici  les  formules 
de  dates,  ils  les  auraient  corrigées  aussi  dans  les  diplômes  du  vu'  siècle,  qui 
nous  livrent  ici  des  formules  correctes  ou  à  peu  près  correctes.  D'ailleurs,  les 
deux  seuls  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  la  lettre  de  saint  Nizier  et  qui 
sont  du  ix°  siècle  portent  :  «  Hic  si  jubet  ad  domnum  Martinum  per  festivitate 
sua,  quod  undecima  dies  facit  november  »  (Gundlach,  p.  121).  Undecima  est 
une  faute  manifeste  qu'un  correcteur  a  supprimée  en  lisant  iindeciin;  mais  les 
copistes  qui  l'ont  commise  n'entendaient  plus  la  vieille  formule. 

4.  Pardessus,  Diplom.,  n°  423. 

5.  Ibid.,  n'  426.  —  Pertz,  n°  62.  —  Voir  plus  haut,  p.  418,  n.  2. 

6.  Miihlbacher-Tangl,  Diplom.  Karolin.,  n*  4. 
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novembrio  die  m  »'.  Un  jugement  de  Charles-Martel  reçoit  une 
date  plus  altérée  encore  :  «  Quod  fecit  mense  decenibri  die  vi 
non  2.  »  Enfin,  le  faussaire  qui  a  forgé  le  diplôme  de  DagobertP"" 
pour  le  monastère  de  Wissembourg  a  fait  éclater  son  inintelli- 
gence d'une  bonne  formule  en  la  traduisant  ainsi  :  «  Datum 
quod  fecimus  in  ipso  monasterio  mense  maii  die  undecima^.  » 
Il  est  bien  évident  que  les  copistes  ou  faussaires,  qui  nous  ont 
transmis  de  telles  dates,  ne  comprenaient  plus  les  formules  qu'ils 
copiaient  et  interprétaient. 

On  n'est  donc  pas  assuré  qu'il  y  ait  eu  jamais  un  rapport  entre  la 
manière  barbare  d'exprimer  un  quantième  aux  vu®  et  viii®  siècles 
et  le  système  qui  fut  en  usage,  chez  nous,  du  x®  au  xiv^.  Peut- 
être  ici,  une  autre  observation  nous  ouvre-t-eUe  la  voie  d'une 
explication  meilleure.  A  côté  de  la  formule  «  [quod  ficit  min- 
sis  N...]  d[ies]  xv  quindecem  »^,  on  s'est  servi,  pour  désigner 
le  quinzième  jour  du  mois  de  septembre,  de  l'expression  «  medio 
minse  september  »\  Nous  constatons  que  cette  expression  est 

1.  Mûhlbacher-Tangl,  Diplom.  Karolin.,  n°  63. 

2.  Pardessus,  Diplom.,  n"  509.  —  Pertz,  Diplom.,  n°  10,  p.  98. 

3.  Pardessus,  n"  262.  —  Pertz,  Diplom.  spitria,  n°  31,  p.  150. 

4.  Lauer  et  Samaran,  les  Diplômes  originaux  des  Mérovingiens,  n°  3. 

5.  Ibid.,  n°  15  (M.  Prou,  Préface,  p.  vu).  Cf.  «  medio  mense  aprile  »,  Ibid., 
•n''21;   «  medio  mense  septembrio  »,  Concile  de  Saint-Jean-de-Losne,  675, 

éd.  Maassen,  Mon.  Germ.  hist.,  Concilia,  p.  218;  «  medio  martio  mense  », 
Passio  Leudegarii,  episcopi  Àugustodunensis,  I,  éd.  Krusch,  Mon.  Germ. 
hist.,  Scriptores  rerum  merovingicarum,  t.  V,  p.  322.  Dans  ce  dernier  exemple, 
il  est  bien  certain  que  nous  avons  aifaire  à  une  date  aussi  précise  que  celles  qui 
la  précèdent  dans  le  texte  et  qui  sont  exprimées  en  nones  et  calendes.  Ce  qui 
est  encore  le  cas  dans  cette  prescription  d'un  concile  de  la  lin  du  vi"  siècle  ou 
du  commencement  du  siècle  suivant  :  «  Ut  medio  madio  omnes  presbyteri  ad 
synodo  in  civitatem  veniant  et  kalendis  novembris  omnes  abbates  ad  conci- 
lium  conveniant.  »  Concile  d'Auxerre  (573-603),  c.  vu,  éd.  Maassen,  p.  180. 
—  L'expression  a  la  même  précision  quand  une  charte  est  datée  du  «  veneris 
[die]  ante  médium  minse  aprili  «  (H.  Wartmann,  Vrkundenbuch  der  Abtei 
Sanci-Gallen,  t.  I,  n°  15,  p.  18),  ou  quand  un  notaire  écrit  :  «  Notavi  post 
raed.  mens,  marcio  »  (Zeuss,  Traditiones  possessionesque  Wizenburgenses, 
n°=  10  et  11,  p.  19  et  20).  La  formule  «  mediante  N.  »  a  la  même  valeur  (cf.  la 
note  suivante)  ;  ainsi  Nithard,  parlant  d'un  événement  de  842,  écrit  :  «  Mediante 
junio,  feria  videlicet  quinta  »  {Historiae,  IV,  4,  éd.  Miiller,  Scriptores  rerum 
germanicarum  in  usum  scholarum,  p.  44);  M.  L.  Halphen  traduit  :  «  Un 
jeudi  du  milieu  de  juin  »  {le  Règne  de  Charles  le  Chauve,  Impartie  (840-851), 
p.  56,  n.  2).  Le  texte  latin  est  plus  précis;  il  dit  :  «  Le  15  juin,  c'était  un 
jeudi,...;  »  ce  qui  est  exact  en  842. 
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restée  en  usage  au  ix*^  siècle,  au  moins  chez  les  écrivains ^  Or, 
les  Grecs,  dès  la  fin  du  iv®  siècle  de  notre  ère,  divisaient  déjà  les 
mois  en  deux  jjarties  égales  et  comptaient  les  jours  dans  l'ordre 
naturel  pendant  la  première  moitié,  dans  l'ordre  rétrograde 
durant  les  quinze  derniers  jours  :  ainsi,  l'évêque-philosophe  de 
Ptolémaïs,  Synesius,  se  sert  de  la  date  ipiç  xa(  Bexar/j  ^Otvovtbç 
[xYjvbç,  treizième  jour  du  «  mois  à  l'issir  »-.  Et  l'on  observe  que 
cette  façon  de  compter  par  «  mensis  intrans  »  ou  «  mensis 
exiens  »  a  été  surtout  en  usage  en  Italie  et  dans  les  pays  du 
midi  de  la  France 3.  On  peut  donc  se  demander  si  elle  ne  s'est 
pas  introduite  chez  nous  par  l'intermédiaire  de  l'Italie  et  sous 
l'influence  d'une  coutume  grecque  encore  observée  dans  la 
Grande-Grèce.  Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  dire  ce  que 
vaut  cette  explication  conjecturale. 

V. 

Parmi  tous  les  exemples,  cependant  nombreux,  que  nous 
avons  empruntés  aux  documents  originaux  et  aux  formules,  il 
n'en  est  pas  un  seul  qui  contrevienne  à  la  règle  que  Mgr  Du- 
chesne  a,  le  premier,  exposée  en  ces  termes  :  «  La  formule 
quod  facit  et  ses  analogues  servent  toujours  à  introduire  une 
date  par  le  quantième  ;  jamais  on  ne  la  trouve  construite  avec 
une  date  à  la  romaine^.  »  Si  la  formule  signifie  bien  ce  que  nous 
lui  avons  fait  dire,  —  et  cela  n'est  pas  douteux,  —  il  ne  peut  en 
être  autrement.  Mais  tout  document  qui  contiendra  une  notation 
romaine  devra-t-il  être  considéré  coimne  fautif  sur  ce  point? 

Au  nombre  des  textes  que  nous  énumérions  tout  à  l'heure 

1.  Par  exemple,  dans  les  Annales  Einhardi,  sous  l'année  829,  on  a  un 
«  medio  circiter  julio  »  et  un  «  medio  mense  augusto  ».  L'auteur  anonyme  de 
la  première  partie  des  Annales  Bertiniani,  à  l'année  834,  mentionne  une  con- 
vocation de  l'armée  à  Langres  «  medio  mense  augusto  »  ;  l'évèque  de  Troyes, 
Prudence,  qui  a  continué  la  rédaction  de  ces  Annales,  se  sert  de  préférence 
de  l'expression  «  mediante  augusto  »  (année  838  et  année  839);  enlin  Hincmar 
de  Reims,  qui  a  succédé  à  Prudence  comme  annaliste  quasi-officiel,  dira  aussi, 
à  l'année  876  :  «  Synodum  auctoritate  apostolica  et  ...  sanctione  sua  indixit 
(Karolus)  medio  futuro  mense  julio  apud  Pontigonem.  »  Voir  éd.  Waitz,  Mon, 
rer.  germanic.  in  usum  scholarum,  p.  9,  15,  18,  128. 

2.  De  Mas-Latrie,  Trésor  de  chronologie,  col.  649-650. 

3.  k.  Giry,  Manuel  de  diplomalique ,  p.  133. 

4.  L.  Duchesne,  la  Crypte  de  Mellebaude,  p.  142. 
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pour  montrer  que  les  copistes  n'avaient  plus  l'intelligence  de 
notre  formule,  nous  avons  cité  un  jugement  de  Charles-Martel, 
dont  la  tradition  manuscrite  ne  remonte  qu'à  une  seule  copie 
ancienne  et  qui  est  ainsi  daté  :  «  Quod  fecit  mense  decembri  die 
VI  non.  »  Bien  avant  nous,  on  a  observé  que  le  mois  de  décembre 
n'avait  pas  six  jours  de  nones,  et  l'on  a  proposé  de  corriger 
«  die  VI  non  »  en  «  die  iv  non  »^  La  correction  est  insuflSsante  ; 
la  mauvaise  leçon  n'en  comporte  pas  d'autre  que  celles-ci  : 
«  Dies  VI  [annum  ...]2  »  ou  «  die[s]  vi[ini]  nou[em].  » 

Un  diplôme  de  Gharlemagne  pour  l'église  de  Trêves,  que  les 
derniers  éditeurs  ont  admis  au  rang  des  actes  authentiques, 
porte  la  date  «  quod  fecit  kal.  apr.  »'^  Mais,  là  encore,  la  tradi- 
tion manuscrite  ne  présente  pas  de  suffisantes  garanties  de 
scrupuleuse  fidélité  ;  et  cette  date  a  le  défaut  de  ne  pouvoir  pas 
s'accorder  avec  l'itinéraire  de  Gharlemagne  en  772^  :  ce  qui, 
ajouté  à  la  singularité  de  sa  rédaction,  la  rend  suspecte  et  ne 
permet  pas  d'en  accepter  la  formule  comme  bonne  et  authen- 
tique. 

Enfin,  l'une  des  inscriptions  peintes  sur  le  mur  de  fond  de 
Yarcosolium,  dans  l'hypogée  des  Dunes  à  Poitiers^  fournirait 
une  exception,  si  l'exception  n'était  pas  encore  ici  contestable. 


immm  mmh^Afi'  \\\  ii.\\m\mmF^ 


Mgr  Duchesne  a  proposé  de  lire  ainsi  cette  inscription  :  «  Et 

1.  Pardessus,  Diplom.,  t.  Il,  p.  316,  n.  1.  —  Cf.  Pertz,  n"  10,  p.  98. 

2.  E.  Miihlbacher,  Regesta  imperii,  t.  I,  1"  édition,  1889,  p.  12,  n"  32.  — 
J.  Halkin  et  Roland,  op.  cit.,  n"  15,  p.  40. 

3.  Mùhlbacher-Tangl,  Diplom.  KaroUn.,  1. 1,  n°  66.  Voir  plus  loin,  p.  429.  Dans 
une  charte  de  764,  nous  lisons  :  «  Sub  die  quod  feci  iiii  non.  sept.,  die  sab- 
bato  »  (Wartmann,  Urkundenbuch  der  Abtei  Sanct-GaUen,  t.  I,  n°  42,  p.  44). 
Mais,  outre  qu'il  y  a  une  erreur  certaine  (en  764,  le  2  septembre  était  un 
dimanche),  cette  formule  doit  être  rapprochée  de  celle-ci  :  «  Notavi  quod  feci 
in  mense  jul.  diem  xiiii  kl.  aug.  «  {Ibid.,  n°  4,  p.  4),  qui  indique  comment  il 
faut  entendre  ce  «  sub  die  quod  feci  ».  —  La  date  :  Sub  die  quod  fecit  kl. 
janurius  dies  quindecim,  anno  sexto  régnante  domno  nostro  régis  (Zeuss, 

Traditiones  possessionesque  Wizenburgenses,  n"  243,  p.  235  ;  —  Pardessus, 
Diplom.,  t.  II,  suppl.  14,  p.  432),  ne  nous  est  pas  parvenue  dans  sa  teneur 
exacte  :  l'omission  du  nom  du  roi,  fecit  et  janurius  au  singulier,  qui  montrent 
que  kl.  a  pris  la  place  de  mensis,  prouvent  que  le  copiste  a  été  distrait. 

4.  Ibid.,  addenda  et  corrigenda,  p.  563. 

5.  Le  R.  P.  G.  de  la  Croix,  V Hypogée-marlyrium  de  Poitiers,  pi.  IX  et  X. 
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quod  facit  decemb.  pridiae  m  et  xiiii  kal.  januarias  »  ;  cette  lec- 
ture lui  fut  contestée;  il  la  maintint^  et  il  la  vit  adopter  par 
un  savant  russe,  M.  Pomialovski',  et  par  M.  Lecointre-Dupont^. 

Le  savant  abbé,  ayant  montré  combien  une  telle  date  était 
incorrecte,  irrégulière,  obscure,  la  considère  comme  le  résultat 
d'une  erreur  du  peintre;  mais  il  voit  l'erreur  dans  l'omission 
d'un  mot,  car  il  explique  le  «  decemb.  pridiae  m  »  en  disant  que 
«  le  pridie  et  le  m  sont  les  débris  d'une  formule  en  style 
romain  où  ils  étaient  suivis  de  l'un  des  trois  sigles  non.,  id.  ou 
kal.  Suivant  que  l'on  rétablira  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois  sigles, 
on  obtiendra  les  dates  du  29  et  du  30  novembre,  du  3  et  du 
4  décembre,  du  11  et  du  12  décembre  ». 

Plusieurs  raisons  nous  paraissent  susceptibles  d'infirmer  cette 
interprétation.  D'abord,  la  règle  établie  par  Mgr  Duchesne  et 
confirmée  par  tous  les  documents  originaux  que  nous  avons 
étudiés  indispose  contre  la  lecture  d'une  inscription  en  cet 
endroit  sujette  à  caution,  lecture  qui  admet  un  «  quod  facit 
mensis  N...  »  accompagné  d'une  notation  romaine.  En  second 
lieu,  il  faudrait  admettre  deux  omissions  du  peintre,  et  non  pas 
une  seule,  car  le  même  sigle  ne  pourrait  commander  à  pridiae 
et  à  ///  sous  peine  d'intervertir  les  dates  ;  et  mênie  la  double 
omission  admise,  il  faudrait  nécessairement  rétablir  non.  après 
pridiae,  et  id.  après  m,  pour  qu'il  n'y  eût  pas  d'interversion  de 
quantièmes.  Pour  la  même  raison  de  renversement  des  dates,  on 
ne  peut  admettre  avec  M.  Lecointre-Duponf^  que  les  mots 
«  kalendas  januarias  »  régissent  à  la  fois  pridiae,  III  et  XIIII  : 
ce  qui  donne  31,  30  et  19  septembre,  c'est-à-dire  un  ordre 
inverse  de  celui  dans  lequel  devaient  être  commémorés  les  faits 
que  notre  inscription  situait  dans  le  cours  de  l'année  liturgique. 
M.  Pomialovski  a  proposé  de  faire  retomber  le  mot  «  kalendas  » 
à  la  fois  sur  decemb.  qui  précède  et  sur  Januarias  qui  suit; 
mais  cette  solution  n'est  pas  plus  acceptable  que  les  précédentes, 
car  on  ne  saurait  citer  aucun  autre  exemple  d'une  telle  anomalie. 

1.  L.  Duchesne,  la  Crypte  de  MeUehaude,  p.  142. 

2.  I.-V.  Pomialovski,  Découverte  archéologique  à  Poitiers,  dans  les  Mém. 
de  la  Soc.  impériale  russe  d'archéologie,  t.  II,  p.  39-40.  (En  russe.) 

3.  Lecointre-Dupont,  l'Hypogée  des  Dunes  de  Poitiers.  Lettre  à  M.  le  com- 
mandeur de  Rossi  (Poitiers,  1888,  in-S"),  p.  20-21.  —  Edm.  Le  Blant  {Nou- 
veau recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  p.  253)  s'est  contenté 
de  reproduire  le  fac-similé  et  ne  donne  pas  la  transcription. 

4.  Lecointre-Dupont,  l'Hypogée  des  Dunes,  p.  21. 
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En  troisième  lieu,  le  peintre  qui  a  tracé  cette  première  ligne 
de  dates  en  avait  écrit  à  la  suite  une  autre  ainsi  conçue  :  «  Quod 
fa[cit. . .]  r.  diae  m  »  ^  ;  et,  quand  on  recouvrit  partiellement  l'ins- 
cription de  V arcosolium  d'un  enduit  sur  lequel  on  peignit  une 
inscription  nouvelle,  celle-ci  comportait  une  nouvelle  date  que 
les  fac-similés  publiés  ont  singulièrement  déformée,  mais  que 
l'on  peut  restituer  avec  certitude  ainsi  :  «  [Qu]od  faci[t] 
novenb.  diae  xiii-.  »  Le  rapprochement  de  ces  deux  dates  et  de 
la  précédente  nous  autorise  à  croire  que,  dans  la  ligne  supé- 
rieure de  dates,  la  première  date  n'était  pas  exprimée  autrement 
que  ces  deux  dernières.  C'est  peut-être  la  raison  qui  avait  déter- 
miné le  P.  de  la  Croix •^,  puis  Mgr  Barbier  de  Montault^  et  dom 
Chamard^  à  lire  :  «  Et  quod  facit  decemberi  diae  m  et  xiiii  kl. 
januarias.  » 

Enfin,  les  lectures  «  decemb.  pridiae  »  et  «  decemberi  »  sont 
douteuses,  et  je  les  crois  même  mauvaises.  Nous  n'avons  de 
l'inscription  qu'un  calque  auquel  la  bonne  volonté  des  membres 
de  la  commission  qui  fut  chargée  de  rétablir^  ne  put  assurer  un 
degré  suffisant  d'exactitude'^.  Quand  on  examine  attentivement 

1.  En  raison  de  la  forme  graphique  que  présente  cette  date-ci  et  de  la  place 
qu'elle  occupe  dans  l'Inscription,  je  me  suis  demandé  si  nous  n'avions  pas  là 
une  répétition  de  la  date  dont  nous  avons  donné  le  fac-similé  ci-dessus,  une 
véritable  correction  de  l'erreur  commise  (L.  Levillain,  la  «  Mémoria  »  de 
l'abbé  Mellébaude,  p.  388,  note  5). 

2.  C.  de  la  Croix,  V Hypogée-martyrium,  atlas,  pi.  IX  et  X. 

3.  C.  de  la  Croix,  l Hypogée-martyrium,  texte,  p.  63. 

4.  Barbier  de  Montault,  Documents  sur  la  question  du  martyrium  de  Poi- 
tiers (Poitiers  et  Paris,  1885,  in-8"),  n"  3,  XV,  p.  46-47. 

0.  D.  François  Chamard,  l'Hypogée  des  Dunes  à  Poitiers,  dans  Revue  du 
monde  catholique,  3°  série,  24"  année  (1884),  t.  XXIII,  p.  842-843. 

6.  La  commission  était  composée  de  Mgr  Barbier  de  Montault,  Alfred  Richard 
et  Bélisaire  Ledain. 

7.  L'examen  des  calques  partiels  successifs  que  le  P.  de  la  Croix  avait  pris, 
qui  ont  servi  à  l'établissement  du  calque  définitif  et  qui  sont  conservés  dans 
un  des  dépôts  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  m'avait  déjà  conduit  à 
cette  opinion  que  j'exposai  lors  de  la  conférence  que  je  fis  sur  l'hypogée  le 
18  janvier  1909  pour  justifier  certaines  corrections  que  je  proposais  d'apporter 
aux  textes  publiés.  A  la  suite  de  cette  conférence,  l'un  des  membres  de  la  com- 
mission, mon  savant  confrère  et  ami  M.  Alfred  Richard,  me  montra  ses  car- 
nets personnels  sur  lesquels  il  avait  consigné  trente  ans  plus  tôt  ses  observa- 
tions; je  trouvai  alors  dans  les  lectures  de  M.  Richard  la  confirmation  de 
quelques-unes  de  mes  corrections.  Mon  vieil  ami,  l'illustre  inventeur  de  l'hy- 
pogée, le  P.  de  la  Croix,  à  qui  j'avais  soumis  au  préalable  mes  corrections,  s'y 
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les  fac-similé  de  l'inscription,  on  observe  que,  dans  le  groupe 
des  lettres  deckmbpr,  on  a  ajouté  une  petite  barre  horizontale  à 
la  partie  inférieure  du  p.  Mgr  Duchesne  voit  là  une  addition 
«  par  distraction  »;  mais  cela  peut  être  autre  chose,  et  nous 
croyons  plutôt  k  une  correction  :  le  peintre,  ayant  à  tracer  les 
trois  dernières  lettres  du  mot  deceinber,  a  pu,  par  distraction, 
redoubler  le  b  ou  tracer  le  r  en  omettant  la  voyelle  et  s'aperce- 
voir de  son  erreur  quand  il  avait  déjà  dessiné  le  rinceau  qui 
forme  la  boucle  supérieure  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  lettres. 
Le  genre  de  peinture  qu'il  pratiquait,  la  fresque,  ne  souffre  pas 
de  retouche  ;  l'artiste  n'avait  d'autre  ressource  que  celle  de  cor- 
riger la  faute  malencontreuse  comme  il  l'a  fait,  en  laissant  à 
l'ingéniosité  de  ses  lecteurs,  secourue  par  la  connaissance  qu'ils 
avaient  de  la  formule  usitée,  le  soin  de  lire  correctement  la  date. 
Cette  conjecture  est  étayée  par  cette  autre  observation  :  il  est 
absolument  certain  qu'on  a  eu  tort  de  lire  un  i  dans  le  petit  trait 
vertical  qu'on  voit  sur  les  fac-similé  après  le  r;  il  n'y  avait  là 
qu'un  signe  de  ponctuation  comme  il  en  existe  après  d'autres 
mots  dans  le  même  texte  :  la  comparaison  avec  les  autres  i  de 
cette  partie  de  l'inscription  ne  laisse  pas  place  au  doute.  Nous 
lisons  donc  ceci  :  «  Et  quod  facit  december  •  diae  m  et  •  xiiii  •  kl. 
januarias-.  » 

En  conséquence,  nous  avons  deux  dates  juxtaposées  :  l'une, 
exprimée  selon  la  manière  barbare;  l'autre,  indiquée  selon  le 
mode  romain.  Du  fait  qu'elles  sont  juxtaposées,  on  n'est  pas 
autorisé  à  dire  que  la  seconde  est  commandée  par  le  «  quod  facit 
december  »,  bien  qu'elle  appartienne  aussi  au  mois  de  décembre  ; 
il  faut  traduire  cette  inscription  comme  nous  la  traduirions  si  la 
seconde  date,  au  lieu  d'être  le  14  des  calendes  de  janvier,  était 
le  14  des  calendes  de  tout  autre  mois,  de  février  ou  mars  par 
exemple.  La  notation  par  les  ides,  nous  l'avons  vu  par  nos 
diplômes,  était  à  peu  près  tombée  en  désuétude,  tandis  que  la 
notation  par  les  calendes  avait  survécu  à  côté  du  «  quod  ficit 
mensis  N...  »  :  notre  inscription  apporte  un  témoignage  nou- 
veau de  ce  fait. 

était  rallié,  bien  qu'il  fit  les  plus  expresses  réserves  sur  l'explication  et  l'inter- 
prétation, en  partie  nouvelles,  que  je  présentais  de  l'hypogée  des  Dunes  en 
m'appuyant  sur  de  multiples  observations  archéologiques  déjà  publiées  ou 
inédites  qui,  pour  la  plupart,  appartenaient  à  l'éminent  archéologue. 
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Les  trois  cas  que  nous  venons  d'examiner  ne  sauraient  donc 
pas  infirmer  la  règle  générale.  Mais  lorsque  le  sens  primitif  de 
la  formule  fut  oublié  après  une  longue  période  pendant  laquelle 
on  ne  s'était  plus  servi  de  ce  mode  de  date,  des  notaires  ou  des 
scribes  ont  pu  imiter  maladroitement  des  modèles  anciens, 
comme  cela  se  produisit  à  Saint-Gall  où,  après  une  interruption 
de  quarante  années,  nous  voyons  reparaître  le  Quod  fecit,  avec 
une  notation  romaine'.  Le  verbe  fecit  a  pris  alors  un  sens 
impersonnel,  comme  le  verbe  «  être  »  dans  les  formules  inter- 
médiaires Sub  die  quod  fuit"^-  ou  Quod  esf^.  Là  encore  l'excep- 
tion est  plus  apparente  que  réelle. 

VL 

Nous  avons  noté  que,  pendant  le  haut  moyen  âge,  on  s'était 
servi  tantôt  du  présent  de  l'indicatif  et  tantôt  du  parfait  défini 
pour  désigner  des  dates  passées.  Nous  pouvons  à  bon  droit  nous 
demander  si  le  fait  d'avoir  choisi  l'un  ou  l'autre  des  temps  du 
verbe  marque  une  intention  et  a  une  signification  quelconque. 

Un  premier  point  est  hors  de  contestation,  grâce  aux  dates 
identifiées  du  cycle  pascal.  La  date  «  ubi  facit  mad.  dies  xxiii, 
hoc  est  x  kl.  jun.  »  signifie  que  «  quand  le  mois  de  mai  fait 
vingt-trois  jours  »,  il  est  encore  dans  sa  vingt-troisième  journée, 
puisque  le  23  juin  correspond  bien  au  dixième  jour  des  calendes 
de  juin.  Avec  l'indicatif  présent,  nous  savons  donc  que  les 
vingt-trois  jours  sont  en  voie  d'accomplissement,  qu'ils  ne  sont 
pas  révolus. 

En  est-il  de  même  avec  le  parfait?  Une  inscription  lapidaire 
que  nous  avons  déjà  citée  plusieurs  fois  pourrait  faire  croire  le 
contraire  par  la  concordance  qu'elle  établit  entre  le  «  diae  vi 
idus  augustas  »  et  le  «  ubi  fecit  agusta  dies  septem  ».  En  efi'et, 
le  sixième  jour  des  ides  d'août  tombe  le  8  août  et  non  le  7  :  d'où 

1.  Wartmann,  Urkundenbuch  der  Abtei  Sonet- Galleti,  t.  I,  n°  291  :  «  Quod 
fecit  V  idus  mai  »  (11  mai  825),  p.  271  ;  —  n°  338  :  «  Quod  fecit  xv  kal.  sep- 
tembris  »  (18  août  831),  p.  312. 

2.  Ibid.,  n"  253  :  «  Sub  die  quod  fuit  id.  mad.  »  (15  mai  820),  p.  242;  — 
n°  2G0  :  «  Sub  die  quod  fuit  m.  id.  oct.  »  (11  octobre  820),  p.  248. 

3.  Ibid.,  n°  258  :  «  Quod  est  xv  kal.  agust.  »  (18  juillet  820),  p.  246. 
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il  résulte,  s'il  n'y  a  pas  là  une  erreur  du  lapicide,  que  l'expres- 
sion «  ubi  fecit  agusta  dies  septem  »  signifie  que  sept  jours 
pleins  du  mois  d'août  se  sont  écoulés  et  qu'on  se  trouve  dans  la 
huitième  journée,  c'est-à-dire  le  6  des  ides^ 

Mais  nous  pensons  qu'il  y  a  ici  une  erreur  soit  du  lapicide, 
soit  de  celui  qui  a  dressé  le  texte  qu'il  grava.  Dans  la  Vita 
sanctae  Radegundis,  le  «  quarta  feria  mane  primo  idus  augu- 
stus  »  est  bien  exactement  traduit  par  le  «  quod  fecit  idem  men- 
sis  dies  xiii  »,  et  la  précision  du  texte  nous  montre  que  le  trei- 
zième jour  d'août  n'était  encore  que  dans  sa  matinée^.  Ces 
données  sont  confirmées  par  Grégoire  de  Tours  :  ce  dernier 
nous  dit  que  Radégonde  mourut  dans  la  douzième  année  du  roi 
Childebert  P"",  le  sixième  mois  et  le  treizième  jour^  ;  or,  la  dou- 
zième année  du  règne  de  Childebert  répond  à  587,  et,  en  587, 
le  treizième  jour  d'août  était  bien  un  mercredi.  A  la  fin  du 
VIII®  siècle,  nous  pouvons  citer  un  exemple  analogue  à  celui-là  : 
nous  avons  publié  récemment,  en  nous  interdisant  toute  correc- 
tion, un  texte  à  peu  près  inintelligible,  tellement  les  copistes 
nous  l'ont  livré  déformé  :  c'est  la  notice  d'un  plaid  tenu  à  Poi- 
tiers par  le  comte  Abbon^.  On  lit  tout  au  début  :  <<  Notitia  qui- 
bus  praesentibus  veniens  Arembertus  clericus  diesahbathi  Pic- 
tavis  civitate  qualiter  fuit  presens  in  mensis  november  dies  x  et 
octo.  »  La  formule  du  quantième  est  évidemment  mutilée  :  eUe 
peut  être  rétablie  dans  son  intégralité,  non  seulement  par  con- 
jecture, en  tenant  compte  du  contexte,  mais  aussi  par  compa- 
raison avec  d'autres  formules  empruntées  à  des  formulaires  de 

1.  M.  Prou  ayant  écrit  que  notre  formule  signifiait  «  quand  le  mois  eut  tant 
de  jours  révolus  »,  je  lui  soumis  ce  texte  qui  justifiait  sa  traduction;  mais, 
avant  même  que  je  lui  eusse  exposé  les  arguments  cjui  me  font  croire  à  une 
erreur  du  lapicide,  il  m'objecta  lui-même  que  l'inscription  devait  être  fautive 
et  que  le  mot  «  révolus,  »  dans  la  phrase  reproduite  ci-dessus,  avait  évidem- 
ment dépassé  sa  pensée. 

2.  Un  manuscrit  de  la  Vita  porte  la  variante  :  «  Aug.  13.  die  ejusdem  men- 
sis clausi  sunt  oculi  »,  qui  montre  qu'à  l'époque  où  le  copiste  vivait  l'ancienne 
formule  avait  cessé  totalement  d'être  en  usage. 

3.  Grégoire  de  Tours,  Historia  Francorum,  liv.  IX,  ch.  ii  :  «  Eo  anno  (a.  12. 
Childeberthi)  beatissima  Radegundis  ab  hoc  mundo  migravit...  Obiit  autem 
mense  sexto,  tertia  décima  die,  sepulta  post  triduum  »  (éd.  Arndt  et  Krusch, 
Mon.  Germ.  hist.,  Scriptores  rerum  merovingicarum,  t.  I,  p.  359). 

4.  L.  Levillain,  les  Origines  du  monastère  de  Nouaillé,  pièces  justificatives, 
n°  4;  Bihl.  de  l'École  des  chartes,  1910,  p.  285. 
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régions  voisines  i.  Nous  la  lirons  :  «  In  [die 2,  quod  fecit'^]  men- 
sis  november  dies  x  et  octo.  »  Or,  l'acte  est  daté  de  la  treizième 
année  du  règne  de  Charlemagne  et  du  mois  de  novembre  :  cette 
date  correspond  à  l'année  780;  et,  en  cette  année,  le  18  no- 
vembre était  bien  un  samedi.  Dans  le  quantième  identifié  par  le 
jour  de  la  semaine,  le  nombre  18  n'indique  pas  qu'il  y  avait 
dix-huit  jours  entièrement  écoulés,  mais  que  l'on  était  dans  la 
dix-huitième  journée  du  mois.  Ainsi,  on  porte  à  la  connaissance 
de  ceux  qui  sont  présents  que  le  clerc  Arembertus,  venant  à 
Poitiers  le  samedi,  «  fut  pour  cette  raison  présent  au  jour  que 
le  mois  de  novembre  fit  dix-huit  jours  »,  autrement  dit,  dans  la 
journée  où  achevaient  de  s'accomplir  les  dix-huit  premiers  jours 
du  mois. 

Il  n'y  a  donc  pas,  à  notre  avis  du  moins,  de  raison  valable  de 
traduire  différemment  une  date,  qu'elle  soit  exprimée  par  le 
verbe  au  présent  ou  au  parfait  défini. 

Nous  avons  noté  que  toutes  les  dates  exprimées  par  «  quod 
facit  »  ont  été  extraites  des  inscriptions  peintes  de  Poitiers,  du 
fragment  de  cycle  pascal  et  de  la  lettre  de  saint  Nizier  de  Trêves  ; 
tandis  que  toutes  celles  qui  sont  exprimées  par  «  quod  ficit  » 
sont  empruntées  aux  chartes  et  aux  monuments  qui  constatent 
le  jour  d'un  décès. 

Les  premières  s'appliquent  bien  à  des  faits  passés  ;  mais  les 
événements  qui  se  sont  accomplis  aux  jours  indiqués  sont  :  ou 
bien  les  fêtes  liturgiques  mobiles  d'une  année  qui  se  reprodui- 
ront aux  mêmes  jours  toutes  les  fois  que  la  fête  de  Pâques  qui 
les  commande  tombera  le  jour  où  elle  est  tombée  cette  année-là, 
réserve  faite  du  cas  de  bissextilité  ;  ou  bien  des  cérémonies  à 
commémoration  annuelle,  au  jour  anniversaire,  comme  une 
ingression  ou  une  translation  de  reliques  dans  un  temple  ou 

1.  Formulae  Andecavenses,  53  :  «  Noticia  qualiter  veniens  illi  Andecavis, 
die  illo,  in  regionis,  quod  flcit  minsus  illi  dies  tantus  »,  Zeumer,  p.  23;  —  Ibid., 
15  :  «  Brève  sacramenti,  qualiter  et  quos  presentibus  ingressus  est  homo  nomen 
illi  Andecavis  civetate,  die  illo,  quod  fecit  minsus  illi  dies  tantus  »,  p.  9;  —  For- 
mulae Turonenses,  39  :  «  Veniens  ille,  die  illo,  quod  fecit  mensis  ille  dies 
tantos,  in  loco  nuncupante  illo  »,  p.  156. 

2.  Comparer  :  «  sub  die  quod  ». 

3.  Fecit  est  restitué  d'après  les  formules;  il  est  imposé  parle  «  qualiter  fuit 
presens  »;  nulle  charte  authentique  n'oftre  l'indicatif  présent  en  cet  endroit  ou 
ailleurs. 
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comme  la  fête  de  saint  Martin.  Des  dates  de  cette  nature  ont,  en 
quelque  sorte,  le  privilège  d'être  toujours  dans  le  présent  parce 
qu'elles  sont  perpétuelles. 

Les  autres,  au  contraire,  s'appliquent  certainement  à  des  faits 
qui  appartiennent  définitivement  au  passé,  et,  comme  les  faits 
qu'elles  situent  dans  les  temps  révolus,  elles  ont  cessé  de  vivre. 
Il  n'est  pas  douteux  que  tel  est  bien  le  cas  de  la  mention  sur  une 
pierre  tombale  d'un  jour  de  décès  :  car  un  certain  laps  de  temps 
s'est  produit  entre  le  jour  où  le  défunt  est  mort  et  le  moment  où 
le  lapicide  grave  l'inscription  pour  transmettre  aux  passants  le 
souvenir  qu'un  tel,  après  avoir  vécu  tant  d'années,  mourut 
quand  le  mois  de  N...  fit  tant  de  jours  :  «  Defunctus  est  ubi  ficit 
november  dies  xv.  »  Le  «  Datum  quod  ficit  minsis  N...  dies 
tantos  »  de  nos  diplômes  parait  bien  répondre  à  une  même 
préoccupation  :  après  que  l'acte  juridique  a  été  accompli,  l'ins- 
trument qui  l'atteste  a  été  donné  «  quand  le  mois  fit  tant  de 
jours  »^  L'analogie  est  frappante. 

Cela  conduit  à  admettre,  comme  une  conjecture  très  vrai- 
semblable, que  les  diplômes  n'étaient  pas  nécessairement  expé- 
diés par  la  chancellerie  le  jour  même  où  s'accomplissait  l'acte 
juridique.  C'est  à  une  lijpotlièse  analogue  que  nous  a  conduits 
une  étude  sur  la  souscription  de  chancellerie  dans  les  diplômes 
mérovingiens  :  l'accomplissement  des  nombreuses  formalités  à 
remplir  nécessitant  un  certain  temps'^.  Cette  manière  de  voir  est 
confirmée  par  l'étude  d'un  jugement  original  de  Clovis  III,  du 
mois  d'août  691 ,  c'est-à-dire  d'un  diplôme  appartenant  à  l'une 
des  catégories  d'actes  royaux  dont  l'expédition  exigeait  le  moins 
de  formalités. 

On  lit,  dans  ce  jugement,  le  passage  suivant  :  «  Sic  et  a  pro- 
ceribus  nostris,  in  quantum  inluster  vir  Ansoaldus  comis  palati 
noster  testimuniavit,  fuit  judecatum  ut  memoratus  Chuneber- 

1.  Nous  rapportons  le  datum  à  1'  «  instrumentation  >>  de  l'acte  juridique  plu- 
tôt qu'à  l'accomplissement  de  cet  acte  juridique  lui-même.  En  s'autorisant  de 
la  distinction  établie  à  l'époque  carolingienne  entre  le  datum  (changé  en  data) 
et  Yadvm,  on  pourrait  contester  la  légitimité  de  notre  manière  de  voir.  La 
suite  de  notre  mémoire  va,  je  crois,  apporter  la  preuve  de  ce  que  nous  avons 
admis  comme  le  plus  vraisemblable. 

2.  L.  Levillain,  la  Souscription  de  chancellerie  dans  les  diplômes  mérovin- 
giens, dans  le  Moyen  Age,  1911,  p.  124. 
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cthus  ipso  estromento  in  noctis  quadraginta,  quod  evinit  ubi  fice- 
rit  proximus  september  dies  viginti,  in  nostri  presenciam  dibiat 
présentant.  »  Ainsi  le  tribunal  du  roi  a  décidé  qu'un  titre  de 
propriété  serait  présenté  dans  quarante  nuits ,  c'est-à-dire 
«  quand  le  mois  de  septembre  aura  fait  vingt  jours  »,  autrement 
dit  le  20  septembre.  La  quarantième  nuit  du  délai  imparti  au 
plaideur  étant  celle  du  19  au  20  septembre,  la  première  nuit 
après  le  prononcé  de  la  sentence  avait  été  celle  du  H  au 
12  août;  la  sentence  avait  donc  été  rendue  le  11.  Or,  notre 
diplôme  est  daté  «  quod  ficit  minsis  agustus  dies  xii  »  ;  donc,  du 
12  août,  du  lendemain  du  jour  où  l'affaire  était  venue  devant  le 
tribunal  royal. 

VIT. 

Une  des  variantes  de  la  formule,  celle  qui  comporte  le  sub 
die  quod  et  que  nous  trouvons  dans  plusieurs  documents  du  vif  et 
du  viif  siècle,  devait  presque  nécessairement  donner  la  tenta- 
tion de  faire  du  quod  conjonctif  un  quod  pronom  relatif,  à  la 
condition  naturellement  de  déterminer  le  jour  par  un  nombre 
ordinal. 

Dans  un  diplôme  de  Childéric  II,  dont  l'authenticité  a  été 
généralement  admise  malgré  les  incorrections  de  formule  qu'il 
renferme^,  nous  lisons  la  date  :  «  Datum  sub  die  quarto  quod 
fecit  mensis  marcius^.  »  C'est  là  une  interprétation  des  données 
primitives  de  l'acte  par  un  copiste  qui  n'entendait  plus  déjà  la 
formule  ancienne;  mais  la  copie  que  les  anciens  éditeurs  ont 
prise  pour  l'original  est  de  la  fin  du  viii®  ou  du  commencement 
du  ix*"  siècle.  Elle  répond  assez  bien  à  la  même  préoccupation 
que  trahit  la  formule  «  mense  illo,  die  illo  quod  facit  ipse  men- 
sis »^  :  cette  formule  nous  est  livrée  par  deux  manuscrits  du 

1.  Lauer  et  Samaran,  les  Diplômes  originaux  des  Mérovingiens,  n"  19. 

2.  Je  reproduis  ici  les  formules  finales  :  «  Et  ut  haec  preceptio  pleniorem  obte- 
neat  vicorein  rnanus  nostras  subterscriptionibus  subter  decrevinius  roborare. 
Childericus  rex  recognovit.  »  —  11  suffit  de  lire  ces  deux  lignes  pour  être  cer- 
tain que  les  anciens  éditeurs  n'ont  pas  eu  entre  les  mains,  comme  ils  l'ont  cru, 
un  original  authentique,  mais  seulement  la  copie  signalée  par  Pertz  comme 
étant  du  vm'  siècle. 

3.  Pardessus,  Diplom.,  n"  368,  p.  159.  —  Pertz,  Diplom.  meror.,  n"  30,  j).  30. 

4.  Formulae  Augienses,  coll.  B.,  1  ;  Zeumer,  p.  348.  Notons  que  «  die  illo  » 
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IX®  siècle,  et  M.  Zeumer  estime  que,  en  raison  même  de  cette 
date,  la  charte  qui  a  servi  de  modèle  pouvait  être  de  la  fin  du 
viii"  siècle  au  plus  tard'.  Voici  qui  donne  raison  au  savant  alle- 
mand :  par  la  notice  d'un  accord  intervenu  entre  le  recteur  du 
prieuré  Saint-Hilaire  de  Nouaillé  et  une  partie  adverse  au  sujet 
de  la  propriété  contestée  des  bois  de  Marnay  et  d'Artron,  nous 
apprenons  que  les  deux  parties  ont  comparu  devant  le  tribunal 
le  «  XVII  die  quod  fecit  mensus  november  »~;  et  cette  notice  est 
de  780.  Également  du  viii''  siècle  est  cette  authentique  de 
reliques  :  «  Reliquias  sancto  Leodegario  in  Xpisto  martere. 
Passio  ipsius  dies  secunda  quod  facit  mensis  octubris'^.  » 

Mais  la  transformation  du  quod,  de  conjonction  en  pronom 
relatif,  ne  laisse  à  ces  formules  nouvelles  qu'une  ressemblance 
superficielle  avec  la  formule  qui  fait  l'objet  de  la  présente  étude. 
Aussi,  malgré  elles,  nous  pouvons  répéter  avec  M.  Prou  que  le 
nombre  qui  accompagne  la  formule  «  quod  ficit  mensis  N. . .  dies 
tantos  »  et  ses  variantes  doit  toujours  être  un  nombre  cardinal. 

Concluons.  La  formule  «  quod  ficit  mensis  N...  »  et  ses  ana- 
logues a  été  employée  du  vi"  siècle  au  commencement  du  ix''. 
EUes  signifient  :  «  Quand  le  mois  iV...  a  tant  de  jours.  » 

EUes  semblent  avoir  eu  leur  raison  d'être  dans  la  nécessité  où 
l'on  fut  d'identifier,  à  l'usage  des  Germains,  les  dates  du  calen- 
drier romain  et  surtout  celles  des  ides  et  des  nones.  Mais  elles 
servirent  à  exprimer  aussi  bien  des  dates  de  jour  de  la  période 
calendaire  que  celles  de  la  période  des  nones  et  des  ides.  On  ne 
peut  pas  admettre  sans  réserves  la  conjecture  qui  établit  une 
relation  entre  ce  mode  de  dater  et  le  système  du  «  mensis 
intrans  »  et  du  «  mensis  exiens  ». 

Jamais  notre  formule  et  ses  analogues,  dans  leur  sens  pri- 
mitif, ne  sont  construites  avec  une  notation  romaine  de  quan- 
tième. 

ne  signifie  pas,  comme  dans  les  autres  formules,  «  tel  jour  de  la  semaine  »,  mais 
appelle  ici  le  quantième  du  mois. 

1.  Zeumer,  Mon.  Germ.  hisL,  Formulae,  p.  339  et  340-341.  La  collection  B 
des  formules  de  Reiclienau  {Augia)  paraît  bien  avoir  été  composée  entre  la  fin 
du  viii°  siècle  et  le  milieu  du  ix". 

2.  L.  Levillain,  /e.s-  Origines  du  monastère  de  Nouaillé,  pièces  justiticatives, 
n»  3,  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXI  (1910),  p.  284. 

3.  M.  Prou,  Recueil  de  fac-similés  d'écritwes  du  V  au  XVII'  siècle  (Paris, 
1904,  in^"),  pi.  V,  n"  1. 
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S'il  n'y  a  pas  de  différence  de  sens  résultant  de  l'emploi  du 
verbe /acere  à  des  temps  différents,  on  constate,  dansl'usage,  une 
différence  qui  oblige  à  distinguer  les  deux  formules  «  quod  facit 
mensis  N...  »  et  «  quod  ficit  mensis  N...  »,  puisque  nous  les 
trouvons  dans  des  catégories  différentes  de  documents  et  qu'elles 
ne  paraissent  pas  pouvoir  faire  l'office  de  pièces  interchan- 
geables. 

Cette  dernière  seule,  avec  ses  variantes,  est  usitée  dans  les 
inscriptions  funéraires  et  dans  les  dates  des  diplômes  et  des 
chartes  des  vu''  et  viii"  siècles,  parce  qu'elle  s'applique  à  des 
faits  uniques  qui  sont  du  domaine  du  passé. 

Et  cela  nous  a  conduit  à  observer,  dans  la  chancellerie  méro- 
vingienne, une  distinction,  établie  par  nombre  d'observations 
dans  la  chancellerie  des  rois  de  la  seconde  race,  entre  l'acte 
juridique  et  l'instrumentation  de  cet  acte. 

Enfin,  avant  de  disparaître,  notre  formule  avait  donné  nais- 
sance à  des  formules  en  apparence  similaires,  mais  de  conception 
tout  autre,  et  qui  ne  semblent  pas  lui  avoir  survécu  de  beaucoup. 

L.  Levillain. 


TESTAMENT 


DE 


PIERRE  DE  SAINTE-FOI 

ARCHEVÊQUE  DE  PALERME 
(1283). 


Une  réelle  incertitude  règne  sur  la  personne  de  l'archevêque 
de  Païenne  qui  gouvernait  ce  diocèse  au  temps  des  Vêpres  sici- 
liennes. On  s'est  toujours  plu  à  le  considérer  coname  appartenant 
à  une  noble  famille  du  pays;  on  n'a  jamais  réussi  à  délimiter 
avec  précision  les  dates  extrêmes  de  son  épiscopat.  La  décou- 
verte inopinée  de  son  testament,  jointe  à  quelque  autre  docu- 
ment, permettra,  semble-t-il,  de  modifier  complètement  l'opi- 
nion reçue  sur  le  premier  point  et,  sur  le  second,  de  restreindre 
la  période  pendant  laquelle  les  destinées  du  diocèse  de  Palerme 
ont  été  confiées  à  ce  personnage. 

En  effet,  celui  qu'on  appelle  généralement  Petriis  de  Sancta 
Fede  est  certainement  d'origine  française.  Et  les  preuves  four- 
nies par  le  texte  de  son  testament  *  seront  convaincantes,  quand 
on  saura  surtout  que  la  copie  de  ce  document  se  trouve  consignée 
à  la  fin  d'un  petit  registre  des  archives  départementales  de  la 
Côte-d'Or,  dénommé  «  Cartulaire  du  prieuré  de  la  Maison-Dieu- 
en-Brie  »''.  Ce  n'est  évidemment  pas  par  pur  hasard  que  cette 
transcription  fut  ainsi  faite  :  les  moines  desservant  le  prieuré 

1.  C'est  un  deuxième  testament,  l'archevêque  ayant  soin  de  prévenir  que  le 
premier  a  été  rédigé  à  Palerme  et  doit  se  trouver  au  couvent  des  Frères-Prê- 
cheurs de  cette  ville.  Il  le  confirme  et  approuve  d'ailleurs. 

2.  On  trouvera  dans  le  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  du  diocèse  de 
Meaux,  t.  IV  (1908),  p.  172-176,  l'analyse  des  chartes  contenues  dans  ce  car- 
tulaire. 
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(dépendant  de  l'abbaye  de  Molesme)  avaient  une  raison  particu- 
lière de  l'insérer  à  la  suite  des  documents  qu'ils  jugeaient  néces- 
saires de  conserver  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  temporels, 
et  cette  raison,  peut-être  faut-il  la  chercher  dans  le  fait,  qu'avant 
d'être  élevé  à  la  dignité  d'archevêque  de  Palerme,  Pierre  avait 
été  simple  moine  au  prieuré  de  la  Maison-Dieu. 

Par  cet  acte  solennel,  l'archevêque  institue  pour  héritiers 
deux  parents  pauvres,  Jean  et  Eudes  dits  Banditars,  auxquels  il 
lègue  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  qu'il  possède  en 
France,  «  que  habeo  in  regno  Francie  ubicumque  »  :  et  l'on  ne 
comprendrait  pas  qu'un  prêtre  sicilien  du  xiif  siècle,  même  pré- 
lat, fût  propriétaire  foncier  en  France,  tandis  que  l'explication 
est  plausible  si  l'on  admet  pour  lui  une  origine  française. 

En  même  temps,  le  testateur,  entre  autres  legs,  donne 
quelques  souvenirs  à  son  sergent,  à  son  maréchal,  à  son  écuyer, 
à  son  chapelain,  à  son  clerc,  à  son  cuisinier;  mais  il  fait  passer 
avant  eux  tous  deux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Palerme, 
dont  les  noms  figurent  parmi  les  exécuteurs  de  ses  volontés  : 
Johannes  de  Gressibus  et  Jocelinus  de  Campo  Guidonis.  Or, 
il  n'est  pas  douteux  que  ces  deux  chanoines  sont,  comme  l'ar- 
chevêque lui-même,  deux  français,  emmenés  par  lui  en  Sicile  au 
moment  de  sa  promotion  à  l'épiscopat  ;  car,  dans  le  même  rayon 
géographique  que  le  prieuré  de  la  Maison-Dieu  (situé  au  diocèse 
de  Meaux,  sur  les  confins  de  la  paroisse  de  la  Ferté-Gaucher), 
on  trouve  deux  localités  briardes,  Grez^  et  Ghampguyon',  d'où 
lesdits  chanoines  ont  tiré  leurs  surnoms ■'-.  On  admettra  volon- 
tiers que  ce  sont  deux  compatriotes  de  l'archevêque,  auxquels 
celui-ci  lègue  tous  ses  livres  théologiques  et  autres,  une  mule  ou 
un  cheval,  et  une  somme  de  cinquante  onces  d'or  à  chacun. 

En  outre,  tant  parmi  les  légataires  que  parmi  les  témoins  du 
présent  testament,  paraissent  d'autres  personnes,  laïques  et 
ecclésiastiques,  dont  l'origine  française  ne  semble  pas  douteuse  : 

1.  Grez,  canton  de  Tournan  (Seine-et-Marne). 

2.  Champguyon,  canton  d'Esternay  (Marne).  Il  existe,  à  l'église  Saint-Qui- 
riace  de  Provins,  une  dalle  du  xii^  siècle,  qui  nous  révèle  le  nom  de  «  dame 
Guiot  de  Champguion  ». 

3.  Parmi  les  Français  attachés  au  service  de  Charles  d'Anjou  dans  le  royaume 
de  Naples,  dont  les  noms  ont  été  relevés  par  P.  Durrieu  [les  Archives  ange- 
vines de  Naples,  t.  II,  p.  328),  figurent  «  Jean  de  Grès  »,  valet  de  l'hôtel,  et 
«  Mathieu  de  Grès  »,  homme  d'armes,  à  la  même  époque.  Un  seigneur  de  Grez 
fut  maréchal  de  France. 
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Adam  de  Bussiaco\  Stephanus  de  Putheolis'',  Bertrandus 
de  Avriaco'\  N.  de  Chaele'*,  Bertrandus  deAreis'\  Johannes 
Aujostri,  Petrus  de  Houseto^,  Robertus  de  Virmis'^,  et  jus- 
qu'à ce  frère  mineur  Petrus  de  Burgundia,  nommé  aux  côtés 
de  révêque  de  Girgenti  (Agrigente),  qui  n'était  sans  doute  pas 
plus  sicilien  que  les  autres^  et  qui  hérita  de  deux  anneaux. 

Doit-on  s'étonner  de  trouver  à  Palerme,  au  mois  de  mai  1283, 
une  semblable  colonie  française?  J'ai  tort  d'ailleurs  de  dire  «  à 
Palerme  »,  car,  en  raison  sans  doute  des  événements  politiques 
qui  s'étaient  déroulés  dans  cette  viUe  l'année  précédente,  à  la 
suite  du  massacre  causé  par  une  explosion  de  haines  sourdement 
accumulées,  l'archevêque  et  son  entourage  avaient  dû  quitter 
cette  ville  pour  Nicotera,  et  il  s'y  trouvait  encore  au  moment 
où,  malade,  il  a  rédigé  son  acte  de  dernière  volonté.  L'efferves- 
cence qui  régnait  à  Palerme  avant  l'époque  des  Vêpres  sici- 
liennes offrait  un  danger  sérieux  aux  notables  Français  y 
séjournant  et  la  prudence  leur  avait  conseillé  l'éloignement. 
Une  ligne  du  testament  est  d'ailleurs  à  noter  particulièrement  : 
Pierre  de  Sainte-Foi  lègue  à  la  cathédrale  de  Palerme  sa  mitre, 
ses  sandales,  son  anneau  épiscopal  et  tous  les  objets  de  sa  cha- 
pelle qu'il  a  emportés  avec  lui  à  Nicotera  9,  à  condition  toutefois 

1.  P.  Durrieu  [op.  cit.)  cite  un  certain  nombre  de  «  Bussy  »  parmi  les  cheva- 
liers, hommes  d'armes  et  arbalétriers  au  service  de  Charles  d'Anjou.  Les  localités 
de  Boissy  et  Bussy  sont  trop  nombreuses,  dans  les  départements  de  la  Marne  et 
de  Seine-et-Marne,  pour  que  l'on  puisse  songer  à  proposer  une  identification 
certaine. 

2.  Le  département  de  Seine-et-Marne  compte  des  Puisemix  et  des  PuisieAix. 
On  trouve  Herbert  de  Puisieux  au  service  de  Charles  d'Anjou. 

3.  Peut-être  Évry-les-Châteaux,  canton  de  Brie-Comte-Robert  (Seine-et-Marne). 
C'est  vraisemblablement  ce  même  Bertrand  d'Évry  ([ui  est  indiqué  par  P.  Dur- 
rieu (op.  cit.,  p.  277)  comme  chevalier  dans  les  troupes  royales  qui  combat- 
taient pour  Charles  d'Anjou. 

4.  Chelles,  canton  de  Lagny  (Seine-et-Marne). 

5.  Dans  les  listes  de  M.  Durrieu  figure  en  1274  un  homme  d'armes  appelé 
«  Eustachius  de  Aris  ». 

6.  Il  y  a  deux  localités  de  Seine-et-Marne  assez  voisines,  Angers  et  Le  Hous- 
set  (commune  de  Voulton),  qui  peuvent  être  invoquées  ici. 

7.  Viarmes,  canton  de  Luzarches  (Seine-et-Oise).  Un  homonyme,  sans  doute 
le  même  personnage,  est  indiqué  par  P.  Durrieu  (p.  398)  avec  le  titre  de  clerc 
de  l'hôtel  de  Charles  d'Anjou,  qui  avait  à  son  service  deux  autres  individus 
du  même  nom,  Jean  et  Thibaut  de  Viarmes. 

8.  On  le  connaît  seulement  sous  le  nom  de  Gobert. 

9.  Nicotera  est  un  port  de  la  Calabre  situé  à  peu  de  distance  et  au  nord- 
est  de  Messine. 
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que  la  cité  sicilienne  sera  revenue  sous  la  domination  du  roi  de 
Sicile  et  de  son  fils;  sinon,  les  exécuteurs  testamentaires  se 
chargeront  de  les  transformer  en  argent  liquide,  dont  ils  feront 
un  pieux  usage  à  leur  convenance.  Ajoutons  que  l'archevêque 
demande  à  être  enterré  dans  l'église  San  Matteo  de  Nicotera, 
s'il  vient  à  décéder  au  cours  de  la  maladie  qui  l'opprime.  Et, 
hien  qu'il  ne  semble  subsister  dans  cette  ville  aucune  trace  du 
tombeau  qui  a  du  y  être  élevé  en  son  honneur  *,  on  observera 
que  le  choix  du  prélat  a  été  sûrement  dicté  par  les  circonstances 
difficiles  qui  lui  avaient  fait  perdre  une  partie  de  ses  biens  et  le 
tenaient  encore  éloigné  de  son  siège  archiépiscopal. 

La  date  de  son  décès  reste  à  déterminer.  Si  l'on  hésite  entre 
1276  et  1278  pour  l'époque  de  son  intronisation,  il  existe  un 
écart  beaucoup  plus  grand  pour  fixer  celle  de  sa  mort.  Suivant 
les  auteurs,  car  on  n"a  jamais  su  préciser",  elle  serait  survenue 
entre  1278  et  1284.  De  renseignements  obligeants  qui  me  sont 
venus  de  Naples,  il  résulte  qu'elle  doit  être  antérieure  au  23  fé- 
vrier 1285,  jour  où  un  acte  notarié^  mentionne  l'archevêque 
Pierre  comme  défunt.  Et  j'ose  croire  que  la  maladie  dont  il  souf- 
frait à  Nicotera,  lorsqu'il  rédigea  son  testament,  ne  tarda  pas  à 
l'emporter,  dès  l'année  1283. 

La  présence  d'un  archevêque  français  à  Palerme  à  pareille 
époque  appelle  une  autre  observation.  Si  l'on  veut  bien  se  sou- 
venir des  circonstances  dans  lesquelles  le  roi  de  France  se 
trouva  mêlé  aux  querelles  de  Charles  d'Anjou^,  si  l'on  veut  bien 
songer  à  la  présence  sur  le  trône  pontifical  d'un  pape  français, 
Martin  IV,  tout  dévoué  à  la  cause  de  Charles  d'Anjou  qui  avait 
fait  son  élection  (janvier  1281),  on  ne  sera  pas  surpris  que  le 
même  Martin  IV,  alors  qu'il  était  simple  légat  en  France,  ait 
favorisé  la  carrière  d'un  compatriote.  Martin  IV,  Briard  d'ori- 

1.  J'ai  vainement  consulté  l'ouvrage  de  M.  Emile  Beitaux,  et  M.  Bertaux 
lui-même,  à  ce  sujet. 

2.  C.  Eubel,  Hierarchia  catholica  medii  aevi  (Munster,  1898),  p.  407. 

3.  Archivio  di  stato  di  Napoli,  Liber privilegiorum  arcJiiepiscopntus  Panormi 
et  ejus  majoris  ecclesie  (ras.),  fol.  57  (communication  de  M.  le  professeur 
N.  Barone). 

4.  Ch.-V.  Langlois,  le  Règne  de  Philippe  111  le  Hardi  (Paris,  1887,  in-8°j, 
p.  124  et  suiv.;  Otto  Cartellieri,  Peter  von  Aragon  %md  die  sizilianischen 
Vesper  (Heidelberg,  1904,  in-8'')  ;  et  surtout  M.  Amari,  La  guerra  del  Vespro 
siciliano,  9'  ediz.  (Milano,  1886,  3  vol.  in-8°).  Cf.  Revue  historique,  t.  XXI 
(1883),  p.  135-147. 


440  TESTAMENT    DE   PIERRE    DE   SAINTE-FOI. 

gine^,  n'a  pas  dû  être  étranger  à  la  nomination  d'un  Briard  à 
l'archevêché  de  Palerme,  car  tout  nous  porte  à  croire  que 
Pierre  de  Sainte-Foi  appartenait  par  sa  naissance  à  cette  région. 
Le  pape  et  le  cardinal  demeurèrent  étroitement  liés  ;  au  temps 
des  Vêpres  siciliennes,  le  prélat  fut  chargé  d'aller  trouver  Mar- 
tin IV^  :  on  ne  pouvait  trouver  d'ambassadeur  qui  fût  plus 
capable  d'être  écouté. 

Conclusion  :  l'archevêque  de  Palerme,  successeur  de  «  Joannes 
Mislenius  » ,  doit  être  appelé  Pierre  de  Sainte-Foi  ;  il  est  Fran- 
çais, très  probablement  originaire  de  la  Brie,  et  peut-être  ancien 
moine  au  prieuré  de  la  Maison-Dieu 3.  Son  arrivée  à  Palerme  date 
de  1277  ou  1278  ;  il  est  mort  à  Nicotera,  sans  doute  en  1283. 
Sa  nomination  d'archevêque  de  Palerme  paraît  due  à  l'influence 
du  cardinal-légat  Simon  de  Brion,  qui  prit  le  nom  de  Martin  IV 
après  son  élection  au  trône  pontifical. 

Charles  d'Anjou  ne  s'était  donc  pas  contenté  de  caser  ses 
créatures  dans  les  postes  civils  et  militaires  du  royaume  de 
Naples  où  leur  présence  lui  avait  paru  nécessaire;  certaines 
hautes  dignités  ecclésiastiques  avaient  dû  être  également  réser- 
vées à  des  Français  dignes  de  sa  confiance  et  tout  dévoués  à  ses 
intérêts. 

Henri  Stein. 


Texte  du  testament. 

In  nomine  Domini,  Amen.  Anne  Nativitatis  ejusdem  millésime 
ducentesimo  otuagesimo  tercio,  die  sabbati  octave  maii,  undecime 
indictienis,  régnante  domino  Karole,  serenissime  Jérusalem  et  Syci- 
lie  rege,  ducatus  Apuhe  et  principatus  Capue,  Achaye  principe, 
aime  Urbis  senatere,  Andegavie  previncie,  Fercanen[sis]  et  Torno- 
dori  comité,  regnerum  ejus  Jérusalem  anne  septime,  Sylcilie  [sic) 

1.  Il  naquit  à  Mainpincien,  canton  de  Mormant  (Seine-et-Marne),  vers  1220. 
Cf.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  IV  (1878),  p.  15-30,  et  XXI  (1896), 
p.  517. 

2.  Rocco  Pirri,  Sicilia  sacra,  t.  I,  p.  150. 

3.  On  peut  signaler,  parmi  les  bienfaiteurs  du  prieuré  de  Sainte-Foi  de 
Coulommiers,  un  «  Matheus  de  Sancta  Fide  »,  qui  figure  avec  sa  mère  dans 
l'obituaire  de  ce  couvent,  au  7  des  calendes  de  février  {Bulletin  historique  et 
philologique  du  Comité,  1892,  p.  39).  Peut-être  y  a-t-il  quekfues  relations  de 
famille  entre  ce  personnage  et  l'archevêque  de  Palerme. 
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vero  octavo  decimo,  cum  sit  instabilis  conditionis  humane  fra- 
gilitas,  innotis  et  dubiis  future  mortis  eventibus  limitata,  reve- 
rendus  pater  dominus  Petrus,  Panorraitanus  archiepiscopus ,  in 
presencia  mei  Berardi  de  Turanno,  notarii.  et  testium  subscripto- 
rum  ad  bec  specialiter  vocatorum,  de  bonis  suis  nuncupatum  testa- 
mentum  condidit  in  hune  modum  :  Ego  Petrus,  miseratione  divina 
sancte  Panormitane  ecclesie  archiepiscopus,  infirmus  corpore,  sanus 
mente,  nolens  decedere  intestatus  et  cupiens  anime  mee  salubriter 
providere,  addubiis  future  mortis  eventibus  remediis  obviare  salu- 
bribus  et  auxihis  occurrere  oportunis,  de  bonis  meis  nuncupatum 
testamentum  facio  in  hune  modum  :  in  primis  ratifico,  laudo, 
approbo  et  confirmo  testamentum  meum,  quod  feci  hactenus  in 
Panormo  meo,  venerabihs  palris  Agrigentini  episcopi,  rehgiosi  viri 
fratris  Pétri  de  Burgundia,  Ordinis  Minorum,  et  aliorum  sigilhs 
munitum,  quod  est  in  arca  mea  pênes  custodiam  prioris  et  conven- 
tus  fratrum  Predicatorum  ejusdem  Civitatis  Panormi  per  omnia,  et 
volo  quod  perpetuo  valeal  et  robur  obtineat  firmitatis,  et  perpetuo 
observetur  per  omnia;  item  instituo  in  presenti  testamento  heredes 
meos  Johannem  et  Odonem,  dictos  Banditarz,  pauperes  et  sangui- 
neos  meos,  in  omnibus  meis  stabihbus,  pheodabihbus,  burgensaticis 
et  mobihbus  quibuscumque,  que  habeo  in  regno  Francie  ubicumque, 
ita  tamen  quod  si  alterum  eorum  premori  contigerit,  legittimis  here- 
dibus  non  rehctis,  superstes  sit  hères  in  omnibus  bonis  meis;  item 
ehgo  sepulturam  m'eam  in  ecclesia  Beati  Mathei  de  Nichotera,  si 
contigerit  bac  infîrmitate  me  mori,  et  legoeidem  ecclesie  uncias  auri 
sex  pro  remissione  peccatorum  meorum,  liceat  tamen  conventui 
fratrum  Predicatorum  de  Neapoli,  et  volo  quod  si  conventus  et  fra- 
tres  ipsius  voluerint,  liceat  eis  corpus  meum  de  predicta  ecclesia 
Sancti  Mathei  de  Nicothera  recipere,  déferre  Neapolim  et  in  eorum 
ecclesia  sepelire,  et  lego  idem  conventui  fratrum  Predicatorum  de 
Neapoli  omnes  libros  meos  theologicos,  tantum  quos  habeo  in  qua- 
dam  archa  in  domo  ipsorum,  verum  quia  in  rebellione  et  turbatione 
Sycilie  perdidi  multa  bona,  volo,  lego  et  mando  quod,  si  per  successo- 
rem  meum  recuperari  poterunt  bona,  ipsaque  medietas  bonorum 
ipsorum  sit  ipsius  successoris  mei,  reliqua  vero  medietas  juxta 
ordinationem  tesaurarii  et  trium  antiquorum  canonicorum  ecclesie 
Panormitane  et  subscriptorum  executorum  meorum  in  utilitatem 
Panormitane  ecclesie  convertatur  ;  item  lego  venerabili  patri  episcopo 
Agrigentino  duos  de  melioribus  anulis  meis  quos  habeo  ;  item  volo, 
lego  et  mando  quod,  exceptis  duobus  anulis  predictis  episcopo  pre- 
1912  29 
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dicto  legatis,  omnes  anuli  et  lapides  mei  preciosi  ostendantur  illustri 
principi  Salemitano  et  idem  princeps  recipiat  de  eisdem  quosvolue- 
rit;  item  lego  majori  ecclesie  Tranensi  pro  remissione  peccatorum 
meorum  uncias  auri  viginti,  ecclesie  beati  Samuelis  de  Barolo 
uncias  auri  decem  ;  item  lego  majori  ecclesie  catbedrali  de  Panormo 
capellam  meam  quam  habeo  in  Nicothera,  videlicet  mitram,  sanda- 
lia,  anulum  episcopalem  et  omnia  que  sunt  ad  usum  ipsius  capelle, 
si  Panormitana  civitas  ad  mandatnm,  devotionem  et  obedientiam 
illustrium  dominorum  Régis  Sycilie  etsui  filii  revertant;  sinautem, 
executores  subscripti  capellam  ipsam  convertant  in  pics  usus  cum 
placuerit  et  eis  videbitur  expedire  ;  item  lego  Johanni  de  Gressibus 
et  Jocelino  de  Campo  Guidonis  omnes  libros  meos  tam  theologicos 
quam  alios,  exceptis  illis  theologicis  libris  quos  habeo  pênes  fratres 
predicatores  de  Neapoli  de  quibus  superius  est  expressum  ;  et  lego 
eidem  Johanni  de  Gressibus  unum  de  mulis  meis  et  auri  uncias 
quinquaginta;  item  lego  predicto  Jocelino  de  Campo  Guidonis 
equm  seu  mulum  unum  de  equis  et  muhs  meis  quem  maluerit  eli- 
gere,  et  auri  uncias  quinquaginta  ;  item  lego  pro  faciendis  calicibus 
de  argento  dandis  diversis  regni  ecclesiis  per  subscriptos  executores 
meos  auri  uncias  quadraginta  ;  quod  si  forte  subscripti  executores 
mei  non  possent  facere,  predicti  domini  principis  ordination!  relin- 
quo;  item  Rogerium  sclavum  meum  emancipo,  manuraitto  et  libero 
ex  nunc  in  antea  ab  omni  honere  servitutis,  et  volo  quod  deinceps 
perpétua  libertate  fruatur,  et  lego  ei  unciam  auri  unam  ;  item  lego 
cuilibet  de  capellanis,  clericis  et  aliis  personis  mecum  morantibus 
quod  hactenus  habui  mecum  et  sum  consetus  eques  habere  equm 
unum  ;  item  lego  Nicoleto  servienti  meo  unciam  auri  unam  ;  Hono- 
rato  subcoco  unciam  auri  unam;  Roberto  de  Virmis  uncias  auri 
quinque;  Guilloto  scutifîero  meo  uncias  auri  quinque;  Guillelmo 
marescallo  meo  uncias  auri  sex;  Banditardo  uncias  auri  decem; 
Natali  clerico  uncias  auri  octo;  domino  Francisco  cappellano  meo 
uncias  auri  decem  ;  Philippoto  unciam  auri  unam  ;  Johanni  Aujostri 
clerico  meo  uncias  auri  viginti  ;  Rampanello  uncias  auri  quatuor  ; 
Petro  de  Houseto  uncias  auri  duas  :  hec  sunt  bona  in  quibus 
subscriptis  personis  teneor  obligatus,  in  primis  debeo  magistro 
Roberto  de  Virmis  uncias  auri  quinque,  quas  per  subscriptos  execu- 
tores meos  Robino  de  Virmis  dari  volo,  et  mando  restituendas  per 
eum  magistro  Roberto  predicto  ;  item  volo,  lego  et  mando  quod  resti- 
tuantur  cuidam  per  manus  Johannis  de  Gressio  et  Jocelini,  cano- 
nicorum  ecclesie  Panormitane,  scutelle  argenti  decem  et  septem 
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quos  comodavit  mihi;  item  debeo  Stephano  de  Putheolis  uneias 
auri  cenlum  viginti  que  omnia  per  subscriptos  executores  meos  inte- 
graliter  mando  reddi  ;  religiosus  vir  frater  Renerius,  Trojanus  epi- 
scopus',  débet  michi  uneias  auri  decem;  Vermilletus,  civis  et  mer- 
cator  Lucanus,  débet  michi  uneias  auri  ducentas,  de  quibus  habeo 
suas  litteras  suo  sigillo  munitas,  quas  ducentas  uneias  auri  magi- 
stro  Ade  de  Busiaco  subscripto  executori  meo  integraliter  mando 
dari;  et  pro  predictis  omnibus  et  singulis  observandis  et  plenarie 

adimplendis ^  [•  •  •  -no]  fidei  commissarios  et  executores 

meos viros  fratrem  Bertrandum  de  Avriaco,  A.  .  . 

cum,  magistrum  Adam  de  Bussiaco,  clericura,  [Johan- 

nem  de]  Gressibus  et  Jocelinum,  canonicosPanormitanos, 

in  solidum  ;  item  quod  non  sit  melior  condicio  occup  .... 

unus  eorum  inceperit,  al  ter  eorum  per  se  et  per  alium 

valeat  et  finire,   et  volo  quod  si  non  omnes  hiis 

exequ personaliter  interesse,  très,  duo  vel  unus  .... 

cat  de  bonis  meis  hoc  testamentum  meum  ad  effec[tum] 

particulariter  et  distincte  prout  omnia  superius  ple[narie 

sint]  expressa.  Hanc  autem  esse  volo  meam  ultiraam  volu[ntatem], 

[et]  volo  quod  hoc  testamentum  et  ultima  mea  voluntas jure 

testamenti  codicillorum  et  cujuslibet  ultime  volun[tatis] .  Actum  Nico- 
there.  in  hospicio  ipsius  domini  archiepis[copi] ,  domino  Gervasio, 

capellano  domini  principis  Salernitani, Reymundo,  ejusdem 

domini  principis  phisico,  magistro  Mat  .  . .  lato  de  Salerno,  phisico, 

Vermilleto,  mercatore  Lucano, de  Ordeo,  predicti  domini 

principis  clerico,  dominis  Goberto  de  .......  de  Chaele,  et  Berte- 

rando  de  Areis,  militibus,  et  aliis  pluribus  [testibus]  ad  hoc  vocatis 

et  rogatis  ;  et  ad  majorem  cautelam  tam archiepiscopus  quam 

executores  predicti  hoc  testamentum  sigillorum  [suo]rum  munimine 
roborarunt.  Et  ego  Beraldus  de  Turano,  publicus  apostolicorum 
actorum  notarius,  quia  predictis  omnibus  interfui,  hoc  testamentum 
scripsi  et  in  publicam  formam  redegi  meoque  solito  signo  signavi 
rogatus. 

{Cartulaire  de  la  Maison-Dieu-en-Brie,  p.  128-132.) 

1.  Troja  est  situé  près  de  Foggia,  en  Basilicate.  Son  évèque  Renier  était 
chapelain  de  Charles  d'Anjou. 

2.  La  lecture  de  ce  dernier  feuillet  est  rendue  fort  difficile  par  son  état 
matériel  très  mauvais.  Quelques  mots  n'ont  pu  être  reconstitués  avec  certitude. 


LA 

MENTION  «  ALIAS  SIC  SIGNATA  » 

ET    LES 

TARIFS  DE  CHANCELLERIE  AU  XIV^  SIÈCLE 

d'après 

DES  DOCUMENTS  RELATIFS  AU  DROIT  DE  FRANC-FIEF  A  TOULOUSE 

ET  AUX  ORIGINES  DE  LA  NOBLESSE  DES  CAPITOULS. 


Dans  son  ouvrage  sur  la  Grande  Chancellerie  royale, 
M.  Morel  a  raconté  la  curieuse  histoire  de  fraude  à'  laquelle  fut 
mêlé  un  Toulousain  du  kiy*"  siècle,  le  capitoul  Jean  Cougoulier. 
Envoyé  à  Paris  en  1354  pour  obtenir  confirmation  des  lettres 
patentes  de  Charles  le  Bel,  de  1324,  qui  permettaient  aux  habi- 
tants de  Toulouse  d'acquérir  des  biens  nobles  sans  payer  le 
droit  de  franc-fief  et  que  le  procureur  du  roi  à  Toulouse  refusait 
d'exécuter,  Jean  Cougoulier,  après  avoir  obtenu  la  lettre  confir- 
mative,  gratta  la  mention  de  paiement  écrite  sur  l'acte  pour 
majorer  la  somme  inscrite  et  se  faire  ainsi  attribuer  par  la 
ville,  en  remboursement,  une  indemnité  plus  forte.  Mais  le  pro- 
cureur ayant  encore  refusé  d'exécuter  ces  lettres  confirmatives 
de  juin  1354,  parce  qu'elles  n'avaient  pas  été  enregistrées  à  la 
Chambre  des  comptes,  Jean  Cougoulier  dut  revenir  à  Paris  où 
la  fraude  fut  découverte  ;  arrêté  et  traduit  devant  le  Parlement, 
il  fut  condamné,  mais  obtint  des  lettres  de  rémission  i. 

Cet  épisode  a  été  résumé  en  quelques  lignes  par  M.  Morel, 
d'après  les  documents  transcrits  dans  les  registres  de  chancelle- 
rie ;  mais  l'étude  des  originaux  même  de  ces  documents,  conser- 

1.  Morel,  op.  cil.,  p.  377;  Cougoulier  et  non  Congoulier  {Juh.  Cugulerit 
dans  les  listes  municipales). 
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vés  aux  archives  de  la  ville  de  Toulouse  ^  fournit  matière  à  des 
remarques  particulièrement  intéressantes  au  point  de  vue  de  la 
critique  diplomatique  et  aussi  au  point  de  vue  historique,  car 
ces  documents  ont  trait  à  l'origine  du  droit  de  franc-fief  à  Tou- 
louse, droit  qui  a  été  le  point  de  départ  des  usurpations  succes- 
sives par  lesquelles,  malgré  la  résistance  des  officiers  royaux  et 
grâce  aux  désordres  de  la  guerre  de  Cent  ans,  les  capitouls  ont 
fini  par  acquérir  la  noblesse  héréditaire  par  le  seul  fait  de  leur 
entrée  en  charge. 

I. 

Dès  le  25  juin  1298,  Philippe  IV  avait  accordé  aux  Toulou- 
sains le  droit  d'acquérir  des  biens  nobles  sans  payer  le  droit  de 
franc-fief'.  Mais,  le  premier  document  qui  ait  été  invoqué  au 
xiv^  siècle  et  dans  la  suite  pour  la  justification  du  privilège^  est 
la  lettre  de  Charles  IV  de  mai  1324,  par  laquelle  ce  prince 
accorde  aux  habitants  non  nobles  de  Toulouse  la  faculté  d'ac- 
quérir des  biens  de  personnes  nobles  sans  être  tenus  à  payer 
aucune  finance,  pourvu  que  ces  biens  n'aient  pas  de  tiroit  juri- 
dictionnel et  ne  soient  pas  tenus  à  l'hommage  et  au  serment  de 
fidélité  4. 

L'original  de  cette  pièce  était  perdu  dès  1532  %  mais  le  texte 
en  a  été  conservé  dans  les  vidimus  de  Jean  le  Bon,  que  nous 
allons  examiner,  et  dans  les  pièces  d'un  procès  de  1426''.  Il  ne 

1.  Tous  les  documents  qui  seront  désignés  sous  la  cote  AA  sans  autre  indi- 
cation font  partie  de  ces  archives.  On  en  trouvera  une  analyse  très  détaillée 
dans  l'Inventaire  sommaire  publié  par  Roschach. 

2.  AA3*,  22;  AA«224;  Lafaille,  Annales  de  Toxdouse,  1687,  t.  I,  preuves, 
p.  57;  id.,  Traité  de  la  noblesse  des  capitouls,  p.  106;  Baudouin,  Lettres  iné- 
dites de  Philippe  le  Bel,  n°  145. 

3.  Le  privilège  de  1298  avait  été  en  effet  contesté  (voir  notamment  mande- 
ment de  Philippe  V,  1320;  AA^,  227). 

4.  Le  6  mai  1324,  le  roi  mande  aux  sénéchal,  viguier  et  trésorier  de  Tou- 
louse d'exécuter  ce  privilège  :  «  Gratiam  per  nos  factam  dilectis  et  fidelibus 
nostris  cappitulariis  ville  Tholoze  de  feudis,  retrofeudis,  bonis  et  rébus  aliis 
per  innobiles  a  nobilibus  acquisitis  »  (AA^,  231). 

5.  Inventaire  de  1532,  p.  37  :  «  Privileige  à  eulx  donné  par  le  susdit  Charles, 
roy  de  France,  ledit  an  mille  CCCXXIIII,  mense  may  qu'il  aussi  donna  l'autre 
privileige  des  lieux  et  biens  confisqués  et  dictum  privilegium  non  est  originali- 
ter  in  archivis,  mais  Jehan,  roy  de  France,  ares  vist  et  conferma  ledit  privi- 
leige et  le  incorpora  en  ses  lectres  patentes.  » 

6.  Pièces  justificatives,  I. 
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faut  pas  confondre  ce  privilège  avec  un  autre  qui  porte  la  même 
date  et  est  conçu  dans  les  mêmes  termes,  sauf  pour  deux  ou 
trois  lignes  où  il  est  précisé  qu'il  s'agit  des  biens  nobles  provenant 
de  confiscation  et  qui  peuvent  être  acquis  par  les  habitants  de 
Toulouse,  même  avec  juridiction  («  etiam  omnimodam  jurisdi- 
ctionem  habencia  »,  au  lieu  de  «  nuUam  tamen  jurisdictionem 
habencia  »).  Ce  dernier,  dont  l'original  est  conservé,  qui  se 
trouve  transcrit  à  plusieurs  reprises  dans  les  cartulaires  munici- 
paux et  cité  aussi  dans  les  anciens  inventaires  ^  n'a  pas  été 
invoqué  par  les  capitouls  dans  les  réclamations  qui  devaient 
aboutir  à  leur  anoblissement. 

Déjà,  au  XIV''  siècle,  les  lettres  patentes  de  1324,  sur  les  fiefs 
sans  juridiction,  avaient  été  une  première  fois  égarées^  et  un 
vidimus  ultérieur  nous  apprend  que  le  procureur  de  la  séné- 
chaussée n'en  ayant  pas  tenu  compte,  les  habitants  de  Toulouse, 
n'ayant  pas  le  document  à  leur  disposition,  avaient  continué  à 
payer  le  droit  pendant  plus  de  trente  ans  ;  aussi,  lorsqu'en  1353 
on  l'eut  retrouvé,  les  capitouls  s'empressèrent  d'envoyer  un  des 
leurs  à  Paris  pour  en  obtenir  confirmation  3;  ce  sont  les  lettres 
de  juin  1354,  par  lesquelles  Jean  le  Bon  confirmait  le  privilège 
concédé  par  Charles  IV,  mais  en  réservant  les  biens  nobles 
tenus  en  aUeu. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  penser  que  ce  vidimus  de  Jean 
le  Bon  est  la  pièce  qui  existe  aux  archives  de  la  viUe  de  Tou- 
louse sous  la  cote  AA^^,  110.  Un  examen  attentif  montre  qu'il 
n'en  est  rien. 

Cette  lettre^  commandée  en  juin,  destinée  à  être  scellée  du 
grand  sceau  alors  présent  [sigilli  nostri  munimine),  n'a  été 

1.  Voir  Pièces  justificatives,  II. 

2.  Voir  un  mandement  de  Jean,  comte  d'Armagnac,  au  sénéchal  de  Tou- 
louse, 24  mai  1353;  le  privilège  perdu,  dit-il,  venait  seulement  d'être  retrouvé  : 
«  Ut  in  ipsis  literis,  diu  et  perditis,  at  nunc  repertis,  lacius  asserunt  conti- 
neri  »  (AA**,  30,  original,  et  AA^,  244,  copie). 

3.  Cf.  la  lettre  de  rémission  publiée  par  M.  Morel,  p.  506  :  «  Exposito  nobis 
ex  parte  Joh.  Cougoulerii  burgensis  et  capitularii  nunc  ville  Tholose  quod  cum 
ipse  nuper  lempore  eslivali  ultimo  preterito,  ad  instantiam  capitulariorum 
tune  Tholose  ad  nos  et  curiam  nostram  pro  impetrandis  certis  litteris  et  aliis 
gerendis  dicte  ville  negociis  accedens,  quasdam  pro  eadem  villa  a  nobis  obti- 
nuisset  litteras  in  cera  viridi  et  filis  sericis  sigillatas...  » 

4.  Pièces  justificatives,  V. 
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scellée  que  le  31  décembre  et  seulement  du  sceau  du  Chàtelet, 
ainsi  que  l'indique  une  note  ajoutée  par  Bucy  (dont  la  signature 
est  sur  le  repli)  à  la  suite  de  la  teneur  de  l'acte  *  :  Sigillata  sub 
sigillo  Castelleti  nostri  par(isiensis),  in  absentia  niagni,  die 
ultimadecembHs,  annopy^edicto.  Elle  porte,  en  effet,  un  sceau 
en  cire  brune  à  trois  fleurs  de  lis.  Rédaction  de  la  lettre  en  juin, 
scellage  en  décembre,  telle  est  l'interprétation  normale,  con- 
forme aux  exemples  cités  par  M.  Morel- ;  nous  verrons  tout  à 
l'heure  qu'elle  est  inexacte  en  ce  qui  concerne  la  date  de  la 
rédaction. 

Quant  à  la  mention  du  notaire,  elle  est  ainsi  conçue  :  Al(ias) 
signata  sic  :  Per  Regem  ad  relationem  consilii,  in  quo 
domini  card(inalis)  Bolon(iensis) ,  vos  Belvac(ensis) ,  Catha- 
laufnensis)  et  Laudun(ensis) ,  cornes  Montisfortis  et  plures 
alii  erat(is).  R.  Potin.  Et  de  precepto  consilii,  in  quo  erant 
domini  archiepiscopus  Senonenfsis),  episcopus  Par(isiensis) 
et  Jacobus  Lavache,  certa  de  causa  rescripia  et  pênes  Par- 
lamenti  curiam  retenta.  —  Dyonis(ius). 

Régulièrement,  on  devrait  l'interpréter  ainsi  :  la  lettre  a  été 
commandée  par  le  conseil  au  notaire  Potin  ;  lorsqu'il  apporte  sa 
rédaction  au  conseil  (contrôle  du  service  qui  a  commandé  l'acte), 
le  conseil  la  fait  refaire  par  le  notaire  Denys  avant  de  la  présen- 
ter à  l'audience  du  sceau.  Et  les  mots  «  certa  de  causa,  pênes 
Parlamenti  curiam  retenta  »,  de  même  que  le  retard  du  sceau 
(car  la  mention  du  notaire  Denys  est  évidemment  destinée  à 
expliquer  au  chancelier  les  causes  du  retard),  font  sans  doute 
allusion  à  des  difficultés  suscitées  par  le  Parlement  pour  l'ob- 
tention du  privilège  et  qui  ont  retardé  l'apposition  du  sceau. 

Or,  ces  interprétations,  conformes  aux  usages  de  la  chancel- 
lerie, ne  peuvent  pas  s'adapter  aux  documents  qui  suivent. 

C'est  d'abord  la  pièce  AA3\  111,  mandement  de  Jean  le  Bon, 
ordonnant  au  sénéchal  de  Toulouse  d'exécuter  le  privilège  de 
Charles  IV  confirmé  «  per  nostras  postmodum  litteras  in  cereo 
viridi  et  filo  serico  sigillatas  »  (21  juillet  1354)'^.  Ainsi,  la  lettre 

1.  Signature  et  mention  Sigillata  sont  de  la  même  encre  et  de  la  même 
écriture,  très  nettes,  alors  que  le  corps  même  de  la  pièce  est  très  pâle. 

2.  P.  295.  M.  Morel  a  établi  par  de  nombreux  exemples  que  les  lettres  rédi- 
gées pouvaient  attendre  longtemps  avant  d'être  scellées. 

3.  Pièces  justificatives,  IV. 
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originale  de  juin  était  en  cire  verte  et  était  déjà  scellée  le  21  juil- 
let, ce  n'est  donc  pas  AA'--',  110,  qui  est  en  cire  brune  et  n'est 
scellée  que  le  31  décembre. 

Vient  enfin  AA^^',  115.  C'est  un  vidimus  de  Jean  le  Bon', 
d'octobre  1354,  confirmant  les  lettres  de  juin  dont  il  donne  le 
texte  (conforme  d'ailleurs  à  AA^-^  110,  sauf  les  mentions)  et 
racontant  que  ces  lettres  de  juin,  le  procureur  à  Toulouse  a 
refusé  de  les  exécuter,  «  ex  eo  quod  dicte  littere  non  fuerant  per 
nostram  Gompotorum  cameram  coUationate  seu  expedite  ».  C'est 
évidemment  pour  cette  raison  que  Cougoulier  avait  été  de  nou- 
veau envoyé  à  Paris-,  et  c'est  alors,  lorsqu'il  rapporte  les 
lettres  de  juin  à  la  chancellerie,  qu'on  s'aperçoit  de  la  fraude 
qu'il  a  commise-^.  C'était  donc  sur  les  lettres  de  juin  que  Cou- 
goulier avait  coimnis  ses  faux.  Ainsi,  les  lettres  de  juin  1354 
sont  allées,  scellées  en  cire  verte,  à  Toulouse,  entre  juin  et 
octobre,  et  elles  portaient  des  ratures  destinées  à  majorer  les 
tarifs  de  chancellerie;  il  est  donc  matériellement  impossible 
que  ce  soit  le  document  que  nous  aA^ons  sous  la  cote  AA^^,  110, 
puisque  ce  dernier  n'a  été  scellé  (en  cire  brune)  que  le  31  dé- 
cembre et  qu'il  ne  porte  aucune  trace  de  rature*. 

Or,  c'est  aussi  le  31  décembre  que  la  lettre  d'octobre  (AA^^ 
115)  a  été  scellée.  Elle  porte,  en  effet,  après  la  teneur,  la  même 
mention  que  la  pièce  AA-^',  110  :  Sigillata  sub  sigillo  Castel- 
leti  (etc.,  cf.  ci-dessus)  et  sur  le  repli  une  mention  en  partie 
identique  aussi  à  celle  de  AA^^  110,  et  signée  du  même  notaire  : 
Al(ias)  signata  sic  :  Per  Regem.  P.  Civret,  et  in  duplici 

1.  Pièces  justificatives,  VI. 

2.  «  Quas  cum  dicti  capitularii,  quibus  dictus  Johannes  ipsas  exhibuit, 
inspexissent,  videntes  ipsas  in  aliquibus  factis  seu  verbis  pati  defifectus,  ipsum 
Johannera  ad  nos  vel  nostram  curiam  pro  supplendis  hujusrnodi  defifectibus  ite- 
rum  destinassent  »  (Morel,  p.  507). 

3.  «  ...  Ipseque  Johannes  Miteras  nostras  ...  in  cancellaria  ...  exhibuisset, 
gentes  nostre  ad  reddendas  et  liberandas  litteras  ...  impetrantibus  deputate, 
memores  summe  pecunie  quam  pro  ratione  sigilli  earumdem  alias  recepcrant 
et  in  margine  earumdem  litlerarum  scripserant,  viderunt  majorem  ibi  sum- 
mam  scriptam  fuisse  quam  receptam  et  a  tergo  earumdem  litteraruin,  ubi  erat 
scriptum  [...]  et  taxata,  erat  summa  rasa,  ut  dicitur  »  (Morel.  p.  507,  d'après 
JJ82,  573). 

4.  La  mention  de  paiement  est  celle  du  tarif  ordinaire  des  lettres  patentes  : 
«  Solvit  LX  sol.  par.  duntaxat.  » 
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cauda  ac  cera  alba  sigillata.  Et  deprecepto  consilii,  in  quo 
erant  domini  archiepiscopus  (etc.,  cf.  ci-dessus). 

Les  deux  lettres  des  archives  municipales,  celle  de  juin  1354 
(AA3',  110)  et  celle  d'octobre  1354,  qui  la  couârme  (AA^"',  115), 
ont  donc  été,  pour  des  raisons  diverses,  récrites  par  le  même 
notaire  Denys,  scellées  ensemble  le  31  décembre  par  Bucj, 
après  avoir  été  retenues  par  le  Parlement,  et  cette  intervention 
du  Parlement  s'explique  maintenant  par  le  procès  Cougoulier 
{certa  de  causa)K  C'est  ce  procès  qui  est  la  cause  du  retard 
qu'on  a  mis  à  les  sceller.  Les  mentions  du  repli  ont  été  écrites 
seulement  lorsque  les  pièces  sont  revenues  du  Parlement  ;  il  est 
en  effet  curieux  de  constater  que  le  corps  des  deux  actes  est 
écrit  de  la  même  encre  très  blanche,  presque  illisible,  tandis  que 

1.  D'après  une  pièce  de  procédure  de  1495  (AÂ",  270,  ou  ÂA^,  302),  la  confir- 
mation du  roi  Jean  aurait  eu  lieu  à  la  suite  d'un  procès  soutenu  au  Parlement  de 
Paris  par  les  capilouls  contre  le  procureur  du  roi  :  a  Super  hoc  materia  que- 
stionis  coram  rege  eodem  Johanne  in  parlamento  suo  Parisius  présidente  suborta 
et  ventilata  inter  tune  capitularios  ...  et  ipsius  régis  Johannis  procuratorem 
generalem,  privilegium  quoniam  non  fuisset  in  et  per  cameram  regiam  Corn- 
potorum  verilïicatum.  »  Quoique  nous  n'en  ayons  trouvé  aucune  trace  dans  les 
registres  du  Parlement  (XIa,  15  et  16),  la  chose  n'a  rien  d'invraisemblable  (voir 
aussi  la  lettre  de  rémission  de  Jean  Cougoulier  «  ad  nos  et  curiam  nostram 
accedens  «)  et  elle  expliquerait  fort  bien  la  mention  «  pênes  parlamenti  curiam 
retenta  ».  Mais  il  est  probable  que  c'est  au  contraire  la  présente  mention  qui, 
non  comprise  par  les  capitouls  de  la  fin  du  xv"  siècle,  leur  a  fait  supposer 
l'existence  de  ce  procès.  Il  faut  en  effet  observer  qu'après  avoir  parlé  de  ce  pro- 
cès et  de  la  confirmation  de  Jean,  l'acte  en  question  ajoute  :  «  Rex  autem  Caro- 
lus  quintus,  ipsius  régis  Johannis  filius,  qui  etiam  Navarre  rex  habebatur, 
civibus  ...  urbis  Tholosane  circa  annum  Domini  millesimum  trecentesimum 
vicesimum  quartum  ...  concesserat,  etc.  »  Ainsi  Charles  V  aurait  été  roi  de 
Navarre  et  aurait  régné  en  1324!  Cela  seul  suffirait  à  montrer  le  peu  de  foi 
qu'il  faut  ajouter  à  ce  récit  (et  par  suite  combien  l'existence  de  ce  procès  est 
problématique),  si  tout  le  reste  de  ce  document  n'était  sur  le  même  ton.  On  y 
retrouve  en  effet  toutes  les  théories  des  Toulousains  sur  l'existence  de  leurs 
privilèges  avant  la  fondation  de  la  monarchie  française,  à  l'époque  où,  d'après 
les  capitouls,  Toulouse  était  ville  libre  et  traitait  Rome  en  amie  et  non  en  sou- 
veraine, où  l'empereur  Théodose,  dont  le  corps  reposait  dans  l'église  de  la 
Daurade,  lui  concédait  la  faculté  de  créer  des  notaires  dans  tout  l'univers  : 
«  Fuerat  quoque  Tholosa  amica  confederata  alcpie  socia  populi  romani  ...  ac 
per  senatum  romanum  ante  reges  Francie  socia  Imperii  romani  reputata...,  nec 
ut  dominam,  sed  tanquam  amicam...  In  cujus  testimonium  Theodosius  impe- 
rator,  cujus  corpus  in  ecclesia  Béate  Marie  de  Aurate  Tholose  sepultura  jace- 
bat,  actuarios  sive  notariés  creandi  per  universum  orbem  terrarum  Tholosanis 
consulibus  libertatem  donaverat  »  (AA's  fol.  251  ou  p.  491). 
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les  deux  mentions  sont  d'une  encre  identique  sur  les  deux  replis, 
mais  beaucoup  plus  foncée.  Ainsi,  teneurs  et  mentions  forment 
deux  groupes  écrits  séparément. 

Et  de  même  que  les  teneurs  des  deux  actes  ont  été  faites 
ensemble  en  octobre,  les  mentions  mises  ensemble  au  retour  du 
Parlement  et  le  sceau  apposé  aux  deux  pièces  le  31  décembre, 
de  même  les  deux  actes  ont  été  enregistrés  ensemble,  et  celui 
d'octobre  avant  même  celui  de  juin.  C'est  en  effet  la  lettre  d'oc- 
tobre qui,  dans  le  registre  JJ  82  des  Archives  nationales,  porte 
le  n°  562  ;  celle  de  juin  vient  ensuite  avec  le  n°  563  ' . 

Nous  aboutissons  donc  à  ces  deux  conclusions  contradictoires  : 

1"  La  lettre  de  juin  est  allée  à  Toulouse  entre  juin  et  octobre, 
scellée  en  cire  verte  ; 

2"  La  lettre  de  juin  n'a  été  écrite  qu'en  octobre  et  scellée  en 
cire  brune  qu'en  décembre. 

Cette  contradiction  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'existence  de 
deux  lettres  de  juin  1354  :  la  première,  l'original,  eu  cire  verte, 
ceUe  qui  portait  les  ratures  et  surcharges  de  Cougoulier,  a  dis- 
paru; la  seconde,  celle  que  nous  avons,  est  une  copie,  une 
ampliation-,  qui,  quoique  datée  de  juin,  n'a  été. écrite  qu'en 
octobre  en  même  temps  que  la  lettre  qui  la  confirmait.  Mais  il 
faut  dès  lors  interpréter  la  mention  «  alias  sic  signata...  Potin  » 
de  cette  ampliation  d'une  façon  différente  de  l'interprétation 
ordinaire  :  cette  mention  ne  s'applique  pas  ici  à  une  lettre  récrite 
par  Denj^s  avant  d'avoir  été  scellée,  c'est  en  réalité  la  lettre 
signée  «  per  Regem  ad  relacionem...  Potin  »  qui  était  la  lettre 
originale  écrite  en  juin,  celle  sur  laquelle  Cougoulier  avait  fait 
ses  faux. 

S'il  en  est  ainsi,  d'ailleurs,  cette  lettre  primitive  doit  se  retrou- 
ver dans  les  registres  de  la  chancellerie.  La  lettre  récrite  de  juin 
étant  enregistrée  avant  celle  d'octobre  au  milieu  de  pièces  scel- 
lées en  octobre,  novembre  et  décembre^,  la  lettre  primitive  de 
juin,  celle  du  notaire  Potin,  doit  se  trouver  à  sa  place  chronolo- 

1.  M.  Morel  (p.  378,  n.  1)  attribue  par  erreur  à  la  lettre  de  juin  le  n°  562  et 
à  celle  d'octobre  le  n"  563. 

2.  Morel,  p.  147. 

3.  Voici  les  dates  des  actes,  fous  de  1354,  tels  tpi'ils  se  succèdent  dans  le 
registre  :  27  décembre  1354  (n"  558),  octobre  1354  (n»  559),  6  février  1354,  n. 
st.  (n°  560),  novembre  (n°  561),  octobre  (n-  562),  juin  (n°  563),  14  décembre 
(n"  564),  5  octobre  (n°  565),  novembre  (n"  566). 
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gique ,  et  on  constate  en  effet  que  dans  le  registre  JJ  82 ,  le 
n"  232,  précédé  et  suivi  d'actes  de  mai  et  juin  13541,  ^'est  pas 
autre  chose  que  l'enregistrement  de  cette  lettre  primitive'^;  elle 
se  termine  en  effet  par  la  date  «...  mense  junio  »,  et  la  men- 
tion était  :  Per  Regem  ad  relationem  consilii,  in  quo  domini 
card(inalis)  Bolon(iensis),  vos  Belvacen(sis) ,  Cathalaunen- 
(sis)  et  Laudunen(sis) ,  cornes  Montisfortis  et  plures  alii  era- 
t(is).  —  R.  Potin 3. 

C'est  donc  la  preuve  irréfutable  que  la  lettre  de  juin  récrite 
par  le  notaire  Denys  l'a  été  en  octobre  en  même  temps  que  la 
lettre  confirmative  d'octobre.  Il  est  évident  qu'en  octobre  le  con- 
seil a  jugé  que  les  ratures  de  Gougoulier  pouvaient  faire  mettre 
en  doute  par  les  fonctionnaires  royaux  l'authenticité  de  la  lettre 
et  qu'il  fallait  la  refaire  ;  il  a  aussi  jugé  que  la  lettre  confirmative 
commandée  par  le  roi  à  Civret  pour  mettre  un  terme  à  la  résis- 
tance du  procureur  du  roi  et  scellée  sur  double  queue  en  cire 
jaune  devait  être  sous  forme  de  grande  lettre  patente 4,  et  il  a 
chargé  le  notaire  Denys  de  refaire  les  deux  lettres  ;  et  la  lettre 
primitive  de  juin  fut  sans  doute  détruite,  car  on  n'en  trouve 
aucune  copie  dans  les  cartulaires  municipaux. 

Voici  donc  quelle  a  été  la  genèse  de  tous  ces  actes  : 

Mai  1324.  —  Charles  IV  concède  aux  Toulousains  le  privi- 
vilège;  perdu  (Pièces  justificatives,  I). 
Le  procureur  du  roi  ne  l'exécute  pas. 

Juin  1354.  —  A  la  demande  de  Cougoulier,  Jean  le  Bon  le 
confirme  sous  forme  de  vidimus,  rédigé  par  le  notaire  Potin,  sur 
l'ordre  du  conseil,  où  étaient  le  cardinal  de  Boulogne,  le  chan- 
celier, les  évêques  de  Beau  vais,  Châlons  et  Laon,  le  comte  de 
Montfort.  L'original,  scellé  en  cire  verte,  est  enregistré  (JJ  82, 
232)  et  emporté  par  Gougoulier  qui,  pour  se  faire  payer  des 

1.  Mai  1354  (n"  227),  juin  (n"  228),  avril  (n°  229),  25  juin  (n«  230),  décembre 
1353  (n-  231),  juin  1354  (n»  232),  août  1351  (n-  233),  28  et  22  juin  1354  (n-  234 
et  235). 

2.  Pièces  justificatives,  III.  M.  Morel  (p.  378,  n.  1)  signale  l'acte  comme 
étant  un  vidimus  de  la  lettre  de  1324,  mais  sans  en  dire  l'auteur. 

3.  On  remarcpiera  que  le  notaire  Denys  l'a  reproduite  exactement  avec  ses 
abréviations  et  l'omission  du  mot  «  episcopi  ». 

4.  Dès  lors,  il  fallait  changer  non  seulement  le  sceau  (ce  qui  eût  été  facile 
sans  récrire  la  lettre),  mais  encore  les  formules  {Universis  ...  salutem). 
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frais  plus  élevés,  majore  la  mention  de  paiement.  Cet  original  est 
perdu  (Pièces  justificatives,  III). 

21  juillet  1354.  —  Jean  le  Bon  ordonne  au  sénéchal  de  Tou- 
louse d'exécuter  ce  privilège  (mandement  enregistré  le  14  août) 
(Pièces  justificatives,  IV). 

Octobre  1354.  —  Le  procureur  ayant  encore  refusé  d'exécu- 
ter les  lettres  de  juin  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  vérifiées  par  la 
Chambre  des  comptes,  Gougoulier  doit  revenir  à  Paris  pour  les 
faire  confirmer;  on  constate  sa  fraude,  il  est  arrêté. 

Le  roi  ordonne  au  notaire  Givret  de  rédiger  des  lettres  confir- 
matives  de  celles  de  juin,  exposant  toute  la  procédure  suivie. 
Civret  les  rédige  sous  forme  de  petites  lettres  patentes  à  double 
queue.  Le  conseil,  où  étaient  l'archevêque  de  Sens,  l'évêque  de 
Paris  et  Jacques  Lavache,  soit  avant  l'audience  du  sceau,  soit 
après,  estimant  que  l'acte  doit  avoir  un  effet  perpétuel,  les  fait 
refaire  par  le  notaire  Denys  sous  forme  de  charte  (Pièces  justi- 
ficatives, VI),  et  en  même  temps,  il  fait  refaire  aussi  par  Denys 
les  lettres  de  juin  que  Gougoulier  avait  raturées  (Pièces  justifi- 
catives, V). 

Entre  le  contrôle  par  le  conseil  et  l'audience  du  sceau,  et 
avant  que  Denys  ait  pu  mettre  les  mentions,  les  deux  lettres 
sont  retenues  par  le  Parlement  à  cause  du  procès  de  Gougoulier. 
C'est  à  leur  retour  que  Denys  y  met  les  mentions  du  repli.  Ces 
mentions  de  retenue  par  le  Parlement  et  de  réfection  étaient 
nécessaires  pour  expliquer  au  chancelier  ou  à  son  remplaçant 
que  ces  actes,  datés  de  juin  et  octobre,  ne  devaient  être  pré- 
sentés à  l'audience  du  sceau  que  le  31  décembre  i. 

31  décembre  1354.  —  Les  deux  actes  sont  scellés  par  Bucy 
du  sceau  du  Châtelet. 

Ils  sont  enregistrés  dans  JJ  82,  celui  d'octobre  sous  le  n°  562, 
celui  de  juin  récrit  sous  le  n°  563. 

Ainsi,  même  en  faisant  abstraction  des  complications  provo- 
quées par  l'indélicatesse  du  capitoul  Gougoulier,  ce  n'est  qu'après 
de  vives  résistances  des  autorités  locales,  après  des  délibérations 

1.  Denys  s'était  lui-même  trompé  et  avait  d'abord  mis  sur  le  repli  un  trait 
horizontal  indiquant  le  scellage  sur  double  queue,  trait  qui  semble  eifacé  et 
qui,  en  tout  cas,  n'a  pas  induit  en  erreur  le  chauffe-cire,  car  il  y  avait  les  oculi 
et  il  y  a  encore  les  trous  des  lacs  de  soie. 
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du  conseil  à  deux  reprises  (comme  le  montrent  les  mentions), 
que  les  habitants  de  Toulouse  ont  pu  obtenir  confirmation  de 
leur  privilège. 

IL 

Cette  confirmation  n'empêcha  pas  d'ailleurs  les  commissaires 
des  nouveaux  acquêts  d'inquiéter  encore  les  Toulousains,  ainsi 
que  le  prouvent  des  mandements  de  Jean  d'Armagnac  (28  juin 
1355)1,  de  Charles  V  (13  décembre  1372)2.  Mais  les  Toulousains 
se  défendaient  énergiquement  et  bientôt  ils  allaient  obtenir  mieux 
encore. 

Le  privilège  de  1324  avait  concédé  l'acquisition  des  biens 
nobles  à  tous  les  habitants,  mais  en  exceptant  les  biens  avec 
juridiction  ou  hommage.  En  mars  1420,  les  capitouls  le  font 
renouveler  par  le  régent,  le  futur  Charles  VII,  alors  à  Carcas- 
sonne,  mais  ils  font  supprimer  pour  eux-mêmes  la  réserve  rela- 
tive aux  fiefs  avec  justice  et  hommage  :  «  Insuper  concedimus... 
quod...  capitularii...  possint...  acquirere...  feuda  nobilia  cum 
juridictione  et  justicia...  quamvis  dicta  feuda...  in  homagium 
teneantur^.  »  Pendant  tout  le  xv''  siècle,  ce  droit  leur  est  encore 
contesté^,  et  ce  n'est  qu'en  1495  qu'ils  le  font  consacrer  par  un 
arrêt  du  parlement  de  Toulouse  contre  les  commissaires  des  francs- 
fiefs  ^  Mais,  dès  1420,  le  but  qu'ils  poursuivaient  était  atteint  : 
c'était,  en  fait,  la  noblesse  reconnue  aux  capitouls*^. 

1.  AA6,  250. 

2.  AA6,  252  ;  cf.  aussi  les  pièces  253-257. 

3.  Pièces  justificatives,  VII. 

4.  Cf.  procès  de  1426  (AA^,  259),  confirmation  de  Louis  XI,  1472  (AA»,  282,  284, 
285;  AA5,  279-283). 

5.  AA»,302;  AA^,  268-271. 

6.  Cf.  AA6,  259,  fol.  244  v°  (ou  p.  486)  {Inventaire  Roschach,^.  129,  col.  1), 
déposition  de  Pierre-Raymond  de  Puybusque,  26  janvier  1424,  conseiller  du 
roi,  qui  a  acheté  des  fiefs  nobles  sans  juridiction  et  a  entendu  dire  par  les 
anciens  qu'à  raison  de  ce  privilège  tous  les  citoyens  de  Toulouse  sont  nobles 
ou  réputés  nobles  :  «  Dixit  ulterius  se  audivisse  dici  pluries  a  proceribus  et 
antiquis  dicte  civitatis  quod  tam  ratione  dicti  privilegii  quam  aliarum  liberta- 
tum  dicti  civitati  concessarum,  cives  et  habitatores  Tholose  sunt  seu  saltim 
reputantur  nobiles,  et  ita  coramuniter  capitularii  in  eorum  literis  publicis  et 
patentibus  cives  tholosanos  nobiles  appellant,  nam  litere  patentes  que  a  curia 
seu  concistorio  dominorum  de  capitulo  emanentur  comrauniter  incipiunt  sic  : 
Capitulum  nobiliura  urbis  et  suburbi  Tholose.  »  Cette  déposition  montre  bien 
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C'est  Henri  II  qui,  en  juillet  1547,  en  confirmant  les  privi- 
lèges (le  la  ville,  y  comprend  pour  la  première  fois  expressément 
r  «  anoblissement  de  capitoulz  »^  et  à  la  même  date  il  déclare 
qu'ils  ne  sont  pas  compris  dans  les  édits  relatifs  au  port  de  la 
soie;  il  leur  est  «  permis  et  loisible,  encores  qu'ilz  ne  soient 
extraictz  de  noble  parenté,  acquérir,  tenir  et  posséder  tous  fiefs 
et  arrière  fiefs  nobles  avec  jurisdiction  et  justice,  mouvans  et 
tenus  de  nous  et  autres  pour  lesquels  ils  soient  tenuz  faire  hom- 
mage et  prester  serment  de  fidélité  et  iceulx  fiefs  et  arrière  fiefs 
par  eux  et  leurs  successeurs,  tenir  et  posséder  sans  qu'ils  soient 
tenus  de  nous  paier  aucun  droict  de  finance. . . ,  au  moien  de  quoy 
iceulx  cappitouls  soient  tenus  et  reputez  nobles,  comme  par 
exprès  nous  l'avons  par  nosdites  lettres  de  confirmation  desdits 
priviUeges  de  ladite  ville  déclaré  »-. 

C'est  donc  par  des  usurpations  successives  qu'ils  ont  acquis 
cette  noblesse  ;  aussi  toute  cette  histoire  a-t-eUe  été  défigurée  aux 
xvii"  et  xviii^  siècles,  et  Lafaille,  dans  son  Traité  de  la  noblesse 
des  capitouls,  soutient  que  cette  noblesse  n'a  pas  été  concédée, 
mais  seulement  confirmée  par  ces  chartes  relatives  aux  francs- 
fiefs,  car  eUe  était  très  antérieure  et  datait  des  Romains.  C'était 
la  théorie  courante  depuis  que  la  Renaissance  avait  eu  pour  con- 
séquence à  Toulouse  de  transformer  le  capitulum  des  consuls 
en  capitoliiwi,  et  de  faire  de  Toulouse  la  capitale  imaginaire 
d'un  royaume  antérieur  aux  Romains 3.  C'est  l'importance  de 
cette  exemption  du  franc-fief  dans  la  question  de  la  noblesse 
capitulaire  qui  explique  la  persistance  des  commissaires  des 
francs-fiefs  à  remettre  sans  cesse  ce  droit  en  discussion  au  xiv® 
et  au  XV®  siècle,  et  cela  continue  encore  au  xvii''  à  chaque 
recherche  d'usurpation  de  noblesse  ;  des  arrêts  du  conseil  doivent 
à  chaque  instant  le  confirmer^. 

le  lien  qui  rattache  ces  questions  du  franc-lief  et  de  la  noblesse  capitulaire, 
même  avant  1420. 

1.  AA3,  4  (fol.  16  ou  p.  30). 

2.  AA^i,  16. 

3.  Sur  tout  ceci,  voir  les  travaux  de  Roschach,  notamment  Histoire  du  Lan- 
guedoc, 2"  éd.,  t.  VII,  p.  213;  Introduction  de  l'Inventaire,  p.  33  et  85;  voir 
aussi  le  passage  de  AA^  cité  ci-dessus,  p.  449,  n.  1. 

4.  Arrêts  de  1641,  1657,  1675  (AA26,  pièces  2  et  58;  AA27,  pièces  17  et  19; 
AA28,  pièce  1). 
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m. 

Au  point  de  vue  diplomatique,  l'étude  que  nous  venons  de 
faire  de  ces  dociunents  du  xiv''  siècle,  et  notamment  de  la  pièce 
AA^^,  110,  nous  permet  de  constater  que  la  mention  alias  sic 
signala  peut  s'appliquer,  non  pas  seulement  à  une  lettre  récrite 
sur  l'ordre  du  chancelier  avant  d'être  scellée,  comme  on  le 
croyait  jusqu'ici*,  mais  aussi  à  une  lettre  qui  avait  été  déjà 
expédiée,  remise  aux  intéressés,  et  c'est  déjà  une  première  con- 
clusion de  cet  examen,  que  des  lettres  déjà  scellées  pouvaient, 
poiu*  des  raisons  particulières,  comme  ici,  être  rapportées  à  la 
chancellerie,  refaites  sous  une  forme  absolument  identique  (au 
point  qu'on  ne  puisse  pas  s'en  apercevoir  lorsqu'il  n'y  a  pas, 
comme  ici,  la  particularité  de  la  date  du  sceUage)  et  scellées  de 
nouveau  pour  être  remises  à  l'intéressé^.  Ce  détail  du  fonction- 
nement de  la  chancellerie  royale  au  xiv®  siècle  méritait  d'être 
signalé. 

Mais  ce  n'est  pas  la  seule  conclusion  qui  se  dégage  de  l'exa- 
men de  ces  documents,  et  d'autres  problèmes  relatifs  à  l'organi- 
sation de  la  chancellerie  surgissent  encore. 

C'est  d'abord  la  présence  de  la  signature  de  Bucy  sur  la  pièce 
AA^-^,  110,  avec  la  mention  Sigillata  sub  sigillo...  à  la  fin  de 
la  teneur  de  l'acte,  écrite  par  Bucy,  le  mot  «  sigillata  »  étant  en 
toutes  lettres.  Cette  mention  prouve  l'exactitude  de  l'hypothèse 
de  M.  Morel,  disant  qu'une  mention  ainsi  conçue,  «  Bucy.  Sigill. 
sub,  etc.  »,  doit  se  lire  «  Bucy.  Sigill(ata)...  »  et  non  «  Bucy 
sigill(avit)  »'^.  Elle  confirme,  comme  celle  de  AA-^â,  115,  l'ab- 
sence du  chancelier  à  la  fin  de  1354  et  son  remplacement  par 
Bucy  ^  ;  elle  confirme  enfin  le  fait  que  l'enregistrement  avait  lieu 
après  le  sceUage,  puisqu'elle  se  retrouve  sur  le  registre  du  Trésor 
des  chartes^. 

La  pièce  AA*^^,  115,  porte  sous  le  repli  à  droite  la  mention  : 
Solmt  ix  l.  par.  duntaœat.,  et  sur  le  repli  au  milieu  la  men- 

1.  Morel,  p.  335. 

2.  C'est  en  somme  le  même  cas  que  celui  signalé  par  M.  Morel,  p.  338, 
d'après  JJ  90,  n"  332  bis. 

3.  Morel,  p.  233. 

4.  Ibid.,  p.  232. 

5.  Ibid.,  p.  333-338. 
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tion  caritas.  Si,  comme  on  le  croit  généralement,  la  mention 
«  caritas  »  indique  l'exemption  des  droits  de  sceau,  il  y  a  con- 
tradiction entre  ces  deux  mentions.  D'autre  part,  ce  mot  ne  se 
rapporte  pas  à  l'exemption  du  droit  de  collation  appartenant  au 
notaire  rédacteur  ^  car  il  n'est  pas,  autant  qu'on  peut  en  juger, 
de  l'écriture  du  notaire  Denys  (})as  plus  que  de  celle  de  Bucy).  Il 
faut  donc  admettre  qu'ici  «  caritas  »,  comme  l'indique  M.  MoreP, 
s'applique  à  d'autres  droits,  à  moins  de  supposer  ou  bien  que  la 
mention  «  caritas  »  ayant  été  mise  par  erreur,  on  n'en  a  pas 
tenu  compte  et  on  a  fait  payer  le  droit,  ou  bien  qu'elle  a  été  mise 
par  le  maître  des  comptes,  qui  n'a  pas  ouvert  le  repli,  alors  que 
le  droit  était  déjà  payé  ;  on  pourrait  aussi  supposer  que  c'est  la 
mention  de  paiement  qui  est  encore  le  résultat  d'une  nouvelle 
fraude  commise  par  le  député  de  Toulouse  remplaçant  Cougou- 
lier  ;  mais  c'eût  été  de  sa  part  bien  imprudent  après  l'aventure 
de  Cougoulier,  qui  pouvait  fort  bien  se  reproduire  si  le  procureur 
du  roi  suscitait  de  nouvelles  difficultés.  Ce  qui  paraît  le  plus 
vraisemblable,  c'est  que  «  caritas  »  s'applique  au  privilège  lui- 
même  qui,  ayant  été  payé  une  première  fois,  soit  en  1324,  soit 
en  juin  1354,  ne  devait  pas  raisonnablement  donner  lieu  à  un 
nouveau  paiement. 

Quant  au  droit  de  sceau,  il  a  coûté  neuf  livres.  Pour  expli- 
quer ce  chiffre,  il  faut  encore  admettre  ici  que  le  tarif  ordinaire 
étant  trois  livres  et  cette  charte  vidimant  un  autre  vidimus,  on 
a  considéré  chacun  des  actes  comme  indépendant  (d'autant  que 
chacun  ajoute  des  clauses  particulières),  et  par  suite  la  pièce 
contenant  trois  actes  a  coûté  3  fois  3  livres  =  9  livres.  Dans 
AA^^,  110,  le  droit  payé  a  été  le  prix  ordinaire  «  Solvit  lx  sol. 
par.  duntaxat  ». 

On  remarquera  encore,  dans  ces  deux  mentions  de  paiement, 
le  mot  duntaxat.  On  l'expliquait  généralement  en  disant  que  le 
sceau  seul  avait  été  payé  et  non  l'enregistrement,  celui-ci 
n'ayant  pas  eu  lieu.  A  propos  d'une  mention  ainsi  conçue  :  «  Sol- 
vit LX  solidos  par.  pro  sigillo  duntaxat  »3,  M.  Morel  disait  : 
«  Cette  constatation  que  le  sceau  seul  {duntaxat)  a  été  payé 
implique  l'idée  qu'on  avait  l'habitude  de  payer  en  même  temps 

1.  Ibid.,  p.  409. 

2.  p.  366. 

3.  Mai  1380  (Arch.  nat.,  K&i,51). 
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le  sceau  et  le  registre'.  »  Ici  donc  les  Toulousains  n'auraient 
payé  à  l'audiencier  que  le  droit  de  sceau,  et  ils  auraient  payé 
l'enregistrement  à  une  date  ultérieure  ;  il  n'y  a  à  cela  rien  d'in- 
vraisemblable. Mais  M.  Morel  donnait  son  explication  «  sous 
toutes  réserves;  il  est  bien  possible,  dit-il,  que  dans  cette  for- 
mule l'adverbe  dumtaœat  affecte  les  mots  Ix  solidos  au  lieu 
d'affecter  7;/ '0  sigillo.  Voici  quel  en  serait,  dans  ce  cas,  le  véri- 
table sens  :  «  Payé  pour  le  sceau  soixante  sols  seulement  »;  il 
s'agirait  alors  d'une  charte  comportant  un  tarif  supérieur  et  qui 
par  faveur  aurait  été  délivrée  pour  soixante  sols.  C'est  d'autant 
plus  plausible  que  je  trouve  ailleurs  (Arch.  nat.,  K47,  n'^  37, 
février  1355-1356)  une  mention  qui  n'admet  pas  d'autre  expli- 
cation :  Solvit  Ix  solid.  par.  dumtaxat,  mention  dans  laquelle 
le  mot  sigillum  ne  se  trouve  pas^.  » 

Cette  seconde  explication  proposée  par  M.  Morel  avec  d'au- 
tant plus  de  vraisemblance  que,  dans  les  deux  cas  qu'il  cite,  il 
s'agit  d'actes  en  faveur  d'établissements  religieux  3,  est  admis- 
sible pour  AA3^,  110,  où  nous  avons  en  effet  comme  dans 
l'exemple  cité  par  M.  Morel  :  «  Solvit  lx  sol.  par.  duntaxat  » 
sans  le  mot  «  sigillum  ».  Mais  elle  ne  vaut  pas,  semble-t-il  au 
premier  abord,  pour  AA-^^  115,  où  précisément  on  a  payé  un 
tarif  supérieur  :  «  Solvit  ix  1.  par.  duntaxat.  »  Il  faudrait  donc 
alors  expliquer  «  duntaxat  »  d'une  autre  manière,  soit  que  l'en- 
registrement qui,  nous  le  savons,  a  été  fait,  ait  été  payé  ulté- 
rieurement, soit  que  le  paiement  de  l'enregistrement  n'ait  pas 
eu  lieu  (et  dans  ce  cas  l'enregistrement,  contrairement  à  ce 
qu'on  croyait*,  aurait  pu  être  gratuit),  soit  enfin  que  le  mot 
«  duntaxat  »,  qui  à  l'origine  avait  le  sens  qu'on  lui  attribuait, 
ait  fini  par  perdre  son  sens  primitif  et  ait  été  employé  comme 
une  simple  formule  que  l'on  ne  comprenait  plus.  Cette  dernière 
explication  semblera  peut-être  la  plus  vraisemblable,  mais  il  en 
est  une  autre  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  qu'ici  aussi,  comme 
dans  les  actes  cités  par  M.  Morel,  il  s'agit  d'un  tarif  encore  plus 
élevé  que  celui  déjà  extraordinaire  de  neuf  li^Tes.  Les  tarifs  de 

1.  P.  373. 

2.  P.  373,  n.  3. 

3.  Le  premier  acte  (K^i,  51)  est  une  confirmation  de  Charles  V  en  faveur  de 
l'abbaye  du  Lieu-Dieu-en-Jard  (Vendée);  le  second  (K*'^,  37)  est  une  confirma- 
tion de  Jean  le  Bon  en  faveur  de  la  Sainte- Chapelle  de  Paris. 

4.  Morel,  p.  372. 
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chancellerie  nous  apprennent  en  effet  que,  pour  les  chartes  de 
privilèges  accordées  aux  villes,  le  droit  de  sceau  n'était  plus 
soixante  sous,  mais  était  laissé  à  l'arbitraire'  ;  il  est  donc  pro- 
bable qu'on  le  faisait  payer  très  cher,  et  cela  explique  le  mot 
«  duntaxat  »,  lorsque  comme  ici  on  exigeait  seulemimt  le  tarif 
ordinaire.  Les  Toulousains  n'ont  payé  que  le  droit  de  sceau  ordi- 
naire (trois  fois  trois  livres  pour  trois  chartes),  ils  n'ont  pas  payé 
le  privilège  («  caritas  »),  et  duntaxat  s'accorderait  donc  avec 
caritas  qui  se  trouve  dans  la  même  charte  et  qui,  comme  nous 
l'avons  vu,  ne  peut  guère  s'appliquer  qu'au  privilège 2. 


Comme  on  le  voit,  ces  actes,  en  dehors  des  renseignements 
curieux  qu'ils  nous  fournissent  sur  les  difficultés  qu'éprouvèrent 
les  Toulousains  relativement  au  droit  de  franc-fief,  qui  fut  l'ori- 
gine de  leurs  usurpations  relatives  à  la  noblesse  des  capitouls, 
nous  donnent  divers  détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  notam- 
ment sur  l'absence  du  chancelier  à  la  fin  de  1354,  sur  l'enregis- 
trement des  actes  après  le  scellage.  Ils  donnent  des  indications 
nouvelles  sur  les  diverses  mentions  relatives  au  paiement  des 
taxes,  ils  nous  montrent  enfin  que  la  mention  alias  sic  signala 
ne  se  rapporte  pas  toujours  à  des  lettres  récrites  avant  l'au- 
dience du  sceau,  mais  aussi  à  des  lettres  scellées,  se  trouvant 
déjà  entre  les  mains  des  intéressés  et  qui  ont  été  refaites  posté- 
rieurement pour  des  raisons  quelconques  sans  aucune  modifica- 
tion de  forme  ni  de  date,  même  lorsqu'on  était  amené  à  donner 
la  date  exacte  de  la  nouvelle  apposition  du  sceau. 

François  Galabert. 

1.  Cf.  le  SciendvM  publié  par  M.  Morel,  p.  474  et  477,  art.  22  et  64. 

2.  Le  sens  de  ces  mentions  de  paiement  est  loin  d'ailleurs  de  pouvoir  être 
toujours  éclairci  avec  les  tarifs  que  nous  connaissons.  Ainsi  la  mention  suivante, 
qui  est  sous  le  repli  d'une  charte  récrite  de  Charles  V,  juillet  1364  (AA^f,  2)  : 
«  Sol.  pro  sigillo  xl  franc,  et  pro  rescripta  et  registre  lx  s.  par.  De  Unta- 
giis.  »  Au  dos  :  «  Reg.  die  ultima  septembre  anno  lxiiii'".  »  Voir  dans  Tesse- 
reau,  Histoire  chronologiqve  de  la  ç/rande  chancellerie  de  France,  1710,  2  vol. 
in-fol.,  t.  I,  p.  129,  140,  des  tarifs  du  xvi"  siècle;  on  y  trouve  notamment  que 
les  villes  sièges  d'archevêché  ou  d'évêché  payaient  huit  sceaux,  «  qui  valent 
20  1.  8  sous  ».  Ces  tarifs  pouvaient  être  le  résultat  d'usages  antérieurs. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


Mai  1324. 


Lettres  patentes  de  Charles  IV  accordant  aux  Toulousains 
le  droit  d'acquérir  des  biens  nobles  sans  payer  finance, 
pourvu  que  ces  biens  n'aient  pas  de  droit  de  juridiction  et 
ne  comportent  pas  Vhornmage  et  le  serment  de  fidélité. 

Original  perdu  (était  scellé  sur  lacs  de  soie,  cire  verte). 

Copies  :  Arch.  nat.,  JJ  62,  n°  02  (fol.  36  v°).  Vidimus  de  Jean  le 
Bon  (pièces  justificatives  n»»  III,  V  et  VI).  — Arch.  comra.  Toulouse, 
AA",  pièce  259  (fol.  240  ou  p.  477)  (copie  dans  la  procédure  d'un  pro- 
cès de  1426,  où  il  est  dit  que  le  syndic  des  capitouls  présente  ces  lettres 
«  sigillo  regio  in  cera  viridi  et  filis  ciriceis  impendenti  formam  que 
sequitur  continentes  »). 

Indiqué  dans  Inventaire  de  1532,  p.  37. 

Cet  acte  et  le  suivant  étant  identiques,  sauf  un  passage  essentiel, 
nous  donnons  en  note  les  variantes  de  la  pièce  justiticative  n°  II. 

Karolus,  Dei  gracia,  Francorum  et  Navarre  rex.  Notum  facimus 
universis  tam  presentibus  qiiam  futuris,  quod  nos,  fidelitatis  con- 
stanciam  et  devocionem  immensam,  quas  dilecti  et  fidèles  nostri  cives 
et  habitatores  Tholose  predecessoribus  nostris  Francorum  regibus 
exhibuerunt  continue  et  nobis  incessanter  exhibent,  considérantes 
attente  et  idcirco  volentes  eosdem  prosequi  specialis  exhibicione 
favoris  ac  ad  ipsos  et  eorum-  posteros  gratiam  munificentie  regalis 
extendere,  eisdem  civibus  et  habitatoribus  de  gracia  speciali  conce- 
dimus  per  présentes,  quocP  tam  ipsi  quam  eorum  posteri,  quamvis 
nobiles  non  existant,  res,  bona,  possessiones  et  jura  quecumque, 
a  personis  innobilibus  per  nobiles  acquisita  et  acquirenda, 

1.  La  cote  AA  se  rapporte  aux  archives  de  la  ville  de  Toulouse,  la  cote  JJ 
aux  Archives  nationales. 

2.  «  speciali  prerogativa  favoris  et  ad  ipsos  ac  eorum.  » 

3.  «  ut.  » 
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ac  eciam  nobiliwn  ipsorum  res,  hona,  possessiones  et  jura, 
nullam  tamen  jurisdictionem  habencia  et  pro  quibus  Iioma- 
gium  fieri  aut  fidelitatis  juramentum  prestari  non  fuerit 
consuetum,  licet  per  dictos  nobiles  ab  innobilibus  non  fue- 
rint  acquisita,  a  dictis  nobilibus  ea  tenentibus,  empcionis', 
donacionis,  permutacionis  aut  alio  quovis  justo  acquisicionis  litulo 
sibi  et  suis  licite  possint  acquirere  et  ea,  absque  aliqua  prestacione 
fînancie,  retinere,  quodque  cives  et  habitatores  predicti  présentes  et 
futuri  compeili  non  possint  per  aliquem  ad  predicta  taliter  acquisita 
et  etiam  acquirenda,  vendenda  aut  extra  manum  suam  ponenda,  aut^ 
ad  prestandum  nobis  seu^  successoribus  nostris  qualemcumque 
financiam  pro  eisdem,  salvo  in  aliis  Jure  nostro  et  in  omnibus  quo- 
libet alieno*.  Quod  ut  firmum  et  stabile  perpetuo  perseveret,  pre- 
sentibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi  sigilium.  Actum  Parisius. 
anno  Domini  millesimo  CCC°^  vicesimo  quarto,  mense  maii. 
Per  Regem  in  consilio  suo  ad  relationem  vestram.  P.  Jul.^. 

II. 

Mai  1324. 

Lettres  patentes  de  Charles  IV  accordant  aux  Toulousains  le 
droit  d'acquérir  des  biens  nobles  provenant  de  confisca- 
tions, même  avec  droit  de  juridiction. 

Original  :  AA^^*,  93  (scellé  sur  lacs  de  soie,  sceau  disparu). 
Copies^  :  JJ  62,  n»  63  (fol.  36  v);  AA3, 178;  AA^,  282;  AA^,  230. 

1.  «  [quamvis  nobiles  non  existant]  a  nobis  seu  gentibus  mit  officialibus 
nostris  feoda,  res,  bona,  possessiones,  jura  et  omnia  alia  bona  quaecuraquejam 
nobis  confiscata  et  in  posterum  contiscanda  eciam  omniinodam  juridictionem 
liabencia  empcionis,  etc.  »  (les  mots  en  italiques  dans  JJ  seulement). 

2.  «  seu  »  (JJ). 

3.  «  aut.  » 

4.  «  in  omnibus  alieno.  » 

5.  «  trecentesimo  »  (JJ). 

6.  «  Per  dominum  Regem  iu  consilio  suo  ad  relacionem  vestram  P.  Jul.  » 
(Dans  JJ  62,  c'est  la  même  formule  pour  les  deux  actes,  avec,  en  outre,  les 
mots  :  «  idem  scripsit  n.) 

7.  Dans  AA^,  178,  les  syllabes  da  etiam  de  confiscanda  etiam  sont  écrites 
sur  un  grattage,  ainsi  que  l'o  de  feoda.  Une  note  de  P.  de  Fraxino  et  de  P.  de 
Textore,  notaires,  certifie  la  correction  :  «  correctum  cum  suo  vero  original! 
per  me  Guillermum  Petrum  de  Fraxino,  notarium  consistorii  domus  communis 
[1472-91],  oui  constat  de  razura  ubi  dicitur  confiscanda  eciam  )>. 
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Indiqué  dans  les  Inventaires  de  1532,  p.  36;  de  1560,  fol.  289  v"'; 
de  1776  (Sandral),  p.  2242. 

Texte  identique  à  l'acte  précédent,  sauf  les  modifications  signalées 
en  note. 

m. 

Juin  1354. 

Lettres  patentes  de  Jean  le  Bon  confirmant,  avec  restriction 
pour  les  alleux,  le  privilège  relatif  aux  francs-fiefs  accordé 
aux  Toulousains  par  Charles  IV  en  mai  i32k. 

Original  perdu  (était  scellé  sur  lacs  de  soie,  cire  verte;  cf.  pièce 
suivante). 

Copies  :  JJ82,  n"  232  (XI^^XII).  —  Copies  sans  les  mentions  dans 
d'autres  vidimus  de  Jean  le  Bon  (pièces  justificatives  V  et  VI). 

Johannes,  Dei  gratia,  Francomm  rex.  Notum  facimus  universis 
presentibus  pariter  et  futuris,  nos  vidisse  litteras  carissiiiii  domini 
et  consanguinei  régis  Karoli  predecessoris  nostri,  formam  que 
sequitur  continentes. 

Karolus,  Dei  gratia,  Francorum  et  Navarre  rex.  Notum 
facimus...  [Cf.  Pièce  justificative  n°  L]  Actum  Parisius, 
anno  Domini  millesimo  CGC"  vicesimo  quarto,  mense  mail. 

Nos  autem,  libertates  et  franchisias  ac  omnia  et  singulain  supra- 
scriptis  litteris  contenta,  rata  et  grata  habentes,  ea  volumus,  lauda- 
mus.  approbamus,  ratifficamus  et  auctoritate  nostra  regia  ex  certa 
sciencia  et  de  speciali  gratia  confirmamus.  Intencionis  tamen  nostre 
non  existit  quod  presens  gratia  seu  confirmacio,  quantum  ad  loca 
nobilia  insignia  que  in  allodium  tenentur,  aliqualiter  se  extendat. 
Mandantes  senescallo  et  receplori  nostris  Tholose  ceterisque  justi- 
ciariis  ac  officiariis  nostris  et  eorum  loca  tenentibus,  necnon  depu- 
tatis  seu  deputandis  a  nobis  ad  levandum  financias,  quatinus  cives 
et  habitatores  predictos  présentes  et  futures  gratia  ac  confirmacione 
predictis  uti  et  gaudere  faciant  et  permittant  pacifice  et  quiète,  nec 
contra  tenorem  ejusdem  ipsos  irnpediant,  inciuietent  seu  mole- 
stent quoquomodo^.  Et  si  quid  contra  formam  gracie  ac  confirma- 

1.  Indique  que  la  pièce  porte  la  cote  27,  ce  qui  est  exact;  ne  connaît  pas  le 
document  précédent. 

2.  Ne  connaît  pas  le  document  précédent. 

3.  Dans  AA^s,  110  (pièce  justificative  n°  V)  :  «  ipsos  inquiètent  seu  molestent 
quovismodo  ». 
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cionis  riostre  predicte  aliquid  faclum  scu  attemptatum  fueril,  id  ad 
statum  pristinum  et  debitum  reducant  aut  reduci  faciant  indilate. 
Quod  ut  firmum  et  slabile  perpetuo  pcrseveret,  présentes  litteras 
sigilli  noslri  munimine  fecimus  roborari,  salvo  in  aliis  jure  nostro 
et  in  omnibus  quolibet  alieno.  Aclum  et  datum  Parisius,  anno 
Domini  millesimo  CGC"  quinquagesimo  quarto,  mense  junii. 

Per  Regem  ad  relationem  consilii,  in  quo  domini  card(inalis)  Bolo- 
n(iensis)  vos  Belvacen(sis)  Oatha]aunen(sis)  et  Laudunen(sis),  cornes 
Montisfortis  et  plures  alii  erat(is).  —  R.  Potin. 

Collatio  facta  est  cum  originalibus  litteris  hic  insertis. 

IV. 

21  juillet  1354. 

Mandement  de  Jean  le  Bon  ordonnant  au  sénéchal  de 
Toulouse  de  mettre  à  exécution  les  lettres  patentes  précé- 
dentes. 

Original  :  AA^s,  IH  (très  effacé,  scellé  sur  simple  queue,  sceau  dis- 
paru, porte  le  n»  29). 
Copies  :  AA3, 131  ;  AAS  248. 

Johannes,  Dei  gracia,  Francorum  rex,  senescallo  Tholose  cete- 
risque  justiciariis  et  officiariis  nostris  aut  eorum  loca  tenentibus  ac 
deputatis  et  eciam  deputandis  a  nobis  in  illis  partibus  ad  levand(um) 
fînancias,  quibus  présentes  littere  fuerint  exhibite,  salutem.  Cum 
inclite  memorie  carissimus  dominus  et  patruus  noster  rex  Karolus 
civibus  et  habitatoribus  Tholose  de  gratia  speciah  concessisset,  ut 
ipsi  et  eorum  posteri,  quamvis  nobiles  non  existant,  res,  bons, 
possessiones  et  jura  quecumque  a  personis  innobilibus  per  nobiles 
acquisita  et  acquirenda,  ac  eciam  nobilium  ipsorum  res,  bona,  pos- 
sessiones et  jura,  nullam  tamen  juridictionem  habencia  et  pro  qui- 
bus homagium  fîeri  aut  fidelitatis  juramentum  prestari  non  fuerit 
consuetum,  licet  per  dictos  nobiles  ab  innobilibus  non  fuerint  acqui- 
sita, a  dictis  nobilibus  ea  tenentibus,  empcionis,  donacionis,  permu- 
tacionis  aut  alio  quovis  justo  acquisicionis  titulo  sibi  et  suis  licite 
possint  acquirere  et  ea,  absque  ahqua  prestacione  fmancie,  retinere, 
quodque  cives  et  habitatores  predicti  présentes  et  futuri  compelli  non 
possint  per  aliquem  ad  predicta  taliter  acquisita  et  eciam  acquirenda, 
vendenda  aut  extra  manum  suam  ponenda,  aut  ad  prestand(um) 
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nobisseu  successoribus  nostris  qualemcumque  financiam  pro  eisdem, 
prout  in  litteris  dicti  domini  et  patrui  nostri,  confirmatis  per  nostras 
postmodum  litteras  in  cera  viridi  et  fdo  serico  sigillat(as) ,  plenius 
dicitur  contineri,  eum  declaracione  tamen  facta  in  eisdem  litteris 
confirmacionis  quod  intencionis  nostre  non  est  quod  confirmacio 
ipsa  quantum  ad  loca  nobilia  insignia,  que  tenentur  in  allodium  ali- 
quatenus  se  extendat,  mandamus  vobis  et  vestrum  cuilibet  quatinus 
cives  et  habitatores  predictos  présentes  et  futures  dicta  gracia  juxta 
ejus  et  dicte  confirmacionis  tenorem  uti  et  gaudere  pacifice  faciatis 
et  permitlalis,  nec  contra  tenorem  earumdem  ipsos  aut  eorum  ali- 
quem  impediati^  vel  in  aliquo  molestetis,  et  si  quid  in  contrarium 
factum  inveneritis,  ad  statum  pristinum  et  debitum  faciatis  sine 
aliqua  dilacione  reduci,  litteris  in  contrarium  surrept(icis)  impetratis 
seu  impetrandis  non  obstan(tibus)  quibuscumque.  Datum  Pari- 
sius,  XXI  die  julii,  anno  Domini  millesimo  OCC""  quinquagesimo 
quarto. 

In  R.  hospicii.  —  Xy.  Symon. 

(Au  dos  :)  Reg.  xiiii  augusti  anno  LIIII.  —  J.  Cassanh. 

V. 

Juin  1354. 

Ampliation  des  lettres  patentes  de  juin  135k, 
scellée  le  31  décembre  135k. 

Original  :  AA^^,  MO  (scellé  sur  lacs  de  soie,  cire  brune,  trois  fleurs 
de  lis;  porte  le  n"  31). 

Copies  :  JJ  82,  n»  563:  AA^,  247. 

Même  texte  que  ci-dessus,  pièce  justificative  n^  IIP,  jusqu'à  la 
date  : 

Actum  et  datum  Parisius,  anno  Domini  millesimo  CGC  quinqua- 
gesimo quarto,  mense  Junii.  (D'une  autre  encre  un  peu  plus 
noire  et  d'une  autre  écriture-  :)  Sigillata  sub  sigillo  Castelleti 
nostri  par(isiensis),  in  absentia  magni,  die  ultima  decembris  anno 
predicto. 

(Sur  le  repli  à  gauche  :}  Al(ias)  signala  sic.  per  Regem  ad 

1.  Sauf  une  légère  variante  déjà  signalée. 

2.  C'est  l'écriture  de  Bucy  dont  la  signature  est  sur  le  repli. 
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relationem  consilii,  in  quo  domiiii  cardiinalis)  Bolon(iensis),  vos 
Belvac(ensis)  Calhala[u]n(ciisis)  et  Laiidun(ensis),  cornes  Monlifortis 
etpluresalii  eraL(is).  R.  Potin.  Et  de  precepto  consilii,  in  quo  era(n]t 
domini  archiepiscopus  Senonen{sis),  episeopus  Par[isiensis]  et  Jaco- 
bus  Lavache,  certa  de  causa  rescripta  et  pênes  Parlamenti  curiam 

re tenta. 

Dyonis(ius). 

(Au  milieu  du  repli  :)  «  Oculi.  »  —  Bucy. 

(A  droite  du  repli  :)  Collatio  facta  est  cum  litteris  originalibus 
suprascriptis  ' . 

(Au  dos  :}  Registrata. 

(Sous  le  repli  à  droite  à  l'extrémité  du  parchemin  :)  Solvit 
LX  S.  par.  duntaxat. 

VI. 

Octobre  1354. 

Confirmation  par  Jean  le  Bo7i  de  ses  lettres  patentes  de  juin 
135k  en  faveur  des  Toulousains,  avec  injonction  au  séné- 
chal et  au  procureur  de  cesser  l'opposition  qu'ils  font  à 
l'exécution  du  privilège  de  Charles  IV  et  des  lettres  de 
juin,  sous  prétexte  que  celles-ci  n'avaient  pas  été  expédiées 
par  la  Chambre  des  comptes:  scellée  le  31  décembre  135k. 

Original  :  AA^^,  115  (presque  entièrement  effacé 2;  scellé  sur  lacs  de 
soie,  le  sceau  manque  ;  porte  le  n°  30). 

Copies  :  JJ  82,  n°  562;  AA^,  130  (ne  donne  pas  les  mentions); 
AAS,  283;  AA6,  249  et  256. 

Johannes,  Dei  gratia,  Prancorura  rex.  Notum  facimus  universis, 
lam  presentibus  quam  futuris,  quod  nos,  ad  supplicationem  dile- 
ctorum  et  fidelium  nostrorum  civium  et  habltatorum  civitatis  et  ville 
nostre  Tholose,  nuper  eisdem  habitatoribus  et  civibus  concessisse 
meminimus  litteras  nostras  confirmatorias  cujusdam  gracie  civi- 
bus et  habitatoribus  presentibus  et  futuris  nostris  dicte  ville  et  civi- 

1.  Les  deux  inentions  sont  de  l'écriture  de  Denys,  comme  le  corps  de  la 
pièce,  mais  d'une  encre  plus  nette. 

2.  Nous  avons  mis  entre  crochets  les  mots  complètement  disparus  sur  l'ori- 
ginal et  que  nous  donnons  d'après  les  copies;  étant  donné  d'ailleurs  les  incer- 
titudes de  lecture  qu'offre  l'original,  nous  donnons  toutes  les  variantes  des 
copies. 
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tatis  el  eorura  successoribus,  alias  facte  per  inclite  recordatioiiis 
carissimum  dominum  et  consanguineum  nostrum  Karolum,  regem 
Francie,  predecessorem  nostrum,  quarum  litterarum  ténor  sequitur 
in  hiis  verbis. 

Johannes,  Dei  gratia,  Francorum  rex.  Notum  facimus 
universis,  presentibus  pariter  et  futuris,  nos  vidisse  litteras 
carissimi  domini  et  consanguinei  régis  Karoli,  predecessoris 
nostri;  formam  que  sequitur  continentes. 

Karolus,  Dei  gratia,  Francorum  et  Navarre  rex. 

Notum   facimus*   ....  Actum  Parisius,    anno 

Domini  millésime  CCC°  vicesimo  quarto,  mense 

maii. 

Nos  autem^.  . .  .  Actum  et  datum  Par(isius),  anno  Domini 

millesimo  CGC  quinquagesimo  quarto,  mense  Junii. 

Et  licet,  tam  per  tenorera  suprascriptarum  litterarum  quam  alia- 

rum  per  nos  eciam  concessarum,  exequtionem  dicte  gracie  et  con- 

firmacionis  nostre  senescallo  nostro  Tholose  seu  ejus  locum  tenenti 

[mandajverimus ,   tamen .   prout   per  querelam   capitulariorum^, 

civium  et  habitatorum  Tholose  percepimus,  eo  quia  procurator  nos- 

ter  dicte  senescallie  tam  in  vim  oppositionis  et  sub[repcionis]  quam 

aliarum  [causarum''  nititur]  exequtionem  impedire,  [proponendo]  et 

allegando  graciam  dicti  domini  Karoli  superius  insertam,  nec  ejus 

conlîrmatoriam  ^  minime  fore  exequend(am) ,  ex  eo  quod  dicte  littere 

non  fuerant  per  nostram  Compotorum  cameram  collacionate  seu 

expedite,  dictosque  cives  et  habitatores  per  triginta  annos  et  amplius, 

qui  a  tempore  concessionis  dicte  gracie  jam  valuerunt^,  eidem  uti 

cessasse  ac  eciam  omisisse,  sed  quod  plus  est,  quam  plures  ex  dictis 

civibus  et  habitatoribus.  licet  dictam  graciam  minime  ignorarent, 

dicto  medio  tempore  plures  fmancias  nobis  seu  nostris  gentibus  pro 

acquisitis,  de  quibus  fit  mentio  in  dictis  litteris,  ut  idem  procurator 

asserit,  persolverunt,  ex  quibus  dicit  fore  et  fuisse  predicte  gracie 

derogatum.  privilegiumque  quod  ex  ea  consequi  memorati  cives  et 

habitatores  poterant,  perdidisse  et  perinde  confirmacionem  nostram 

1  et  2.  Même  texte  que  dans  la  pièce  précédente. 

3.  Original  :  «  capitulât.  (?)  >>  ;  AA^  :  «  capitularii  »;  AA^  et  AA''  :  «  capitula- 
riorum  ». 

4.  AA'5,  249  :  «  aliarum  causarum  »  ;  JJ  82,  AA^  et  AA",  256  :  «  alias  earum  ». 

5.  AA',  AA*  et  AA^>,  249  corrigent  :  «  confirmationem  ». 

6.  AA3  et  AA*  :  «  voluerunt  ». 
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subsequentem  lanquam  de  super  uullo  fundalam  cL  conccssam 
[carere]  viribus  et  effectu,  maxime  cum  idem  procuralor  noster,  ut 
asserit,  taceatur  in  dicta  noslra  confirmacione,  nos  esse  et  fuisse  in 
posscssione  et  saisina  habendi,  levandi  et  exigendi  a  dictis  civibus 
pro  dictis  acquisitis  [dnancias]  dum  casus  eveniebant,  quodque  per 
nostras  confirmatorias  litteras  nichil  eis  de  novo  concessum  extitit 
seu  collatum,  ac  super  predictis  cosdem  cives  nostros  ac  sindicum 
dicte  universitalis  in  process(u)V  ut  dicitur,  involvend(o)  exequcio- 
nem  nostrarum  litterarum  diclus  senescallus  distulisse  et  adhuc  dif- 
fère dicitur,  in  ipsorum  civium  grave  prejudicium  et  Jacturam. 
Quocirca  nos  volentes  graciam  predictam  per  nos,  de  certa  sciencia 
et  [deliberato  consilio],  dictis  noslris  civibus  et  habitatoribus  pre- 
sentibus  et  futuris  concessam,  quos  potius  in  predictis  et  aliis  tan- 
quam  benemerit(os)2afîectamus  favore  prosequi  gracioso  aliqualiter 
retractari,  sed,  rejectis  dictis  opposicionibus  et  quibuscumque  aliis 
dicti  nostri  procuratoris,  prefatis  nostris  civibus  et  eorum  dictis  suc- 
cessoribus  desideratum  afferre  comodum  et  efîectum,  eidem  sene- 
scallo  nostro  districte  per  présentes  precipimus  et  mandamus,  quati- 
nus  predictis  opposicionibus.  super  quibus  et  aliis  dicto  procuratori 
nostro  silencium  imponimus,  nuUathenus  obstantibus  predictas 
nostras  litteras  confirmacionis,  quas  ex  uberiori  nostra  gracia  vim  et 
locum  nove  concessionis  habere  volumus  et  jubemus,  exequatur 
absque  dificultate  qualibet  et  alterius  expectacione  mandati,  censi- 
bus,  obliis,  lauduminiis,  vendis,  acapitis,  retrocapitis  et  aliis  Juri- 
bus  et  deveriis  nobis  seu  dominis,  a  quibus  predicte  res  tenebuntur 
salvis  penitus  et  retentis.  Inhiben(tes)  receptori  nostro  Tholose  vel 
ejus  locum  tenenti  ac  quibuscumque  commissariis  deputatis  seu 
deputandis  super  fmanciis  acquisitorum  hujusmodi ,  quibus  et 
eorum  cuilibet  nos  tenore  presencium  inhibemus,  ne  dictos  nostros 
cives  et  habitatores  présentes  et  futuros  contra  formam  hujusmodi 
et  dictarum  aliarum  litterarum  superius  insertarum  inquiètent  seu 
perturbent,  sed  dictis  gracia  et  confirmacione  ipsos  uti  et  gaudere 
pacifice  faciant  et  permittant,  [subrepcionibus  opposicionibus]  aut 
aliis  quibuscumque  subterfugiis  [propositis  vel  proponendis  litle- 
risve]  in  contrarium  impetratis  vel  impetrandis  non  obstan(tibus) 
quibuscumque.  Que  premissa  ut  stal)ilitalis  perpétue  robur  obli- 
neant  in  futurum,  bas  nostras  présentes  litteras  sigilli  Castelleti  no- 

1.  AA^  :  «  processibus  ». 

2.  AA5  et  AA6,  256  :  «  benemeiitis  »  ;  AA^,  249  :  «  beneineritos  ». 
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stri  par.S  nostro  majore  absente  sigillo,  munimine  fecimus  roborari, 
salvo  in  aliis  jure  nostro  et  in  omnibus  quolibet  alieno.  Datum 
Parisius,  anno  Domini  millesimo  CCC°  quinquagesimo  quarto, 
mense  oetobris.  (Autre  encre  et  autre  écriture  :)  Sigillata  sub 
sigillo  Castelleti  nostri  par. 2,  in  absencia  magni,  ultima  die  decem- 
bris,  anno  predicto. 

{Sur  le  repli  à  gauche  :)  AI.  signata  sic  :  Per  Regem,  P.  Civret. 
Et  in  duplici  cauda  ac  cera  alba  sigillata.  Et  de  precepto  consilii, 
in  quo  erant  domini  archiepiscopus  Senonen(sis),  episcopus  Par(i- 
siensis)  et  Jacobus  Lavache,  certa  de  causa  rescripta  et  pênes  Par- 
lamenti  curiam  retenta.  —  Dyonis(ius). 

(Au  milieu  du  repli  :)  Trois  «  oculi  »,  un  trait,  30,  Oaritas. 
(A  droite  du  repli  :>  CoIIatio  facta  est  cum  litteris  originalibus 
suprascriptis. 

(Sous  le  repli  à  droite  :)  Sol.  ix  1.  par.  duntaxat. 

VII. 

Mars  1420  (n.  st.). 

Lettres  patentes  de  Charles,  dauphin,  accordant  aux  capi- 
touls  de  ikl9  et  à  leurs  successeurs  l'autorisation  d'acqué- 
rir sans  payer  finance  des  biens  nobles,  même  avec  hom- 
mage et  juridiction. 

Original  perdu. 

Copies  :  AA»,  150;  AA^,  259. 

Publ.  :  Lafaille,  Annales  de  Toulouse,  t.  I,  pr.,  p.  106  (d'après 
AA^;  assez  inexact);  id.,  Traité  de  la  noblesse  des  capitoids,3^éà., 
p.  107. 

Karolus,  régis  Francorum  filius,  regnum  regens,  dalphinus  Vien- 
nensis,  dux  Bicturre^,  Turonie,  comesque  Pictavie.  Notum  facimus 
universis  presentibus  pariter  et  futuris,  ex  parte  dilectorum  noslro- 
rum  capitulariorum,  civium  et  habitatorum  Tholose  nobis  exposi- 
lum  extitisse,  quod  ipsi  exponentes,  secundum  privilégia  eisdem 
hactenus  concessa  per  antecessores  domini  mei,  régis  Francie,  pos- 

1.  AA^  et  AA^  :  «  parisius  ». 

2.  AA*^  :  (  parisius  ». 

3.  AA*^  :  «  Bicturie  ». 
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sunl  acquirere  et  tenere  feuda  nobilia  sine'  feudo,  juridictione  et 
justicia,  dum  tamen  pro  diclis  feudis  non  debeatur^  dicto  domino 
meoel  nobis  homagium  seu  juramentum  fidelitatis,  absque  eo  quod 
dicti  exponentes  pro  dictis  feudis  nullam  financiam  domino  meo 
supradicto  solvere  teneantur,  posito  quod  ipsi  nobiles  non  existant; 
supplicando^  nobis  quatinus  eisdem  civibus  et  habita toribus  Tho- 
lose  presentibus  et  futuris  dictum  privilegium  conflrmare  et  ampliare 
dignaremur,  de  novo  concedendo  quod  possint  in  futurum  acquirere 
et  tenere  feuda  seu  retrofeuda  nobilia,  cum  juridictione  et  justitia, 
licet  dicta  feuda  tenentes  pro  eisdem  sepe  dicto  domino  meo  tenean- 
tur facere  homagium  et  prestare  fidehtatis  juramentum,  absque  eo 
quod  dicti  exponentes  seu  supphcantes  dicto  domino  meo,  nobis  seu 
a  nobis  depputatis  aut  depputandis,  aUquam  financiam  pro  dictis 
feudis  in  futurum  solvere  teneantur.  Quapropter  nos  supplication! 
dicto rum  exponentium  inclinati,  attentis  fldelitate  et  servitiis  dicto 
domino  meo  et  predecessoribus  suis  per  dictos  exponentes  semper 
servatis,  necnon  obediencia  per  ipsos  nobis  impensa,  ceterisque  aliis 
causis  et  considerationibus  ad  hoc  animum  nostrum  moventibus, 
eisdem  exponentibus  confirmavimus  et  tenore  presentium  auctori- 
tate  regia  qua  fungimur  graliaque  speciali  dictum  privilegium^  in 
quantum  rite  et  débite  usi  sunt,  confirmamus;  et  insuper  ex  dicta 
auctoritate  ampliorique  gratia  eisdem  exponentibus  concessimus  et 
concedimus  per  présentes,  quod  illi  qui  anno  novissime  preterito 
capitularii  dicte  ville  Tholose  fuerunt^  illi  qui  nuncsunt  et  alii  qui 
pro  tempore  futuro  erunt,  licet  ex  nobili  parentela  non  sint  aut  fue- 
rint  procreati,  possint  et  valeant  de  cetero  acquirere  quecunque 
feuda  et  retrofeuda  nobilia  «  cum  juridictione  et  justicia  vel  sine 
justicia,  quamvis  dicta  feuda  seu  retrofeuda  a  dicto  domino  meo  in 
homagium  teneantur,  et  pro  quibus  juramentum  fidelitatis  est  pre- 
stari  solitura,  et  ipsa  feuda  et  retrofeuda  per  se  et  successores  suos 
tenere  et  possidere  absque  eo  quod  dicto  domino  meo  ac  nobis,  seu 
a  nobis  depputatis  aut  deputandis^  aliquam  financiam  solvere 
teneantur,  reservatis  tamen  dicto  domino  meo  jure  dicti  homagii  et 

1.  AA5  :  «  sive  »  ;  Lafaille  :  «  seu  »;  dans  AA«,  Vu  et  ïn  sont  identiques. 

2.  Lafaille  :  «  debeant  ». 

3.  Lafaille  :  «  supplicantes  ». 

4.  Ces  deux  mots  omis  par  Lafaille. 

5.  Lafaille  :  «  ville  fuerint  ». 

6.  Lafaille  et  AA^  :  «  nobili  ». 

7.  Lafaille  et  AA^  :  «  aut  nobis  seu  a  nobis  deputandis  ». 
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juramenti  fidelitatis,  cum  aliis  deveriis',  que  pro  dictis  feudis  seu^ 
reti'ofeudis  sibi  debentur  seu  prestari  est  solitum.  Quocirca  sene- 
scallo  Tholose.  receptoribus  seu  collecloribus  fmanciarum  feudorum 
nobilium  ceterisque  justiciariis  et  officiariis  dicti  domini  mei  et  no- 
stris^  et  eomm  locatenentibus^  presentibus  et  futuris,  et  cuilibet 
eommdem,  prout  ad  eum  pertinuerit,  damus  in  mandatis,  quatinus 
dictos  exponentes  et  supplicantes  confirmatione,  privilegio  et  gratia 
nostris  predictis  uti  et  gaudere  permitant  absque  aliquali  contradi- 
ctione,  impedimento  seu  tui'ba,  ordinationibus,  statutis,  mandatis 
aut  litteris  factis  seu  fiendis  in  contrarium,  non  obstantibus  quibus- 
cumque.  Quod  ut  firmum  et  stabile  perseveretin  futurum,  sigillum 
nostrum,  in  absentia  magni  ordinatura.  his  presentibus  jussimus 
apponendum,  salvo  in  aliis  jure  dicti  domini  mei  et  nostro,  et  in 
omnibus  quolibet  alieno.  Datum  in  civitate  Carcassone^,  mense 
mardi,  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  decimo  nono.  Per 
dominum  Regentem  et  dalphinum  in  suo  consilio,  J.  Villebresme^ 

1.  Lafaille  :  «  diveriis;  »  AA^  :  «  devenis  ». 

2.  Lafaille  :  «  vel  ». 

3.  Lafaille  :  «  nostri  ». 

4.  Lafaille  :  «  locumtenentibus  ». 

5.  Lafaille  et  AA^  :  «  Carcassotine  ». 

6.  Lafaille  :  «  Villebresine  ». 
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JOURNAL    DU    TRESOR 

(1423-1424). 


Les  fragments  retrouvés  de  journaux  du  Trésor'  sont  peu 
nombreux  et  peu  étendus;  c'est  le  recueil  d'extraits  pris  par 
Menant  dans  les  archives  de  la  Chambre  des  comptes ^  qui  a 
fourni  les  plus  intéressants;  M.  Moranvillé  en  a  déjà  tiré  la 
matière  d'une  importante  publication,  ceUe  des  fragments  com- 
pris entre  les  années  1345  et  1419-^.  De  courts  extraits  restent 
encore  inédits  :  les  uns  se  rapportent  au  règne  de  Philippe  le 
Bel  et  au  début  de  celui  de  Louis  X  (années  1307  à  1309  et 
1314)^;  les  autres  à  la  période  de  l'occupation  anglaise  au 
xv°  siècle  (années  1423  et  1424)  ^  Ce  sont  ces  derniers  que 
nous  publions , 

Les  Anglais,  maîtres  de  plusieurs  provinces  françaises,  eurent 
pour  principe  de  conserver  intacts  les  organes  et  les  procédés 
administratifs  de  la  royauté  capétienne  ;  le  Trésor  fonctionna 
sous  la  régence  du  duc  de  Bedford  dans  les  mêmes  conditions 
que  sous  le  règne  de  Charles  VI . 

De  continuels  changements  se  produisaient  à  cette  époque 

1.  La  liste  des  journaux  et  des  fragments  conservés  a  été  donnée  par 
M.  Viard,  les  Journaux  du  Trésor  de  Philippe  VI  de  Valois...  Paris,  Impr. 
nat.,  1899,  in-4°  (Coll.  de  documents  inédits),  introduction. 

2.  Bibl.  de  Rouen,  Leber  5870. 

3.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  XLIX,  1888,  p.  149-214  et  p.  368-452. 

4.  Bibl.  de  Rouen,  Leber  5870,  t.  III,  fol.  1  r°-22  r°  et  fol.  26  r'>-34  r°. 

5.  Ibid.,  fol.  227  r<*-238  v».  Journal  du  1"  janvier  1422  (anc.  st.)  au  31  dé- 
cembre 1424.  Il  figure  sur  l'état  des  livres  du  Trésor  dressé  à  la  fin  du 
XVII"  siècle  et  imprimé  par  M.  Viard,  op.  cit.,  p.  lxi. 
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troublée  dans  la  composition  du  personnel.  Jean  de  Précy', 
après  une  première  révocation,  fut  réinstitué  trésorier  le 
7  décembre  1422;  Guérin^  et  Jean  de  Saint-Yon"^  lui  furent 
adjoints.  En  1423,  Thomas  de  Montaigu  et  le  comte  de  SufFolk 
prirent  la  direction  des  finances  comme  supérieurs  aux  tréso- 
riers. En  1424,  Louis  de  Luxembourg 4,  président  des  comptes, 
devint  «  trésorier  et  gouverneur  général  de  toutes  finances  », 
tandis  que  Guérin  passait  à  la  Chambre  des  comptes  ^  Guillaume 
le  Muet,  maître  de  la  Chambre  aux  deniers,  fut  institué  chan- 
geur du  Trésor  le  5  janvier  1423  (n.  st.),  succédant  à  André 
d'Epernon'^. 

Le  journal  dont  nous  publions  des  extraits  est  postérieur  de 
trois  années  à  la  réforme  qui,  en  1420,  modifia  le  caractère  du 
Trésor  royal.  Au  xiii''  siècle,  les  opérations  de  trésorerie  avaient 
été  effectuées  pour  le  compte  du  roi  par  la  banque  de  l'Ordre  du 
Temple;  le  Temple  à  Paris,  faisant  fonction  de  Trésor  royal, 
n'était  alors  qu'une  banque  privée,  dont  le  roi  était  le  principal 
client.  Lorsque  les  opérations  de  trésorerie  avaient  été  retirées  au 
Temple  et  qu'un  nouveau  Trésor  avait  été  créé  au  Louvre,  dirigé 
par  des  fonctionnaires  royaux,  les  trésoriers  du  roi,  la  nouvelle 
institution  avait  conservé  le  caractère  de  l'ancienne  et  le  Trésor 
du  Louvre  avait  fonctionné,  lui  aussi,  comme  une  banque  pri- 
vée et  autonome.  Cette  situation  changea  en  fait  bien  avant  la 
fin  du  xiv"  siècle,  mais  elle  ne  fut  définitivement  modifiée  qu'en 
septembre  1420  par  une  ordonnance  qui  mit  le  Trésor  en  ges- 
tion directe". 

La  responsabilité  des  trésoriers,  continuellement  révoqués 
puis  replacés,  n'était  plus  depuis  longtemps  qu'une  fiction  ;  les 
changeurs  du  Trésor,  fonctionnaires  subalternes,  mais  à  peine 
atteints  par  les  révolutions,  assuraient  la  marche  du  service. 
Mais,  comme  auparavant,  ceux-ci  n'étaient  responsables  que  de 
la  situation  de  caisse;  les  opérations  variées  qu'effectuait  le 

1.  N""  3,  27,  98  de  notre  publication. 

2.  N-'  3,  98. 

3.  N"  3,  28. 

4.  N»»  103,  104,  106,  107,  118. 

5.  Voy.  la  liste  des  trésoriers  dressée  par  M.  Borrelli  de  Serres,  Recherches 
sur  divers  services  publics  du  XIII"  au  XVII"  siècle,  t.  III,  p.  138. 

6.  Voy.  n""  10,  26,  98,  et  n<"  4,  30  de  notre  publication  ;  Borrelli  de  Serres, 
ibid.,  p.  181-182. 

7.  Ordonnances,  t.  XI,  p.  103. 
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Trésor  alors  qu'il  fonctionnait  comme  banque  privée  furent 
abandonnées.  La  comptabilité  se  trouva,  de  ce  fait,  simplifiée; 
on  ne  tint  plus  de  registres  dits  Recepta  Thesauri,  Expensa 
Thesauri,  Extractus  Thesauri;  à  l'année  1420  s'arrêtait  la 
série  de  ces  livres  ;  le  Registre  du  changeur^  disparut  aussi  ;  les 
livres  des  trésoriers  devinrent  les  siens,  puisqu'il  était  seul  res- 
ponsable du  maniement  des  deniers  ;  le  journal  que  nous  publions 
est  attribué  au  changeur  du  Trésor  Guillaume  le  Muet  2. 

La  disposition  des  articles  de  ce  journal  est  nouvelle  :  on  3' 
voit,  pour  chaque  terme  du  compte,  les  recettes  d'abord,  les 
dépenses  ensuite  énumérées  pour  le  terme  tout  entier  et  grou- 
pées par  mois. 

Georges  Rittp:r. 


Jornale  thesauri  a  7"  janwaru  lii22  usque  ad  ultimam 
decembris  ik2k,  yer  Guill.  le  Muet^. 

1.  Veneris,  I^  Recepta. 

2.  Dominica,  ultiraa.  De  emolumento  cancellarie  Francie,  pro 
domino  Joh.  Cleriei,  cancellario,  et  magistro  Egid.  de  Molinis^ 
audientiario  ibi,  etc. 

Summa  totahs  recepte  dicti  mensis,  ix'"iiiJ'iiij^MiJ  1.  ix  s.  iiij  d. 
par. 

3.  Recepta  facta  in  thesauro  mense  februarii  anno  Domini  1422. 
Veneris,  xix.  De  emolumento  recepte  Braye  Comitis  Roberti,  pro 

Lienardo.  Solet  receptor  ibi  computare  per  abbatissam  Gerciaci  super 
redditu  suo  admortisato  in  thesauro,  xxiiij  1.  par. 

Summa  totalis  recepte  mensis  februarii,  xj°'iij'xlij  1.  vj  s.  vij  d. 
ob.  par. 

Sic  sign.  J.  de  Pressy,  J.  Guerin  et  J.  de  S'  Yon. 

4.  Recepta  facta  in  thesauro  mense  marcii  anno  Domini  1422. 
Veneris,  v  die.  De  Andréa  d'Espernon,  nuper  camsore  thesauri 

et  commisso  ad  recipiendum  denarios  provenientes  ex  venditione 
quorumdam  jocalium   nunc  pertinentium  deffuncto  domino  régi 

1.  Viard,  op.  cit.,  p.  lxii-lxiv. 

2.  Voy.  le  titre  du  compte.  Sur  l'histoire  du  Trésor  royal,  voy.  Borrelli  de 
Serres,  op.  cit.,  t.  III,  p.  158-159. 

3.  Ce  titre  était  écrit  «  sur  la  couverture  ». 
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Karolo  VI,  super  hoc  in  quo  tenetur  régi  ratione  recepte  dictorum 
jocalium,  comp.  per  dominum  regenlem  Francie,  ducem  de  Bed- 
ford,  pro  recompensatione  sibi  facta  per  dictum  dominum  regem  de 
quibusdam  fractibus  et  misiis  per  eum  factis  pro  gentibus  armorum 
et  tractus,  quastenuit  in  obsidione  ante  pontem  de  MeuUenc  et  alibi 
pro  servitio  dicti  domini  Régis,  ij^vij'xliiij  1.  par. 

.5.  Martis,  xvi.  De  magistro  Petro  Bolengarii,  commisso  ad  reci- 
piendum  confiscationes  et  forefacturas  in  civitate  et  vicecomitatu 
Parisiensi,  xv  1.  par.,  etc. 

6.  Jovis,  XVIII.  De  magistro  Ph.  de  Vitriaco,  canonico  Sancti 
Germani  Autissiodorensis,  et  domino  Johanne  Majoris  Presby.  [sic), 
commissis  ad  recipiendum  marchas  argenti  ordinatas  levari  super 
gentibus  ecclesie  et  diocesis  Parisiensis,  vij"  1.  par. 

Summa  totaUs,  etc.,  xij^ix'xxxj  1.  vij  s.  iiij  d.  ob.  par. 

7.  Recepta,  etc.  aprihs. 
Dominica,  iv  die  aprilis  1423. 

Les  donmines  et  amendes  forU  toute  la  recepte. 
Summa  totalis,  etc.,  xj'^ij'lviij  1.  v  s.  iiij  d.  par. 

8.  Recepta,  etc.  maii  1423. 

Summa  totalis,  x^iij'^xliij  1.  vj  s.  viij  d.  ob.  par. 

9.  Recepta,  etc.  junii. 

Summa  totalis,  etc.,  xvj'"vij''lxiij  1.  ix  s.  vj  d.  par. 

10.  Expensa  facta  in  thesauro  mense  januarii  anno  1422,  per  Guill. 
le  Muet,  de  novo  campsorem  ibi. 

Mercurii,  vi  die  Januarii  1422.  Philibertus  de  Moulans,  magister 
artillerie  Régis,  pro  denariis  sibi  traditis  per  litteras  domini  Régis  de 
mandato,  datas  m  die  hujus  mensis,  sic  signatas  :  Par  le  Roy,  à  la 
relation  du  conseil  tenu  par  M.  le  Régent  de  France,  duc  de  Bed- 
fort,  J.  Milet,  pro  convertendo  in  pulveribus  ad  canones,  artilleria 
et  aliis  rébus  factum  dicti  officii  sui  tangentibus  ' ,  iiij"  1.  tur.  De 
eadem  per  litteram  dicti  PhiUberti  datam  ista  die,  1 1.  tur.,  val.  xl  1. 
par. 

11.  Veneris,  viii.  Magister  Laurentius  Caloti,  notarius  et  secre- 
tarius  Régis,  pro  denariis  sibi  traditis  per  litteras  dicti  domini  de 
mandato,  datas  v  die  hujus  mensis,  signatas  ut  supra,  J.  Milet, 
pro  convertendo  in  confectione  quarumdam  tabularura,  quasonera- 

1.  Ms.  taugenlis. 

1912  31 
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tus  est  facere  fieri  de  genealogia  quorumdam  regum  Francie  et  Anglie, 
predecessorum  dicli  domini  Régis,  per  litteram  dicti  Calot  datam 
ista  die,  xxx  1.  tur.,  val.  xxiiij  1.  par. 

Ensuitte  :  Pro  solutione  latomorum  et  carpentariorum  démoli tio- 
ïiis  fortalicii  turris  castri  fortis  capti  super  adversarios,  etc. 

12.  Martis,  xxvi.  Domina  Maria  de  Francia,  fdia  defuncti  domini 
régis  Karoli  VI,  religiosa  in  ecclesia  Beati  Ludovici  de  Pissiaco,  de 
summa  iiij<=  1.  sibi  ordinata  tradi  per  deffunctum  regem  per  litteras 
datas  xxiiii  januarii  1421  pro  victu  et  statu  ipsius  sustinendo,  etc., 
xxvj  1.  vj  s.  par. 

Summa  totalis  expense  hujus  mensis,  viij'^v'^xliiij  1.  xiiij  s.  ij  d. 
par. 

13.  Expensa  facta  in  thesauro  mense  februarii. 

Lune,  I.  Jacobus  Alargent,  commorans  Parisius,  pro  denariis  sibi 
ordinatis  per  deffunctum  regem  Karolum  VI  per  litteras  x  januarii 
MIIIPXXI,  c  s.  quolibet  mense  capiendos  in  thesauro,  quandiu 
vacabit  ad  custodiam  cathene  turris  Lorelli  Parisius,  pro  custo- 
diendo  ne  per  ripariam  Secane  deferantur  victualia  extra  Parisius, 
nisi  panes  et  alla  minuta  victualia  in  parva  quantitate,  etc. 

14.  Thomas  Rame,  commissus  causa  predicta  ad  custodiam  porte 
Sancti  Dionisii,  etc. 

15.  Guill.  Brumant,  commissus  ad  custodiam  porte  Sancti  Ilono- 
rati. 

16.  Guill.  Lefevre,  commissus  ad  portam  Sancti  Jacobi.  Joh.  du 
Val,  ad  portam  de  Bourdelles. 

17.  Matheus  du  Port,  commissus  ad  custodiam  cathene  turris 
sancti  Bernardi. 

18.  Jovis,  XI.  Milo  de  Lyons,  custos  castri  de  Lupara,  etc.,  pro 
expensis  victuahum  factis  pro  Dionisio  de  May  et  aliis  prisiona- 
riis,  etc.,  xvj  1.  par. 

19.  Maldetroit,  capitaneus  castri  Sancti  Anthonii,  etc. 

20.  Jovis,  XVIII.  Rob.  de  Saint  Yon,  carnifex  et  mercator  Pari- 
siensis,  pro  denariis  sibi  traditis  pro  carnibus  per  eum  traditis  pro 
regimine  duorum  leonum  de  presenti  existentium  Parisius,  pro 
ïù]^'^]  diebus,  pro  qualibet  pro  uno  quarterio  mutonis  et  una  magna 
pecia  bovis,  x  s.  tur.,  per  mercatum  cum  ipso  factum,  etc. 

21.  Martis,  xxiii.  Marcellus  Testart,  thesaurarius  domine  Régine, 
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pro  denariis  sibi  traditis  per  litteras  Régis  de  mandate,  à  la  relation 
du  Conseil  de  M.  le  duc  de  Bedfort.  etc.,  Gente,  pro  conver- 
tendo  in  solutione  expense  hospitii  et  aliis  factis  ordinariis  et 
extraordinariis  dicte  domine  pro  dicto  mense  januarii,  per  litteram 
suam  ista  die,  xij'^  1.  par. 

22.  Stephanus  Tassin,  custos  leonum  Régis,  etc. 

23.  Jovis,  XXV.  Episcopus  Belvacensis,  dominus  Petrus  Cauchon, 
pro  suo  viagio  in  Britania,  if  1. 

24.  Sabbati,  xxvii.  Magister  Joli.  Tesson,  magister  puerorum 
sacre  capelle  regalis  Palatii  Parisiensis,  pro  denariis  sibi  traditis 
super  summa  viij^''  1.  tur.  sibi  ordinata  anno  quolibet  pro  regimine 
iiij  puerorum  in  dicta  sacra  capella  ordinalorum,  xl  1.  tur.  pro  quo- 
libet, etc. 

25.  Dominica,  ultima.  Johannes  des  Moulins,  Nicol.  le  Dam, 
Heliotus  Baillet  et  Thomas  Herembourc,  pro  denariis  eisdem  mutuo 
traditis  super  hoc  quod  eis  debebitur  pro  pena  et  salarie  ipsorum  et 
duorum  aliorum  sociorum  eorum  deservilis  eundo  secrète  tam  de 
die  quam  de  nocte  extra  villam  Parisius  pro  faciendo  gallice  guet  et 
escoutes,  etc.,  sciendo  statum  inimicorum  régis,  viij  1.  par.,  etc. 

26.  Guill.  le  Muet,  pro  lupis  in  thesauro  apportatis  mense  pre- 
senti,  lignis,  candela,  papyru,  cera  et  expensis  communibus  factis, 
XV  1.  xiiij  s.  xj  d.  par. 

27.  Johannes  de  Pressy,  thesaurarius  Francie,  pro  vadiisdevjM. 
par.,  etc. 

28.  Johannes  de  Saint  Yon,  alter  thesaurarius  Francie,  pro 
simili. 

Summa  totalis  expense,  x^^viij'^iii]"^  1.,  xvj  s.  vj  d.  par. 

29.  Expensa  mensis  mardi. 

Lune.  I.  Illustrissimusprinceps,  dominus  Johannes,  dux  de  Bed- 
fort, regens  Francie,  pro  denariis  sibi  ordinatis  tradi  per  litteras 
Régis  de  mandato  datas  m  die  januarii  ultimo  preteriti,  signatas  ut 
supra,  capiendis^  semel  in  thesauro  in  recompensationem  missio- 
num  et  expensarum  per  eum  sustentarum  ratione  ij"  hominum 
armorum  et  iij*^  hominum  tractus,  quos  tenuit  ab  uno  mense  citra 
et  adhuc  tenet  pro  servitio  dicti  domini  Régis  tam  in  obsidione  ante 

1.  Ms.  capiendo. 
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pontem  de  Meullenc  quam  pro  cuslodia  et  defensione  Sancli  Valle- 
rici  et  de  Gamaches  et  alibi,  pro  quibus  nuUa  recepit  vadia  super 
Regem,  non  obslanlibus  quod  de  servitio  dictarum  gentium  armo- 
rum  et  tractus  nullatenus  constet  per  monstras  et  revisiones  nec  ali- 
ter, per  lilteram  dicti  domini  diicis  datam  xv  februarii  novissime 
preteriti,  iij'"iiij<=xxx  1.,  valent  iij™j4xviij  I.  par. 

30.  Jovis,  XI.  Andréas  d'Espernon,  nuper  campsor  thesauri,  pro 
denariis  sibi  solutis  et  restitutis  per  litteras  Régis  v  februarii,  sic 
signatas  :  par  le  Roy,  à  la  relation  du  conseil  tenu  par  l'ordonnance 
de  M.  le  Régent  de  France,  duc  de  Bedfort,  Gente,  quos  a  raense 
decembri  M  IIIP  XXI  solverat  ex  deliberatione  gentium  magni  con- 
silii  Ohrestipboro  de  Herlen,  aurifabro,  pro  confectione  c|  parvo- 
rum  pavonum  auri  per  eum  liberatorum  in  intentionem  ipsorum 
daturorum  [sic]  per  defunctum  regem  dominum  Karolum  prima 
die  anni  sequentis,  de  quo  nihil  factum  fuit  propter  dicti  defîuncti 
domini  Régis  infirmitatem  et  decessum,  prout  in  dictis  litteris  latius 
continetur  ;  et  propterea  de  ordinatione  thesaurariorum  fuei'unt  dicti 
pavones  per  dictum  Andream  d'Espernon  venditi  Nicol.  de  Ponte 
juniori,  tanquam  plus  ofîerenti,  pretio  Ix  1.  v  s.  tur.  pro  marcha, 
qui,  ipsis  ponderatis,  invenit  eos  ascendere  ij^iij'^iiij  ob.  auri. 
faciunt  in  toto  vij''^iiij  1.  viij  s.  tur.  ob.,  etc. 

31.  Sabbati.  xiii.  Magister  Hugo  Galli,  prepositus  mercatorum 
ville  Parisius,  pro  vadiis  suis  de  x  s.  per  diem  sibi  de  novo  ordina- 
tis  per  litteras  Régis  de  mandate  datas  ii  decembris,  etc. 

32.  Mercurii,  xvii.  Magister  Arnulph.  de  Gibecque,  capellanus 
domini  ducis  Burgundie  et  scolarium  Parisiensium,  pro  dono  seu 
taxatione  per  dominum  Regenlem  sibi  facta,  par  l'ordonnance  de 
M.  le  Régent,  duc  de  Bedfort,  in  recompensationem  plurium  missa- 
rum  et  aliarum  deprecationum^  per  eum  factarum  pro  domino  rege 
defuncto  Karolo  VI,  etc.,  viij  1.  par. 

Summa  totalis  expense  marcii,  xiij™iiij''xiiij  1.  xv  s.  iiij  d.  ob.  par. 

33.  Expensa  mensis  aprilis. 

Veneris,  ullima.  Magister  Phil.  de  Morvillier,  i^^^  presidens  Par- 
lamenti,  vadia,  m  1. 

34.  Magister  Job.  Aguenin,  presidens,  v*"  1.  par. 

35.  Magister  Job.  de  Longolio,  presidens,  v""  1.  par. 

1.  Ms.  deprecationem. 
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36.  Magister  Simon  de  Champluisant,  presidens,  vadia,  v'^l.par. 

37.  Magister Guill. de  Gyaco, consiliarus clericus,v s. par. per diem. 

38.  Magister  Ph.  de  RuUiaco,  id. 

39.  Magister  Hugo  de  Dicy,  id. 

40.  Magister  Guill.  Cotin,  id. 

41.  Magister  Bertholom.  le  Viste,  id. 

42.  Magister  Petrus  Buffiere,  laycus,  x  s.  par.  per  diem. 

43.  Magister  Theobaldus  Thiessardy,  v  s.  par. 

44.  Magister  Stephanus  Déportes,  id. 

45.  Magister  Johannes  de  Vouton,  id. 

46.  Magister  Jacob.  Braulardi,  clericus  et  presidens  in  Caméra 
inquestarum,  v  s.  par.  per  diem. 

47.  Magister  Johannes  Viviani,  clericus,  alter  presidens,  id. 

48.  Magister  Michael  Claustre,  id. 

49.  Magister  Guill.  Britonis,  id. 

50.  Magister  Petrus  de  Neauville,  id. 

51.  Magister  Simon  de  Plumetot,  id. 

52.  Magister  Simon  le  Courtois,  id. 

53.  Magister  Ph.  le  Bègue,  id. 

54.  Magister  Johannes  de  Sancto  Romano,  laycus,  id. 

55.  Magister  Toussains  Baiarodi,  id. 

56.  Magister  Guill.  Aymerici,  id. 

57.  Magister  Livianus  de  Croqueto,  id. 

58.  Magister  Rob.  Agode,  id. 

59.  Magister  Johannes  de  Porta,  id. 

60.  Magister  Thomas  de  Marchia,  id. 

61.  Magister  Johannes  de  Longolio,  id. 

62.  Magister  Bertrandus  Fontis,  id. 

63.  Magister  Matheus  Courtois,  id. 

64.  Magister  Guill.  le  Duc,  id. 

65.  Magister  Petrus  de  Pilorio,  id. 

66.  Magister  Galterus  Jayot,  id. 

67.  Magister  Hugo  Rapioult,  laicus  et  presidens  in  Caméra  reque- 
starum  palatii,  x  s.  par. 
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68.  Magisler  Johannes  Porcherii,  laycus,  v  s.  par. 

69.  Magisler  Johannes  de  Pratis,  id. 

70.  Magister  Petrus  le  Jay,  clericus,  id. 

71.  Magister  Johannes  de  Spina,  notarius  Régis  etgrapharius  cri- 
minalis  in  Parlamenlo. 

72.  Magister  Petrus  de  Rosa,  alter  notarius. 

73.  Magister  Gaillardus.Petitseinc,  laicus. 

74.  Magister  Guill.  de  Celseto,  id. 

Summa  totalis  expense,  xij'^vj'lxvij  1.  vij  s.  vij  d.  par. 

7.5.  Expensa  facta  in  thesauro  mense  maii  anno  MIIIPXXIII. 

Lune,  décima  maii.  Magister  Stephanus  de  Nouviant,  procurator 
domini  Régis  in  Cameris,  et  auditor  compotorum  thesauri  et  subsi- 
diorum,  et  etiam  super  facto  confiscationum,  etc. 

Summa  totalis  expense  maii,  ix™v'^iiij'"'iiij  1.  ij  s.  viij  d.  par. 

Et  iij'^xxvii]  scut.  auri. 

76.  Expensa  facta  in  thesauro  mense  junii. 

Mercurii,  ultima.  Cancellarius  Francie,  dominus  Johannes  Cle- 
rici,  super  vadiis  suis  ordinariis  de  ij™  1.,  etc. 

Summa  totalis  expense  junii,  xvij'°iiij''xxxiiij  1.  par. 

77.  Terminus  inceptus  i  julii  anno  M  IIIIc  XXIII. 
Recepta  facta  in  thesauro. 

Summa  totalis  recepte  dicti  mensis,  vj^'vj'^lvij  1.  vij  s.  v  d.  lur. 

78.  Recepta  augusti. 

Summa  recepte,  vj'^iij'^iiij  1.  v  s.  viij  d.  oh.  par. 

79.  Recepta  septembris. 

Lune,  vi"  septembris.  Il  y  a  en  marge  :  Nota.  Ista  die,  vi  sep- 
tembris, fuit  proclamata  moneta  circa  vesperas  per  litteras  Régis, 
quarum  copia  ponitur  in  litteris  hujus  termini,  in  hune  modum  : 
videlicet  quod  de  cetero  dabunt  [pro]  uno  duplici  albo  vj  duplices 
turonensium,  de  quibus  antea  solum  dabantur  quinque.  et  finaliter 
fiunt  saluta  auri  de  Ixx  pro  marcha,  pro  quibus  dabuntur  xxij  s. 
vj  d.  tur.,  qui  faciunt  xviij  s.  par. 

80.  Et,  un  peu  plus  bas  :  Nota.  Hic  incipit  moneta  de  vj  dupli- 
cibus;  sed,  quia  nundum  erat  conclusum  qualiter  exonerationes 
thesauri  fièrent,  facte  fuerunt  ut  tempore  preterito  usque  ad 
XVI  hujus  mensis,  quia  dominus  Cancellarius  et  plures  alii  de  magno 
concilio,  propter  hoc  in  Caméra  compotorum  congregati,  ordinave- 
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runt  quod  recepta,  que  de  cetero  fieret,  advaluaretur  ad  monetam 
nunc  currentem  superius  designatam,  et  quod  in  dictis  exoneratio- 
nibus  scriberetur,  et  quousque  ad  dictum  tempus  non  fuit  ita  fac- 
tum,  presens  memoria  fuit  hic  scripta,  ut  adverteretur  in  Caméra 
compotorum  ne  receptores  capiant  in  suis  compotis  dictas  summas 
nisi  Juxta  advaluationes  in  qualibet  parte  scriptas,  et  hoc  propter  dic- 
tam  ordinationem,  de  qua  sub  xvi  die  hujus  mensis  fit  mentio,  que 
expensa de hujusmodi registrata similiter in debili  moneta  capitur*... 
parte  domini  Hugonis  de  Lannoy  causa  in  eadem. 
Summa  recepte,  vij'^ijixvj  1.  xij  s.  v  d.  par. 

81.  Recepta  octobris. 

Jovis,  viiî>^.  De  magistro  Petro  Bolengarii,  notario  et  secretario 
Régis,  commisso  ad  recipiendum  confiscationes  et  forefacta  in  villa 
et  vicecomitatu  Parisiensi,  super  hoc  in  quo  tenetur  Régi  ratione 
dicte  recepte,  comp.  per  magistrum  Philippum  de  Morvillier,  pri- 
mum  presidentem  Parlamenti,  super  certo  viagio  per  ipsum  nuper 
facto  pro  domino  Rege  apud  Meduntam,  xxxij  1.  par. 

Summa  totalis  recepte  mensis  octobris,  x'^ciiij'"'xviij  1.  ix  s.  vj  d. 
ob.  par. 

82.  Recepta  novembris. 

Martis,  ultima.  De  emolumento  cancellarie  Francie,  pro  domino 
Johanne  Clerici,  milite,  cancellario,  et  magistro  Egidio  de  Molinis, 
audientiario  ibi,  comp.  per  Joh.  de  Daunes,  calefactorem  cere  Can- 
cellarie, super  certo  viagio,  in  quo  de  présent!  existit  erga  dominum 
Regentem  Francie,  ducem  Bedfordie,  pro  facto  et  exercitio  sui  officii 
predicti,  xvj  1.  par. 

Summa  totalis  recepte  novembris,  ix'=  [sic)  iiij^lxvj  1.  xj  s.  xj  d. 
ob.  par. 

83.  Recepta  decembris. 

Summa  totalis  recepte  decembris,  xj°'iifxxxviij  1.  xij  s.  ob.  par. 

Summa  totalis  recepte  hujus  termini,  xvj™ij'"xiiij  1.  xvj  s.  xj  d.  p. 
par.,  in  moneta  de  v  duplicibus.  Et  in  moneta  de  vj  duplicibus, 
xxxv^V^lix  1.  xj  s.  ij  d.  par. 

84.  Expensa  facta  in  thesauro  mense  julii  M IIIF  XXIII. 
Summa  totahs  expense,  v™lviij  1.  xij  s.  iij  d.  ob.  par. 


1.  Ici  un  mot  illisible.  Tout  ce  paragraphe  a  été  mal  compris  par  Menant  ;  sa 
copie  n'est  pas  intelligible. 


480  EXTRAITS    DD    JODRINAL   DU    TfiÉSOB. 

85.  Expensa  augusti. 

Summa  totalis  expense,  vj°'ij'^iiij"x  1.  vij  [s.],  v  d.  par. 

86.  Expensa  septembris. 

In  moneta  de  quinque  duplicibus  pro  duobus  albis,  ij'"ij'"xxxiiij  1. 
xix  s.  iiij  d.  par. 

Et  in  moneta  de  vj  duplicibus  pro  duobus  albis,  vj'^v'xlvj  1.  xv  s. 
V  d.  ob.  p.  par. 

Et  Ixxv  scuta  auri. 

87.  Expensa  octobris.  xj^iiij^lxxj  1.  xvij  s.  iiij  d.  par. 

88.  Expensa  novembris,  ix^cxxij  1.  x  s.  vij  d.  ob.  par. 

89.  Expensa  decembris,  x'"iij''xxxiij  1.  xiij  s.  vij  d.  ob.  par. 

90.  Terminus  inceptus  P  die  januarii  M IIIP  XXIII. 
Recepta  facta  mense  januarii. 

91.  Recepta  januarii,  viij^ix'^xj  [].]  viij  s.  viij  d.  ob.  par. 

92.  Recepta  februarii. 

Lune,  XIV.  De  venditione  cujusdam  calixis  argenti  deaurati  pon- 
deris  iij  marcharum  et  unius  uncie,  nuper  pertinentis  defuncto 
domino  Régi,  per  conflscationem  pertinentium  in  thesanro  ejusdem 
domini,  apportati  per  magistrum  Joh.  Doule,  et  in  acquilationem 
Régis  traditi  domino  episcopo  Morinensi  pro  pretio  xxviij  I.  ij  s. 
par.  monete  nunc  currentis,  xviij  1.  xv  s.  par. 

Summa  totalis,  viij'^ix'^xliiij  1.  ix  s.  v  d.  par. 

93.  Recepta  marcii. 

Summa  totalis,  vij"iiij'lxxij  1.  xiiij  s.  xj  d.  par. 

94.  Recepta  aprilis. 
Dominica,  xxiii  aprilis,  Pascha. 

Summa  totalis,  viij™ij'xxiiij  1.  xj  s.  vj  d.  p.  par. 

95.  Recepta  maii. 

Summa  totalis,  x™iij'ij  1.  v  s.  viij  d.  p.  par. 

96.  Recepta  junii. 

Summa  totalis,  vij^iiijixxj  1.  ij  s.  v  d.  ob.  par. 
Summa  recepte  hujus  termini,  li"'iij''xxvj  1.  viij  s.  v  d.  ob.  par. 
Et  xxxij  scuta  auri. 

97.  Expensa  facta  in  thesauro  mense  januarii  M IIIP  XXIII. 
Summa  totalis,  vij^ix'^xij  1.  xiij  s.  ix  d.  ob.  p.  par. 
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98.  Expensa  februarii. 

Lune,  VII.  Gancellarius  Francie  et  gentes  compotorum  et  the- 
sauri  infrascripti,  pro  certis  juribuseisper  dominum  Regem  et  ejus 
predecessores  olim  concessis,  capiendis  anno  quolibet,  eisdem  solu- 
tis  pro  anno  présent!,  cuilibet  ipsorum  sub  valore  inferius  designato  : 
videlicet  dicto  domino  cancellario,  pro  uno  capello  veluti  foderato, 
uno  cipho,  uno  cultello  munito  canipulo  et  vagena,  uno  scriptorio 
munito  corneto  et  bursa  cum  pendente,  uno  pari  chirotecarum  fode- 
ratarum,  totum  sub  valore  xlv  1.  x  s.  tur.  Domino  episcopo  Mori- 
nensi,  consiliario  Régis  et  président!  in  sua  Caméra  compotorum, 
pro  simili,  sub  valore  xlv  1.  x  s.  par.  Magistro  Miloni  de  Dangello, 
consiliario  et  magistro  compotorum,  pro  uno  cipho,  gallice  cailler, 
uno  capello  foderato,  uno  cultello  et  canipulo,  uno  scriptorio  munito 
corneto  et  bursa  et  uno  pari  chirotecarum  foderatarum,  totum  sub 
valore  xx  1.  xvj  s.  iij  d.  Magistro  Jacobo  du  Chastelier,  pro  simili, 
sub  valore  xx  1.  xvj  s.  iij  d.  tur.  Magistro  Marco  de  Foras,  pro 
simili,  XX  1.  xvj  s.  iij  d.  tur.  Magistro  Steph.  de  Brayo,  pro  simili, 
sub  dicto  valore  xxxvj  1.  vij  d.  ob.  tur.  Michaeli  de  Laillier,  pro 
simili,  sub  valore  xxiiij  1.  vij  d.  ob.  tur.  Johanni  Sanguini,  pro 
simili,  sub  valore  xxiiij  I.  vij  d.  ob.  tur.  Magistro  Pe.  de  Canteleu, 
pro  simili,  sub  valore  xxiiij  1.  vij  d.  ob.  tur.  Johanni  Guerin,  pro 
simili,  xxiiij  1.  vij  d.  ob.  tur.  Johanni  de  Passy,  thesaurario  Fran- 
cie, pro  simili,  sub  valore  xx  1.  xvj  s.  iij  d.  tur.  Magistro  Andrée 
Courtevache,  clerico  compotorum  Régis,  pro  uno  cultello  munito 
canipulo  et  vagena,  uno  scriptorio  munito  corneto  et  bursa  et  uno 
pari  chirotecarum  foderatarum,  totum  sub  valore  ix  1.  xvij  s.  vj  d. 
tur.  Magistro  Guill.  Lamy,  pro  simili,  ix  1.  xvij  s.  vj  d.  tur.  Magis- 
tro Jacobo  Rouselli,  pro  simili,  ix  1.  xvij  s.  vj  d.  tur.  Magistro  Rob. 
de  Bailleux,  pro  simili,  ix  1.  xvij  s.  vj  d.  tur.  Magistro  Egidio 
Vituli,  pro  simih,  ix  1.  xvij  s.  vj  d.  tur.  Magistro  Jo.  Galopes  dicto 
le  Galois,  pro  simili.  Magistro  Johanni  de  Clamecy,  pro  simili. 
Campsori  thesauri,  Guillelmo  le  Muet,  pro  simili,  sub  valore  ix  1. 
xvij  s.  vj  d.  tur.  Johanni  de  Bury,  clerico  thesauri,  pro  simili. 
Magistro  Johanni  de  Conflans,  notario  Régis  in  dicta  Caméra  compo- 
torum, pro  uno  cultello  et  canipulo  cum  vagena,  uno  scriptorio 
munito  ut  supra,  sub  valore  vj  1.  x  s.  tur.  Summa  dictarum  partium 
per  octo  litteras  ipsorum,  quarum  illa  dicti  cancellarii  est  data 
XXII  die  decembris  ultimo  preteriti,   et  alie  sunt  date  ista  die, 
iiij'=iiij"xvij  1.  x  s.  tur.,  val.  iij'xviij  1.  par. 
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Summa  totalis  expense  februarii,  v'°vj  1.  xiij  s.  iij  d.  par. 

99.  Expensa  mardi,  viij^vij'iiij"!]  1.  xiij  s.  vij  d.  iij  p.  par. 

100.  Expensa  aprilis. 
Pascha,  xxiii  aprilis. 

Expensa  aprilis,  xiij™viij''lv  1.  xij  s.  iiij  d.  ob.  iij  p.  par. 

101.  Expensa  maii. 

Lune,  XXII.  Dominus  Egidius,  dominus  de  Clamecy,  miles,  con- 
siliarius  et  magister  requestarum  hospitii  Régis,  pro  viagio,  etc. 
Summa  totalis  expense  maii,  vij'°ix''iiij''^v  1.  xix  s.  ob.  p. 

102.  Expensa  junii,  vj™ix''lxv  1.  xv  s.  iiij  d.  p. 

103.  Terminus  inceptus  i"  julii  M IIIP  XXIIII. 
Recepta  julii. 

Summa  totalis,  v'^ix'^lviij  1.  xvj  s.  ob.  p.  par. 
Signé  :  de  Luxembourg. 

104.  Recepta  augusti. 

Summa  totalis,  vj"iij''iiij"vij  1.  vj  s.  iij  d.  par. 
Signé  ;  L.  de  Luxembourgh. 

105.  Recepta  septembris,  viij^iiij'Ixiiij  1.  ij  s.  vj  d.  ob.  par. 

106.  Recepta  octobris,  iiij™ij*'iiij^''xvj  1.  xv.  s.  x  d.  ob.  par. 
Et  ij'  salus  auri. 

Signé  :  L.  de  Luxemb. 

107.  Recepta  novembris,  xxx'"vj''  1.  xvij  s.  j  d.  ob.  par. 
Et  ij'^xxxiiij  scuta  auri. 

L.  de  Luxemb. 

108.  Recepta  decembris,  xxxix"iij''lxviij  1.  xiij  s.  ix  d.  ob. 

109.  Expensa  facta  in  thesauro  mense  julii  M  IIIP  XXIIII, 
vj™vij''iiij^^xij  1.  xj  s.  iij  d.  ob.  par. 

110.  Expensa  augusti. 

Martis,  i^.  Dominus  regens  Francie,  dux  Bedfordie,  de  summa 
xij™  1.  sibi  mandata  tradi  anno  presenti,  etc. 

111.  Sabbati,  \\  Magistri  Andréas  Courtevache  et  Johannes  de 
Clamecy,  clerici  in  Caméra  compotorum  régis,  pro  denariissibi  tra- 
ditis  et  pro  viagio  per  eos  faciendo  de  Parisius  apud  Cadomum  pro 
faciendo  apportare  in  Caméra  compotorum  régis  Parisius  omnes 
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compotes,  papyrus,  libros,  registros  et  alia  documenta  quecumque 
existentia  in  Caméra  compotorum  Cadomensi,  virtute  litterarum, 
etc.,  xviij  s.  par.  per  diem,  etc.,  iiij"xvij  1. 

Summa  totalis,  vj'^v'^xxiiij  1.  v  s.  viij  d.  ob.  par. 

112.  Expensa  septembris,  viij'^ij'lxx  1.  iiij  s.  v  d.  ob.  par. 
Et  XV j  scuta  auri. 

113.  Expensa  octobris,  iiij^xxxij  1.  xv  s.  iiij  d.  par. 

114.  Expensa  novembris. 

Sabbati,  xviii.  Priorissa  ecclesie  B.  M.  de  Salceya  juxta  Villam 
Judeicam  prope  Parisius,  pro  denariis  sibi  debitis,  eidem  solutis 
per  litteras,  etc.,  Génie,  in  recompensationem  certorum  sigil- 
lorum  argenti  cancellarie  defuncti  régis  Karoli  VI  adjudicatorum 
pertinere  dicte  priorisse  per  arrestum  Parlamenti  pronunciatum 
VI  marcii  MlIir'XXII,  ponderantium  scilicet  v  marchas  v  uncias 
cum  xj  stellingis  argenti,  prout  per  certifficationem  magistri  Guill. 
Gresle,  contrarotulatoris  cancellarie,  constat,  advaluatas  in  Caméra 
compotorum  ad  xxxix  1.  v  s.  ob.,  etc. 

Summa  totalis  expense  novembris,  xxix  1.  [sic]  vj^lii]  1.  xj  s. 
vj  d.  p.  par. 

Et  i]"  salut,  auri. 

115.  Expensa  decembris. 

Veneris,  i\  Magister  Milo  de  Dangello,  consiliarius  et  magister 
clericus  in  Caméra  compotorum. 

116.  Magister  Jacobus  du  Chastelier,  magister  clericus  in  dicta 
Caméra. 

117.  Magister  Marcus  de  Foras,  aller  consiliarius  et  magister  cle- 
ricus in  Caméra. 

118.  Michael  de  Laillier,  consiliarius  et  magister  laycus  in  Ca- 
méra, etc. 

Summa  expense  decembris,  xxxiiij'"vj*=lxiiij  1.  xix  s.  x  d.  ob. 
L.  de  Luxemburg. 


TABLE 

DES  NOMS  DE  PERSONNE  ET  DE  LIEU^. 


Agode  (magister  Rob.),  58. 
Aguenin    (magister  Joh.j,   presi- 

dens  in  Parlamento,  33. 
Alargent  (Jacobus),  13. 
Andréas  Courtevache  (magister), 

clericus  compotorum  Régis,  98, 

111. 
Andréas  d'Espernon,  nuper  camp- 

sor  thesauri,  4,  30. 
Arnulph.  de  Gibecque  (magister), 

capellanus  domini  ducis   Bur- 

gundie  et  scolarium  Parisien- 

sium,  32. 
Aymerici  (magister  Guill.),  56. 

Baiarodi  (magister  Toussains),  55. 

Baillet  (Heliotus),  25. 

Bailleux  (magister  Rob.  de),  98. 

Bedford  (Jean,  duc  de),  régent  de 
France,  4,  10,  21,  29,  30,  32, 
82,  110. 

Belvacensis  episcopus,  dominus 
Petrus  Cauchon,  23. 

Bertholom.  le  Viste  (magister), 
41. 

Bertrandus  Fontis  (magister),  62. 

Bolengarii  (magister  Petrus),  no- 
tarius  et  secretarius  Régis,  5,81. 

Braulardi  (magister  Jacob.),  cle- 
ricus et  presidens  in  Caméra 
inquestarum,  46. 

Braya  Comitis  Roberti ,  Brie- 
Comte-Robert  (Seine-et-Marne, 
arr.  de  Melun),  3. 

Brayo  (magister  Steph.  de),  98. 


Britonis  (magister  Guill.),  49. 

Brumant  (Guill.),  commissus  ad 
custodiam  porte  Sancti  Hono- 
rati  Parisius,  15. 

Buffiere  (magister  Petrus),  consi- 
liarius  laycus  in  Parlamento, 
42. 

Burgundie  dux,  32. 

Bury  (Johannes  de),  clericus  the- 
sauri, 98. 

Cadomum,  Caen  (Calvados),  la 
Chambre  des  comptes,  111. 

Calot,  Caloti  (magister  Lauren- 
tius),  notarius  et  secretarius 
Régis,  11. 

Canteleu  (magister  Pe.  de),  98. 

Cauchon  (dominus  Petrus),  epi- 
scopus Belvacensis,  23. 

Celseto  (magister  Guill.   de),  74. 

Champluisant  (magister  Simon 
de),presidens in  Parlamento,  36. 

Chastelier  (magister  Jacobus  du), 
magister  clericus  in  Caméra 
compotorum,  98,  116. 

Chrestiforus  de  Herlen,  aurifaber, 
30. 

Clamecy  (dominus  Egidius,  domi- 
nus de),  consiliarius  et  magister 
requestarum  hospitii  Régis, 102. 

Clamecy  (magister  Johannes  de), 
clericus  in  Caméra  compoto- 
rum Régis,  98,  111. 

Claustre  (magister  Michael),  48. 


1.  Les  numéros  renvoient  aux  paragraphes  du  compte. 
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Clerici  (dominus  Joli.),  cancella- 

rius  Francie,  2,  76,  82,  98. 
Conflans  (magister  Johannes  de), 

notarius  régis  in  Caméra  com- 

potorum.  98. 
Cotin  (magister  Guill.),  40. 
Courtevache  (magister  Andréas), 

clericus  compotorum  Régis,  98, 

m. 

Courtois  (magister  Matlieus),  63. 
Croqueto  (magister  Livianus  de), 
57. 

Dam  (Nicol.  Le),  25. 

Dangello  (magister  Milo  de),  con- 

siliarius  et  magister  clericus  in 

Caméra  compotorum.  98.  115. 
Daunes  (Joh.  de),  calefactor  cere 

cancellarie,  82. 
Déportes    (magister    Stephanus), 

44. 
Dicy  (magister  Hugo  de),  39. 
Dionisius  de  May,  18. 
Doule  (magister  Joh.),  92. 

Egidius  (dominus),  dominus  de 
Clamecy,  miles,  consiliarius  et 
magister  requestarum  hospitii 
Régis,  102. 

Egidius  de  Molinis  (magister),  au- 
dientiarius  Cancellarie,  2,  82. 

Egidius  Vituli  (magister),  98. 

Espernon  (Andréas  d'),  nuper 
campsor  thesauri,  4,  30. 

Fontis  (magister  Bertrandus),  62. 

Foras  (magister  Marcus  de),  con- 
siliarius et  magister  clericus  in 
Caméra  compotorum,  98,  117. 

Gaillardus  Petitseinc  (magister), 

73. 
Galli  (magister  Hugo),  prepositus 

mercatorum  ville  Parisius,  31. 
Galopes  (magister  Jo.),  dictus  le 

Galois,  98. 
Galterus  Jayot  (magister),  65. 


Gamaches,  29. 

Gente,  21,  114. 

Gerciaci  (abbatissa),  Jarcy  (Seine- 
et-Oise,  arr.  de  Corbeil,  cant. 
de  Boissy-Saint-Léger,  comm. 
de  Varennes),  3. 

Gibecque  (magister  Arnulph.  de), 
capellanus  domini  ducis  Bur- 
gundie  et  scolarium  Parisien- 
sium,  32. 

Gresle  (magister  Guill.),  contraro- 
tulator  Cancellarie,  114. 

Guerin  (Johannes),  3,  98. 

Guill.  Aymerici  (magister),  56. 

Guill.  Britonis  (magister),  49. 

Guill.  Brumant,  commissus  ad 
custodiam  porte  Sancti  Hono- 
rât! Parisius,  15. 

Guill.  de  Celseto  (magister),  74. 

Guill.  Cotin  (magister),  40. 

Guill.  le  Duc  (magister),  64. 

Guill.  Gresle  (magister),  contra- 
rotulator  Cancellarie,  114. 

Guill.  de  Gyaco  (magister),  con- 
siliarius clericus  in  Parlamento, 
37. 

Guill.  Lamy  (magister),  98. 

Guill.  Lefevre,  commissus  ad  cu- 
stodiam porte  Sancti  Jacobi  Pa- 
risius, 16. 

Guillelmus  le  Muet,  campsor 
thesauri,  titre  du  compte,  10, 
26,  98. 

Gyaco  (magister  Guill.  de),  37. 

Heliotus  Baillet,  25. 

Herembourc  (Thomas),  25. 

Herlen  (Chrestiforus  de),  aurifa- 
ber,  30. 

Hugo  de  Dicy  (magister),  39. 

Hugo  Galli  (magister),  prepositus 
mercatorum  \i\\e  Parisius,  31. 

Hugo  de  Lannoy  (dominus),  80. 

Hugo  Rapioult  (magister),  laicus 
et  presidens  in  Caméra  reque- 
starum Palatii,  67. 
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J.  Milet,  10,  H. 

Jacob.  Braulardi  (magister),  cle- 

ricus   et  prosidens  in   Caméra 

inquestarum,  46. 
Jacobus  Alargent,  13. 
Jacobus  du  Chastelier  (magister), 

magister    clericus    in    Caméra 

compotorum,  98,  116. 
Jacobus  Rouselli  (magister),  98. 
Jayot  (magister  Galterus),  65. 
Jo.  Galopes  (magister),  dictus  le 

Galois,  98. 
Joh.   Aguenin    (magister),  presi- 

dens  in  Parlamento,  33. 
Joh.  de  Daunes,  calefactor  cere 

cancellarie,  82. 
Joh.  Doule  (magister),  92. 
Joh.  de  Longolio  (magister),  pre- 

sidens  in  Parlamento,  35. 
Joh.  Tesson  (magister),  magister 

puerorum  sacre  capelle  regaUs 

Palatii  Parisiensis,  24. 
Joh.  du  Val,  commissus  ad  cu- 

stodiam   porte    de    Bourdelles 

Parisius,  16. 
Johannes  (dominus),  dux  de  Bed- 

fort,  regens  Francie,  4,  10,  21, 

29,  30,  32,  82,  110. 
Johannes  de  Bury,  clericus  the- 

sauri,  98. 
Johannes  de  Clamecy  (magister), 

clericus  in   Caméra  compoto- 
rum, 98, 111. 
JohannesClerici  (dominus),  miles, 

cancellarius  Francie,  2,  76,  82, 

98. 
Johannes  de  Conflans  (magister), 

notarius  régis  in  Caméra  com- 
potorum, 98. 
Johannes  Guerin,  3,  98. 
Johannes  de  Longolio  (magister), 

61. 
Johannes  Majoris  Presbyteri  (do- 
minus), 6. 
Johannes  de  Moulins,  25. 
Johannes  de  Passy,  thesaurarius 


Francie,  98.  Voy.  Johannes  de 
Pressy. 

Johannes  Porcherii  (magister), 
laycus  in  Caméra  requostarum 
Palatii,  68. 

Johannes  de  Porta  (magister),  59. 

Johannes  de  Pratis  (magister),  69. 

Johannes  de  Pressy,  thesaurarius 
Francie,  3,  27.  Voy.  Johannes 
de  Passy. 

Johannes  de  Saint-Yon,  thesau- 
rarius Francie,  3,  28. 

Johannes  de  Sancto  Romano  (ma- 
gister), laycus  in  Caméra  inque- 
starum, 54. 

Johannes  Sanguini,  98. 

Johannes  de  Spina  (magister), 
notarius  régis  et  grapharius 
criminalis  in  Parlamento,  71. 

Johannes  Viviani  (magister),  cle- 
ricus et  presidens  in  Caméra 
inquestarum,  47. 

Johannes  de  Vouton  (magister), 
45. 

Karolus  VI,  rex  Francie,  4,  12, 
13,  30,  32,  114. 

L.  de  Luxembourg,  103, 104, 106, 

107,  118. 
LailUer  (Michael  de),  consiliarius 

et  magister  laycus  in  Caméra 

compotorum,  98,  118. 
Lamy  (magister  Guill.),  98. 
Lannoy  (dominus  Hugo  de),  80. 
Laurentius  Caloti  (magister),  no- 
tarius et  secretarius  Régis,  11. 
Le  Bègue  (magister  Ph.),  53. 
Le  Courtois  (magister  Simon),  52. 
Le  Duc  (magister  Guill.),  64. 
Lefevre   (Guill.),  commissus    ad 

custodiam  porte  Sancti  Jacobi 

Parisius,  16. 
Le  Galois  (magister  Jo.  Galopes, 

dictus),  98. 
Le  Jay  (magister  Petrus),  clericus 
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in  Caméra  requestarum  Palatii, 

70. 
Le  Muet   (Guillelmus),  campsor 

thesauri,   titre  du  compte,  10, 

26,  98. 
Le  Viste  (magister  Bertholom.i, 

41. 
Lienardus,  3. 
Livianus  de  Croqueto  (magister), 

57. 
Longolio  (magister  Joliannes  de), 

presidens  in  Parlamento,  35, 61 . 
Lorelli  (Turris),  Parisius,  13. 
Lupara   (Castrum    de),   Parisius, 

18. 
Luxembourg  (L.    de),    103,    104, 

106,  107,  118. 
Lyons  (Milo  de),  custos  castri  de 

Lupara,  18. 

Majoris  Presbyteri  (dominus),  6. 
Maldetroit ,      capitaneus      castri 

Sancti  Anthonii  Parisius,  19. 
Marcellus    Testart,    thesaurarius 

domine  Régine,  21. 
Marchia  (magister  Thomas  de),  60. 
Marcus  de  Foras  (magister),  con- 

siliarius  et  magister  clericus  in 

Caméra  compotorum,  98,  117. 
Maria  de  Francia  (domina),  filia 

defuncti  domini  régis  Karoli  VI, 

religiosa  in  ecclesia  Beati  Lu- 

dovici  de  Pissiaco,  12. 
Matheus  Courtois  (magister),  63. 
Matheus  du  Port,  commissus  ad 

custodiam  cathene  turris  Sancti 

Bernardi  Parisius,  17. 
May  (Dionisius  de),  18. 
Medunta,  Mantes  (Seine-et-Oise), 

81. 
Meulan   (Seine-et-Oise,    arr.    de 

Versailles),  4,  29. 
Michael  Claustre  (magister),  48. 
Michael  de  Laillier,  consiliarius 

et  magister  laycus  in  Caméra 

compotorum,  98,  118. 


Milet  (J.),  10,  11. 

Milo  de  Dangello  (magister),  con- 
siliarius et  magister  clericus  in 
Caméra  compotorum,  98,  115. 

Milo  de  Lyons,  custos  castri  de 
Lupara  Parisius,  18. 

Molinis  (magister  Egidius  de), 
audientiarius  in  Cancellaria,  2, 
82. 

Morinensis  episcopus,  consilia- 
rius régis  et  presidens  in  Ca- 
méra compotorum,  92,  98. 

Morvillier  (magister  Philippus  de), 
primus  presidens  Parlamenti, 
33,  81. 

Moulans  (Philibertus  de),  magis- 
ter artillerie  Régis,  10. 

Moulins  (Johannes  de),  25. 

Neau ville  (magister  Petrus  de),  50. 

Nicol.  le  Dam,  25. 

Nicol.  de  Ponte  junior,  30. 

Nouviant  (magister  Stephanus 
de),  procurator  domini  régis  in 
Cameris  et  auditor  compotorum 
thesauri  et  subsidiorum ,  et 
etiam  super  facto  confiscatio- 
num,  75. 

Palatium  Parisiense,  sacra  ca- 
pella  regalis,  24. 

Parisius,  20,  25,  111,  114. —  Pre- 
positus  mercatorum,  31.  —  Sco- 
lares,  32.  —  Castrum  de  Lu- 
para,  18.  —  Castrum  Sancti 
Anthonii,  19.  —  Porta  de  Bour- 
delles,  16.  — Porta  Sancti  Dio- 
nisii,  14.  —  Porta  Sancti  Hono- 
rati,  15.  —  Porta  Sancti  Jacobi, 
16.  —  Sacra  capella  regalis 
Palatii  Parisiensis,  24.  —  Tur- 
ris Lorelli,  13.  —  Turris  Sancti 
Bernardi,  17.  —  Parisiensis  ci- 
vitas  et  vicecomitatus,  5,  81.  — 
Parisiensis  ecclesia  et  dioce- 
sis,  6. 
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Passy  (Johannes  de),  thesaurarius 

Francie,  98.  Voy.  Pressy  (Jo- 
hannes de). 
Pe.  de  Canteleu  |magister),  98. 
Petitseinc   (magister  Gaillardus), 

73. 
Petrus  Bolengarii  (magister),  no- 

tarius  et  secretarius  Régis,   5, 

81. 
Petrus  Buffiere  (magister),  consi- 

liarius  laycus  in  Parlamento, 

42. 
Petrus  Cauclion  (dominus),  epi- 

scopus  Belvacensis,  23. 
Petrus  Le  Jay  (magister),  clericus 

in  Caméra  requestarum  Palatii, 

70. 
Petrus   de  Neauville  (magister), 

50. 
Petrus  de  Pilorio  (magister),  65. 
Petrus  de  Rosa  (magister),  nota- 

rius  Régis,  72. 
Ph.  Le  Bègue  (magister),  53. 
Pli.  de  Rulliaco  (magister),  38. 
Ph.  de  Vitriaco  (magister),  cano- 

nicus  Sancti  Germani  Autissio- 

dorensis,  6. 
Philibertus  de  Moulans,  magister 

artillerie  Régis,  10. 
Philippus  de  Morvillier  (magister), 

primus  presidens    Parlamenti, 

33,  81. 
Pilorio  (magister  Petrus  de),  65. 
Pissiacum  (Poissy,  Seine-et-Oise, 

arr.    de    Versailles).    Ecclesia 

Beati  Ludovici  de  Pissiaco,  12. 
Plumetot  (magister  Simon  de),  51. 
Ponte  (Nicol.  de)  junior,  30. 
Porcherii    (magister    Johannes), 

laycus  in  Caméra  requestarum 

Palatii,  68. 
Port  (Matheus  du),  commissus  ad 

custodiam  cathene  turris  Sancti 

Bernard! ,  17. 
Porta  (magister  Johannes  de),  59. 
Pratis  (magister  Johannes  de),  69. 


Pressy  (Johannes  de),  thesaura- 
rius Francie,  3,  27.  Voy.  Passy 
(Johannes  de). 

Rame  (Thomas),  commissus  ad 
custodiam  porte  Sancti  Dionisii 
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LETTRE  A   M.   LE  COMTE  FRANÇOIS  DELABORDE. 


Mon  cher  confrère, 

Vous  admettez  que  saint  Louis  a  écrit  trois  «  Enseigne- 
ments »,  l'un  bref,  remis  à  son  fils  aîné,  mais  destiné  à  édifier 
tous  ses  enfants,  l'autre  plus  développé,  destiné  à  son  fils  aîné 
seul,  le  troisième  destiné  à  sa  fiUe  Isabelle  ^ 

J'estime  que  vous  attribuez  par  là  à  saint  Louis  la  rédaction 
d'un  document  qui  n'a  point  été  écrit  par  lui  tel  que  vous  nous 
le  présentez  d'après  diverses  sources  anciennes.  Je  persiste  à 
croire,  comme  tous  les  historiens  et  tous  les  critiques  jusqu'à 
vous,  que  le  texte  bref  est  un  abrégé  des  instructions  plus  déve- 
loppées remises  par  saint  Louis  à  son  fils.  Au  demeurant,  vous 
arrivez,  à  mou  sens,  par  suite  d'un  effort  hypercritique,  à  un 
résultat  comparable  à  celui  que  valurent  à  Joinville  sou  manque 
de  critique  et  sa  confiance  irréfléchie  en  une  chronique  qui  lui 
fournissait  un  texte  interpolé. 

Voyons  tout  d'abord  comment  se  pose  le  problème. 

Les  biographes  de  Louis  IX  et  les  chroniqueurs  ne  con- 
naissent que  deux  «  Enseignements  »,  écrits  par  le  saint  roi, 
l'un  destiné  à  son  flds  aîné,  —  le  texte  produit  est,  suivant  les 
auteurs,  tantôt  bref,  tantôt  développé,  —  l'autre  destiné  à  sa 
fille  Isabelle.  A^ous  n'avez  pas  découvert  un  texte  nouveau  jus- 
qu'ici inconnu,  mais  vous  estimez  que  le  texte  bref  a  été  écrit 
tel  quel  par  saint  Louis  et  est  originairement  distinct  du  texte 
développé. 

Votre  système  implique  chez  les  historiens  de  saint  Louis 

1.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  présent  volume,  p.  73  et  suiv., 
237  et  suiv. 
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une  singulière  et  très  in"\Tai semblable  ignorance.  Je  le  résume 
ainsi  :  il  existait  trois  «  Enseignements  »  distincts,  de  la  main 
de  saint  Louis.  Pas  un  seul  des  écrivains  du  xiii'^  siècle  dont  le 
témoignage  nous  est  parvenu  n'en  a  eu  conscience,  car  aucun 
d'eux  ne  reproduit  ou  ne  mentionne  à  la  fois  le  texte  bref  et  le 
texte  développé,  toujours  l'un  ou  l'autre. 

On  pourrait  être  tenté  de  citer  ici,  non  pas  un  témoin  du 
XIII''  siècle,  mais  un  contemporain  de  Charles  V,  qui,  lui,  paraî- 
trait peut-être  se  présenter  à  nous,  muni  des  deux  textes.  Je 
songe  à  Gérard  de  Montaigu,  garde  du  Trésor.  Gérard  de  Mon- 
taigu  trouva  un  jour  au  Trésor  des  chartes  le  petit  texte  des 
Enseignements,  tracé  d'une  main  un  peu  lourde.  Il  semble, 
faites-vous  observer,  l'avoir  considéré  comme  original,  car  il  le 
mit  sous  les  yeux  du  roi.  Or  le  garde  du  Trésor  connaissait, 
non  !  pouvait  connaître  le  grand  texte,  puisque  cette  pièce  pré- 
cieuse avait  été  transcrite  dans  un  registre  de  la  Chambre  des 
comptes  et  était  d'ailleurs  reproduite  dans  divers  recueils. 

Nous  aurions  donc  en  la  personne  de  Gérard  de  Montaigu  le 
témoin  dont,  à  l'instant,  je  signalais  l'absence,  oh  !  un  témoin 
tardif,  qui,  à  parler  franc,  ne  mérite  pas  plus  cette  qualification 
que  vous  ou  moi.  De  ce  «  témoin  »  vous  faites  vous-même  bonne 
justice.  Il  résulte  de  vos  propres  constatations  que  Gérard  de 
Montaigu  ne  s'est  livré  en  cette  circonstance  à  aucune  étude,  à 
aucune  comparaison  de  texte  ;  le  papier  ou  le  parchemin  décou- 
vert par  lui,  «  escrit  d'une  grosse  lettre  qui  n'estoit  pas  trop 
bonne  »,  était,  vous  le  reconnaissez,  sans  valeur  aucune  : 
c'était  le  petit  texte  mutilé.  Gérard  de  Montaigu,  qui  n'avait 
peut-être  jamais  lu  avec  attention  un  texte  quelconque  des 
Enseignements  de  saint  Louis,  a  agi  en  la  circonstance  avec 
cette  rapidité  et  cette  spontanéité  si  naturelles  à  celui  qui,  par 
hasard,  rencontre  un  document  à  première  vue  curieux  et  le 
signale  ou  le  présente,  sans  rien  approfondir,  à  celui  qu'il  sup- 
pose pouvoir  y  attacher  un  intérêt  particulier.  Le  cas  qu'on  fit 
de  la  pseudo-découverte  de  Gérard  de  Montaigu',  sans  entre- 
prendre, bien  entendu,  la  moindre  étude  comparative  et  sans 
montrer  d'ailleurs  un  grand  enthousiasme,  ne  saurait  à  mes 
yeux  peser  du  moindre  poids. 

J'écarte  donc  sans  scrupule  Gérard  de  Montaigu,  et  je  demeure 

1.  Cf.,  ci-dessus,  votre  étude,  p.  8G-90. 
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en  présence  de  cette  grave  constatation  :  ni  chroniques,  ni 
récits  quelconques,  se  rattachant  au  procès  de  canonisation  et 
venus  jusqu'à  nous  S  ne  connaissent  à  la  fois  deux  textes  des 
Enseignements  remis  par  saint  Louis  à  son  fils  aîné. 

Cette  position  relative  des  témoignages  historiques  me  rend 
difficile  :  j'aurais  besoin,  pour  être  convaincu  de  la  vérité  de 
votre  thèse,  de  preuves  palpables,  de  constatations  indiscu- 
tables. Je  cherche  ces  preuves  décisives,  ces  constatations 
péremptoires.  Je  ne  les  trouve  pas. 

Votre  assise  principale  est  une  traduction  de  Geoffroy  de 
Beaulieu  que  je  ne  puis  accepter.  Cet  auteur  s'exprime  ainsi  : 

Scripsit  in  gallico  manu  sua  salutaria  documenta  et  catholica  insti- 
tuta,  que  filio  suc  primogenito,  et  in  ipso  ceteris  liberis  quasi  pro 
testamento  reliquit.  Horum  documentorum  manu  sua  scriptorum 
posl  mortem  ipsius  ego  copiam  habui.  et  sicut  melius  et  brevius 
potui  transtuli  de  gallico  in  latinum;  quœ  documenta  sunt  hec... 

Vous  entendez  :  Saint  Louis  écrivit  de  sa  propre  main  en 
français  de  salutaires  Enseignements  qu'il  laissa  en  manière  de 
testament  à  son  fils  aîné  et  par  lui  à  ses  autres  entants.  Je  les  ai 
traduits  le  mieux  que  j'ai  pu  et  dans  les  termes  les  plus  concis. 
Les  voici  textuellement  [mais  en  latin]  ~. 

Pour  moi,  je  ne  prends  pas  brevius  au  sens  littéraire  et  cher- 
ché que  vous  lui  donnez.  L'étude  des  documents  eux-mêmes 
m'oblige  à  adopter  le  sens  propre,  ordinaire  et  courant  du  mot 

1.  Quantité  de  pièces  sont  à  jamais  perdues.  Vous  nous  avez,  à  ce  sujet, 
donné  les  plus  complets  et  les  plus  exacts  renseignements  [Mém.  de  la  Soc.  de 
l'hist.  de  Paris,  t.  XXIII,  1896,  p.  1  et  suiv.). 

2.  Voir  surtout  p.  76,  99.  Vous  avez  été  fort  embarrassé  (on  le  serait  à 
moins  !)  pour  classer  chronologiquement  deux  textes  qui  n'en  font  qu'un.  Vous 
TOUS  êtes  décidé  à  considérer  le  texte  bref  comme  le  plus  ancien,  car,  dites- 
vous,  il  serait  bien  peu  vraisemblable  que  saint  Louis  qui,  dans  ses  instructions 
à  l'héritier  du  trône,  s'est  attaché  à  des  détails  très  minutieux  tels  que  l'atti- 
tude à  tenir  durant  la  messe,  se  fût  ensuite  borné  à  de  sommaires  recomman- 
dations lorsqu'il  s'adressait  à  ceux  de  ses  enfants  qui  pouvaient  faire  plus  de 
place  dans  leur  vie  à  leur  menus  devoirs  (p.  99).  —  Sans  doute,  mais  ne  voyez- 
vous  pas  que  votre  observation  s'applique  tout  aussi  bien  à  votre  système  des 
deux  textes  distincts  et  originaux.  Utilisant  votre  réflexion  relative  à  l'absence 
de  menues  prescriptions  dans  le  texte  bref,  je  dirai  à  mon  tour,  copiant  vos 
propres  observations  et  supprimant  un  seul  mot,  le  mot  ensuite  :  «  Il  serait 
bien  peu  vraisemblable  que  saint  Louis  qui  a  tenu,  par  exemple,  à  répéter  dans 
les  instructions  à  l'héritier  du  trône  des  détails  aussi  minutieux  que  ceux  qui, 
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brevius,  et  je  rends  ainsi  qu'il  suit  la  pensée  de  Beaulieu  :  j'ai 
traduit  ces  Enseignements  au  mieux  et  je  les  ai  abrégés.  Voici 
ces  textes  [mais  en  latin  et  abrégés] .  Quant  aux  mots  et  in  ipso 
ceteris  liberis,  c'est,  à  mon  sens,  une  réflexion  de  l'historien, 
qui  voit  avec  raison  en  ces  Enseignements  adressés  à  l'aîné  une 
source  d'édification  pour  tous  les  enfants  du  roi.  Il  est  très  pos- 
sible que  ces  quelques  mots  lui  aient  été,  dans  une  certaine 
mesure,  inspirés  par  un  passage  auquel  j'arriverai  en  finissant. 
Mais,  d'autre  part,  certains  articles  visaient  tout  particulière- 
ment l'aîné,  et  Beaulieu  a  tenu  à  justifier  le  plus  possible  son 
ceteris  liberis  :  pour  ce  faire,  il  a  retouché  ces  articles.  — Pec- 
cadille, dira  un  critique.  —  Pas  même!  Simple  procédé  litté- 
raire, qui,  au  xiii*^  siècle,  ne  constitue  probablement  pas  pour 
une  âme  peu  raffinée  le  moindre  petit  péché  véniel.  Mais  je  n'in- 
siste pas  sur  cette  ombre  de  cas  de  conscience.  Il  me  faudra, 
dans  un  moment,  aborder  la  question  plus  importante  à  la  fois 
et  plus  facile  du  péché  mortel. 

Examinons  donc,  sans  plus  tarder,  cette  pièce  qui,  suivant 
vous,  a  été  écrite  par  saint  Louis  pour  être  communiquée  à  tous 
ses  enfants  et  où  ne  se  trouve  pas  un  seul  mot  visant  tous  les 
enfants. 

Je  citerai  le  texte  bref  en  français  d'après  votre  édition .  Vous 
considérez  ce  texte  français  comme  original.  Quant  à  moi,  je 
n'entends  pas  traiter  ici  la  question  de  savoir  si  votre  texte 
français  ne  serait  pas  retraduit  du  latin  de  Beaulieu.  Ce  pro- 
blème est  distinct  de  celui  qui  m'occupe.  Ma  thèse,  ma  thèse 
unique,  est  celle-ci  :  le  texte  bref  est  un  abrégé  qui  n'est  pas 
l'œuvre  de  saint  Louis.  Beaulieu  a  pu  écrire  cet  abrégé  en  fran- 
çais et  le  traduire  ensuite  en  latin.  Il  a  pu  l'écrire  directement 
en  latin  sans  passer  par  un  intermédiaire  en  langue  française. 
On  aurait  alors  retraduit  en  français  le  latin  de  Beaulieu.  Pour 
aujourd'hui,  il  ne  m'importe. 

Au  premier  abord,  ce  texte  se  révèle  abrégé.  Que  dis-je? 
tronqué.  En  effet,  le  roi,  parlant  à  son  fils,  ne  débute  pas  par  la 
salutation  d'usage.  Au  contraire,  dans  le  grand  texte  adressé  au 

dans  les  enseignements  à  Isabelle,  concernaient  l'attitude  à  tenir  |)endant  la 
messe,  se  fût ...  borné  à  de  sommaires  recommandations  lorsqu'il  s'adressait  à 
ceux  de  ses  enfants  qui,  loin  d'être  absorbés  par  les  écrasants  soucis  du  gou- 
vernement du  royaume,  pouvaient  faire  plus  de  place  dans  leur  vie  à  leurs 
menus  devoirs.  » 
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même  prince,  il  le  salue  en  ces  termes  :  A  son  chier  filz  ainzné 
Philippe,  salut  et  amitié  de  père.  Il  salue  également  sa  fille 
Isabelle  :  A  sa  chiereetamée  fille  Ysabel,  royne  de  Navarre, 
salut  et  amitié  de  père.  Ici,  rien  de  ce  genre.  Le  document 
que  je  critique  commence  ainsi  :  Chiers  fius,  la  première 
chose  que  je  t'enseigne,  si  est  que,  etc.  Cette  absence  de 
suscription  est  en  complet  désaccord  avec  les  habitudes  con- 
stantes du  moyen  âge.  On  n'écrit  à  qui  que  ce  soit  sans  tracer 
pour  commencer  quelques  mots  qui  sont  comme  une  adresse,  où 
se  lit  avec  une  expression  de  politesse  ou  d'affection,  ou  quelque 
parole  vague  devenue  de  style,  le  nom,  quelquefois  seulement 
les  qualités  du  ou  des  destinataires.  Mais  Beaulieu  a  commencé 
son  abrégé  en  rayant  cette  formide,  inutile  dans  sa  chronique, 
puisqu'il  venait  de  dire  que  le  roi  avait  adressé  lesdits  Ensei- 
gnements à  son  fils  aîné. 

Donc,  absence  d'une  formule  qui  est  de  règle  au  moyen  âge, 
la  suscription.  Absence  aussi  d'un  paragraphe  de  début  qui 
conviendrait  parfaitement  à  saint  Louis,  puisqu'il  se  retrouve 
dans  les  deux  grands  textes  incontestés.  Je  résumerai  en  deux 
mots  ce  paragraphe  en  disant  que  le  roi  y  annonce  tout  simple- 
ment qu'il  va  donner  des  instructions  à  son  fils,  à  sa  fille.  Geof- 
froy de  Beaulieu  a  supprimé  ce  paragraphe,  le  considérant 
comme  superflu. 

Ainsi,  dès  le  début,  nous. constatons  dans  le  plus  court  des 
deux  textes  parallèles  l'inexistence  d'une  formule  indispensable 
et  d'un  paragraphe  qui,  vraisemblablement,  devait  exister  dans 
l'original,  puisqu'il  répond  à  la  manière  de  saint  Louis,  consta- 
tée par  deux  autres  documents  d'une  authenticité  certaine. 
J'ajoute  que  le  roi,  dans  ces  deux  documents,  répète  continuel- 
lement ces  mots  afi'ectueux  :  chier  filz,  chiere  fille.  Chier  fdz 
n'apparaît  plus  que  deux  fois  dans  le  texte  bref.  Ce  premier 
coup  d'œil  nous  achemine  vers  la  conclusion  indiquée  :  le  texte 
bref  n'est  autre  chose  qu'un  texte  abrégé. 

Si  on  continue  la  lecture  comparée  des  deux  documents,  cette 
impression  se  confirme  presque  à  chaque  ligne.  Je  fais  appel  au 
lecteur  et  je  l'invite  avec  confiance  à  faire  lui-même  ces  rappro- 
chements. Mais,  au  lieu  de  juxtaposer  ici  toute  la  série  des 
articles  des  Enseignements»,  je  me  contenterai  d'en  signaler 

1.  Voir  les  rapprochements  déjà  laits  en  1874  {Blbl.  de  L'École  des  chartes, 
t.  XXXV,  p.  8-11  du  tirage  à  i)art). 
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quelques-uns,  qui  sont  caractéristiques,  parce  que  les  défectuo- 
sités du  texte  bref  en  trahissent  clairement  l'origine  : 

Grand  texte.  Texte  abrégé. 

3.  —  Chiers  fdz,  je  t'enseingne  1 .  —  Chiers  fius,  la  première 
premièrement  que  tu  aimes  Dieu  chose  que  je  t'enseigne,  si  est  que 
de  tout  ton  cuer  et  de  tout  ton  tu  metes  tout  ton  cuer  en  Dieu 
pouoir,  car  sans  ce  nul  ne  peut  amer,  car  sans  ce  nus  ne  se 
rien  valoii'.  puet  sauver. 

Nus  ne  se  puet  sauver.  Quel  pavé!  Que  de  questions  trou- 
blantes soulève  pareil  grossissement!  La  petite  plirase,  sans  ce 
nul  ne  peut  rien  valoir,  est  autrement  souple.  Elle  ne  risque 
pas  de  provoquer  cette  interprétation  :  Est  condamné  à  l'enfer 
éternel  quiconque  ne  met  pas  tout  son  cœur  «  en  Dieu  amer  ». 
Parlant  à  son  fils,  parlant  à  sa  fille  (art.  3),  saint  Louis  a  dit  : 
Nul  ne  peut  rien  valoir.  Et  vous  vous  condamnez  à  lui  attri- 
buer ici  cette  lourde  formule  :  Nus  ne  se  puet  sauver  ! 

Grand  texte.  Texte  abrégé. 

4.  —  Tu  te  dois  garder  de  2.  —  Garde  toi  de  fere  toute 
toutes  choses  que  tu  quideras  chose  qui  desplaire  li  puet;  c'e.sf 
qui    li  doient  desplaire,   a   ton     mortel  pechié. 

pouoir,  et  especialment  tu  dois 
avoir  ceste  volonté  que  tu  ne 
faces  pechié  mortel  pour  nulle 
chose  qui  puist  avenir. 

D'après  le  texte  bref,  faire  une  chose  qui  déplaît  à  Dieu,  c'est 
péché  mortel.  Cette  énormité  a  choqué  certains  copistes  ou 
reviseurs  :  vous  avez  soin,  en  effet,  de  noter  deux  variantes  qui 
corrigent  ce  passage*.  Mais  vous  êtes  condamné,  vous,  à  lais- 
ser cette  sottise  dans  le  texte,  puisqu'elle  appartient  incontes- 
tablement au  groupe  Beaulieu  pur,  base  nécessaire  de  votre 
édition. 

.J'ai  relevé  jadis-  cette  leçon  absurde  :  c'est  mortel  pechié. 
Vous  ne  pouvez  la  défendre,  mais  vous  plaidez  (oh  !  très  péni- 

1.  P.  239,  notes  5,  8.  Joignez  la  correction  de  Henri  Martin,  (|ui  a  été  choqué, 
lui  aussi  {Bibl.  de  l'École  des  chartes,  6=  série,  t.  V,  p.  137). 

2.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  6"  série,  t.  V,  1869,  p.  136. 
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blement!)  les  circonstances  atténuantes  :  vous  rappelez  que 
Bossuet^  et  MassiIlon2  ont  réprouvé  «  les  distinctions  dange- 
reuses, à  force  d'être  subtiles,  que  l'on  cherche  à  établir  entre 
péchés  mortels  et  péchés  véniels  ».  Je  ne  me  livrerai  ici  à  aucune 
discussion  ;  je  me  contenterai  de  vous  dire  :  Bossuet  et  MassiUon 
auraient-ils  jamais  écrit  ou  accepté  cette  phrase  :  «  Garde-toi 
de  faire  chose  qui  puisse  déplaire  à  Dieu;  c'est  péché  mortel  »? 
Au  demeurant,  le  texte  bref  est  évidemment  en  opposition  radi- 
cale avec  la  doctrine  de  l'Église,  qui  distingue  avec  soin  le  péché 
mortel  et  le  péché  vénieP.  Vous  attribuez  cette  grosse  erreur  à 
saint  Louis,  alors  que,  dans  le  texte  indiscutablement  authen- 
tique des  Enseignements  à  Philippe  (grand  texte,  art.  4)  et 
dans  celui  des  Enseignements  à  Isabelle  (art.  6),  le  roi  s'ex- 
prime de  la  manière  la  plus  correcte. 


Grand  texte. 

24.  —  Obiers  fdz,  je  t'enseigne 
que  tu  te  gardes  a  ton  pouoir 
que  tu  n'aies  guerre  a  nuls  cres- 
tiens  et,  se  l'en  te  fait  tort,  es- 
saie pluseurs  voies  pour  savoir 
se  tu  pourroies  trouver  voie  par 
quoi  tu  pelisses  recouvrer  ta 
droiture  avant  que  tu  feisses 
guerre,  et  aies  entencion  que  ce 
soit  pour  eschiver  les  péchiez  qui 
se  font  en  guerre. 

Et  garde  que  tu  soies  bien 
conseilliés,  avant  que  tu  meuves 
nulle  guerre,  que  la  cause  soit 
moult  raisonnable  et  que  tu  aies 
bien  sommé  le  maufeteur  et  tant 
attendu  comme  tu  devras. 


Texte  abrégé. 

22.  —  Garde  toi  d'esmouvoir 
guerre  sans  trop  grant  conseil 
mesmement  contre  toute  cres- 
tienté. 


1.  Bossuet,  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse  d Autriche,  dans  Œuvres 
complètes,  Paris,  1885,  t.  VIT,  p.  292. 

2.  Massillon,  Pour  le  jeudi  de  la  troisième  semaine  sur  l'incertitude  de  la 
justice  dans  la  tiédeur  {Œuvres,  Sommons  pour  le  carême,  Paris,  1822,  t.  III, 
p.  165-176). 

3.  Cf.  concile  de  Trente,  sessio  XIV,  De  confessione,  c.  5;  Catechismus  ex 
décréta  concilii  Tridentini.  Roraœ,  1871,  p.  259. 
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Le  grand  texte  ne  concerne  que  la  guerre  entre  chrétiens. 
Quant  au  petit  texte,  il  est  très  défectueux  parce  que  beaucoup 
trop  bref.  Au  premier  abord,  il  paraît  respirer  un  pacifisme  absolu 
hors  de  toute  vraisemblance.  Quoi!  Saint  Louis  aurait  horreur 
de  toute  guerre,  y  compris  la  guerre  aux  Infidèles,  puisqu'il 
dirait  à  son  fils  :  «  Ne  fais  pas  la  guerre  sans  grand  conseil  sur- 
tout (je  traduis  ainsi  mesmement)  surtout  la  guerre  à  des  chré- 
tiens !  »  Mais  un  tel  pacifisme  serait  tout  aussi  extraordinaire 
chez  le  confesseur  de  saint  Louis  que  chez  le  roi  lui-même. 
M  arrêtant  un  moment  à  ce  sens,  j'ai  accusé  tout  d'abord  Geoffroy 
de  Beaulieu  de  très  grossière  maladresse.  Il  convient,  ce  semble, 
d'être  un  peu  plus  indulgent,  de  considérer  que  cet  excessif 
abrégé  nous  expose  à  faire  un  contre-sens  :  c'est,  en  effet,  dans 
l'esprit  de  Beaulieu  sur  les  mots  sans  trop  grand  conseil  que  porte, 
croyons-nous,  l'adverbe  mesmement  et,  dès  lors,  cet  article  du 
petit  texte  se  comprend  un  peu  mieux.  Je  me  contenterai  de  dire 
que  la  suppression  complète  des  développements  très  importants 
donnés  dans  le  grand  texte  enlève  tout  intérêt  religieux  et  moral 
à  la  pensée  de  saint  Louis  et  empêche  de  voir  que  le  conseil  dont 
a  voulu  parler  le  roi  a  pour  objet  d'être  assuré  que  la  guerre  est 
juste  :  considération  capitale,  qui  est  clairement  exprimée  dans  le 
grand  texte  et  n'apparaît  même  pas  dans  le  texte  abrégé. 

Après  ces  rapprochements,  à  mon  sens  très  frappants,  très 
concluants,  je  ne  puis  taire  deux  observations  de  nature  plus 
délicate. 

Parlant  du  pape  et  recommandant  à  son  fils  la  dévotion  à 
l'Église  de  Rome,  saint  Louis,  dans  le  grand  texte,  ne  dit  pas 
le  pape,  mais  nostre  père  l'apostole  (art.  27).  Je  doute  fort 
qu'il  ait  pu  écrire  tout  simplement  le  pape,  langage  que  lui 
prête  Geoffroy  de  Beaulieu  :  «  Soies  tousjours  dévot  et  obéissant 
à  l'Église  de  Rome  et  au  pape...  »  (art.  25).  J'allais  ajouter  que 
papa  va  bien  en  latin,  et  que  pape  fait  volontiers  songer  à  une 
traduction  du  latin  en  français...  Mais  je  me  suis  interdit,  dès 
le  début,  ces  comparaisons  du  texte  latin  et  du  texte  français. 

Saint  Louis,  s'adressant  à  son  fils  et  voulant  lui  redire  un 
propos  du  bisaïeul  (Philippe- Auguste),  propos  qu'il  n'a  pas 
entendu  lui-même,  écrit  très  naturellement  :  «  Je  te  weil  ci 
recorder  une  parole  que  dist  li  roys  Phelippe,  mes  ayeus,  si 
comme  un  de  son  Conseil  me  recorda,  qui  disoit  que  il  l'avoit 
oye  »  (grand  texte,  19).  Dans  le  petit  texte,  nous  lisons  : 
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«  L'en  raconte  du  roy  Phelippe  que. . .  »  (art.  18).  Cet  on  raconte 
ne  trahit-il  pas  un  remaniement  opéré  par  un  tiers  qui  parle  en 
historien  d'une  façon  abstraite?  C'est  encore  cet  homme  d'à 
côté  qui  supprime  mes  ayeus.  Il  oublie  que  c'est  ici  un  père 
qui  dit  ses  souvenirs  de  famiUe.  Parlant  de  l'un  des  miens,  je 
ne  dirais  pas  à  mon  fils  :  l'on  raconte,  s'il  m'était  facile  d'être 
moins  vague  et  plus  précis.  Mais  l'on  raconte  est  plus  court  que  : 
Je  te  loeil  ci  recorder  une  parole  que  clist  li  roys  Phelippe, 
mes  ayeus,  si  comme  un  de  son  Conseil  me  recorda,  qui  disoit 
que  il  l'avoit  oye.  Il  fallait  abréger.  En  abrégeant,  on  a  fait 
tomber  les  notes  personnelles,  si  bien  placées  dans  la  bouche 
d'un  père. 

J'ai  dit  que,  pour  justifier  son  point  de  vue,  indiqué  par  les 
mots  in  ipso  ceteris  liberis,  Beaulieu  a  retouché  certains 
articles.  Vous  avez  remarqué,  de  votre  côté,  que  le  texte  bref  dif- 
fère en  quelques  points  du  texte  développé,  parce  que  ledit  texte 
bref  est  applicable  à  tous  les  enfants  et  que  tel  ou  tel  article  du 
grand  texte  ne  peut  concerner  que  l'aîné.  Si  vous  voulez  bien, 
voyons  cela  de  près. 

Le  texte  développé  porte  : 

15.  —  Chiers  filz,  pren  te  garde  que  tu  soies  si  bons  en  toutes 
choses  par  quoy  il  appere  que  tu  recognoisses  les  boutez  et  les  hon- 
neurs que  Nostre  Seigneur  t'a  faittes  en  tele  manière  que,  se  il  plai- 
soit  à  Nostre  Seigneur  que  tu  venisses  au  fez  et  a  l'onneur  de  gou- 
verner le  royaume,  que  tu  fusses  dignes  de  recevoir  la  saincte 
unction  dont  li  roy  de  France  sont  sacré. 

Il  fallait  changer  cela.  Beaulieu,  qui  avait  sui\i  jusque-là  pas 
à  pas  le  grand  texte  (art.  3  à  14),  n'a  pas  osé  sauter  tout  sim- 
plement cet  art.  15;  il  Ta  complètement  transformé  et  a  écrit  : 

14.  —  Rent  grâces  a  Dieu  souvent  de  tous  les  biens  qu'il  ta  fais, 
si  que  tu  soies  dignes  encore  de  plus  auoir'. 

1.  Le  quatrième  cominandement,  auquel,  à  propos  de  cet  enseignement,  vous 
faites  allusion,  est  un  texte  français  assez  moderne,  dérivé  de  ce  passage  de 
l'Exode  :  «  Honora  patrem  tuum  et  matrem  tuara  ut  sis  longœms  super  ter- 
rani,  quara  Doniinus  tuus  dabit  tibi  »  {Exode,  XX,  12).  Allusion  à  la  promesse 
faite  au  peui)le  d'Israël.  Le  Nouveau  Testament  n'est  pas  riche  en  promesses 
de  ce  genre!  Mais,  peu  importe,  ce  qui  me  préoccupe  ici,  c'est  le  désaccord 
complet  entre  cet  article  du  texte  abrégé  et  la  haute  et  noble  pensée  exprimée 
dans  les  Enseignements  à  Isabelle. 
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Si  que  tu  soies  dignes  encore  de  plus  aî;ozr.  Voilà  le  mobile 
proposé  à  une  âme  clirétienne  !  Et  vous  mettez  ce  mobile  grossier 
sous  la  plume  du  saint  qui  écrivait  à  sa  fille  : 

19.  —  Chiere  fille,  ...  metez  vostre  cuer  a  ce  que,  se  vous  estiez 
certaine  que  vous  ne  fussiez  jamais  guerredonnée  de  bien  que  vous 
feïssiés  ne  punie  de  mal  que  vous  feïssiés,  si  vous  devriés  vous 
garder  de  faire  chose  qui  despleiist  à  Nostre  Seigneur  et  entendre  a 
faire  les  choses  qui  h  plairoient,  a  vostre  pooir,  purement  pour 
Famour  de  lui. 

Non  !  Ne  diminuez  pas  à  ce  point  le  pénitent  de  Geoffroy  de 
Beaulieu.  Laissez  au  directeur  de  conscience  tout  le  faix  de  sa 
lourde  piété;  n'en  chargez  pas  notre  saint  roi.  Si  votre  texte 
était  authentique,  il  faudrait  demander  la  revision  du  procès  de 
canonisation,  car  toute  canonisation  suppose  l'héroïcité  dans  la 
vertu,  et  nous  devrions  convenir  que  la  vertu  conçue  et  conseil- 
lée par  saint  Louis  est  radicalement  dépourvue  d'héroïcité. 

Mais  voici  une  autre  observation.  Beaulieu,  en  improvisant 
cet  art.  14,  ne  s'est  pas  aperçu  que  les  éventualités  de  pros- 
périté terrestre  qu'il  visait  avaient  déjà  été  prévues  dans  son 
art.  4,  correspondant  à  l'art.  6  du  grand  texte.  Sa  rédaction  de 
l'art.  4  est  d'ailleurs  assez  mauvaise,  très  inférieure  à  celle  du 
grand  texte. 

Grand  texte.  Texte  abrégé. 

6.  —  Se  Nostre  Sire  t'envoie        4.  —  Se  il  te  donne  prospe- 

aucune  prospérité  ou  de  santé  de  rite,  si  l'en  mercie  humblement, 

corps  ou  d'autre  chose,  tu  len  si  que  n"en  soies  pas  pire  ou  par 

dois  mercier  humblement  et  dois  orgueil  ou  par  aultre  manière  de 

prendre  garde  que  tu  de  ce  n"em-  ce  dont  tu  dois  mieux  valoir,  car 

pire  ne  par  orgueil  ne  par  autre  Ion  ne  doit  pas  Dieu  de  ses  dons 

mesprison,  car  c'est  moult  grant  guerroier. 
pechié  de  guerroier  Nostre  Sei- 
gneur de  ses  dons. 

La  rédaction  du  petit  texte  est  pénible,  mais,  somme  toute,  le 
conseil  donné  à  Philippe  reste  digne  de  saint  Louis,  alors  que 
l'avis  donné  dans  l'art.  14  ne  convient  en  aucune  manière  à 
un  saint.  Si  donc  nous  acceptions  l'art.  14,  nous  constate- 
rions, entre  deux  articles  du  même  texte  un  désaccord  de  doc- 
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trine  ou,  si  on  veut,  de  tendance  tout  à  fait  invraisemblable. 

Beaulieu,  on  le  voit,  est  distrait  :  en  rédigeant  son  art.  14,  il 
a  oublié  l'art.  4. 

Autre  distraction. 

Sans  doute,  il  a  songé  à  écarter  du  texte  arrangé  par  lui  ce 
qui  ne  convenait  qu'à  l'héritier  du  trône;  mais  il  a  réalisé  ce 
plan  fort  incomplètement  et  a  laissé  dans  son  abrégé  un  article 
qui  concerne  uniquement  l'héritier  du  trône.  Je  songe  à  l'art.  29 
correspondant  à  l'art.  31  du  grand  texte. 


Texte  abrégé. 

29.  —  Et  en  la  fm,  dous  fius, 
je  te  conjur  et  requier  que,  se  je 
muir  avant  toi,  que  faces  se- 
courre  a  mon  ame  en  messes  et 
en  croisons  par  tout  le  reaume 
de  France,  et  que  tu  m'otroies 
especial  part  en  tous  les  biens 
que  tu  feras. 


Grand  texte. 

31.  —  Chiers  fîlz,  je  te  pri 
que,  se  il  plaist  aNostre  Seigneur 
que  je  trespasse  de  ceste  vie  avant 
toy,  que  tu  me  faces  aidier  par 
messes  et  par  autres  oroisons  et 
que  tu  envoies  par  les  congréga- 
tions du  royaume  de  France  pour 
faire  les  demander  prières  pour 
m 'ame  et  que  tu  entendes  a  tous 
les  biens  que  tu  feras  que  Nostres 
sires  m'i  doint  part. 

C'est  évidemment  l'héritier  du  trône  qui  demandera  des  prières 
dans  tout  le  royaume.  Cette  distraction  de  Beaulieu  achève  de 
nous  révéler  les  vraies  origines  du  texte  qu'il  a  traduit  en  l'abré- 
geant. 

Enfin,  Geoffroy  de  Beaulieu  a  cru  bien  faire  en  ajoutant  un 
mot  à  l'art.  21  du  grand  texte  : 


Grand  texte. 

21.  —  Chiers  filz,  je  t'enseigne 
que  tu  aimes  ta  mère  et  ho- 
nores... 


Texte  abrégé. 

20.  —  A  ton  père  et  a  ta 
mère  dois  tu  honneur  et  révé- 
rence... 


Ici,  le  texte  bref  est  allongé  des  trois  mots  a  ton  père.  J'es- 
time que  Beaulieu,  lourd  et  peu  réfléchi,  a  été  inspiré  ici  par 
une  pensée  d'édification  générale,  assez  mal  justifiée,  car  saint 
Louis,  parlant  à  l'héritier  du  trône  dans  le  texte  original  et 
visant  surtout  le  temps  où  il  ne  serait  plus,  n'avait  pas  écrit  les 
mots  a  ton  père.  Je  classe  cette  addition  parmi  les  passages  de 
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notre  historien  qu'Auguste  Molinier  a  caractérisés  laconique- 
ment :  «  Il  y  a,  dit-il,...  des  niaiseries'.  » 

Cette  niaiserie-là  est  greffée  sur  une  étourderie  qui  m'est  pré- 
cieuse. Saint  Louis  avait  ajouté  (grand  texte,  22)  : 

Tes  frères  aimes  et  vueilles  touz  jourz  leur  bien  et  leurs  bons 
avancemens  et  leur  soies  en  leu  de  père  a  eus  enseignier  a  tous  biens. 

Beaulieu  a  coupé  cette  phrase  (qui  pourrait  bien  être  pour 
quelque  chose  dans  sa  réflexion  :  et  in  ipso  ceteris  liberis).  De 
cette  coupure  qu'est-il  résulté?  Le  passage  où  saint  Louis  se 
préoccupe  de  ses  autres  enfants,  le  passage  qui  tout  naturelle- 
ment amènera  Philippe  à  donner  à  ses  frères  connaissance  des 
Enseignements  a  disparu  du  petit  texte.  Or,  c'est  ce  petit  texte 
que  vous  considérez  comme  destiné  à  être  communiqué  aux 
frères  de  Philippe,  et  ils  n'y  sont  pas  visés!  —  Si  Beaulieu  s'est 
fait  aider,  s'il  a  fait  exécuter  cet  abrégé  par  un  auxiliaire  de 
rencontre,  on  conviendra  qu'il  n'a  pas  eu  la  main  heureuse. 

Vous  voyez,  mon  cher  confrère,  que  nous  sommes  loin  de 
nous  entendre.  D'une  part,  votre  thèse  implique,  je  le  répète, 
une  accusation  d'inexcusable  et  inexplicable  ignorance  chez 
les  témoins  qui  nous  ont  parlé  des  Enseignements  de  saint 
Louis  à  son  fils,  puisqu'aucun  d'eux  n'a  eu  connaissance  de  ce 
singulier  doublet.  D'autre  part,  l'examen  comparatif  des  textes 
démontre  que  saint  Louis  n'a  pu  écrire  lui-même  le  texte  bref. 
Je  tiens  donc  que  vous  vous  trompez. 

Mais  je  ne  saurais  prendre  congé  et  laisser  là  votre  étude  sur 
le  Texte  primitif  des  Enseignernents  de  saint  Louis  à  son 
fils,  sans  exprimer  pour  moi-même  un  vœu  très  sincère. 

Puissé-je,  quand  je  me  trompe,  me  tromper  avec  la  connais- 
sance parfaite  de  toutes  les  sources,  la  clarté,  le  charme  de  l'ex- 
position, qui  font  en  l'espèce  du  comte  François  Delaborde  un 
savant  aussi  dangereux  par  son  érudition  et  l'autorité  de  son  nom 
que  l'est  en  cette  même  rencontre  par  sa  simple  et  bonhomique 
confiance  l'excellent  et  véridique  conteur  Jean,  sire  de  Join ville  ! 

Recevez,  mon  cher  confrère,  l'assurance  de  mes  sentiments 
affectueux  et  dévoués. 

Paul  ViOLLET. 

1.  Molinier,  Les  sources  de  l'histoire  de  France,  Paris,  1903,  1'°  partie, 
t.  III,  p.  IIG. 
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Très  cher  et  très  honoré  confrère, 

Il  est  toujours  difficile  de  répondre  à  une  réponse  :  si  l'on  se 
tait,  on  paraît  se  rendre  ;  si  l'on  ne  se  tait  pas,  on  risque  d'en- 
nuyer le  lecteur  en  prolongeant  le  débat.  Je  compte  donc  sur 
votre  amitié,  pour  m'excuser  si  je  ne  reprends  ici  que  les  prin- 
cipaux de  vos  arguments,  et  sur  votre  pénétration,  pour  complé- 
ter vous-même  une  discussion  que  je  dois  me  borner  à  esquisser. 

Des  trois  textes  des  Enseignements  de  saint  Louis  à  son  fils, 
le  texte  bref,  le  texte  bref  interpolé  et  le  grand  texte,  il  }-  a  qua- 
rante-trois ans  que  vous  avez  fait  bonne  justice  du  texte  inter- 
polé. Aujourd'hui  que  je  propose  d'attribuer  à  saint  Louis  non 
seulement  le  grand  texte,  mais  aussi  le  texte  bref,  il  vous  semlile 
que,  si  l'on  adoptait  mon  système,  le  mutisme  des  historiens  de 
saint  Louis,  en  ce  qui  concerne  l'existence  simultanée  de  ces 
deux  textes,  impliquerait,  de  leur  part,  une  «  singulière  et  très 
invraisemblable  ignorance  ».  En  quoi  ce  silence  serait-il  plus 
singulier  et  plus  invraisemblable  que  celui  que  tous,  même  les 
plus  perspicaces,  même  Du  Cange,  qui  a  pourtant  connu,  par  le 
Joinville  de  Ménard,  la  version  brève  et  la  version  interpolée', 
ont  gardé  sur  les  divergences  de  ces  deux  autres  versions  jus- 
qu'au jour  où  vous  avez  victorieusement  démontré  les  altéra- 
tions du  texte  interpolé  reproduit  par  Joinville? 

J'arrive  à  ce  qui  m'a  paru  être  le  fondement  principal  de 
votre  discussion  :  la  conviction  où  vous  êtes  que  Geoffroy  de 
Beaulieu  est  un  esprit  «  lourd  et  peu  réfléchi  »,  d'une  «  niai- 
serie »,  d'une  «  étourderie  »  telles  qu'il  confond  péché  mor- 
tel et  péché  véniel,  conviction  qui  vous  autorise  à  négli- 
ger par  exemple  la  modification  profonde  apportée,  selon  moi, 
au  mot  brevius  par  l'adjonction  de  melius.  Mais  si  le  pauvre 

1.  Il  a  dû  aussi  connaître  le  grand  texte  conservé  à  la  Chambre  des  comptes, 
car  il  semble  l'avoir  confondu  avec  celui  que  Gérard  de  Montaigu  avait  retrouvé 
(p.  89,  note  .3  de  mon  mémoire). 
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Beaulieu  méritait  un  jugement  aussi  sévère,  comment  le  roi, 
dont  vous  opposez  le  haut  sens  et  la  pureté  de  doctrine  aux 
balourdises  de  son  confesseur,  aurait-il,  par  une  inexplicable 
inconséquence,  pendant  vingt  ans  et  jusqu'à  sa  mort,  maintenu 
à  ce  «  benêt  »  le  soin  de  diriger  sa  conscience  et  d'éclairer 
sa  foi?  Serait-ce  donc  qu'il  eût  été  incapable  de  discerner  les 
erreurs  de  son  directeur?  Mais  alors  il  n'y  aurait  plus  de  raison 
de  ne  pas  les  lui  attribuer  à  lui-même,  et  l'on  se  trouverait  en 
droit  de  lui  laisser  la  responsabilité  des  passages  où  vous  les 
signalez. 

Je  ne  veux  pas  reprendre  ici  les  arguments  par  lesquels  j'ai 
essayé  de  montrer  que  ces  erreurs,  en  ce  qui  concerne  par 
exemple  le  péché  mortel  (art.  2)  et  la  promesse  de  plus  grands 
biens  (art.  14),  sont  plus  apparentes  que  réelles  ;  ces  apparences 
d'erreurs  proviennent  de  ce  que,  dans  cette  première  version, 
saint  Louis  n'avait  pas  su  trouver  de  termes  qui  rendissent  bien 
exactement  sa  pensée.  C'est  ce  que  je  dirais  également  d'une 
autre  phrase  que  vous  jugez  inadmissible  :  «  Sans  ce  nus  ne  se 
puet  sauver  »  (art.  1).  Ces  termes,  —  trop  absolus,  j'en  con- 
viens, —  sont-ils  pour  étonner  ceux  qui  se  rappellent  la  rigi- 
dité, pour  ne  pas  dire  l'exagération  de  la  piété  de  saint  Louis, 
piété  qui  faillit,  à  un  certain  moment,  lui  faire  déserter  ses 
devoirs  de  roi  et  d'époux  pour  aller  se  cacher  au  fond  d'un 
cloître.  D'ailleurs,  lui-même  a  compris  ce  que  ces  passages 
avaient  de  peu  satisfaisant,  et  c'est  précisément  pour  cela  qu'il 
les  a  modifiés  dans  le  grand  texte. 

Enfin,  comment  concilier  la  sottise  de  Geoffroy  de  Beaulieu 
avec  le  travail  compliqué  auquel,  non  content  d'abréger,  il 
aurait  dû,  par  suite  d'une  interprétation  singulièrement  subtUe 
de  l'article  22  du  grand  texte,  se  livrer,  selon  vous,  pour  modi- 
fier, dans  un  intérêt  qui  m'échappe,  le  texte  adressé  au  prince 
Philippe,  afin  de  le  rendre  applicable  à  tous  les  fils  du  roi?  Cette 
modification  voulue,  vous  croyez  en  voir  la  preuve  dans  l'inad- 
vertance qui  lui  aurait  fait  oublier,  au  milieu  de  l'article  29  du 
texte  bref,  une  expression  qui,  je  vous  l'accorde,  semble  s'adres- 
ser à  l'héritier  du  trône  :  «  par  tout  le  réaume  de  France  »,  mais 
qui  peut  cependant  s'adresser  à  d'autres  qu'à  lui.  Il  arrivait,  en 
effet,  très  souvent  que  l'on  fît  des  fondations  pieuses  en  dehors 
de  ses  propres  domaines.  On  en  faisait  même  à  l'étranger. 

Je  le  répète,  très  cher  confrère,  j'ai  presque  honte  de  ne  vous 
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présenter  qu'une  esquisse  de  discussion;  mais  je  craindrais 
d'occuper  trop  longtemps  l'attention  du  lecteur.  Je  ne  puis 
cependant  l'interrompre  sans  vous  remercier  des  expressions 
trop  obligeantes  à  mon  endroit  par  lesquelles  se  termine  votre 
lettre.  Ce  n'est  certes  pas  la  première  marque  de  bienveillance 
que  je  reçois  de  vous,  mais  j'y  trouve  une  nouvelle  occasion  de 
vous  prier  d'agréer  le  témoignage  de  ma  respectueuse  gratitude. 

H. -François  Delaborde. 

p,-S.  —  En  relisant  mon  édition  des  Enseignements,  j'y 
constate  une  omission  que  j'ai  hâte  de  réparer.  Je  n'y  ai  dit 
nulle  part  que  mon  confrère  M.  Antoine  Thomas  avait  pris  la 
peine  de  la  revoir  et  de  la  corriger  au  point  de  vue  philologique  ; 
c'est  là  une  preuve  d'amitié  dont  je  lui  garde  une  reconnaissance 
que  je  serais  coupable  de  ne  pas  lui  exprimer  publiquement. 
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Le  premier  de  ces  ouvrages  est  une  réunion  d'articles  parus  dans  la 
Revue  de  synthèse  historique.  Les  travaux  de  Fustel  de  Coulanges, 
P.  Guiraud,  H.  Sée,  Lefeuvre,  Brutails,  fournissent  à  l'auteur  l'oc- 
casion d'exposer  un  large  système  qui  voit  dans  la  communauté  du 
village  médiéval  et  même  moderne  (en  certains  pays)  la  survivance 
d'un  état  social  où  le  sol  appartenait  collectivement  à  un  groupe  relié 
par  des  liens  de  famille  naturels  ou  fictifs.  Le  «  seigneur  »  a  pour 
ancêtre  le  chef  de  ce  petit  clan.  «  Père  «  de  cette  grande  famille  vil- 
lageoise, il  a  droit  à  une  portion  plus  considérable  du  sol  et  de  ses 
revenus,  qu'il  ne  cultive  pas  lui-même,  et  à  des  redevances  en  nature, 
puis  en  argent,  des  membres  du  «  petit  royaume  communal  ».  Il  est 
à  présumer  que  les  nécessités  de  la  lutte  contre  les  organisations  voi- 
sines et  rivales  ont  contribué  à  donner  au  «  père  »  une  situation  pré- 
pondérante, puis  tyrannique.  Le  «  seigneur  »  en  viendra  à  se  considé- 
rer comme  le  véritable  propriétaire  du  sol  où  son  ancêtre  n'avait  qu'un 
droit  de  co-propriété  avec  les  autres  «  villageois  »  ;  et  l'on  sait  qu'il 
est  des  pays  où  cette  prétention  sera  sanctionnée  par  la  loi  au  cours 
du  moyen  âge  ou  des  temps  modernes.  Dès  l'antiquité  les  anciens 
co-propriétaires  libres  avaient  été  souvent  réduits  au  servage  ou  colo- 
nage  par  une  conquête  ou  des  conditions  sociales  défavorables  : 
Hilotes  en  Laconie,  Pénestes  en  Thessalie,  en  Attique  les  paysans 
«  Ectémores  »,  à  Rome,  dès  l'époque  royale,  sans  doute  le  «  client  ». 
Réduit  à  cet  exposé  schématique,  l'ouvrage  de  M.  Paul  Lacombe 
apparaît  moins  original  qu'il  n'est  en  réalité.  Il  vaut  autant  par  la 
partie  négative  que  par  la  partie  systématique.  Sa  critique  des  opinions 
adverses  est  conduite  avec  une  urbanité  parfaite,  mais  aussi  avec  une 
clairvoyance  et  une  fermeté  impitoyables;  à  noter  le  chapitre  où  l'au- 
^1912  33 
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mur  raille  les  théories  sur  l'origine  législative  du  colonat^  A  noter 
aussi  les  pages  où  il  établit  que,  pour  l'antiquité  et  le  moyen  âge,  les 
redevances  dues  i)ar  les  paysans  sont  trop  faibles  pour  avoir  eu  à 
l'origine  un  caractère  strictement  économique  comme  un  fermage  ou 
métayage  moderne.  La  faiblesse  de  la  redevance  s'explique  parce  que 
le  «  dominus  »  n'était  pas  au  fond  un  propriétaire  au  sens  moderne 
(p.  246  et  passrrn),  il  n'était  qu'  «  administrateur  »  (p.  155). 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'abolition  du  régime  féodal  par  la 
1-Jévolution  française.  L'auteur  blâme  les  demi-mesures  de  la  Consti- 
tuante, qui  firent  plus  de  mal  que  les  solutions  radicales  de  la  Con- 
vention. Il  eût  pu  ajouter  que  si  les  assemblées  révolutionnaires  con- 
sidérèrent comme  «  féodales  »  des  redevances  et  servitudes  qui,  nous 
le  savons  aujourd'hui,  étaient  bien  antérieures  à  la  constitution  du 
régime  dit  «  féodal  »,  la  faute  en  revient  pour  une  bonne  part  aux  feu- 
distes  et  «  commissaires  aux  droits  seigneuriaux  »  du  xviii«  siècle, 
qui  ont  tout  brouillé  2. 

Œuvre  de  bon  sens  et  de  sens  critique,  fruit  de  longues  années  de 
réflexions  d'un  homme  qui,  s'il  n'est  pas  un  érudit^,  est  un  esprit 
ferme  et  judicieux,  l'ouvrage  de  P.  Lacombe  est  à  recommander.  Il 
n'entraînera  peut-être  pas  la  conviction  du  lecteur,  mais  il  le  fera 
réfléchir. 

L'important,  pour  M.  P.  Lacombe,  c'est  le  colonage  ou  servage, 
non  l'esclavage,  institution  sans  avenir,  qui  cessa  de  jouer  aucun  rôle 
social  important  au  cours  du  haut  moyen  âge.  La  même  conclusion 
ressort  du  livre  de  M.  E.  Cicotti.  Pourquoi  l'esclavage  qui,  au  début 
de  l'Empire  romain,  semblait  devoir  amener  l'anéantissement  de  la 
classe  pauvre,  a-t-il  finalement  reculé  devant  le  travail  libre,  l'auteur 
s'efforce  de  l'expliquer.  Pour  les  métiers  qui  exigent  un  savoir  tech- 
nique, on  peut  trouver  ou  inventer  des  raisons  plausibles,  mais  pour 
l'agriculture?  L'auteur  remarque  que  la  productivité  de  l'esclave  est 
faible  (p.  292),  que,  pour  des  terres  à  céréales  peu  fertiles,  il  est  inutile 
et   même  désavantageux  d'entretenir   en  permanence  un  personnel 

1.  11  est  regrettable  que  M.  P.  Lacombe  n'ait  pu  mettre  à  profit  le  livre 
capital  de  Rostowtsew  sur  le  colonat  paru  l'année  dernière. 

2.  Citons,  par  exemple,  la  Pratique  universelle  pour  la  rénovation  des 
terriers  et  des  droits  seigneuriaux,  par  La  Poix  de  Fréminville  (Paris,  1740, 
in-4°).  On  y  lit  dès  le  début  (p.  5)  :  «  Question  deuxième  :  les  héritages  tenus 
en  lief  et  ceux  tenus  en  roture  dérivent-ils  d'une  même  source?  Cela  n'est 
point  douteux,  et  ces  derniers  ont  toujours  fait  partie  des  premiers.  » 

3.  L'ouvrage  trahit,  il  faut  le  dire,  de  l'inexpérience  dans  le  maniement  des 
sources.  L'auteur  s'imagine-t-il  qu'on  puisse  connaître  l'état  social  de  Rome  à 
ré|)oque  de  la  royauté?  En  ce  cas,  il  partagerait  les  illusions  de  Fustel  de 
Coulanges,  dont  il  se  moque  doucement. 
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nombreux  (p.  137)  ;  l'élevage  des  esclaves  coûte  cher,  —  P.  Guiraud 
en  avait  déjà  fait  la  remarque,  —  et  l'on  y  renonce  (p.  401);  reste 
l'importation,  mais  celle-ci  tarit  sous  l'Empire  romain  et,  d'ailleurs, 
l'achat  d'un  troupeau  d'esclaves  exige  des  capitaux  importants.  Le 
développement  du  colonat  est  sans  doute  en  rapport  avec  la  perturba- 
tion économique  qui  marque  le  passage  du  haut  au  bas  Empire.  Il 
est  bon  de  citer  un  passage  qui  complète  et  corrige  les  vues  trop  peu 
nuancées  de  P.  Lacombe  :  «  Le  nouveau  servage,  de  toutes  manières, 
n'est  pas  né  de  la  force  d'expansion  de  ces  restes  d'un  lointain  passé. 
Il  est  né  parce  que,  par  un  phénomène  de  régression  économique,  ce 
même  manque  de  capital,  cette  même  faible  productivité  des  forces 
économiques  ont  reparu  «  (p.  438).  Il  ne  me  semble  pas  que  les  préoc- 
cupations «  marxistes  >>  de  l'auteur  aient  été  aussi  nuisibles  à  l'ouvrage 
qu'on  a  dit  (p.  vii),  mais  on  eût  aimé  voir  ses  arguments  groupés  avec 
plus  d'art  et  de  force. 

Ferdinand  Lot. 

Enist  Mayer.  Italienische  VerfassungsrjeschicJite  von  den 
Gothenzeit  bis  zur  Zunftherrschaft.  Leipzig,  Deichert,  1909. 
2  vol.  in-8°,  XLViii-464  et  xi-598  pages. 

L'auteur  répartit  son  sujet  en  quatre  livres  :  1,  le  Peuple;  2,  la 
Puissance  publique;  3,  l'Etat;  4,  la  Ville. 

Le  livre  I  se  partage  en  deux  grandes  divisions  {Hauptstûcke)  : 
hommes  libres,  hommes  dépendants  ;  dans  la  première,  il  est  traité 
des  arimanni  et  liberi,  des  nations  du  royaume  lombard,  des  élé- 
ments de  la  population  romaine,  de  la  propriété  foncière  dans  le  droit 
de  l'Italie,  des  classes  marchandes  et  industrielles,  des  juristes,  des 
clercs,  des  étrangers  et  des  Juifs  ;  dans  la  seconde,  des  fondements 
romains  et  lombards  du  servage  et  du  colonat,  de  leur  transformation, 
des  baux  libres,  des  libellariae  et  irrecariae,  du  patronat  romain  et 
lombard,  du  régime  domanial  (seigneurial). 

Dans  le  livre  II,  sous  un  titre  vague  à  dessein  {Die  uffentlichen 
Machtmittel),  l'auteur  veut  étudier,  semble-t-il,  les  forces  de  conser- 
vation de  la  vie  sociale  :  une  première  subdivision  est  consacrée  au 
serment  sous  toutes  ses  formes  (serment  au  souverain,  aux  seigneurs 
fonciers,  aux  comtes,  serment  de  commune,  etc.)  et  aux  devoirs  qu'il 
engendre;  une  seconde  à  l'impôt,  direct  ou  indirect,  au  domaine 
public,  aux  communaux,  à  la  monnaie,  aux  mines,  au  ban,  etc.;  une 
troisième  à  l'armée  :  sous  le  bas  empire,  pendant  la  période  byzantine 
dans  le  royaume  lombard  et  le  royaume  carolingien  d'Italie,  dans 
l'état  normand;  une  quatrième  subdivision,  sous  le  titre  iVÔffenlli- 
cher  Dienst,  traite  du  fief  sous  sa  forme  lombarde,  des  gazindi  et  des 
vassaux,  de  la  féodalité  dans  le  royaume  normanno-sicilien,  etc. 
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Le  tome  II  renferme  les  livres  III  et  IV.  Le  livre  III,  le  plus 
étendu  de  l'ouvrage,  comporte  trois  grandes  subdivisions  :  institutions 
publiques  de  la  partie  romaine  puis  byzantine  de  l'Italie,  institutions 
du  royaume  lombard,  institutions  du  royaume  normand.  Que  de 
choses  dans  la  première  subdivision!  On  y  parle  du  territoire,  du 
Sénat,  du  patrice  de  Rome,  de  l'empereur  et  du  pape,  des  organes  de 
gouvernement  à  Ravenne  et  à  Rome,  de  la  constitution  des  provinces... 

Le  livre  IV,  le  moins  long,  mais  non  le  moins  original,  est  consa- 
cré à  la  S^adfueî'/assung  ;  territoire  urbain,  justice,  évêque,  commune 
et  consules  de  communi,  institutions  du  plat  pays,  divisions  secon- 
daires de  la  ville  (quartiers,  paroisses)  et  corps  de  métiers. 

Mieux  qu'une  critique  de  principe  ou  de  détails,  cette  reproduction 
abrégée  de  la  table  des  matières  montre  que  l'unité  de  l'ouvrage  est 
tout  extérieure.  Et  il  ne  peut  en  être  autrement.  Après  l'invasion 
lombarde  et  la  constitution  de  l'État  pontifical,  l'Italie  a  perdu  une 
personnalité  qui  n'avait,  au  surplus,  jamais  été  bien  accusée,  sauf 
pendant  la  courte  période  gothique,  puisqu'elle  n'était  auparavant 
qu'une  des  provinces  de  l'Empire.  Ecrire  une  histoire  d'Italie,  traiter 
des  institutions  italiennes  passé  cette  période  est  un  non-sens  aussi 
complet  que  de  vouloir  poursuivre  l'histoire  de  l'Empire  romain  après 
sa  disparition.  On  ne  peut  retracer  l'histoire  d'un  organisme  avant 
sa  naissance  ou  après  sa  dissolution.  Il  est  légitime  de  faire  l'histoire 
des  institutions  du  royaume  lombard,  du  royaume  carolingien  d'Italie, 
de  l'État  pontifical,  de  l'État  vénitien,  du  royaume  normand,  etc., 
mais  non  de  l'Italie  eu  tant  que  corps,  puisque  ce  corps  a  cessé 
d'être  <.  Ce  faisant,  on  juxtaposera  des  livres  et  des  chapitres,  comme 
on  ferait  si  on  entreprenait  une  histoire  constitutionnelle  de  l'Europe 
ou  du  monde,  mais  entre  ces  livres  et  ces  chapitres  il  n'y  aura  point 
de  lien  intime,  de  cohérence  naturelle. 

L'unité  géographique  semble  avoir  voilé  cette  banale  vérité  aux 
yeux  de  Fauteur.  Elle  l'a  incité,  au  contraire,  à  tendre  des  fils  entre 
le  passé  et  l'avenir  pour  continuer  de  siècle  en  siècle  l'histoire  d'une 
institution.  M.  E.  Mayer  ne  peut  se  résigner  à  laisser  mourir  les  ins- 
titutions. Il  prolonge  leur  existence  autant  qu'il  peut.  On  croyait  que 
le  Sénat  romain  avait  achevé  de  s'éteindre  vers  la  fin  du  vi«  siècle  ou 
au  plus  tard  au  vii«  siècle.  Quelle  erreur!  M.  E.  Mayer  le  retrouve 
encore  debout  au  XF  siècle;  seulement,  il  est  devenu  un  corps  fermé, 
celui  des  consules  (t.  II,  p.  28).  Le  patriciat  de  Rome  résulte  de  la 
fusion  des  fonctions  de  caput  ou  primus  seyiatus  et  de  vesterarius  ; 

1.  Mais  s'il  n'y  a  pas  d'histoire  d'Itafie,  il  peut  y  avoir  une  histoire  des  Ita- 
liens; je  veux  dire  que  des  souvenirs  communs  et  des  affinités  naturelles 
peuvent  maintenir  des  liens  entre  groupes  et  individus  séparés  par  des  cir- 
coiislauces  historiques;  mais  ce  sont  des  liens  spirituels. 
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s'il  est  question  du  protectorat  de  l'empereur  Henri  IV  sur  Rome, 
c'est  que  celui-ci  a  pris  en  mains  les  fonctions  de  patrice  (t.  II,  p.  47). 
Le  locopositus  lombard  et  franc  donne  naissance  au  podestà  du 
xije  siècle  (t.  II,  p.  346)  et  lui-même  n'est  autre  que  l'antique  defen- 
sor  civitatis  (t.  II,  p.  339;  cf.  p.  121).  Il  va  sans  dire  que  les  curiales 
ne  sauraient  mourir;  dans  toute  l'Italie,  aussi  bien  dans  les  parties 
lombardes  que  romano-byzantines,  ils  deviendront  juges  et  notaires 
(t.  I,  p.  H4-121).  Les  judices  sacri  palatii  dérivent  des  judices 
pedanei  de  l'Empire  romain,  et  il  est  de  même  «  très  vraisemblable- 
ment »  des  judices  domni  régis  des  Lombards  (t.  II,  p.  205).  Dans 
les  villes  de  l'Italie  entière,  aussi  bien  dans  les  parties  lombardes  et 
arabes  (Sicile)  que  romano-byzantines,  le  pouvoir  judiciaire  des  magis- 
trats a  pour  origine  celui  des  quatuor  viri  de  l'époque  romaine  (t.  II, 
p.  507).  Les  consules  communis,  qu'on  rencontre  dans  les  communes 
de  l'Italie  du  Nord  depuis  la  fin  du  xi^  siècle,  se  rattachent  aux  col- 
lèges des  viginti  primi  et  des  decemprimi  (t.  II,  p.  545).  Le  ser- 
ment qui,  à  Pavie,  Pise,  etc.,  lie  le  peuple  des  communes  aux  consuls, 
dès  le  début  du  xiF  siècle,  est  rapproché  d'un  serment  du  droit  romain 
qui  est  un  «  Kommunaleid  »  (t.  I,  p.  245-246). 

Après  ces  citations,  il  y  aurait  naïveté  à  se  demander  si  M.  E.  Mayer 
est  doué  de  ce  que  nous  appelons  le  sens  historique.  Rarement  érudit 
en  fut  plus  complètement  dépourvu.  L'auteur  est  un  juriste  et  un 
juriste  attardé.  Quel  que  soit  le  respect  qu'inspire  un  grand  effort, 
nous  ne  pouvons  dissimuler  que  l'ouvrage  nous  parait  manqué.  Mais 
les  objections  de  principe  n'empêchent  pas  qu'il  ne  constitue  un- 
répertoire  précieux  de  faits  et,  à  ce  titre,  il  rendra  de  très  réels  ser- 
vices. 

Ferdinand  Lot. 

Histoire  des  institutions  politiques  et  administratives  de  la 
France.  Le  roi  et  ses  ministres  pendant  les  ti^ois  derniers 
siècles  de  la  monai^chie,  par  Paul  Viollet,  membre  de  Tlns- 
.  titut,  professeur  d'histoire  du  droit  civil  et  du  droit  canonique  à 
l'École  des  chartes,  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 
Paris,  librairie  de  la  Société  du  Recueil  Sirey,  1912.  In-8", 
x-615  pages. 

Ce  nouveau  volume  du  savant  professeur  de  l'École  des  chartes  ne 
contient  qu'une  partie  de  l'histoire  poHtique  et  administrative  de  la 
France  pendant  les  trois  derniers  siècles  de  la  monarchie  :  celle  du  roi 
et  de  ses  ministres,  en  prenant  le  mot  minisires  dans  le  sens  le  plus 
large,  c'est-à-dire  en  appelant  ainsi  tous  les  délégués  importants  de  la 
royautés  revêtus  de  pouvoirs  personnels. 

Le   moyen  âge  fécond  et  créateur  n'est  plus;   les  xvi«,  xvii«  et 
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xviii"  siècles,  «  relativement  stériles  dans  l'ordre  constitutionnel  », 
dit  fort  bien  M.  VioUet,  vivent  en  partie  sur  les  créations  de  cette 
période  si  active  à  la  fin  de  laquelle  la  royauté  apparaît  «  resplendis- 
sante de  force  et  de  puissance  ».  Désormais  la  tendance  générale  vers 
l'unification  et  l'uniformité  s'accentue,  elle  devient  le  trait  dominant  de 
l'évolution  historique  de  ces  trois  derniers  siècles.  «  Partout  la  liberté 
baisse,  le  pouvoir  monte.  »  Ces  vérités,  trop  longtemps  méconnues, 
sont  mises  en  lumière  par  M.  VioUet  dans  une  suite  d'excellents  cha- 
pitres sur  les  accroissements  du  royaume  et  du  domaine,  le  roi  et  le 
rôle  de  la  royauté,  le  chanceher  et  les  secrétaires  du  roi,  le  surinten- 
dant et  le  contrôleur  général  des  finances,  les  secrétaires  d'Etat,  l'ar- 
mée et  la  marine,  les  principaux  services  publics  (mines,  eaux  et 
forêts,  voirie,  postes  et  messageries,  surintendance  puis  direction  des 
bâtiments  du  roi)  et  les  intendants  de  province.  On  demeure  confondu 
de  l'abondance  des  lectures,  de  la  riche  documentation  et  aussi  de  l'art 
remarquable  avec  lequel  l'auteur  sait  en  tirer  tout  ce  qui  est  utile, 
l'exposer  avec  clarté  et  précision  tout  en  se  laissant  aller  parfois  à  de 
très  intéressantes  digressions  et  à  d'ingénieux  rapprochements. 

Au  cours  de  ces  chapitres  nourris,  on  rencontre  de  ces  réflexions 
piquantes  et  suggestives  auxquelles  M.  VioUet  nous  avait  habitués  dans 
ses  précédents  ouvrages.  Quelques-unes  révèlent  peu  d'affection  pour 
Louis  XIV,  mais  sans  viser  au  dénigrement  systématique  de  récents 
historiens  qui,  comme  M.  Lavisse,  par  exemple,  n'ont  pas  compris  ce 
monarque.  Plusieurs  questions  sont  particulièrement  traitées  de  main 
de  maître,  entre  autres  celles  des  libertés  de  l'Église  gallicane,  de  l'ad- 
ministration supérieure  des  finances,  des  secrétaires  d'Etat  et  des 
intendants  de  province.  La  conclusion  sur  le  désarroi  général  à  la  veille 
des  États-Généraux  de  1789  est  des  plus  justes. 

A  maintes  reprises,  M.  Viollet  manifeste  l'excellente  intention  de 
publier  de  nouveaux  volumes  pour  terminer  la  grande  et  solide  his- 
toire des  institutions  politiques  et  administratives  qui  nous  fait  encore 
défaut;  puisse-t-il,  et  sans  trop  tarder,  réaliser  cette  promesse  et  que 
Dieu,  exauçant  ses  vœux  et  ceux  de  tous  ses  amis,  confrères  ou  élèves, 
accorde  encore  longue  vie  au  travailleur  infatigable,  à  l'éminent  pro- 
fesseur. 

F.  AUBERT. 


Olga  DoBiACHE-RojDESTVENSKY.  La  vie  paroissiale  en  France  au 
XI IP  siècle  d'après  les  actes  épiscopaux.  Paris,  Picard,  1911. 
In-8°,  191  pages. 

D'un  grand  ouvrage  qu'elle  prépare  sur  les  mœurs  et  la  discipline 
ecclésiastique  au  xiii«  siècle.  M""  Dobiache-Rojdestvensky  a  détaché 
dans  ce  livrg  tout  ce  qui  caractérise  la  vie  paroissiale  en  France,  depuis 
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le  règne  de  saint  Louis  jusqu'au  début  <lu  xiv  siècle.  Pour  ne  point 
se  laisser  entraîner  à  des  recherches  infinies,  M'""  Dobiache-Rojdest- 
vensky  a  volontairement  restreint  sa  documentation  aux  seules  sources 
ecclésiastiques.  Aussi,  sur  ce  sujet  bien  limité,  a-t-elle  écrit  un  livre 
intelligent,  clair  et  vivant,  qui  atteste  une  parfaite  compréhension  des 
choses  du  moyen  âge.  Nous  regretterons  seulement  que  M"^^  Dobiache- 
Rojdestvensky  ait  si  étroitement  resserré  ses  recherches  et  qu'elle 
n'ait  point  utilisé  l'ensemble  des  documents  à  consulter,  —  en  parti- 
culier parmi  les  sources  d'origine  laïque,  les  documents  judiciaires  ou 
littéraires,  —  avant  de  brosser  un  large  et  grand  tableau  de  la  vie 
paroissiale  au  xiii«  siècle.  Tel  qu'il  est,  son  livre  ne  constitue  sans 
doute  qu'une  esquisse,  mais  c'est  une  esquisse  singulièrement  ferme 
et  sûre,  qui  inspire  une  entière  confiance,  car  elle  ne  contient  aucun 
détail  qui  n'ait  été  minutieusement  étudié. 

La  première  partie  de  ce  livre  est  consacrée  à  l'étude  des  sources, 
c'est-à-dire  à  la  critique  des  quatre  groupes  de  documents  dont 
Mme  Dobiache-Rojdestvensky  a  tiré  parti  :  les  actes  conciliaires,  les 
synodes  diocésains,  les  statuts  individuels  des  évêques  et  les  procès- 
verbaux  des  visiteurs  ecclésiastiques  (p.  19-83).  Les  actes  concihaires 
et  les  procès- verbaux  des  visiteurs  ecclésiastiques  avaient  déjà  été 
fréquemment  utilisés  et  étudiés;  ce  sont  les  synodes  diocésains  qui 
ont  fourni  à  M™«  Dobiache-Rojdestvensky  les  renseignements  les  plus 
intéressants  et  les  plus  neufs.  Deux  fois  par  an,  tous  les  prêtres  et 
tous  les  abbés  de  chaque  diocèse  étaient  tenus  d'assister  en  personne 
au  synode.  L'évêque  y  promulguait  des  statuts  dont  les  curés  devaient 
aussitôt  prendre  copie.  L'indifférence  des  prêtres  vis-à-vis  des  actes 
synodaux  n'a  laissé  parvenir  jusqu'à  nous  qu'un  nombre  très  restreint 
de  documents  de  ce  genre.  M'"^  Dobiache-Rojdestvensky  a  dressé  une 
liste  de  ces  trop  rares  actes  synodaux  et  elle  les  a  datés  avec  soin. 
Elle  a  démontré  que  ces  statuts  synodaux  étaient  rarement  originaux  et 
qu'ils  exprimaient  souvent  des  desiderata  généraux,  communs  à  tous 
les  siècles.  Avec  les  statuts  que  les  évêques  publiaient  hors  de  leurs 
synodes,  —  statuts  dont  M"»^  Dobiache-Rojdestvensky  a  également 
dressé  une  Usie  depuis  1225,  —  nous  possédons  deux  très  importants 
groupes  de  documents  qui  ont  fourni  de  multiples  détails  à  ce  tableau 
coloré  de  la  vie  paroissiale  que  nous  allons  résumer  à  grands  traits 
(2'^  partie,  p.  87-176). 

Il  était  nécessaire  au  curé  français  du  xiii«  siècle  d'être  le  chef 
d'une  paroisse  étroitement  unie,  afin  de  pouvoir  sauvegarder  égale- 
ment les  intérêts  de  ses  ouailles  et  les  siens  (ch.  i  :  l'Unité  de  la. 
paroisse,  p.  87-120).  Chargé  d'assurer  le  salut  des  âmes  qui  lui  étaient 
confiées,  le  curé  devait  réclamer  à  ses  paroissiens,  sans  violences,  ses 
moyens  d'existence.  Il  était  tenu  de  leur  faire  payer  régulièrement  les 
dîmes,  et  c'était  à  lui  encore  que  revenait  le  soin  d'assurer  le  bon 
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ordre  do  la  paroisse,  en  écartant  les  lépreux  et  en  frappant  les  pécheurs. 
Ainsi,  un  lourd  fardeau  pesait  sur  les  épaules  du  curé  du  xiii"  siècle  : 
en  dépit  de  ses  meilleures  intentions,  il  ne  parvenait  pas  à  remplir 
toujours  sa  tâche,  car  la  discipline  paroissiale  était  énervée  par  le 
«  prêtre  vagabond,  le  confesseur  de  grande  route,  le  moine  exempt  ». 
Ce  sont  ces  intrus  (ch.  ii,  p.  121-136),  ces  moines  quêteurs,  illettrés, 
porteurs  de  reliques  qui  troublent  sans  relâche  l'autorité  du  curé.  Ils 
s'introduisent  dans  la  paroisse  à  l'aide  de  fausses  bulles  pontificales, 
et  il  est  curieux  de  relever  que  les  synodes  enseignent  aux  curés 
quelques  notions  de  diplomatique  pratique,  pour  qu'ils  puissent  con- 
trôler ces  prétendus  privilèges  (cf.  p.  124,  n.  1)  des  moines  vagabonds. 
La  présence  de  mendiants  ou  d'exempts  au  milieu  de  la  paroisse 
enlève  toute  force  aux  excommunications  du  curé.  Des  paroissiens 
excommuniés  par  le  curé  demandent  des  sacrements  aux  moines 
exempts  :  le  curé  en  est  réduit  à  sommer  ses  ouailles  de  cesser  tous 
rapports  avec  les  moines,  sous  peine  d'une  excommunication  nou- 
velle !  Les  abus  des  clercs  étrangers  à  la  paroisse  détruisent  ainsi  les 
pouvoirs  du  pasteur;  les  Empiétements  du  monde  laïque  (ch.  m, 
p.  137-152)  sont  encore  plus  funestes  au  curé  du  xiip  siècle,  et  il  faut  lire 
le  triste  tableau  que  M^^^  Dobiache-Rojdestvensky  en  a  tracé.  Le  curé 
est  la  victime  de  ses  patrons,  des  fonctionnaires  royaux,  de  ses  propres 
paroissiens;  les  collecteurs  l'exploitent  et  le  pressurent  indignement; 
ses  prérogatives  sont  méprisées,  sa  dignité  morale  est  perpétuellement 
rabaissée.  Dans  ces  conditions,  on  ne  peut  s'étonner  que  beaucoup  de 
curés  du  xiiF  siècle  aient  mérité,  pour  leur  conduite  indigne,  les 
blâmes  de  l'autorité  ecclésiastique  :  c'est  ce  qui  se  détache  du  dernier 
chapitre  de  ce  livre  {Vita  et  honestas  clericorum,  p.  152-175).  Sans 
doute,  il  y  a  eu  au  xiiP  siècle  un  grand  nombre  de  curés,  pénétrés  de 
leurs  devoirs  et  qui  n'encoururent  jamais  le  moindre  reproche;  ce 
sont  ces  bons  pasteurs  que  les  synodes  ou  les  statuts  désignent  rapide- 
ment par  la  formule  :  cetera  bene.  Mais  M™«  Dobiache-Rojdestvensky 
a  constaté  aussi,  en  dépouillant  les  documents  ecclésiastiques,  que 
de  nombreux  curés  furent  censurés  pour  leur  mauvaise  conduite,  leurs 
penchants  à  l'ivrognerie,  leurs  habits  de  laïcs,  leurs  mariages  anti- 
canoniques et  leur  ignorance.  Il  était  naturel  et  humain  que,  dans 
cette  société  troublée  et  agitée,  beaucoup  de  curés  préférassent  pacti- 
ser avec  le  siècle  «  plutôt  que  de  lutter  contre  lui  ». 

On  voit  l'intérêt  de  ce  livre  vivant  et  coloré  que  l'on  souhaiterait 
seulement  plus  complet  et  plus  détaillé.  Il  est  évident  que  les  seules 
sources  ecclésiastiques  ne  suffisent  point  à  nous  faire  connaître  tous 
les  aspects  de  la  vie  paroissiale  au  xiip  siècle  ;  faute  d'une  documen- 
tation plus  étendue,  trop  de  questions  ne  sont  point  traitées  dans  ce 
volume  et  demeurent  dans  l'ombre.  Mais,  tel  qu'il  est,  ce  livre  sera  lu 
avec  profit  par  les  médiévistes. 

Georges  Huisman. 
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Histoire  de  la  dime  ecclésiastique  dans  le  royaume  de  France 
aux  XII"  et  XIIP  siècles  (1150-1313),  par  Paul  Viard,  docteur 
en  droit,  élève  diplômé  de  l'École  des  Hautes-Études,  licencié 
es  lettres.  Paris,  A.  Picard,  1912.  In-8°,  212  pages. 

Déjà  connu  par  une  très  estimable  histoire  de  la  dime  ecclésias- 
tique, principalement  en  France,  jusqu'au  décret  de  Gratien,  M.  Viard 
poursuit  ses  recherches  jusqu'à  la  mort  de  Philippe  le  Bel,  ou  exacte- 
ment jusqu'au  document  resté  célèbre  sous  le  nom  de  Philippine 
(février  1313).  Successivement,  il  étudie  l'assiette  de  la  dîme;  l'objet, 
la  classification,  le  taux  et  les  sujets  de  la  dîme  ecclésiastique;  ses 
modes  de  perception  en  dépit  des  résistances  des  décimables;  son 
emploi;  les  divers  groupes  des  décimateurs  et  les  conflits  qui  surgissent 
entre  eux  ;  les  dîmes  laïques  et  les  luttes  de  l'Eghse  contre  elles  ;  les 
dîmes  inféodées  et  accensées  ;  les  contrats  et  les  procès  en  cette  ma- 
tière ;  enfin  les  prémices.  Une  bonne  bibliographie  termine  l'ouvrage. 

De  cette  étude  substantielle,  bien  documentée,  clairement  présentée, 
il  ressort  que  quatre  influences  :  deux  ecclésiastiques  (législation  et 
doctrine)  et  deux  laïques  (coutume  et  royauté)  ont  déterminé  l'évolu- 
tion de  la  dîme  en  France  pendant  cette  période.  Seule  l'EgUse  a 
légiféré  ;  l'assiette  de  la  dîme  a  été  étendue,  quant  aux  personnes  et 
quant  aux  choses;  l'exemption  monastique  a  été  restreinte  et  la  per- 
ception organisée.  Le  caractère  spirituel  de  la  dîme  continue  à  être 
affirmé  avec  énergie,  mais  le  pape  doit  tolérer  les  decimse  ab  antique 
in  feudum  concessse.  Plus  audacieuse,  la  doctrine  discute  le  caractère 
obligatoire  et  même  l'origine  divine  de  la  dîme,  aussi  les  laïques 
finissent  par  trouver  dans  l'enseignement  des  docteurs  l'excuse  de 
leur  appropriation  des  dîmes.  Cependant  la  coutume  l'emporte,  c'est 
elle  qui  réglemente  alors  la  dîme;  elle  est  bien  l'œuvre  commune 
des  clercs  et  des  laïques,  mais  l'esprit  laïque  l'inspire,  aussi  la  dîme 
est  considérée  comme  une  redevance  seigneuriale;  le  décimateur 
ecclésiastique  se  transforme  en  propriétaire  qui  possède,  hereditario 
jure,  tout  comme  un  laïque;  il  peut  donc,  par  contrat,  vendre,  ache- 
ter, engager,  affermer  les  dîmes  ou  en  exempter.  La  conception  de  la 
dîme  est  modifiée  ;  les  seigneurs  se  substituent  très  souvent  aux  clercs  ; 
l'assiette  se  trouve  restreinte  ;  enfin  les  dîmes  insolites  sont  définitive- 
ment prohibées.  Cette  évolution  dans  le  sens  d'une  laïcisation  progres- 
sive doit  être  attribuée  au  concours  des  pouvoirs  civils,  tout  particu- 
lièrement du  roi.  L'usage  laïque  fait  de  l'impôt  ecclésiastique  un 
second  champart;  parfois  même  la  dîme  remplace  le  terrage,  devient 
une  charge  de  la  terre  ou  de  la  concession  et  constitue  un  droit  réel 
immobilier  qui  se  transmet  aux  héritiers  ou  s'aliène  entre  vifs.  On 
écarte  résolument  les  règles  du  droit  canonique  pour  ne  respecter  que 
l'usage,  et  la  législation  royale  ne  va  pas  tarder  à  confirmer  et  à  codi- 
fier cet  usage. 


514  riIRLIOGRAPHlE. 

Un  prochain  volume  continuera  l'histoire  de  la  dime  jusqu'au 
xviii«  siècle  et  nous  aurons,  grâce  à  M.  Viard,  une  bonne  histoire  de 
la  dîme  ecclésiastique  en  France. 

Félix  AUBERT. 


Palladius.  Histoire  lausiaque  (vies  d'ascètes  et  de  pères  du 
désert).  Texte  grec,  introduction  et  traduction  française,  par 
A.  LucoT,  aumônier  des  Chartreux  à  Dijon.  Paris,  Picard,  1912. 
In-12,  421  pages. 

Ce  n'est  pas  un  des  moindres  résultats  de  l'excellente  étude  de 
Dom  Butler  sur  VHistoire  lausiaque  que  d'avoir  restitué  à  ce  docu- 
ment très  précieux  pour  l'histoire  du  monachisme  oriental  l'autorité 
qu'il  mérite.  La  valeur  historique  de  VHistoire  lausiaque,  justement 
reconnue  par  Tillemont,  avait  été  ces  derniers  temps  vivement  con- 
testée par  Weingarten.  Comme  le  fait  sagement  observer  Dom 
Leclercq  :  «  VHistoire  lausiaque  nous  révèle  un  aspect  très  original 
du  monde  dont  se  composait  le  groupe  monastique  des  rives  du  Nil, 
société  pénétrée  de  surnaturel  à  un  degré  qui  peut  nous  surprendre  et 
choquer  les  idées  actuelles,  mais  qui  n'en  révèle  pas  moins  une  men- 
talité qui  a  eu  son  heure  d'existence  historique  au  w"  et  au  v^  siècle.  » 

Insérer  l'œuvre  de  Palladius  dans  la  Collection  des  textes  et  docu- 
ments pour  l'étude  historique  du  christianisme,  et  nous  faire 
bénéficier  des  conclusions  de  Dom  Butler,  est  une  très  heureuse 
entreprise  dont  nous  sommes  redevables  à  M.  Lucot.  Les  travaux  de 
Dom  Butler  (1904)  ^  ont  définitivement  élucidé  le  problème,  jusqu'alors 
un  peu  embrouillé  et  confus,  de  la  rédaction  de  VHistoire  lausiaque; 
de  cette  confusion,  Rosweyd  était  lui-même  un  peu  responsable, 
puisqu'il  avait  inséré  dans  ses  Vitae  Patrum,  comme  l'œuvre  de 
Palladius,  ce  qui  n'était  en  réalité  qu'un  mélange  de  VHistoria 
monachorum  et  de  VHistoire  lausiaque,  opéré  avant  le  x«  siècle, 
tandis  qu'il  avait  publié  en  appendice,  sous  le  titre  de  Paradisus, 
une  rédaction  non  pas  primitive,  mais  représentant  déjà  beaucoup 
mieux  le  texte  authentique  de  Palladius. 

M.  Lucot  a  reproduit  l'édition  critique  de  Dom  Butler.  La  traduc- 
tion française,  qui  est  précédée  d'une  bonne  introduction,  suit  fidèle- 
ment le  texte  grec,  parfois  même  avec  une  timidité  un  peu  excessive. 
Enfin,  le  tout  est  enrichi  de  nombreuses  notes  et  d'un  précieux  index 
des  mots  présentant  quelque  intérêt  linguistique  ou  historique. 

Emm.  Flicoteaux. 

1.  The  Lausiac  hislory  of  Palladius.  Cambridge,  1904. 
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Raoul  Heurtevent.  Durand  de  Troarn  et.  les  origines  de  l'hé- 
résie béreng arienne.  Paris,  G.  Beauchesne,  1912.  In-8°, 
xii-312  pages. 

La  question  de  la  controverse  eucharistique  au  xi^  siècle  a,  depuis 
trois  cents  ans,  fait  naître  une  abondante  littérature.  Entre  bien 
d'autres,  les  travaux,  plus  ou  moins  récents,  de  Sudendorf,  de 
Schnitzer  et  aussi  de  M.  Clerval  l'ont  éclaircie  ou  mieux  posée.  Elle 
ne  semble  pas  cependant  résolue.  C^est  que,  liée  de  la  manière  la  plus 
étroite  à  toute  l'histoire  du  développement  intellectuel  et  religieux  au 
XF  siècle,  elle  se  rattache  aussi  en  plusieurs  points  à  l'histoire 
politique.  Sa  complexité  démontre  son  importance,  mais  réclame,  de 
qui  veut  l'approfondir,  l'emploi  de  disciplines  diverses. 

Le  livre  de  M.  Heurtevent  est  à  la  fois  un  sérieux  essai  d'histoire 
normande  et  une  claire  étude  théologique.  Le  personnage  qui  en  a 
fourni  l'objet  est  mal  connu  et  il  ne  tint  pas,  à  vrai  dire,  en  son  temps 
un  rôle  considérable.  Durand,  abbé  de  Troarn,  fut  l'un  de  ces  moines 
qui  servirent  si  utilement  Guillaume  le  Conquérant  à  la  cour,  sinon  à 
l'armée,  comme  dans  le  cloître,  et  dont  Orderic  Vital  a  célébré,  avec 
moins  de  précision  que  d'enthousiasme,  la  science  et  les  vertus.  Mais 
Durand,  dont  le  curriculum  vitae  peut  tenir  en  quelques  lignes,  prit 
l'un  des  premiers  parti  contre  Bérengeret  rédigea^pour  le  combattre, 
un  traité  précieux  par  les  renseignements  qu'il  nous  présente  sur  les 
débuts  de  l'hérésie.  Ce  traité,  De  corpore  et  sanguine  Domini,  n'eut 
pas,  sans  doute,  un  grand  retentissement^.  Les  traités  subséquents  de 
Lanfranc  et  de  Guillaume  d'Aversa  le  firent  oublier.  Pourtant,  comme 
M.  Heurtevent  l'a  fort  bien  exposé,  historiquement  parlant,  il  n'est  pas 
méprisable.  Écrit  pour  démontrer  le  caractère  dangereux,  au  point  de 
vue  moral,  de  la  doctrine  bérengarienne,  uniquement  établi  sur  l'au- 
torité du  Nouveau  Testament  et  des  Pères,  utilitaire  à  la  fois  et  mys- 
tique, il  occupe,  dans  la  littérature  de  réformation  du  xi<=  siècle,  une 
place  à  part.  Ni  dialecticien,  ni  philosophe,  Durand  s'y  est  révélé  sou- 
cieux avant  tout  d'obvier  aux  suites  funestes  que  devaient  avoir,  à 
son  sens,  dans  la  pratique  de  la  vie  chrétienne  les  opinions  de 
Bérenger.  L'éducation  théologique  qu'il  avait  reçue  à  Sainte-Catherine 
de  Rouen  le  disposait  à  cette  façon  de  voir.  Par  l'étude  du  miheu 
monacal  où  vécut  Durand  et  des  influences  qu'il  put  subir,  et,  à  défaut 
de  notions  significatives  sur  sa  vie  même,  M.  Heurtevent  a  expliqué 
au  mieux  la  genèse  de  son  traité  et  sa  véritable  portée.  Toute  l'intro- 
duction de  M.  Heurtevent  sur  les  conditions  de  l'activité  intellectuelle 

1.  Entre  1050  et  1058  (j».  10M03). 

2.  Le  seul  ms.  qu'on  en  connaisse  est  le  latin  2720  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, source  unique  de  toutes  les  éditions. 
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et  religieuse  de  la  Normaudie  au  temps  de  Guillaume  le  (Jonquérant 
est  à  retenir  ^. 

Un  premier  appendice  prouve  que  le  traité  De  corpore  et  sanguine 
Domini,  qui  fut  attribué  à  Scot  Erigène,  n'est  autre  que  le  traité 
connu  de  Ratramne.  Un  second  appendice  reproduit  utilement  le  texte 
complet  de  la  lettre  d'Adelmann  à  Bérenger. 

Nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans  le  détail  des  considérations  nou- 
velles et  des  rectifications  critiques  qu'apporte  M.  Heurtevent  à 
l'histoire  de  l'hérésie  bérengarienne.  Toutes  témoignent  d'un  excel- 
lent esprit  de  méthode  et  de  recherche  et  nous  font  désirer  vivement 
que  l'auteur  veuille  bien  quelque  jour  nous  donner  une  étude 
d'ensemble  sur  l'histoire  intellectuelle  de  la  Normandie  au  XP  siècle. 
Nul  mieux  que  lui  ne  semble  préparé  à  écrire  ce  livre  qui  nous 

manque. 

R.  N.  Sauvage. 

Baloche,  premier  vicaire  de  Saint-Merry.  Église  Sa.inf-Merrii 
de  Paris.  Histoire  de  la  paroisse  et  de  la  collégiale,  100- 
1910.  Paris,  H.  Oudin,  s.  d.  2  vol.  in-8°,  620  et  836  pages, 
16  gravures  hors  texte  et  2  cartes. 

Aucun  travail  d'ensemble  n'avait,  jusqu'à  présent,  été  tenté  sur 
Saint-Merry.  L'abbé  Baloche,  premier  vicaire  de  cette  paroisse,  a  eu 
l'heureuse  idée  d'en  faire  l'histoire.  L'église  Saint-Merry  a  été  recon- 
struite au  xvi''  siècle,  mais  la  paroisse  est  beaucoup  plus  ancienne.  Au 
début  du  XP  siècle,  Renaud,  évèque  de  Paris,  fait  donation  de  l'église 
qui  existait  alors  au  chapitre  de  Notre-Dame.  Il  exempte  en  même 
temps  l'église  Saint-Merry  de  la  juridiction  épiscopale  et  archidiaco- 
nale.  Au  cours  du  même  siècle,  sept  prêtres  desservent  la  cure;  cha- 
cun d'eux  reste  en  fonctions  pendant  un  jour  de  la  semaine.  En  1219, 
un  chanoine  plébain  est  choisi  parmi  ces  prêtres  pour  administrer  les 
sacrements  aux  fidèles.  Il  prend  bientôt  le  titre  de  chefcier.  De  1275 
à  1683,  la  paroisse  est,  —  chose  singulière,  —  gouvernée  à  la  fois  par 

1.  P.  9,  n.  4,  p.  59  :  le  premier  concile  de  Caen  pour  la  paix  se  tint  en  1042 
(cf.  Bessin,t.I,p.  39).—  P.12,n.  2  :  cette  bulle  de  Benoît  VIII  est  un  faux  (cf. 
Jatfé-Wattenbach,  n°  4015).—  P.  13,  n.  2,  p.  89,  90,  lisez  :  Robert  le  Libéral. 
—  P.  16  :  il  s'agit  ici  non  pas  de  l'évéché,  mais  du  diocèse  de  Séez.  —  Geof- 
froi  de  Montbrai  était  simoniaque  (cf.  Gallia  christ,  t.  XI,  col.  871).  — P.  17  : 
les  ducs  normands  semblent  bien  avoir  pourvu  aux  évêchés  en  vertu  de  leur 
souveraineté,  mais  ils  ne  nommaient  qu'aux  abbayes  de  leur  fondation.  —  P.  70, 
lisez  :  les  Normanniae  nova  chronica.  —  P.  71,  n.  3  et  4  :  Jelia  est,  sans 
doute,  l'actuel  Gilles  (Eure-et-Loir,  canton  d'Anet).  —  P.  93,  lisez  :  Rainaud, 
Roger  du  Sap.  —  P.  103-104  :  Durand  fut-il  créé  abbé  de  Troarn  par  Guil- 
laume le  Conquérant?  Nous  en  doutons.  —  P.  110  :  le  discours  qu'Orderic 
Vital  (t.  III,  p.  240)  prête  à  Guillaume  mourant  est  une  œuvre  de  rhétorique. 


BIBLIOGRAPHIE.  517 

deux  curés  chefciers  ;  l'un  et  l'autre  sont  membres  de  droit  de  la  col- 
légiale. Chaque  curé  fait  sa  semaine.  De  cette  dualité  de  commande- 
ment résultent  des  dissentiments  nombreux.  L'auteur  nous  retrace 
par  exemple  au  xviF  siècle  les  luttes  entre  le  janséniste  Du  Hamel  et 
Roslin,  curés  chefciers,  puis  entre  Roslin  et  Cocquelin  au  sujet  de  la 
primauté.  En  1683,  l'un  des  curés  chefciers  disparaît,  après  quinze  ans 
de  procès  au  cours  desquels  de  volumineux  mémoires  ont  été  échan- 
gés. Il  est  presque  impossible,  dit  à  cette  époque  le  président  de  l'as- 
semblée extraordinaire  des  marguilliers  en  charge,  anciens  marguil- 
liers  et  notables  de  la  paroisse,  «  tant  qu'il  y  aura  deux  curés  en  cette 
église,  qu'il  y  ait  de  l'uniformité  dans  la  conduite  des  âmes,  de  la 
règle  et  de  l'ordre  ».  En  effet,  il  y  a  non  seulement  mésintelligence 
entre  curés  chefciers,  mais  entre  chefciers  et  chanoines  et  entre  les 
chanoines  eux-mêmes.  Les  paroissiens  de  Saint-Merry  ne  peuvent 
s'empêcher  de  «  se  partialiser  »  et  de  prendre  parti  pour  l'un  des  curés. 

Après  cette  réforme,  la  paix  n'est  cependant  pas  rétablie  dans  la 
paroisse.  Au  xviiP  siècle,  les  chanoines  élèvent  des  plaintes  contre  les 
marguilliers  qui,  d'accord  avec  le  curé,  «  semblent  vouloir  embrasser 
toute  l'autorité  dans  l'église  ».  Les  différends  continuent  entre  le  curé 
et  les  chanoines.  L'un  des  plus  ardents  dans  cette  lutte  est  le  chanoine 
Moussinot,  qui  est  pendant  plusieurs  années  le  factotum  de  Voltaire. 
En  1770,  les  curés  et  marguilliers  des  paroisses  de  Saint-Merry,  de 
Saint-Benoît  et  de  Sainte-Opportune  partent  en  guerre  contre  les 
chanoines  de  ces  églises.  Ils  demandent  la  séparation  des  chapitres  et 
des  paroisses.  Les  chanoines  veulent  parfois  échapper  à  l'autorité  du 
chapitre  de  Notre-Dame  qui  est  avec  le  pape  le  supérieur  de  l'église 
Saint-Merry.  Mais  le  chapitre  de  Notre-Dame  sait  faire  rentrer  les 
chanoines  de  Saint-Merry  dans  l'obéissance.  La  discorde  éclate  entre 
les  chanoines  eux-mêmes.  Quelques-uns  d'entre  eux  ne  signent  plus 
les  délibérations,  ne  veulent  plus  porter  la  chape,  envoient  huissiers 
et  exploits.  Déboutés,  ils  continuent  leur  opposition. 

La  lutte  finit  faute  de  combattants.  En  1790,  le  chapitre  ne  se  réunit 
plus.  Le  curé  prête  le  serment  constitutionnel.  La  section  de  la  rue 
Beaubourg  tient  ses  assemblées  à  Saint-Merry  à  jour  fixe  depuis  le 
l^""  juillet  1790.  Deux  vicaires  de  l'église  sont  mis  à  mort  lors  des 
massacres  de  septembre  1792.  Les  objets  du  culte  sont  confisqués. 
L'église  est  fermée  à  la  fin  de  1793.  Elle  devient  le  temple  de  la  Réu- 
nion, puis  elle  est  transformée  en  fabrique  de  salpêtre.  Le  culte  est 
célébré  dans  l'église  en  1795,  mais  elle  tombe  bientôt  entre  les  mains 
des  Théophilanthropes  et  prend  le  nom  de  temple  du  Commerce.  Puis 
vient  le  Concordat.  Au  xix"  siècle,  il  y  a  trois  faits  importants  à 
noter  :  la  lutte  des  républicains  du  quartier  Saint-Merry  en  1832,  la 
menace  d'incendie  par  les  troupes  de  la  Commune  en  1871,  la  sup- 
pression de  la  fabrique  en  1906. 
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Dans  son  livre,  l'abbé  Baloche  donne  d'intéressants  détails  sur  les 
curés  de  Saint-Merry,  dont  quelques-uns  devinrent  évêques,  sur  la 
censive,  sur  la  fabrique,  sur  les  transformations  malencontreuses  de 
l'église  (suppression  de  verrières,  du  jubé,  de  stalles  du  chœur). 

L'auteur  a  cru  devoir,  et  avec  raison,  faire  suivre  son  ouvrage  de 
nombreux  appendices  :  notes  topographiques  et  généalogiques,  docu- 
ments sur  la  suppression  du  chapitre  et  sur  l'enlèvement  des  titres  du 
chapitre  de  Saint-Merry,  listes  de  paroissiens  inhumés  dans  l'église 
et  de  personnes  baptisées.  Le  livre  se  termine  par  un  index  des  noms 
de  personnes  et  de  lieux  cités. 

L'auteur  a  une  vue  large  de  son  sujet;  il  donne  sur  les  hommes  et 
les  faits  des  renseignements  précis;  non  seulement  il  a  utilisé  les 
archives  de  l'ancienne  fabrique,  mais  encore  il  a  puisé  aux  Archives 
nationales,  aux  archives  de  la  Préfecture  de  police,  etc.  Il  sait  éviter 
la  monotonie  et  animer  son  récit.  L'on  pourrait  être  tenté  de  repro- 
cher à  l'auteur  la  longueur  de  certaines  digressions,  mais  l'intérêt 
qu'elles  présentent  nous  empêche  de  lui  en  faire  grief.  L'Académie 
française  a  décerné  en  avril  1912  un  prix  à  l'abbé  Baloche.  Espérons 
que  l'exemple  donné  par  lui  en  écrivant  l'histoire  de  la  paroisse  de 
Saint-Merry  sera  suivi  dans  beaucoup  d'autres  paroisses  parisiennes. 

Georges  Lardé. 

Maurice  Quentin-Bauchart.  Les  richesses  d'art  de  la  ville  de 
Paris.  Les  musées  municipaux.  Paris,  Laurens,  1912.  In-8°, 
64  pi. 

Ce  volume,  que  Maurice  Quentin-Bauchart,  terrassé  par  un  mal 
aussi  subit  qu'inattendu,  n'a  pas  eu  la  joie  de  voir  paraître,  a  été 
publié  par  les  soins  de  son  fils,  qui  a  ajouté  très  peu  de  chose  au 
manuscrit  primitif.  L'ouvrage,  élégamment  présenté,  ne  donne  pas 
seulement  l'historique  et  la  description  des  musées  qui  appartiennent 
à  la  ville  de  Paris.  Les  premiers  chapitres  se  rapportent,  en  efîet,  au 
service  des  Beaux-Arts  de  la  ville  (historique,  budget  et  fonctionne- 
ment, commission  administrative  des  Beaux-Arts).  La  commission 
administrative  ne  fonctionne  que  très  rarement  et  on  se  demande  à 
quoi  elle  sert  ! 

Un  des  principaux  chapitres  est  consacré  au  palais  des  Beaux -Arts 
ou  petit  palais  des  Champs-Elysées,  construit,  on  le  sait,  pour  l'Expo- 
sition de  1900.  M.  Quentin-Bauchart  passe  en  revue  successivement 
les  collections  municipales  proprement  dites,  composées  surtout 
d'œuvres  modernes,  la  collection  Dutuit,  la  salle  Carriès  (donation  de 
M.  Georges  Hœntschel,  1904),  la  collection  des  produits  artistiques  de 
la  manufacture  de  Sèvres,  qui  avait  figuré  à  l'Exposition  de  Saint-Louis 
(1904),  la  salle  Ziem  (dons  de  l'artiste,  1905),  la  salle  Dalou,  la  salle 
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Henner  (dons  du  neveu  de  l'artiste),  la  salle  des  portraits  de  femmes, 
la  salle  Courbet,  le  musée  de  l'estampe  moderne,  le  musée  de  la 
médaille,  etc. 

Après  une  notice  sur  le  dépôt  d'Auteuil,  l'auteur  décrit  les  «  collec- 
tions historiques  »,  renfermées  à  l'hôtel  Carnavalet  et  à  la  maison 
Victor  Hugo,  puis  celles  du  musée  Galliéra,  qui  se  rapportent  à  l'art 
industriel  et  à  la  description  desquelles  est  jointe  la  nomenclature  des 
expositions  organisées  depuis  1901.  Enfin  les  dernières  pages  se  rap- 
portent au  musée  Cernuschi,  inauguré  en  1898. 

Les  soixante-quatre  planches  qui  illustrent  ce  guide  critique  et 
d'une  lecture  très  agréable  sont  choisies  avec  discernement.  Outre  les 
vues  d'ensemble  des  bâtiments,  le  lecteur  trouvera  reproduites  quan- 
tité d'oeuvres  d'art  (tableaux,  fresques,  sculptures,  tapisseries,  etc.). 
Après  l'apparition  d'un  ouvrage  de  ce  genre,  il  n'est  plus  permis  aux 
Parisiens  d'ignorer  ou  de  mal  connaître  les  richesses  qui  appartiennent 
aux  différents  musées  municipaux. 

A.  BOINET. 

F.  UzuREAU,...  Andega.via.na,.  11*  et  12'=  séries.  Angers,  J.  Sirau- 
deau;  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1911-1912.  2  vol.  in-8%  512  et 
572  pages. 

Ce  sont  des  découpures  d'articles  de  revues  ou  de  journaux  qui 
constituent  la  plus  grosse  partie  de  ces  deux  volumes.  Elles  sont  rela- 
tives presque  toutes  à  des  personnages  de  la  fin  du  xyiip  et  du 
xix«  siècle,  ainsi  qu'à  des  événements  accomplis  à  cette  même  époque. 
On  voit  par  là  combien  est  mince  l'intérêt  de  telles  publications, 
qu'une  bonne  bibliographie  remplacerait  assez  facilement  et  avec  plus 
de  profit. 

Il  y  a  pourtant  mieux,  surtout  dans  le  volume  de  la  12'=  série.  J'ai 
relevé  quelques  cahiers  de  doléances  rédigés  en  1789,  avec  la  liste  de 
tous  ceux  qui  furent  rédigés  dans  la  sénéchaussée  d'Angers  ;  puis  plu- 
sieurs rapports  administratifs  sur  le  département  ou  les  anciennes 
élections,  des  notices  sur  le  terroriste  Gouppil  et  sur  le  clergé  angevin 
au  moment  de  la  Révolution,  la  correspondance  curieuse  de  M.  Hou- 
det,  vicaire  à  Angers,  avec  un  de  ses  frères,  de  1789  à  1791.  Des  dos- 
siers administratifs  ont  été  consultés  et  des  pièces  y  ont  été  copiées 
pour  les  Cent-Jours  en  Maine-et-Loire,  la  résistance  des  curés  de  la 
Vendée  angevine  aux  ordres  qui  leur  furent  donnés  en  1802  de  faire 
prier  pour  la  République  et  les  consuls,  et  quelques  autres  sujets. 
Tout  cela  n'est  pas  bien  important.  Et  puis  tout  cela  ne  servira  guère, 
car  lorsqu'un  historien  voudra  approfondir  telle  ou  telle  question 
effleurée  par  M.  l'abbé  Uzureau,  il  devra  rouvrir  les  mêmes  dossiers, 
les  étudier  plus  longuement  et  plus  complètement.  L'auteur  de  ces 
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Andegaxnana  n'est  pas  sans  se  rendre  compte  de  l'imperfection  de 
son  œuvre,  puisque  le  voici  maintenant  qui  rectifie  des  notices  publiées 
dans  des  séries  précédentes.  Quand  donc  nous  donnera-t-il  aussi  une 
table  analytique  des  volumes  déjà  publiés? 

L.-II.  Labande. 

Les  livres  liturgiques  du  diocèse  de  La.ngres.  Étude  bibliogra- 
phique. Deuxième  supplément,  par  l'abbé  L.  Marcel.  Paris, 
A.  Picard;  Langres,  Martin-Berret,  1912.  In-8°,  xi-107  pages. 

Comme  l'avoue  M.  l'abbé  Marcel,  on  n'est  jamais  sûr  d'être  complet 
en  bibliographie,  et  ce  deuxième  supplément,  publié  après  le  savant 
ouvrage  qu'il  consacra  aux  livres  liturgiques  du  diocèse  de  Langres, 
en  1892,  déjà  suivi  d'un  premier  supplément  en  1899,  en  est  la  preuve. 

Ce  nouveau  supplément,  enrichi  de  notes  qui  sont  souvent  du  plus 
haut  intérêt,  contient  la  description  de  trente-huit  manuscrits  et  de 
vingt-quatre  imprimés.  Pour  ces  descriptions,  M.  l'abbé  Marcel  a  suivi 
la  même  méthode  que  dans  les  volumes  précédents.  On  pourra,  en 
parcourant  ce  petit  volume,  se  rendre  compte  des  investigations  aux- 
quelles dut  se  livrer  son  auteur  afin  d'arriver  à  grouper  toutes  ces 
notices  bibliographiques.  Le  nombre  des  bibUothèques  publiques  ou 
privées  en  France  ou  à  l'étranger  dans  lesquelles  il  trouva  des  livres 
liturgiques  langrois  s'élève  à  trente  et  un.  De  bonnes  tables  ter- 
minent cet  opuscule  fait  avec  le  plus  grand  soin  et  dans  lequel 
M.  l'abbé  Marcel  montre  une  connaissance  vraiment  approfondie  de 
ce  qui  touche  à  la  liturgie  langroise.  Aussi  nous  souhaitons  de  tout 
cœur  que  ces  travaux  bibliographiques  soient  bientôt  suivis,  comme 
il  nous  le  fait  espérer,  d'une  bonne  Histoire  de  la  liturgie  du  diocèse 
de  Langres. 

Jules  VlARD. 

Étude  sur  Gui  Pape  (ikOk?-ikTn,  par  Louis  Chabrand,  docteur 
en  droit.  Paris,  librairie  de  la  Société  du  Recueil  Sirey,  1912. 
In-S",  251  pages. 

Gui  Pape,  dont  l'influence  dépassa  les  limites  du  Dauphiné  dès  la 
fin  du  xv«>  siècle  et  dura  jusqu'au  début  du  xix«,  vient  de  trouver, 
dans  M.  Chabrand,  un  historien  intéressant.  Après  avoir  exposé  le 
régime  politique  du  Dauphiné,  les  sources  du  droit  dauphinois  au 
xve  siècle,  la  vie  puis  l'œuvre  du  jurisconsulte,  il  en  étudie  la  doctrine 
notamment  en  ce  qui  concerne  l'emphytéose,  la  substitution  et  la 
réintégrande  ;  dans  une  série  d'appendices,  il  signale  les  sources  fran- 
çaises des  ouvrages  de  Gui  Pape,  quelques  documents  inédits,  décrit 
le  manuscrit  628  de  la  bibliothèque  de  Grenoble  et  enfin  donne  un 
catalogue  sommaire  des  traités  et  des  recueils  imprimés  de  son  auteur. 
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Comme  beaucoup  de  ses  contemporains,  Gui  Pape  ne  fut  pas  tou- 
jours un  modèle  de  délicatesse  ni  même  d'honnêteté,  et  il  acquit  une 
partie  de  sa  fortune  par  des  procédés  blâmables.  On  ne  peut  dire  qu'il 
ait  occupé  une  situation  de  premier  plan  ni  manifesté  une  personna- 
lité bien  saillante;  c'est  à  son  œuvre  juridique  seule  qu'il  doit  sa  répu- 
tation d'ailleurs  méritée.  Cette  œuvre  se  distingue  par  un  style  vif  et 
net,  aux  formules  rapides,  dans  le  latin  barbare  des  juristes  du 
xv^  siècle.  Il  recourt  à  la  méthode  dialectique  mais  avec  discrétion; 
curieux  surtout  de  pratique  judiciaire,  il  s'appuie  toujours  sur  les  faits, 
il  a  le  sens  des  réalités,  mais  il  ne  sait  pas  dominer  sa  matière  ;  il 
analyse  un  fait  ou  un  texte  à  merveille,  il  en  déduit  toutes  les  consé- 
quences, mais  il  ne  peut  aisément  donner  une  théorie  d'ensemble,  une 
synthèse. 

Plusieurs  de  ses  ouvrages  ne  nous  sont  pas  parvenus;  certains, 
qu'on  lui  attribuait  à  tort,  doivent  être  restitués  à  ses  professeurs  de 
l'Université  de  Turin  ou  à  d'autres  jurisconsultes  peu  connus.  Ceux 
qui  lui  restent  en  propre  et  que  nous  possédons  sont  les  suivants  : 
Decisiones  parlamenti  Delphinalis,  recueil  de  632  questions  rédigé 
de  U44  à  1461,  pendant  la  période  qu'il  passa  au  Conseil  delphinal, 
puis  au  parlement  de  Grenoble;  Commentaria  in  statutum  «  Siquis 
per  litteras  »,  de  1407,  écrits  du  11  janvier  au  21  mars  1463;  les  Con- 
silia,  recueil  de  246  consultations  notées  depuis  la  destitution  de  Gui 
Pape  (1461)  jusqu'à  sa  mort  (2  mars  1477)  ;  les  Singularia,  choix 
d'axiomes  juridiques,  de  règles  détachées,  sans  aucun  plan,  au  nombre 
de  1030,  commencé  après  1461  ;  enfin  neuf  traités  divers.  M.  Chabrand 
signale  et  apprécie  sommairement  les  éditions. 

Par  ce  compte-rendu  succinct,  on  peut  constater  l'importance  réelle 
de  l'œuvre  de  Gui  Pape  et  reconnaître  l'utilité  du  travail  de  M.  Cha- 
brand, qui  a  su  consacrer  à  cet  auteur,  un  peu  oublié  de  nos  jours, 

une  sérieuse  étude. 

Félix  AUBERT. 

Albert  Mousset.  Dépêches  diplomatiques  de  M.  de  Longlée, 
résident  de  Fi-ance  en  Espagne  (1582-1590).  Ouvrage  publié 
pour  la  Société  d'histoire  diplomatique,  avec  un  fac-similé.  Paris, 
Plon-Nourrit et  C'%  1912.  In-8°,  lix-423  pages. 

M.  de  Longlée,  résident  de  France  en  Espagne  au  temps  de  la 
Ligue  (1582-1590),  n'a  tenu  que  peu  de  place  dans  l'histoire,  malgré 
les  deux  cents  dépêches  diplomatiques  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous.  L'ombre  qui  entoure  son  nom  s'explique  surtout  par  le  fait  que 
son  rôle  n'a  pas  eu  et  ne  pouvait  avoir  l'importance  qu'on  serait  tenté 
de  lui  donner,  si  l'on  considérait  les  rapports  franco-espagnols  à  cette 
époque;  d'autre  part,  jusqu'à  ce  jour  sa  personne  n'avait  pu  être  iden- 
1912  34 
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tifiée.  C'est  à  M.  Mousset  que  revient  l'honneur  d'avoir  établi  indiscu- 
tablement, d'après  des  documents  signalés  par  M.  le  marquis  de  Beau- 
chesne,  l'identité  de  M.  de  Longlée,  qui  s'appelait  en  réalité  Pierre  de 
Ségusson,  sieur  de  Longlée-Renault  en  Asnières.  On  remonte  jus- 
qu'au début  du  xye  siècle  dans  la  généalogie  de  ses  ancêtres,  mais 
on  ne  peut  malheureusement  établir  avec  certitude  la  date  de  sa  nais- 
sance qui  se  place  approximativement  aux  environs  de  1540.  De  sa 
jeunesse,  nous  sommes  mal  informés.  Son  éducation  dut  être  soignée, 
si  l'on  en  juge  par  le  style  de  ses  dépêches,  qui  dénote  un  esprit  cul- 
tivé. On  sait  également  qu'il  vint  à  la  cour,  mais  on  ignore  dans 
quelles  circonstances.  Un  document  trouvé  aux  archives  départemen- 
tales de  la  Sarthe  montre  qu'il  était  clerc  ;  toutefois,  il  ne  semble  pas 
qu'il  soit  allé  au  delà  des  ordres  mineurs.  Diverses  démarches,  dont 
on  l'avait  chargé,  révélèrent  en  lui  de  si  réelles  qualités  diplomatiques 
qu'il  fut  nommé  secrétaire  de  Saint-Gouard,  ambassadeur  de  France 
à  Madrid,  auquel  il  rendit  les  plus  grands  services  et  qui  conçut  pour 
lui  une  très  vive  afîection.  Et,  lorsqu'en  1582,  ce  diplomate  résigna 
ses  fonctions,  ce  fut  Longlée  que  le  roi  chargea  de  le  remplacer,  en  ne 
lui  donnant  toutefois  que  le  titre  de  résident  intérimaire.  A  la  mort  de 
Henri  III,  Longlée  embrassa  le  parti  du  Béarnais  et  le  crédit  dont  il 
avait  joui  jusqu'alors  à  la  cour  de  Madrid  fut  ruiné  du  même  coup  ; 
sa  situation  devint  intolérable;  sur  sa  demande,  le  roi  lui  adressa,  en 
1590,  ses  lettres  de  rappel  et  le  pourvut  d'un  office  de  cour  à  Paris.  Dès 
lors,  nous  ne  savons  plus  rien  de  lui.  Il  dut  mourir  quelques  années 
après  son  retour  à  Paris,  en  tout  cas  avant  1598. 

De  l'activité  de  notre  diplomate  pendant  la  première  année  de  ses 
nouvelles  fonctions,  il  ne  reste  aucune  trace.  Sa  première  dépèche  ne 
date  que  du  1"  décembre  1583.  Il  aurait  hérité  de  la  défaveur  qui 
avait  accompagné  les  dernières  années  de  Saint-Gouard  à  la  cour 
espagnole.  L'affaire  Lanssac,  déjà  ancienne  il  est  vrai,  lui  avait  fait  la 
réputation  d'un  agent  énergique,  intrigant  et  adroit  ;  la  cour  va  s'en 
défendre  en  lui  opposant  la  défiance  et  le  mutisme.  Tenu  à  l'écart, 
mis  en  quarantaine,  pour  ainsi  dire,  Longlée  occupe  à  Madrid  une 
situation  des  plus  difficiles  et  des  plus  déUcates,  qui  se  trouve  encore 
aggravée  par  la  pénurie  où  le  laisse  l'insouciance  de  son  gouverne- 
ment. Ses  informations  viennent,  non  d'une  source  officielle,  mais  de 
l'opinion  commune,  des  avis  de  ses  espions,  des  propos  des  autres 
ambassadeurs  à  Madrid.  Il  était  toutefois  extrêmement  circonspect  et 
perspicace;  aussi  sa  correspondance,  très  sûre,  nous  ofîre-t-elle  un 
intérêt  capital  :  celui  de  suivre  l'influence  de  l'Espagne  sur  la  poli- 
tique de  la  France,  de  refléter  l'opinion  de  Madrid;  elle  constitua  une 
des  bases  essentielles  de  la  poUtique  extérieure  de  Henri  III.  La 
défiance  toujours  courtoise  dont  Longlée  fut  l'objet  et  dont  M.  Mous- 
set  donne  un  exemple  dans  l'arrestation  de  l'espion  Pero  Rondela, 
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narrée  en  détail,  s'empreignit  d'une  teinte  d'hostilité  marquée  lorsque, 
rallié  à  la  cause  du  Béarnais,  ayant  perdu  tout  caractère  officiel,  Lon- 
glée  demeura  à  Madrid  sur  les  instances  de  Henri  IV.  Ce  dernier 
voulait  se  tenir  au  courant  de  l'opinion  et  songeait  à  la  possibilité 
d'ouvrir  les  négociations  en  vue  d'un  mariage  avec  l'Infante,  projet 
singulier,  sur  lequel,  le  premier,  M.  Mousset  avait  déjà  attiré  l'atten- 
tion. Malgré  une  malveillance  toujours  croissante,  Longlée  sut  rester 
jusqu'en  1590  dans  un  entourage  hostile,  sans  avoir  à  en  subir  aucune 
humiliation. 

.  En  somme,  le  rôle  de  Longlée  fut  assez  effacé;  il  assista  en  témoin 
à  la  marche  des  événements,  sans  jamais  les  diriger,  sans  y  prendre 
part;  mais  il  y  eut  bien  moins  de  sa  faute  que  de  celle  de  son  époque, 
où  la  diplomatie  n'existe  que  pour  couvrir  les  menées  secrètes  des 
espions  d'État.  Le  trait  principal  de  son  caractère  est  le  loyalisme, 
loyalisme  excessif  même,  dont  M.  Mousset  nous  donne  plusieurs 
exemples.  C'est  un  homme  plein  d'une  fierté  et  d'une  droiture  qui  le 
font  s'étonner  de  la  vénalité  des  grands,  des  duplicités  de  la  politique 
devant  lesquelles  il  demeure  révolté  ou  déconcerté.  Il  ne  possède 
guère  qu'une  seule  qualité  diplomatique,  mais  la  possède  vraiment  au 
plus  haut  point  :  la  prudence,  qui  guide  ses  moindres  actes  et  se 
manifeste  parfois  par  une  amusante  timidité  d'expression  ;  l'euphé- 
misme est  de  règle  dans  ses  dépêches.  C'est  en  outre  un  homme  doux, 
prévenant,  modeste,  honnête,  dont  la  physionomie  se  détache  nette- 
ment en  ce  siècle  d'aventuriers,  qu'il  traverse  néanmoins  sans  décou- 
ragement; les  crimes,  les  trahisons  seront  réparées  dans  l'avenir;  le 
temps,  pour  lui,  est,  après  Dieu,  le  régulateur  suprême.  Dans  ses 
lettres  impersonnelles,  qui  ne  contiennent  ni  observation  psycholo- 
gique, ni  anecdote  ou  trait  de  mœurs,  on  découvre  pourtant  des  juge- 
ments sévères  sur  ses  contemporains,  entre  autres  sur  les  ministres 
espagnols,  et  il  faut  le  lire  lui-même  pour  se  rendre  compte  de  l'éner- 
gie avec  laquelle  il  flétrit  ceux  que  l'appât  de  l'or  espagnol  a  tournés 
contre  leur  pays. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  l'intéressante  introduction  que 
M.  Mousset  a  placée  en  tête  de  son  édition  des  lettres  de  Longlée. 
Destinée  à  nous  faire  connaître  le  personnage,  elle  contribue  à  le 
rendre  éminemment  sympathique,  et  c'est  avec  une  curiosité  toute 
bienveillante  que  l'on  aborde  la  lecture  des  missives  adressées  à  Vil- 
leroi,  à  Catherine  de  Médicis  et  surtout  à  Henri  III.  M.  Mousset  ne 
s'est  pas  contenté  des  déchiffrements  officiels  des  dépêches,  où  se  sont 
glissées  de  nombreuses  erreurs,  mais  s'est  appliqué  à  les  déchiffrer 
lui-même  exactement.  Sa  publication  mérite  donc  tous  les  éloges; 
elle  constitue  un  précieux  appoint  historique  pour  la  connaissance  des 
relations  diplomatiques  entre  la  France  et  l'Espagne,  de  1582  à  1590. 

Henri  Labrosse. 
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Fierens-Gevaert.  La  peinture  en  Belgique.  Musées,  églises, 
collections,  etc.  Les  Primitifs  flamands.  Bruxelles,  G.  van 
Oest,  1910-1912.  4  vol.  in-l'ol.,  planches. 

Le  très  important  ouvrage  de  M.  Fierens-Gevaert,  destiné  à  faire 
connaître  les  œuvres  des  Primitifs  flamands  conservées  en  Belgique, 
est  aujourd'hui  achevé.  C'est,  à  vrai  dire,  le  commencement  d'un 
catalogue  général  des  richesses  artistiques  que  possèdent  les  collec- 
tions belges  tant  publiques  que  privées.  Dans  la  préface  du  tome  I", 
l'auteur  déclare  qu'il  voudrait  poursuivre  cet  inventaire  pour  la  pein- 
ture jusqu'au  xviiF  siècle  et  aborder  ensuite  l'architecture  et  la  sculp- 
ture. Puissent  ces  projets  être  réalisés!  Ce  que  nous  possédons  aujour- 
d'hui nous  invite  à  le  souhaiter  vivement. 

Les  illustrations  abondantes  qui  accompagnent  les  notices  nous 
révèlent  quantité  d'œuvres  inconnues  ou  négligées  jusqu'ici.  H  y  a 
donc  là  une  documentation  iconographique  infiniment  précieuse.  Le 
format  choisi  a  permis  de  donner  des  reproductions  à  grande  échelle 
et  de  beaux  détails.  M.  van  Oest  a  voulu,  comme  toujours,  servir 
amplement  la  cause  des  historiens  de  l'art. 

Le  tome  !«"•  se  rapporte  aux  «  créateurs  de  l'art  flamand  »  :  les 
frères  van  Eyck,  Roger  van  der  Weyden,  le  maître  de  Flémalle 
(Jacques  Daret?),  Thierry  Bouts  et  ses  fils,  Petrus  Christus  ;  le  tome  II 
a  pour  titre  :  «  Maturité  des  écoles  de  Bruges  et  de  Gand  »,  avec  Hugo 
van  der  Goes,  Justus  de  Gand,  le  maître  de  la  légende  de  sainte 
Lucie,  Simon  Marmion,  Hans  MemUnc,  le  maître  de  la  légende  de 
sainte  Ursule,  Gérard  David;  le  tome  III  intitulé  :  «  Débuts  du 
xvi«  siècle,  fin  de  l'idéal  gothique  «,  passe  en  revue  Jérôme  Bosch, 
Quentin  Matsys,  Gossart  dit  Jean  de  Mabuse,  Joachira  Patinir,  Henri 
Blés,  le  maître  des  figures  de  femmes  à  mi-corps,  Bernard  van  Orley, 
les  van  Coninxloo,  les  deux  van  Clève;  enfin  le  dernier,  consacré  aux 
«  réalistes  et  romanisants  du  xvi«  siècle  »,  contient  des  notices  sur 
Lancelet  Blondeel,  Pierre  Coecke,  Corneille  et  Jean  Matsys,  Marinus 
van  Reymerswaele,  Jan  Mandyn,  Peter  Bruegel  l'ancien,  Breughel 
d'Enfer,  Pourbus  le  vieux,  J.  Vermeyen,  Antonio  Moro,  etc. 

M.  Fierens-Gevaert  n'a  pas  omis  les  renseignements  bibliogra- 
phiques, qui  sont  réunis  à  la  fin  de  chaque  tome  et  qui  donnent  ainsi 
à  son  catalogue  raisonné  un  caractère  d'information  tout  à  fait  sûre. 
Du  reste,  sa  réputation  d'historien  et  de  critique  d'art  est  faite  depuis 
longtemps.  Le  monument  qu'il  vient  d'élever  à  la  gloire  des  Primitifs 
flamands  le  prouve  une  fois  de  plus. 

A.  BOINET. 
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Jacques  Mesnil.  L'art  au  nord  et.  au  sud  des  Alpes  à  l'époque 
de  Ici  Renaissayice.  Études  comparatives.  Bruxelles,  G.  van 
Oest  et  C'%  1911.  In-4°,  60  planches. 

Les  cinq  études  réunies  dans  l'ouvrage  de  M.  Jacques  Mesnil  se 
rapportent  à  une  seule  et  même  question  :  quelles  ont  été  les  causes 
profondes  qui  amenèrent,  du  xv^  au  xvi«  siècle,  un  changement  radi- 
cal dans  les  rapports  entre  l'art  italien  et  l'art  des  pays  au  nord  des 
Alpes,  dont  la  peinture  flamande  était  alors  la  manifestation  la  plus 
originale?  Pendant  le  xv«  siècle,  le  foyer  le  plus  intense  de  production 
artistique  est  la  Flandre.  Son  influence  s'exerce  dans  les  contrées 
situées  au  nord  des  Alpes  et  dans  l'Italie  septentrionale.  A  la  fin  du 
xv  siècle  et  au  début  du  xvi«,  c'est  un  brusque  revirement.  L'art  de 
la  Renaissance  se  répand  partout  et  les  artistes  du  nord  renoncent  à 
leurs  traditions  et  puisent  leurs  inspirations  dans  la  «  terre  classique 
des  arts  ». 

La  première  étude  de  M.  Mesnil  est  consacrée  aux  Très  riches 
heures  du  duc  de  Berry,  conservées  à  Chantilly.  Contrairement  à  la 
thèse  de  M.  Durrieu,  qui  voit  dans  ce  manuscrit  une  œuvre  française, 
l'auteur  déclare  que  le  style  de  cette  œuvre  admirable  n'est  pas  plus 
français  que  flamand  ou  italien.  Sans  vouloir  entrer  ici  dans  une  dis- 
cussion, il  est  certain  qu'au  début  du  xv«  siècle,  il  n'y  a  plus  de  fron- 
tières :  «  Des  artistes  du  nord  vont  résider  dans  le  midi;  le  style 
gothique  prédomine,  en  Italie,  dans  la  sculpture  comme  dans  l'archi- 
tecture ;  des  peintres  italiens  ont  travaillé  à  Avignon  et  dans  le  sud  de 
la  France.  Il  est  souvent  difficile  de  déduire  de  l'examen  d'une  œuvre 
sa  contrée  d'origine;  les  communications  de  pays  à  pays  sont  bien 
plus  nombreuses  que  nous  ne  nous  l'imaginons  aujourd'hui  et  Paris 
est  un  point  de  réunion  des  influences  les  plus  diverses.  » 

M.  Mesnil  étudie  ensuite  l'influence  de  la  peinture  flamande  en  Ita- 
lie au  xv  siècle.  On  sait  que  Roger  van  der  Weyden  peignit  un  trip- 
tyque pour  le  marquis  de  Ferrare,  que  Justus  de  Gand  fut  en  grande 
faveur  auprès  du  duc  Frédéric  d'Urbin,  pour  lequel  il  exécuta  une 
Cène,  que  Thomas  Portinari,  agent  des  Médicis  à  Bruges,  commanda 
à  Hugo  van  der  Goes  le  célèbre  triptyque  de  l'Adoration  des  bergers, 
aujourd'hui  aux  Offices  à  Florence,  etc.  Le  triptyque  des  Sforza,  au 
musée  de  Bruxelles,  n'est  pas  de  Zanetto  Bugatto,  mais  d'un  peintre 
de  l'école  de  Roger  de  la  Pasture.  Avant  la  Renaissance,  ce  que  les 
Italiens  ont  surtout  admiré  dans  la  peinture  flamande,  c'est  son  unité, 
«  unité  idéale,  unité  de  sentiment,  qui  réside  dans  l'émotion  se  déga- 
geant de  l'œuvre  ».  Les  Italiens  ne  traitent  pas  les  scènes  bibliques 
par  des  images  de  silence  et  de  recueillement.  Ils  les  voient  animées 
et  dramatisées. 
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L'autour  essai?,  dans  le  chapitre  suivant,  de  dégager  «  les  éléments 
de  supériorité  de  l'art  italien  ».  Il  veut  d'abord  montrer  que  la  pein- 
ture flamande  dérive  de  la  miniature,  tandis  que  «  les  Italiens,  géné- 
ralement habitués  à  faire  de  la  fresque,  qui  exige  un  travail  rapide, 
s'attachant  surtout  aux  lignes  essentielles,  voyaient  grand.  Nous 
ferons  remarquer  que  l'art  de  la  miniature  n'est  pas  toujours  un  art 
du  détail.  On  pourrait  citer  bien  des  peintures  de  manuscrits,  entre 
autres  celles  de  Fouquet,  qui  sont  composées  comme  de  vastes 
tableaux.  Un  peu  plus  loin,  M.  Mesnil  fait  observer  avec  raison  la  dif- 
férence qui  existe  «  entre  l'immobilité  qui  se  dégage  d'une  œuvre  de 
van  Eyck  et  la  sensation  de  mouvement,  de  vie  que  donne  l'œuvre  de 
Masaccio  ».  «  L'Italien  tient  par  tempérament  de  l'acteur,  tandis  que 
les  Flamands  ne  sont  point  naturellement  doués  d'un  grand  génie  dra- 
matique. »  Les  artistes  de  l'Italie  savent  grouper  les  personnages, 
«  satisfaire  à  la  fois  notre  œil,  qui  exige  un  certain  degré  d'illusion,  et 
notre  âme.  qui  aspire  à  la  beauté  ».  Mais,  comme  on  l'a  déjà  dit,  ils  ne 
satisfont  pas  toujours  notre  sensibilité  et  notre  cœur,  à  la  recherche 
d'émotion  et  de  tendresse,  bien  qu'ils  aient  dans  le  style  plus  de  tenue, 
d'ampleur  et  d'élévation  que  les  Flamands. 

Après  un  court  chapitre  consacré  à  quelques  gravures  du  xv  siècle, 
M.  Mesnil  aborde  un  sujet  qui  a  donné  lieu  à  de  savantes  discussions  : 
les  mystères  et  les  arts  plastiques.  Il  essaie  de  réfuter  les' théories  de 
M.  Emile  Mâle  sur  l'influence  du  théâtre  dans  l'art  du  xv**  siècle.  Selon 
lui,  on  ne  peut  parler  que  d'  «  un  renouvellement  de  l'iconographie 
artistique  par  les  mystères  »,  mais  non  d'un  renouveau  d'art  propre- 
ment dit.  Il  n'est  nullement  nécessaire  de  faire  intervenir  le  dévelop- 
pement du  drame  pour  expliquer  celui  du  réalisme  dans  l'art  à  la 
fin  du  moyen  âge.  Nous  n'exposerons  point  ici  tous  les  arguments  de 
M.  Mesnil  destinés  à  ruiner  en  partie  la  thèse  de  M.  Mâle.  La  discus- 
sion en  serait  fort  longue.  Mais,  de  toute  façon,  il  est  certain  qu'il  y  a 
eu  des  relations  entre  le  théâtre  et  les  arts  plastiques  au  moyen  âge; 
le  rôle  que  les  artistes  jouaient  dans  la  préparation  des  mystères 
explique  ces  relations  qui,  du  reste,  ont  commencé  dès  que  le  théâtre 
s'est  développé.  Il  est  un  genre  d'œuvres  sur  lequel  les  mystères  ont 
exercé  une  influence  incontestable,  tant  au  point  de  vue  iconogra- 
phique qu'au  point  de  vue  de  la  conception  artistique  même,  ce  sont 
les  retables  des  xv^  et  xvi«  siècles. 

M.  Mesnil  soulève,  on  le  voit,  dans  son  ouvrage  beaucoup  de  pro- 
blèmes. Si  les  historiens  de  l'art  n'acceptent  pas  toutes  ses  théories, 
ils  reconnaîtront  cependant  la  valeur  de  certains  arguments  et  la 
finesse  de  certaines  observations.  La  question  de  l'influence  du 
théâtre  sur  l'art  du  moyen  âge  vient  d'être  remise  à  l'ordre  du  jour  et 
va  peut-être  soulever  de  nouvelles  discussions. 

A.  BOINET. 
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André  Blum.  Mantegna.  —  Louis  Dimier.  Les  Primitifs  fran- 
çais. —  Henri  Focillon.  Benvenuto  Cellini.  Paris,  H.  Lau- 
rens,  s.  d.  In-8°.  (Collection  les  Grands  Artistes.) 

La  collection  les  Grands  Artistes  compte  trois  nouveaux  volumes 
que  nous  avons  plaisir  à  annoncer.  On  connaît  le  charme  qui  se 
dégage  de  la  plupart  des  œuvres  de  Mantegna.  M.  André  Blum  a  su 
définir  nettement  la  personnalité  de  cet  artiste  incomparable,  au  style 
individuel  et  inimitable.  Mantegna  ne  forma  pour  ainsi  dire  pas 
d'élèves,  mais,  par  contre,  il  exerça  une  influence  marquée  sur  l'école 
de  Padoue,  l'école  de  Vérone  et  celles  de  l'Emilie.  Certaines  pein- 
tures trahissent  de  la  part  du  maître  une  intention  d'effrayer  plu- 
tôt que  d'émouvoir  et  un  esprit  inquiet,  hésitant  entre  la  tradition  du 
moyen  âge  et  la  culture  moderne.  Il  comprit  la  nécessité  d'étudier 
l'antiquité  pour  apprendre  à  connaître  la  nature.  Les  principales  com- 
positions de  Mantegna  (le  Triomphe  de  César)  montrent  un  souci 
extrême  dans  la  reconstitution  des  costumes  et  du  décor  de  l'anti- 
quité. Il  évoque  le  monde  romain  avec  la  minutie  d'un  archéologue. 
Il  fut  en  même  temps  subjugué  par  la  puissance  des  œuvres  que 
Donatello  venait  d'achever  à  Padoue,  et  on  a  pu  dire  avec  raison  qu'il 
tenta  de  donner  à  la  peinture  toute  l'énergie  des  bronzes  florentins. 
Enfin,  il  est  familier  avec  la  géométrie  et  l'anatomie  et  se  plaît  à 
représenter  des  architectures  en  perspective  et  des  vues  en  raccourci. 

M.  Dimier,  dans  son  livre  sur  les  Primitifs  français,  combat  la 
thèse  du  regretté  Henri  Bouchot  qui,  à  l'occasion  de  l'Exposition  de 
1904,  avait  voulu  prouver  l'existence  en  France  d'une  école  primitive, 
continue,  autonome  et  parfaite,  comparable  à  celles  de  Flandre  ou 
d'Italie.  «  L'Exposition,  dit-il,  fut  présentée  de  manière  à  faire  la 
preuve  de  cette  thèse.  Cependant,  pour  des  yeux  attentifs,  elle  n'a  pas 
réussi  à  la  faire,  et  les  livres  écrits  à  ce  sujet  maintiennent  à  portée 
de  tous  le  spectacle  de  l'exceptionnelle  inconsistance  des  assertions 
qui  la  soutenaient.  »  M.  Dimier  s'attache  en  outre  à  démontrer  qu'une 
bonne  partie  des  primitifs  français  sont  étrangers.  Il  y  a  certainement 
beaucoup  d'observations  très  justes  dans  ce  qu'il  dit,  mais,  sans  vou- 
loir entamer  ici  une  discussion  au  sujet  de  certaines  opinions,  je  suis 
bien  obligé  de  dire  qu'il  y  a  souvent  de  sa  part  un  réel  parti  pris.  Je 
lis,  par  exemple  :  «  On  signale  volontiers  le  règne  de  Charles  V  comme 
illustré  par  la  protection  des  arts.  Il  serait  plus  exact  de  restreindre 
le  goût  de  ce  prince  aux  seules  productions  de  l'esprit.  Nous  avons  de 
cela  un  signe  certain  :  c'est  que,  grand  amateur  de  livres  comme  il  le 
fut,  l'enluminure  des  manuscrits  provenant  de  sa  bibliothèque 
n'en  est  pas  moins  assez  médiocre.  Ainsi,  son  attention  n'allait  pas 
aux  peintures.  »  Il  me  semble  inutile  de  rappeler  à  quel  degré  de  per- 
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fection  était  parvenu  l'art  de  l'enluminure  sous  Charles  V,  à  Paris  sur- 
tout, et  je  renvoie  aux  travaux  de  Léopold  Delisle  et  du  comte  Durrieu. 
Ailleurs,  je  relève  ce  passage  :  «  Le  coloris  de  Fouquet,  dans  ses 
ouvrages  à  l'huile,  est  tantôt  rougeaud  et  noir,  tantôt  d'une  crudité 
blafarde.  Son  dessin  en  grand  est  pauvre  et  incorrect.  Dans  le  saint 
Etienne  de  Berlin,  un  raccourci  manqué  rend  le  visage  de  ce  saint 
informe.  Rien  n'est  si  dur,  si  plat,  si  froid  que  l'exécution  de  la  Vierge 
d'Anvers;  ajoutez  la  raideur  de  la  taille  tendue,  l'insuffisance  criante 
des  draperies,  le  rouge  et  le  bleu  poli  des  chérubins  qui  semblent 
être  de  bois  mal  dégrossi.  Dans  le  portrait  de  Jouvenel  des  Ursins, 
l'exécution  est  molle  et  la  couleur  pesante,  et  l'expression  participe  à 
la  fois  de  la  grimace  et  de  la  fadeur.  Le  Charles  VII  est  encore  plus 
faible  :  ceux  qui  l'introduisirent  au  Louvre  l'avaient  qualifié  d'ouvrage 
grec;  il  a  toute  la  platitude,  tout  le  bariolage  d'un  byzantin.  »  Il  me 
semble  que  ces  appréciations  vis-à-vis  du  bon  Fouquet  sont  bien 
sévères. 

Le  Benvenuto  Cellini  de  M.  Henri  Focillon  nous  transporte  dans 
un  tout  autre  sujet.  Cette  biographie  critique  d'un  des  plus  fameux 
orfèvres  qui  aient  jamais  existé  nous  renseigne  de  la  manière  la  plus 
claire  sur  les  conditions  et  sur  l'évolution  de  l'orfèvrerie  italienne. 
Sans  s'attarder  sur  la  vie  romanesque  de  cet  artiste,  M.  Focillon  a 
très  nettement  exposé  les  divers  aspects  de  son  talent,  montré  ses 
inégalités  et  ses  contradictions  et  aussi  sa  grande  originalité.  Cellini 
se  livra  dès  sa  jeunesse  à  une  longue  méditation  de  l'antique,  qu'il 
copia  en  le  modernisant.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  trait  saillant  de  son 
œuvre  c'est  «  l'esprit  dans  l'art,  avec  tout  ce  qu'il  comporte  de  qua- 
lités et  de  défauts,  le  goût  de  l'anormal,  des  allusions  littéraires  et 
morales,  du  pathétique  de  théâtre,  des  décorations  colossales,  des 
géants  ».  Cellini  s'égare  quelquefois  et  s'éloigne  des  formes  harmo- 
nieuses. Ses  coupes,  ses  vases,  ses  joyaux  sont  surchargés  et  alour- 
dis; les  socles  de  ses  statues  sont  encombrés  de  statuettes  et  d'attri- 
buts. Mais  tout  cela  est  compensé  par  l'énorme  savoir  technique  et  le 
charme  pénétrant  de  l'exécution.  Tout  dans  ses  productions  trahit  à 
un  point  extrême  le  sentiment  de  la  vie  et  de  la  beauté. 

A.  BOINET. 

Alfred  Pichon.  Fra  Angelico.  Paris,  Plon-Nourril,  1912.  In-8% 
208  pages,  24  planches.  (Les  Maîtres  de  l'art.) 

Fra  Angelico  da  Fiesole,  l'œuvre  du  maître.  Paris,  Hachette, 
1911.  In-8°,  xxxvi-254  pages,  327  figures. 

L'étude  de  la  vie  et  des  œuvres  de  Fra  Angelico  est  un  des  plus 
beaux   sujets  de  l'histoire   de  l'art;  M.  Pichon  l'a  traité  avec  une 
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maîtrise,  une  délicatesse  de  sentiments,  une  connaissance  du  fond 
et  un  souci  de  la  forme  qui  font  de  cette  monographie  une  des  meil- 
leures de  la  collection.  Le  peu  de  renseignements  que  nous  possédons 
sur  la  vie  de  cet  incomparable  artiste,  nous  les  devons  surtout  à  la 
tradition,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  mérites  de  l'historien  d'avoir 
su  retrouver,  au  milieu  de  toutes  les  légendes,  les  quelques  dates  pré- 
cises qui  servent  à  jalonner  la  vie  de  Fra  Angelico.  M.  Pichon  nous 
montre  le  jeune  Guidolino  dans  son  joli  village  natal  de  Vicchio,  d'où 
il  descendit  à  Florence  pour  apprendre  son  métier  de  fresquiste  en 
compagnie  de  son  frère  Benedetto  ;  il  nous  le  montre  écoutant  à  Santa- 
Maria  Novella  les  appels  à  la  pénitence  que  lançait  le  dominicain  Fra 
Giovanni  Dominici  à  cette  société  relâchée  de  la  fin  du  xiv^  siècle,  et 
suivant  le  prédicateur  dans  le  calme  couvent  qu'il  venait  de  fonder  au 
milieu  des  oliviers  de  la  colline  de  Fiesole;  il  nous  le  montre  enfin 
errant  de  couvent  en  couvent,  de  Cortona  à  Foligno,  et  rentrant  à 
Fiesole  après  l'élection  de  Martin  V,  en  1418.  Le  petit  Guidolino,  qui 
a  pris  le  nom  de  Fra  Giovanni,  est  devenu  un  saint  moine  et  un  grand 
artiste,  et  il  commence  à  peindre  pour  son  couvent  quelques-uns  de 
ces  reliquaires  qui  sont  les  joyaux  des  grands  musées.  Tout  en  tra- 
vaillant, le  «  grand  et  doux  maître  »  ne  cesse  de  se  perfectionner; 
déjà  nous  pouvons  remarquer  dans  ses  toiles  bien  des  caractères  nou- 
veaux :  composition  libre  et  vivante,  perspective,  raccourcis,  modelé, 
emploi  des  paysages  et  de  l'architecture  dans  les  fonds  ;  il  lui  manque 
encore  la  vigueur  dans  le  dessin  et  les  ombres  que  réclament  les 
grandes  fresques  ;  Fra  Giovanni  parcourt  les  églises  et  les  palais  de 
Florence,  il  étudie  les  œuvres  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  contem- 
porains, il  médite  longuement  devant  les  fresques  de  Masaccio  aux 
Carmes  et  il  acquiert  ainsi  cette  énergie,  cette  largeur  de  dessin  et  de 
composition,  cette  force  que  nous  admirons  à  San-Marco.  Le  pape 
Eugène  IV  avait  donné  aux  Dominicains  de  Fiesole  San-Marco,  et 
Cosme  de  Médicis  chargeait  son  architecte  Michelozzo  de  construire 
un  couvent  neuf  pour  les  moines  que  dirigeait  le  fameux  Antonino 
(1437).  L'œuvre  de  Michelozzo,  parfaite  de  simplicité  et  d'harmonie, 
s'enrichit  des  merveilleuses  fresques  dont  Fra  Giovanni  orna  l'église, 
le  réfectoire,  les  cloîtres,  les  cellules,  les  corridors;  dans  la  fréquen- 
tation de  l'architecte,  le  peintre  avait  connu  et  aimé  les  découvertes 
de  la  Renaissance,  et  son  amour  passionné  de  la  nature  et  de  l'anti- 
quité, la  recherche  du  beau  modelé  et  des  valeurs  énergiques,  la  dis- 
position libre  et  neuve  des  personnages  apparaissent  dans  toutes  ses 
œuvres  :  il  faut  ranger  dans  le  domaine  de  la  fable  un  Fra  Giovanni 
entré  au  couvent  enfant  et  n'étant  jamais  sorti  pour  considérer  les 
hommes  et  les  choses.  C'est  ainsi  que,  comme  il  travaillait  aux 
fresques  de  San-Marco,  se  réunit  à  Florence  un  concile  où  il  put  voir 
assis,  à  côté  du  pape  et  des  cardinaux,  tous  les  princes  de  l'Orient,  et 
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il  admira  ces  magnifiques  spectacles,  dont  la  pompe,  encore  rehaus- 
sée par  les  riches  décors  et  les  somptueuses  étoffes  de  l'Orient,  se 
retrouve  dans  plusieurs  de  ses  œuvres. 

On  sait  comment,  appelé  à  Rome  en  1445  par  le  pape  Eugène  IV, 
Fra  Giovanni  peignit  les  fresques  aujourd'hui  détruites  de  la  chapelle 
Saint-Pierre,  comment  il  peignit,  à  Orvieto,  les  fresques  de  la  chapelle 
San-Brixio,  comment,  après  avoir  dirigé  le  couvent  de  Fiesole,  il 
mourut  en  1455  à  Rome,  où  reposent  ses  restes  à  Santa-Maria  sopra 
Minerva.  J'ai  seulement  voulu  montrer  que,  grâce  à  l'excellent 
ouvrage  de  M.  Pichon,  nous  pouvons  suivre  la  formation  et  l'évolution 
du  talent  de  Fra  Angelico,  depuis  les  premières  peintures  de  Fiesole 
jusqu'aux  fresques  de  San-Marco. 

A  côté  de  ce  volume  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Fra  Angelico,  voici  un 
album  de  reproduction  de  ses  œuvres,  publié  par  la  maison  Hachette 
dans  la  collection  des  Classiques  de  l'art.  On  sait  que  plusieurs 
volumes  sur  Durer,  Michel-Ange,  Raphaël,  Mantegna  et  Titien  ont 
déjà  paru  dans  cette  collection  dont  le  but  est  de  mettre  à  la  portée  de 
tous  l'œuvre  aussi  complète  que  possible  des  grands  artistes,  peintres 
et  sculpteurs.  Les  œuvres  de  l'artiste  sont  présentées  dans  l'ordre 
chronologique  ;  au  début  est  une  courte  biographie,  à  la  fin  des  notules 
et  éclaircissements  sur  les  œuvres  reproduites. 

Marcel  Aubert. 

Philippe  Lauer.  Le  palais  de  Lsitran,  étude  historique  et 
archéologique.  Paris,  Leroux,  1911.  Gr.  in-4°,  iii-644  pages, 
143  figures,  24  planches. 

M.  Lauer  qui,  dès  son  séjour  à  l'École  de  Rome,  avait  été  attiré  par 
le  Latran,  lui  a,  depuis  lors,  consacré  de  nombreuses  études,  trop 
connues  pour  qu'il  soit  besoin  de  les  rappeler  ici.  On  sait,  notam- 
ment, avec  quelle  heureuse  célérité,  mais  non  sans  peine,  il  a  pu  se 
faire  ouvrir  les  portes  du  Sancta  Sanctorum  et  révéler  ainsi  un  tré- 
sor jusqu'à  ce  jour  demeuré  inaccessible  et  invisible.  Aujourd'hui, 
c'est  un  travail  d'ensemble  qu'il  donne  sur  le  palais  et  l'église,  en  qui 
le  moyen  âge  n'a  cessé  de  voir  «  le  siège  vivant  de  la  grandeur 
romaine  ». 

Cathédrale  de  l'évêque  de  Rome  et  sa  résidence  pendant  près  de 
mille  ans,  le  Latran,  inséparablement  lié  aux  destinées  de  l'Eglise 
romaine,  offrait  aux  recherches  un  objet  des  plus  complexes,  car  l'his- 
toire et  l'archéologie  s'y  pénètrent  à  chaque  instant.  Etudiant,  comme 
il  se  l'était  proposé,  «  le  développement  du  centre  administratif  de 
l'église  en  le  considérant  dans  son  cadre  même  »,  M.  Lauer  a  su  à  la 
fois  dérouler  à  travers  les  siècles  les  annales  du  Latran  et  décrire 
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les  remarquables  édifices,  subsistants  ou  disparus,  qui  firent  l'orne- 
ment du  i)atriarchium  romain. 

Rendues  nécessaires  par  le  développement  des  rouages  divers  du 
gouvernement  de  l'Église,  de  nouvelles  constructions  vinrent  s'ajouter 
successivement  aux  édifices  primitifs  ou  même  les  remplacer.  Malheu- 
reusement, en  plus  des  causes  de  destruction  qui  sont  le  fait  du  temps 
seul,  l'incurie  et  surtout  le  goût  du  changement  n'ont  cessé  de  pro- 
duire au  Latran  de  désastreux  effets  :  l'une  des  modifications  les  plus 
fâcheuses  qu'ait  eu  à  subir  la  vieille  basihque  lui  a  été  infligée,  tout 
récemment  encore,  sous  l'un  des  derniers  pontificats.  C'est  jusqu'à 
ces  temps  si  voisins  de  nous  que  M.  Lauer  a  poursuivi  un  travail 
dont  les  premières  pages  nous  reportent  au  début  de  l'ère  chrétienne. 
Néanmoins,  l'auteur,  et  c'est  avec  raison,  n'a  pas  cru  devoir  s'attarder 
à  faire  des  monuments,  dans  l'état  actuel,  une  description  qui  n'au- 
rait été  qu'un  nouveau  «  guide  du  Latran  »  :  de  même,  dans  ces 
recherches,  avant  tout  historiques  et  archéologiques,  il  ne  s'est 
occupé  de  la  liturgie  et  des  rites  propres  à  la  basilique  que  dans  la 
mesure  où  il  était  utile  de  les  connaître  pour  mieux  comprendre 
l'histoire  du  palais  et  de  la  cour  pontificale. 

Circonscrit  à  ces  limites  bien  précises,  le  champ  d'exploration 
demeurait  des  plus  vastes.  Au  cours  d'une  existence  de  vingt  siècles, 
le  Latran  a  passé  par  des  phases  diverses  qui,  de  par  la  destina- 
tion du  palais,  se  trouvent  en  parfaite  concordance  avec  certaines 
grandes  périodes  de  l'histoire  de  l'Église  romaine;  M.  Lauer  y  a 
trouvé,  pour  l'ordonnance  de  son  travail,  les  divisions  les  plus  natu- 
relles et  les  meilleures. 

On  sait,  en  général,  d'où  le  Latran  a  tiré  son  nom;  on  sait 
beaucoup  moins  de  quoi  se  composaient  les  aedes  Lateranorum,  tour 
à  tour  confisquées  par  les  empereurs  ou  rendues  à  leurs  possesseurs. 
En  comparant  les  résultats  de  fouilles  opérées  à  diverses  reprises,  en 
y  joignant  l'observation  de  vestiges  antiques  conservés  jusqu'à  nous, 
M.  Lauer  a  pu  exposer  le  tableau  des  origines  payennes  du  Latran, 
avant  d'en  retracer  les  origines  chrétiennes.  Celles-ci,  on  le  sait  égale- 
ment, remontent  jusqu'à  Constantin.  S'il  faut  définitivement  placer  au 
nombre  des  légendes  le  fait  du  baptême  que  l'empereur  aurait  reçu 
dans  le  baptistère  lui-même,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cet  édi- 
fice date  partiellement  du  début  du  iv«  siècle,  ainsi  que  la  grande 
basilique  qui  s'appelait  alors  l'église  du  Sauveur  :  c'est  au  Christ, 
et  non  à  un  saint  particulier,  que  fut  dédiée  la  cathédrale  de  Rome, 
comblée  par  le  premier  empereur  chrétien  de  richesses  de  toute 
nature. 

L'époque  des  invasions  dispersa  bientôt  ces  trésors;  il  est  curieux 
de  constater  que  le  Sancta  Sanctorum  ne  renferme  aucun  objet 
antérieur  aux  ravages  des  Goths.  Les  édifices  subsistent  cependant; 
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les  plus  anciens  et  les  plus  délabrés  font  déjà  place  à  des  cons- 
tructions nouvelles.  Les  autres  sont  consolidés  ou  embellis  ;  c'est 
ainsi  que  le  baptistère  reçoit  les  colonnes  intérieures  qui  lui  consti- 
tuent un  déambulatoire,  tandis  que,  dans  son  voisinage,  s'élèvent  des 
chapelles  remarquables,  comme  celle  de  Sainte-Croix  toute  couverte 
de  mosaïques. 

Le  pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand  ouvre  une  nouvelle  période 
de  l'histoire  du  Latran.  Le  pape  bénédictin  imprime  à  son  entourage 
un  caractère  monacal  et  régulier;  pour  la  première  fois,  on  saisit  l'or- 
ganisation de  la  cour  pontificale  et  des  services  du  patriarchium, 
agrandi  de  ce  fait  et  aussi  par  suite  de  circonstances  fortuites.  Un  pape 
né  en  Dalmatie  amène  au  Latran  les  reliques  de  martyrs  originaires 
de  cette  région  ;  en  leur  honneur  s'élève  la  belle  chapelle  de  Saint- 
Venance. 

Avec  l'ère  carolingienne,  les  documents  se  font  plus  nombreux  et  plus 
précis;  ils  permettent  de  localiser  les  travaux  exécutés  dans  le  palais. 
Les  papes  contemporains  de  Charlemagne  sont  de  grands  bâtisseurs. 
Léon  III  construit  la  petite  basilique  de  Saint-Laurent,  le  Triclinium 
qui  porte  son  nom,  la  vaste  et  singulière  salle  du  concile  dont  les  côtés 
sont  bordés  de  toute  une  suite  d'absidioles.  Parmi  les  fonctionnaires 
du  Latran  se  recrutent  les  papes  qui,  en  ces  temps  troublés,  ne  par- 
viennent pas  toujours  à  maintenir  la  paix  dans  leur  palais,'  ni  même 
dans  l'Église.  Le  lamentable  état  de  celle-ci  se  trouve  parfaitement 
symbolisé  à  la  fin  du  ix«  siècle  par  la  chute  de  la  basilique,  que 
Sergius  III  s'attache  d'ailleurs  à  relever  de  ses  ruines. 

Du  xe  siècle  à  la  fin  du  xii«,  c'est-à-dire  avant  et  pendant  la  que- 
relle des  investitures,  le  palais,  «  d'abord  reconstruit  et  restauré,  puis 
profané  par  les  désordres  des  nobles  romains  »,  devient  «  la  citadelle 
de  la  théocratie  romaine  »  :  n'est-ce  point  un  mémorial  et  un  souve- 
nir matériel  du  concordat  de  Worms  que  la  Chapelle  de  Saint- 
Nicolas  dont  les  peintures  exaltaient  le  triomphe  de  la  papauté? 

Depuis  l'avènement  d'Innocent  III  jusqu'à  Boniface  VIII,  durant 
tout  le  xiiP  siècle,  le  Latran  est  à  son  apogée.  La  cour  pontificale 
définitivement  constituée  s'y  déploie  en  de  magnifiques  cérémonies 
dont  la  prise  de  possession  des  nouveaux  papes,  le  possesso,  est  la 
plus  fastueuse.  Le  palais,  une  fois  de  plus,  reçoit  de  nouveaux 
embellissements.  L'abside  de  la  basilique  et  sa  mosaïque  remaniées 
prennent  l'aspect  qu'elles  conservaient  naguère  encore.  Le  Sancta 
Sanctorum  est  restauré  et  décoré  dans  la  manière  gothique.  Vassaletto 
bâtit  le  cloître  charmant  qui  demeure  le  meilleur  témoin  de  la  splen- 
deur du  Latran  au  xiii<=  siècle.  Parmi  les  œuvres  d'art,  peintes  ou 
sculptées,  dont  le  palais  s'enrichit  alors,  l'une  est  particulièrement 
significative  :  c'est  une  fresque,  —  il  n'en  reste  qu'un  débris,  —  repré- 
sentant l'ouverture  du  jubilé  séculaire  par  le  pape  Boniface  VIII . 
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Ce  fut  le  dernier  embellissement  et  aussi  la  dernière  grande  cérémonie 
que  firent  les  papes  dans  leur  demeure  du  Caelius  avant  de  la  quitter 
pour  toujours. 

Depuis  Boniface  VIII,  le  Latran  pontifical  a  cessé  d'exister,  et, 
jusqu'à  nos  jours,  ses  annales  ne  sont  plus  guère  que  celles  du  cha- 
pitre qui  dessert  la  basilique.  Désormais  l'étude  du  vénérable  monu- 
ment relève  moins  de  l'histoire  que  de  l'archéologie. 

Les  papes  d'Avignon  ne  s'étaient  pas  désintéressés  de  leur  lointain 
palais  ;  ils  contribuèrent  largement  à  réparer  les  ruines  accumulées 
par  le  grand  incendie  de  1308.  L'invention  des  chefs  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  leur  donne  occasion  d'élever  le  joli  baldaquin  qui, 
aujourd'hui  encore,  surmonte  l'autel  majeur,  mais  leurs  successeurs 
ne  rentreront  plus  dans  les  salles  où  avaient  retenti  les  clameurs  de 
Rienzo.  Ils  seront  rares  les  papes  qui,  à  l'exemple  de  Sixte  IV  et  de 
Léon  X,  considèrent  le  Latran  comme  une  précieuse  relique  de  l'an- 
tiquité chrétienne  et  le  respectent  en  conséquence.  Pie  IV  et  Pie  V 
croient  devoir  couvrir  la  basilique  d'un  somptueux  plafond  à  compar- 
timents ;  la  plupart  des  souverains  pontifes  du  xvi«  siècle  laissent  s'ef- 
fondrer les  bâtiments  du  patriarchium.  Sixte-Quint  va  plus  loin  : 
il  donne  l'ordre  de  raser  tous  ceux  qui  subsistaient  encore.  Fontana 
les  remplace  par  un  banal  palais  moderne,  démolit  en  même  temps  la 
chapelle  de  Sainte-Croix,  déplace  la  ScaiaSania  et  l'accole  au  Sancta 
Sanctorum  dans  une  composition  hybride. 

Une  réaction  archéologique,  trop  peu  durable,  succède  à  ces 
déplorables  transformations.  Le  cardinal  Barberini,  démentant  la  répu- 
tation que  l'on  a  coutume  de  faire  à  sa  famille,  prend  soin  de  relever 
et  de  dessiner  les  peintures  et  les  vestiges  échappés  au  vandalisme  de 
Fontana;  mais  ces  velléités  conservatrices  ne  durent  pas;  Borromini 
habille  l'égUse  à  la  moderne;  il  l'aurait  reconstruite  de  fond  en  comble 
s'il  n'avait  été  retenu  par  les  scrupules  du  pape  Innocent  X,  soucieux 
de  conserver  des  murs  qu'il  pensait  contemporains  de  Constantin.  Le 
xviip  siècle  plaque  devant  la  façade  un  portique  théâtral  ;  en  revanche, 
il  détruit  les  derniers  restes  du  TricUnium  de  Léon  III  et  démonte, 
pour  aller  l'appliquer  ailleurs,  la  célèbre  mosaïque  restaurée  ou  plu- 
tôt défigurée.  A  la  fin  du  xix^  siècle,  il  était  réservé  de  voir  la  démo- 
lition de  l'abside  de  la  basilique  et  la  disparition  du  curieux  corridor 
qui  l'entourait. 

En  dépit  de  cette  longue  suite  de  désastres,  le  Latran  reste  «  un 
centre  historique  et  archéologique  de  premier  ordre  »,  comme  l'a  dit 
et  prouvé  M.  Lauer.  De  tout  temps,  ce  palais  a  trop  attiré  l'attention 
pour  qu'il  n'ait  pas  été  sujet  de  descriptions  et  même  de  dessins  ou 
de  peintures.  Aussi  M.  Lauer  a-t-il  pu  étudier  en  détail,  non  seulement 
les  édifices  subsistants  et  leurs  parties  les  plus  intéressantes,  telles  que 
le  baptistère,  la  mosaïque  de  l'abside  ou  le  Sancfa  Saiictorum,  mais 
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encore,  en  des  pages  particulièrement  documentées,  il  a  fait  revivre 
le  Triclinium^  les  chapelles  de  Sainte-Croix  ou  de  Saint-Venance 
et  bien  d'autres  constructions  si  fâcheusement  disparues.  Cependant, 
malgré  l'abondance  des  matériaux  qu'il  a  recueilUs  et  mis  en  œuvre, 
M.  Lauer  s'est  gardé  des  «  restitutions  »  :  malgré  la  science  de  l'au- 
teur et  l'exactitude  du  dessinateur,  elles  conservent  toujours  un  carac- 
tère quelque  peu  factice. 

Seul  le  plan  du  Latran  au  moyen  âge,  parce  que  la  valeur  des  docu- 
ments permettait  de  l'entreprendre  à  coup  sur,  a  donné  Ueu  à  la 
composition  d'une  grande  planche  pour  laquelle  M.  Lauer  a  eu, 
comme  collaborateur,  un  jeune  architecte  très  informé  de  tout  ce  qui 
concerne  la  Rome  ancienne.  Cette  belle  «  restitution  »  fait  partie 
d'un  ensemble  de  planches  qui,  indépendamment  de  nombreuses 
illustrations,  photograpliies  et  dessins,  —  répandues  dans  le  texte,  — 
forment  la  suite  et  le  complément  des  pièces  justiticatives. 

Parmi  ces  dernières,  il  convient  de  signaler  des  notices  anciennes 
sur  le  Latran,  des  inventaires  de  ses  trésors,  de  ses  revenus  et  de  ses 
possessions  territoriales,  des  listes  de  chanoines  et,  enfin,  deux  docu- 
ments de  grande  étendue  ;  l'un  est  une  édition  critique  de  la  descrip- 
tion du  Latran  par  Jean  Diacre;  le  second  donne  le  texte,  encore 
partiellement  inédit,  d'une  autre  description  due  à  Onofrio  Panvinio, 
qui  l'écrivit  au  milieu  du  xvi«  siècle.  Le  catalogue  des  titres  de  l'ab- 
baye de  Clairac  en  Agenais,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  pièces, 
d'âge  et  de  provenance  divers,  se  rapportent  à  un  substantiel  appendice 
qui  résume  l'histoire  des  relations  existant  de  longue  date  entre  la 
France  et  le  Latran.  A  ces  relations,  ne  peut-on  ajouter  un  nouvel  épi- 
sode, puisque  c'est  à  l'érudition  française  que  le  Latran  est  redevable 
de  posséder  désormais  une  complète  et  définitive  monographie? 

L.  Serbat. 

Ernest  Lémonon.  Naples  et  son  golfe.  —  Georges  Servières. 
Dresde,  Freiberg  et  Meissen.  —  Georges  Hardy  et  Alfred 
Gandilhon.  Bourges  et  les  abba.yes  et  châtesLUX  du  Berry. 
Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  In-8»,  121,  119  et  124  gravures.  (Col- 
lection les  Villes  d'art  célèbres.) 

M.  Ernest  Lémonon  vient  de  publier  dans  la  collection  des  Villes 
d'art  célèbres  un  volume  crui  mérite  d'être  apprécié.  On  s'imagine 
souvent  que  Naples  n'est  qu'une  ville  pittoresque,  digne  seulement 
d'attirer  les  étrangers  par  la  beauté  de  son  site.  Mais  il  y  a  autre  chose 
à  y  admirer.  Elle  renferme  dans  ses  églises  et  ses  vieux  palais  des 
merveilles  d'art  presque  aussi  nombreuses  que  dans  n'importe  quelle 
autre  cité  d'Italie.  De  l'art  normand,  du  gothicpie  français,  des  grandes 
écoles  de  peinture  de  Flandre  et  d'Espagne,  elle  a  conservé  quantité 
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d'œuvres  et  de  souvenirs.  Au  xvii«  siècle,  une  école  proprement  napo- 
litaine s'est  constituée,  qui  eut  dans  toute  l'Italie  une  influence  consi- 
dérable. «  Je  ne  prétends  point,  dit  l'auteur,  que  cette  influence  ait 
toujours  été  heureuse  :  le  baroque  a  défiguré,  déformé,  à  Naples  et 
ailleurs,  beaucoup  de  chefs-d'œuvre.  S'il  n'a  pas  droit  aux  louanges 
que  certains  lui  ont  décernées,  il  ne  mérite  pas  non  plus  un  blâme 
exagéré  :  il  vaut  d'être  étudié.  »  Sept  chapitres  de  ce  livre  corres- 
pondent aux  grandes  époques  artistiques  qu'a  traversées  Naples 
(Naples  sous  la  domination  grecque  et  romaine;  le  moyen  âge  à 
Naples;  la  Renaissance;  la  haute  Renaissance;  le  xvii«  siècle;  le 
baroque  (fin  du  xviF  siècle  et  xviiP);  la  Naples  moderne);  un  autre 
est  consacré  aux  merveilleuses  collections  antiques  du  musée  natio- 
nal; enfin  le  dernier  nous  fait  parcourir  les  rives  enchanteresses  du 
golfe  célèbre,  du  cap  Misène  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  sorrentine. 

Le  volume  consacré  à  Dresde,  Freiberg  et  Meissen  sera  certaine- 
ment bien  accueilli,  d'autant  plus  que  nous  ne  possédions  pas  en 
France  de  livre  de  ce  genre  sur  la  capitale  de  la  Saxe.  Après  un  cha- 
pitre relatif  aux  origines  de  la  ville  et  à  son  évolution  artistique  jus- 
qu'au xv«  siècle,  M.  Georges  Servières  aborde  l'époque  de  la  Renais- 
sance avec  le  château  électoral  et  sa  chapelle;  puis  il  étudie  le 
xvii«  siècle  avec  le  palais  du  grand  jardin,  création  du  roi  Jean- 
Georges  II  ;  il  arrive  enfin  à  l'ensemble  important  de  constructions 
qui  datent  du  règne  d'Auguste  le  Fort  (1694-1733),  à  savoir  le  Zwinger, 
le  pont  Auguste,  le  Blockhaus  et  la  Frauenkirche.  Le  xviiF  siècle  est 
marqué  par  l'élévation  de  l'église  catholique  de  la  cour,  du  Rathaus 
et  du  Landhaus.  Le  sixième  chapitre  est  réservé  aux  musées  (Grùnes 
Gewôlbe,  galerie  de  peinture  et  cabinet  des  estampes). 

Les  deux  petites  villes  de  Freiberg  et  de  Meissen  sont  beaucoup 
moins  visitées  que  Dresde  et  cependant  elles  sont  dignes  d'être  plus 
connues.  A  Freiberg  s'élève  une  cathédrale  de  première  importance 
tant  par  son  architecture  que  par  sa  décoration  (deux  chaires,  monu- 
ment funéraire  de  l'électeur  Maurice,  nécropole  des  électeurs)  ;  la 
célèbre  porte  dorée,  du  début  du  xiii"  siècle,  est  d'une  richesse  de 
décoration  qui  en  fait  le  chef-d'œuvre  de  la  sculpture  romane  en  Saxe. 
Quant  à  Meissen,  c'est  une  charmante  petite  cité  dont  la  cathédrale, 
avec  ses  tombeaux  et  ses  œuvres  d'art,  l'Albrechtburg  et  les  collec- 
tions de  porcelaine  du  Johanneum  devraient  attirer  davantage  les 
voyageurs. 

L'ouvrage  de  MM.  Hardy  et  Gandilhon  nous  transporte  dans  une 
des  plus  belles  villes  de  France.  On  sait  que  les  monuments  religieux 
ou  civils  y  abondent.  C'est  avec  un  infini  plaisir  que  nous  avons  lu 
les  chapitres  consacrés  successivement  à  Avaricum  (la  ville  gallo- 
romaine  et  la  ville  romane),  à  la  cathédrale,  aux  édifices  élevés  du 
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temps  du  duc  de.  Berryet  de  Jacques  Cœur  (Sainte-Chapelle  et  palais 
du  duc,  hôtel  de  Jacques  Cœur,  ancien  hôtel  de  ville),  à  la  Renais- 
sance (hôtels  Cujas  et  Lallemant,  Hôtel-Dieu,  église  Notre-Dame  et 
Saint-Bonnet),  etc.  La  rédaction  est  d'un  style  élégant  et  châtié,  ce 
qui  n'empêche  pas  la  sûreté  des  informations.  Le  dernier  chapitre 
a  trait  aux  abbayes  et  châteaux  du  Berry.  Les  auteurs  décrivent  les 
abbayes  de  Plaimpied,  Noirlac,  Massay  et  Saint-Satur.  La  première 
et  la  Seconde  surtout  sont  des  monuments  de  première  importance. 
Enfin  quelques  pages  sont  réservées  aux  ruines  du  célèbre  château  de 
Mehun-sur-Yèvre  et  aux  admirables  châteaux  de  Meillant  et  de  Valen- 
çay.  Avec  ce  dernier,  nous  sommes  plus  près  de  la  Touraine  et  des 
châteaux  de  la  Loire  que  des  châteaux  du  Berry. 

A.  BOINET. 

Fr.  J.-J.  Berthier.  L'église  de  Sa.inie-Sa.hine  à  Rome.  Roma, 
tipografia  «  Roma  »,  1910.  In-8*',  549  pages,  101  figures. 

La  si  curieuse  église  de  Sainte-Sabine  à  Rome  a  fait  l'objet,  de  la 
part  du  P.  J.-J.  Berthier,  d'une  monographie  très  complète  qui  mérite 
d'être  signalée  à  l'attention  des  archéologues.  L'édifice  remonte,  on  le 
sait,  au  second  quart  du  v^  siècle  et  fut  consacré  en  432;  c'était  l'œuvre 
du  prêtre  illyrien  Pierre.  Il  s'éleva  sur  les  ruines  de  la- maison  de 
sainte  Sabine  et  de  l'oratoire  qui  l'avait  remplacée.  En  824,  il  fut  res- 
tauré par  Eugène  III,  puis  en  1216  par  Honorius  III,  qui  l'entoura  de 
murs  et  le  fortifia  par  des  tours.  Il  subit  d'autres  restaurations  sous 
Grégoire  IX  vers  1238  et  Honorius  IV  en  1285.  Son  aspect  actuel  est 
dû  à  Sixte  V  (1587).  C'est  encore  un  des  types  les  plus  complets  de 
l'architecture  chrétienne  des  premiers  siècles. 

L'auteur  décrit  dans  le  plus  grand  détail,  avec  comparaisons  icono- 
graphiques fort  intéressantes,  les  célèbres  portes  en  bois  de  cyprès 
sculpté,  certainement  d'origine  orientale  et  remontant  à  la  fondation 
du  monument;  puis  la  mosaïque,  du  même  temps  sans  doute,  qui 
surmonte  à  l'intérieur  la  porte  de  la  nef  et  qui  représente  l'Eglise  et 
la  Synagogue.  Les  fragments  de  marbre  de  l'ancien  presbytérium, 
conservés  dans  le  bas  côté  nord  de  la  nef,  offrent  une  décoration  d'en- 
trelacs, de  dessins  géométriques  et  de  croix  qui  permet  de  les  attri- 
buer au  ix«  siècle.  Parmi  les  monuments  funéraires,  signalons  surtout 
la  pierre  tombale  en  marbre  de  Munio  de  Zamora  (f  1300),  avec  le  por- 
trait du  défunt  en  mosaïque.  Ce  monument,  du  plus  haut  intérêt, 
paraît  être  une  œuvre  du  frère  Pasquale,  religieux  de  Sainte-Sabine, 
qui  avait  une  grande  réputation  de  son  temps.  Il  faut  encore  citer  le 
tombeau  du  cardinal  d'Aussia  (f  1483),  de  l'école  de  Mino  da  Fiesole, 
d'une  composition  élégante  et  sobre.  Ce  personnage  fut  un  des  bien- 
faiteurs insignes  de  l'église,  dont  il  fut  du  reste  titulaire.  Les  derniers 
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chapitres  de  l'ouvrage  sont  consacrés  à  l'oranger  de  saint  Dominique, 
à  la  cellule  de  saint  Dominique  et  à  la  chambre  ou  oratoire  de  Pie  V. 
Les  reproductions  jointes  au  texte  sont  assez  nombreuses,  mais  elles 
laissent  quelquefois  assez  à  désirer.  Il  serait  très  heureux  que  dans 
une  seconde  édition  elles  fussent  plus  soignées.  Quoi  qu'il  en  soit, 
telles  qu'elles  sont,  elles  apportent,  surtout  pour  les  bas-reliefs  des 
portes,  une  documentation  figurée  très  précieuse. 

A.  BOINET. 


Cav.  Avv.  Dini-Traversari.  Amhrogio  Traversari  e  i  suoi 
tempi.  Albero  genealogico  Traversari  ricostruito.  Hodoe- 
poricon.  Firenze,  suce.  B.  Seeber,  1912.  In-8",  329,  13,  lxiv, 
15,  139  et  7  pages,  avec  un  portrait  et  9  tableaux. 

On  doit  à  M.  Dini-Traversari  une  biographie  étendue  d'Ambroise  le 
Camaldule  et  une  étude  sur  son  époque  qui  ne  se  lisent  pas  sans  inté- 
rêt, même  après  le  volume  in-folio  consacré  par  Mehus,  en  1759,  au 
grand  humaniste,  avec  une  généalogie  documentée  de  la  famille  Tra- 
versari de  Ravenne,  auxquels  il  a  pris  soin  de  joindre  YHodoepori- 
con  d'Ambroise  ou  Journal  de  visite  des  monastères  de  l'ordre  des 
Camaldules  en  Italie  pendant  les  années  1431-1434,  si  important 
pour  l'histoire  de  la  Renaissance.  Une  seule  édition  de  VHodoepo- 
ricon  existait  jusqu'ici,  publiée  à  Lucques,  en  1681,  par  Nie.  Bar- 
tolini,  et  on  doit  savoir  gré  à  M.  Dini-Traversari  de  cette  nouvelle 
édition,  pour  laquelle  il  a  mis  à  profit  une  collation  du  manuscrit 
original,  présentement  perdu',  faite  jadis  par  Mehus  sur  un  exem- 
plaire de  l'édition  de  Lucques,  et  aussi  un  manuscrit,  non  encore 
utilisé,  provenant  de  Camaldoli  et  aujourd'hui  à  la  Magliabechiana. 
L'édition  de  Lucques  offrait  un  texte  de  70  pages  in-4°,  sans  un  seul 
alinéa  et  non  accompagné  d'un  index  de  noms  de  lieux  et  de  per- 
sonnes; on  peut  regretter  que  la  nouvelle  édition  n'ait  pas  remédié 
à  ce  double  inconvénient,  qui  rend  la  lecture  pénible  et  les  recherches 
difficiles,  malgré  la  netteté  des  caractères  typographiques  2. 

H.  O. 

1.  Voir  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1908,  p.  742-744. 

2,  Quelques  corrections  au  hasard  de  la  lecture.  P.  18, 1.  3,  lire  :  'Hyoufxevoç 
et  non  *Hyù[jL£vo;;  même  page,  4'  1.  du  bas,  ne  faut-il  pas  lire,  comme  dans 
l'édition  de  Lucques  :  «  Quae  scrutari  secreto  intendimus.  Nam  eorum  nobis 
indicem  fecimus  »,  plutôt  que  eam  ?  —  P.  35,  la  citation  grecque  est  incorrec- 
tement imprimée,  des  8  ont  été  mis  à  la  place  des  8  et  un  6  pour  un  a.  — 
Qu'est-ce  que  opptv,  p.  40,  n.  2?  —  P.  65,  n.  1,  Cyv\&e,\xi  Pezzuolius  ne  doit-il 
pas  être  lu  :  Pizecollius,  comme  l'a  imprimé  Mehus  dans  son  édition  de  VJti- 
nerarium  de  Cyriaque  d'Ancône?  Etc. 

1912  35 
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Antonio  Panella.  GH  archivi  fiorentini  durante  il  dominio 
francese  (1808-181fi).  Firenze,  tipografia  Giuntina,  1911.  In-8°, 
61  pages. 

Le  20  mai  1808  était  créé  à  Florence  un  bureau  d'archives  générales, 
transformé  ultérieurement  en  une  conservation  générale  des  archives 
de  Toscane.  La  direction  de  ce  service  paraît  avoir  été  excellente  sous 
Lustrini,  qui  évita  l'envoi  à  Paris  d'une  partie  de  ses  fonds  réclamés 
par  le  ministre  de  l'Intérieur.  En  1812,  les  documents  toscans  étaient 
répartis  en  six  dépôts,  en  dehors  du  fonds  des  ponts  et  chaussées; 
VArchivio  diplomatico,  institué  en  1778,  resta  complètement  à  l'abri 
des  mesures  révolutionnaires  de  classement  préconisées  par  Daunou. 
Avec  la  Restauration,  on  revint  à  l'état  de  choses  d'avant  1808,  Lus- 
trini dut  procéder  à  quelques  destructions  de  documents  et  à  la  répar- 
tition des  papiers  préfectoraux  entre  les  divers  fonds  anciens;  enfin, 
en  1818,  la  conservation  générale  fut  supprimée. 

L'histoire  que  M.  Panella  a  écrite  des  archives  florentines  sous 
l'Empire,  sérieusement  documentée,  n'est  pas  qu'un  chapitre  intéres- 
sant d'archivistique,  c'est  une  contribution  curieuse  à  l'histoire  admi- 
nistrative du  premier  Empire. 

G.  BOURGIN. 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  7  novembre  1912,  ont  été  nom- 
més élèves  de  première  année  de  l'École  des  chartes,  dans  l'ordre  de 
mérite  suivant  : 

MM. 

1.  Benoit  (Ferna?ad-Marie-Louis-Alphonse),  né  à  Avignon  (Vau- 
cluse),  le  9  septembre  1892. 

2.  JouRDA  DE  Vaux  de  Foletier  (Marie-Joseph-Charles-Fra?içois), 
né  à  Noyant  (Maine-et-Loire),  le  28  juin  1893. 

3.  FoNT-RÉAULX  (Marie-Adolphe-Simon-Jacques  de),  né  à  Cliâ- 
teauroux  (Indre),  le  5  novembre  1893. 

4.  Porcher  (Jean-Louis- Victor),  né  à  Paris,  le  25  janvier  1892. 

5.  Jubert  (Paul),  né  à  Rennes  (Ille-et- Vilaine),  le  3  janvier  1890. 

6.  Marchesné  (Char/es-Marie-Bernard),  né  à  Tours  (Indre-et- 
Loire),  le  29  novembre  1887. 

7.  ESPEZEL  (Pierre-Emile- Alexandre  d'),  né  à  Paris,  le  11  avril  1893. 

8.  La  Monneraye  (Jean-Marie-Joseph-Yves  de),  né  à  Pontvallain 
(Sarthe),  le  11  septembre  1889. 

9.  RouxiN  (Maurice-Marie- Joseph),  né  à  Chauvigny  (Vienne),  le 
23  janvier  1895. 

10.  QuÉTEL  (Maurice-Ernest-jRené),  né  à  Pont-l'Évêque  (Calvados), 
le  15  décembre  1887. 

11.  Le  Coûteux  (Bernard-Henry- Jean-Marie- Joseph),  né  à  Mour- 
melon-le-Grand  (Marne),  le  16  novembre  1893. 

12.  Petit  (Ernest-Auguste-Josep/i),  né  à  Coigneux  (Somme),  le 
23  août  1892. 

13.  Macé  de  Gastines  (Jean-Marie-Charles  de),  né  à  Ardenay 
(Sarthe),  le  5  juillet  1892. 

14.  Terrasse  (Charles-François-Eugène),  né  à  Grand-Lemps  (Isère), 
le  l^""  octobre  1893. 

15.  BÉGUIN  (Maurice-Dominique-Charles-René),  né  à  La  Chapelle- 
sur-Oudon  (Maine-et-Loire),  le  16  juin  1893. 

16.  Funck-Brentano  (Alfred-Émile-Marie-C/irisf ian),  né  à  Montfer- 
meil  (Seine-et-Oise),  le  15  août  1894. 

17.  Du  Fayet  de  La  Tour  (Pierre-Louis-Marie-C/iarles),  né  à  Cler- 
mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  le  20  janvier  1889. 
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—  Par  décret  présidentiel,  ea  date  du  2  novembre  1912,  notre  con- 
frère M.  le  baron  Cerise  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  5  novembre  1912,  notre  con- 
frère M.  Charles  Chevreux  a  été  nommé  sous-préfet  de  Ribérac  (Dor- 
dogne). 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  10  octobre  1912,  notre  confrère 
M.  Pierre  Hellouin  de  Cenival  a  été  nommé  membre  de  l'École  fran- 
gaise  de  Rome  pour  l'année  1912-1913. 

—  Par  le  même  arrêté,  notre  confrère  M.  Boûard  de  La  Forest  a  été 
autorisé  à  prolonger  son  séjour  à  la  même  École  pendant  l'année  1912- 
1913. 

—  Notre  confrère  M.  Georges  Iluisman  a  été  nommé  agrégé  d'his- 
toire et  de  géographie  à  la  suite  du  concours  de  1912. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  12  octobre  1912,  notre  confrère 
M.  Dupont-Ferrier  a  été  délégué  dans  les  fonctions  de  professeur 
d'histoire  à  l'École  normale  supérieure  d'enseignement  primaire  de 
Fontenay-aux-Roses. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  21  juin  1912,  notre  confrère 
M.  Lucien  Auvray  a  été  nommé  bibUothécaire  principal  au  départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  un  autre  arrêté  en  date  du  22  juin  1912,  notre  confrère 
M.  Marius  Sepet  a  été  nommé  conservateur  adjoint  honoraire  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  4  novembre  1912,  ont  été 
nommés  bibliothécaires  à  la  Bibliothèque  nationale,  nos  confrères 
MM.  Charles  Du  Bus  et  André  Martin  au  département  des  Imprimés; 
M.  Henri  Labrosse  au  département  des  Manuscrits  et  M.  Marcel 
Aubert  au  département  des  Estampes. 

—  Par  un  autre  arrêté,  en  date  du  28  novembre,  notre  confrère 
M.  Louis  Royer  a  été  nommé  sous-bibliothécaire  au  département  des 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêté  du  ministre  des  Finances,  en  date  du  15  juin  1912, 
notre  confrère  M.  Fernand  MazeroUe  a  été  nommé  conservateur  du 
musée  de  la  Monnaie. 

—  Par  arrêté  municipal,  en  date  du  23  novembre  1912,  notre  con- 
frère M.  Gaston  Robert  a  été  nommé  archiviste  de  la  ville  de  Reims, 
en  remplacement  de  notre  confrère  M.  Louis  Demaison,  nommé  archi- 
viste honoraire. 

—  Plusieurs  arrêtés  ministériels,  en  date  du  18  octobre  1912,  ont 
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modifié  la  composition  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques au  ministère  de  l'Instruction  publique. 

La  section  d'histoire  et  de  philologie  prend  le  titre  de  section  de 
philologie  et  d'histoire  (jusqu'à  1715). 

La  section  de  géographie  descriptive  prend  le  titre  de  section  de 
géographie. 

La  section  des  sciences  économiques  et  sociales  prend  le  titre  de  sec- 
tion des  sciences  économiques  et  sociales,  d'histoire  moderne  (depuis 
1715)  et  d'histoire  contemporaine.  Elle  est  divisée  en  deux  sous-sec- 
tions :  Sous-section  des  sciences  économiques  et  sociales  ;  Sous-section 
d'histoire  moderne  (depuis  1715)  et  d'histoire  contemporaine. 

Ont  été  nommés  membres  de  cette  seconde  sous-section  nos  con- 
frères :  MM.  Camille  Bloch,  secrétaire,  Henry  Lemonnier  et  Alexandre 
Tuetey. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  8  août  1912,  ont  été  nommés 
membres  de  la  Commission  des  travaux  historiques  de  la  ville  de 
Paris  nos  confrères  MM.  Léon  Le  Grand,  Maurice  Prou  et  Henri  Stein. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du 
27  décembre  1912,  a  élu  notre  confrère  M.  A.  Prudhomme  au  nombre 
de  ses  correspondants. 


NECROLOGIE. 

CHARLES  BAUDON  DE  MONY. 

Nous  avons  le  très  vif  regret  d'apprendre  la  mort  de  notre  confrère 
M.  Charles  Baudon  de  Mony,  né  à  Paris,  le  15  juin  1862,  et  décédé 
au  château  de  Riz-Chauveron  (Haute- Vienne),  le  20  novembre  1912. 
Archiviste  paléographe  de  la  promotion  de  1886,  il  soutint  une  thèse, 
très  étudiée  et  qui  fut  très  favorablement  appréciée,  sur  les  Relations 
politiques  des  comtes  de  Foix  avec  la  Catalogne  jusqu'au  com- 
mencement du  XI V^  siècle.  Il  la  publia  quelques  années  plus  tard, 
en  1896,  en  deux  volumes  in-8°,  auxquels  l'Académie  des  inscriptions 
décerna  le  second  prix  Gobert  en  1897. 

Notre  regretté  confrère  a  collaboré  aussi  à  la  rédaction  de  la  table 
du  Catalogue  des  manuscrits  espagnols  et  portugais  de  la  Bibhothè(iue 
nationale,  publié  en  1897  par  M.  Alfred  Morel-Fatio;  il  avait  donné 
également,  dès  1885,  à  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  un 
article  sur  les  Origines  de  la  question  d'Andorre  (t.  XLVI,  p.  95- 
107),  et  un  autre,  en  1897,  sur  la  Mort  et  les  funérailles  de  Philippe 
le  Bel  (t.  LVHL  p.  5-14). 
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HENRI  LÉONARDON. 

La  triste  nouvelle  de  la  mort  d'un  autre  de  nos  confrères  nous  est 
parvenue  en  même  temps.  M.  Henri  Léonardon,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Versailles,  est  décédé  dans  cette  ville  le 
23  novembre  1912.  Une  notice  nécrologique  sera  consacrée  à  notre 
regretté  confrère  par  M.  A.  Morel-Fatio  dans  la  prochaine  livraison 
de  la  Bibliothèque. 


DOM  HENRI  VAUTIER. 

Notre  regretté  confrère  Dom  Henri  Vautier  vient  de  mourir  à  Caen, 
le  2  décembre  dernier.  Né  à  Saint-Contest,  près  Caen,  le  4  septembre 
1865,  il  appartenait  à  la  promotion  du  30  janvier  1894  et  avait  obtenu 
le  diplôme  d'archiviste  paléographe  avec  une  thèse  sur  Caen  et  Vétal 
du  bailliage  de  Caen  sous  la  domination  anglaise  (Ikll-lkoO). 
Rehgieux  bénédictin  à  l'abbaye  de  Saint-Wandrille  (Seine-Inférieure), 
il  avait  collaboré  aux  travaux  de  la  Commission  pontificale  de  la  revi- 
sion de  la  Vulgate  et  avait  préparé  en  ces  dernières  années  une  édi- 
tion, qu'il  laisse  inachevée,  du  cartulaire  de  Tancienne  abbaye  de 
Saint-Wandrille. 


EMILE  RICARD. 

Nous  avons  enfin  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  notre  confrère 
M.  Emile  Ricard,  chef  de  division  honoraire  à  la  préfecture  des 
Bouches-du-Rhône,  décédé  à  Marseille,  le  25  novembre  1912.  Il  était 
le  dernier  survivant  des  anciens  élèves  pensionnaires  de  l'Ecole  des 
chartes,  sous  le  régime  de  l'ordonnance  de  1829,  et  appartenait  à  la 
promotion  du  23  décembre  1844  (dite  de  1845). 


CONCOURS  DES  ANTIQUITES  NATIONALES  <. 

L'œuvre  à  laquelle  nous  donnons  la  première  médaille,  le  Réper- 
toire archéologique  de  l'arrondissement  de  Reims 2,  est  une  œuvre 

1.  Nous  extrayons  du  rapport,  lu  par  M.  Camille  Jullian  dans  la  séance  de 
l'Académie  des  inscriptions  du  14  juin  1912,  les  passages  suivants,  où  sont 
appréciées  différentes  publications  de  nos  confrères. 

2.  Publié  sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Reims. 
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de  très  longue  haleine.  Il  y  aura  bientôt  trente  ans  qu'en  1885  en 
parut  le  premier  fascicule,  et  les  auteurs  étaient  si  modestes,  si  peu 
confiants  dans  leur  entreprise  qu'ils  ne  le  tirèrent  qu'à  cent  exem- 
plaires. Il  s'épuisa  bien  vite,  fut  réimprimé  en  1891.  Et  voici  mainte- 
nant le  grand  ouvrage  s'étendant  sur  quinze  fascicules,  qui  sont  cha- 
cun un  vrai  volume,  d'un  texte  copieux,  garni  de  figures,  renforcé  de 
tables,  tous  mine  inépuisable  à  qui  cherche  bien.  Des  trois  collabora- 
teurs qui  s'étaient  consacrés  à  la  tâche,  un  déjà  a  disparu,  M.  Charles 
Givelet,  mort  doyen  de  l'Académie  de  Reims  en  1903.  M.  Givelet 
s'était  occupé  de  réunir  les  matériaux;  les  deux  autres  auteurs,  en 
outre,  poursuivaient  la  rédaction.  Les  voilà  à  peu  près  à  fin  d'œuvre, 
bien  vivants,  toujours  actifs,  encore  prêts,  s'il  le  faut,  à  tout  recom- 
mencer sur  frais  nouveaux.  L'un  est  M.  Demaison,  notre  correspon- 
dant à  Reims,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  l'autre  est  M.  Jadart, 
secrétaire  général  de  l'Académie,  qui,  tous  deux,  l'un  aux  archives, 
l'autre  au  musée  et  à  la  bibliothèque,  sont  les  deux  plus  admirables 
conservateurs  d'antiquités  nationales  qu'on  puisse  rêver.  Conserver  ne 
leur  a  pas  suffi.  Ils  ont  voulu  publier,  ce  qui  est  du  reste  une  autre 
manière  de  conserver.  Leurs  quinze  volumes  ^  seront  une  description 
minutieuse  de  tout  ce  qui,  dans  l'arrondissement  de  Reiras,  est  œuvre 
de  pierre,  ou  de  métal  ou  de  terre  cuite,  j'entends  œuvre  pouvant  pré- 
senter quelque  intérêt  historique.  On  a  même  dit  qu'il  y  avait,  dans 
,ces  milliers  de  pages,  trop  de  choses,  par  exemple  des  inscriptions 
modernes,  toutes  voisines  de  nous.  Le  fait  est  que  si  l'ouvrage  était 
intitulé  Répertoire  monumental  et  non  Répertoire  archéologique, 
le  titre  en  donnerait  mieux  l'idée.  C'est  un  peu  une  statistique,  comme 
on  entendait  ce  genre  de  travail  il  y  a  cent  ans  (je  parle  des  meilleurs). 
Mais  trop  de  richesse  ne  nuit  pas.  Que  le  temps  passe,  et  ces  inscrip- 
tions aujourd'hui  banales  auront  leur  prix.  C'est  à  la  postérité  et  non 
pas  à  nous  de  dire  ce  que  vaut  un  document  de  l'heure  présente. 
Notre  devoir  n'est  que  de  le  conserver.  MM.  Demaison  et  Jadart  ont 
fait  leur  devoir  en  toute  conscience.  Et  comme  il  s^agit  de  Reims,  du 
pays  rémois,  de  la  région  où  il  y  a,  aux  trois  grandes  époques  du 
passé,  les  trois  plus  beaux  gîtes  historiques,  les  tombes  gauloises  de 
la  Marne,  les  souvenirs  romains  de  Durocortorum,  et  la  cathédrale 
métropolitaine  et  ses  filleules,  vous  voyez  ce  que  le  travail  nous 
apporte.  Et  ce  n'est  pas  tout.  Il  nous  permettra,  après  lui,  de  trouver 
encore.  Les  auteurs  ont  noté  tous  les  endroits  où  l'on  pouvait  faire 
des  fouilles,  huttes,  mottes  ou  cavaliers,  tous  les  lieux  dits  qui  par 
leur  nom  pouvaient  révéler  le  souvenir  d'une  ruine,  pierre  de  fées, 
gros  cailloux,  gargasses  ou  autres.  Et  cela  fait  un  répertoire  idéal,  où 

1.  Premier  fascicule  :  Communes  rurales  des  cantons  de  Reims;  du  2°  au  8°  : 
Ville  de  Reims;  9"  Ay  ;  10"  Beine;  11"  Bourgogne;  12»  Châtillon-sur-Marne ; 
13"  Fismes:  14"  Verzy;  15'  Ville-en-Tardenois. 
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rien   du   passé   n'est   oublié    et  où   se    fjrépare   le    bon    travail   de 
l'avenir. 

Le  travail  de  M.  Victor  Mortet,  bibliothécaire  à  la  Sorbonne,  se 
présente  à  nous  sous  le  plus  modeste  des  titres  :  Recueil  de  textes 
relatifs  à  l'histoire  de  l'architecture  et  de  la  condition  des  archi- 
tectes en  France  au  moyen  âge,  XI^-XII"  siècles.  Mais  ce  titre 
dissimule  un  immense  labeur  de  recherches,  un  effort  intellectuel 
continu  et  heureux.  Il  a  fallu  lire  tous  les  textes  de  ces  deux  siècles, 
pièces  d'archives  et  récits  d'historiens  ;  il  a  fallu  ensuite  en  extraire 
tout  ce  qui  concernait  l'art  monumental;  et  enfin,  le  passage  choisi, 
il  a  fallu  le  comprendre,  l'expliquer,  le  publier.  Tout  cela,  pour  me 
servir  d'une  expression  qui  plaira  à  M.  Mortet,  est  fait  par  un  excellent 
maître  d'œuvre.  Si  le  document  présentait  quelque  incertitude,  l'au- 
teur a  vérifié  le  manuscrit.  La  bibliographie  est  substantielle  et  sobre. 
De  bons  résumés,  qui  définissent  le  sens  général  du  morceau,  en  pré- 
cèdent la  description.  Un  nombre  suffisant  de  notes  au  bas  des  pages, 
aucune  d'inutile.  Un  index  copieux,  de  tous  genres,  peut-être  un  peu 
touffu  (ce  qui  semble  la  conséquence  des  mille  formes  de  l'art  médié- 
val). Une  préface  de  près  de  cent  pages  met  en  exploitation  les  docu- 
ments disséminés  dans  le  volume,  et  n'est  rien  de  moins  que  le  tableau 
des  conditions  matérielles  ou  morales  au  milieu  desquelles  a  vécu 
l'architecture  d'avant  le  xiiF  siècle.  —  Pour  se  rendre  compte  des 
services  que  rendra  ce  recueil  aux  érudits  et  aux  archéologues,  il  suf- 
fit de  prendre,  dans  la  table,  un  mot  caractéristique,  comme  celui  de 
Donjon.  On  y  Ut  «  donjon  de  bois  >>,  «  de  pierre  »,  donjon  «  avec  che- 
mise de  bois  »,  «  avec  pont  de  bois  »,  «  avec  tours  d'enceinte  », 
«  avec  chemise  percée  d'archères  »  :  c'est-à-dire  que,  tout  compte  fait, 
vous  pourrez,  avec  ce  livre,  retrouver  les  formes  et  façons  essentielles 
du  donjon.  —  Mais  il  n'y  a  pas  que  l'archéologie  du  moyen  âge  qui 
trouve  ici  son  bénéfice.  Il  y  a  aussi  la  connaissance  de  sa  vie  intellec- 
tuelle. Voyez  au  mot  de  César   :  la  popularité  du  grand  dictateur, 
qu'on  rattache  si  souvent,  et  à  tort,  à  la  Renaissance,  y  apparaît,  dès 
le  XF  siècle,  dans  la  mention  des  tombeaux  de  Venouse,  attribués  aux 
temps  de  sa  gloire.  —  Et  il  n'y  a  pas  que  la  science  du  moyen  âge 
pour  récolter  en  ce  recueil  ;  il  y  a  aussi  celle  de  l'antiquité  pour  y 
glaner.  Voici  quantité  de  mentions  de  monuments  antiques,  préhisto- 
riques même,  menhirs  et  dolmens,  par  exemple  lapides  quosdam 
ingénies  in  medio  montis  x)ositos.  —  Le  Uvre  ressemble  à  M.  Mor- 
tet, bibliothécaire  :  il  se  met  au  service  de  tous  ceux  qui  travaillent. 
La  commission  lui  a  accordé  avec  joie  et  reconnaissance  la  seconde 
médaille. 

L'ouvrage  de  M.  Sauvage,  qui  a  obtenu  la  troisième  médaille,  est 
de  nature  toute  différente.  Ce  n'est  pas  un  recueil  de  textes  sur  l'ar- 
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chéologie,  c'est  un  livre  d'histoire,  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Martin 
de  Troarn  en  Normandie.  Il  la  prend  à  ses  débuts,  il  l'arrête  au 
xvi«  siècle,  il  la  suit  patiemment,  lentement,  dans  les  rapports  des 
moines  avec  le  Saint-Siège,  les  rois  d'Angleterre  et  de  France,  l'évêque 
de  Bayeux,  les  abbayes  rivales.  Puis,  avec  plus  de  complaisance  encore 
pour  son  sujet,  il  montre  le  développement  matériel  de  l'abbaye,  ses 
richesses,  la  façon  dont  elle  exploitait  ses  domaines.  Quand  on  songe 
que  Saint-Martin  de  Troarn  fut  la  plus  riche  du  pays  après  Saint- 
Etienne  de  Caen,  que  la  Normandie  et  sa  vie  agricole  est  un  des 
sujets  les  plus  passionnants  de  l'histoire  économique  au  moyen  âge, 
on  voit  tout  de  suite  que,  de  cette  monographie,  M.  Sauvage  pouvait 
aisément  s'élever  à  des  faits  d'ordre  général.  Ce  en  quoi  d'ailleurs  il  a 
réussi,  ajoutant  bien  des  pages  nouvelles  aux  études  fameuses  de  ses 
devanciers.  Et  cela  annonce  en  lui,  absolument,  l'étofïe  d'un  historien 
de  bonne  espèce,  curieux,  soucieux  du  détail  exact,  habile  à  grouper 
les  choses  similaires,  réfléchissant  sur  ses  textes,  faisant  à  leur  endroit 
l'effort  qui  en  tire  la  vérité.  D'autre  part,  une  liste  d'abbés,  quarante 
pièces,  des  tables  un  peu  trop  minutieuses  peut-être,  montrent  aussi 
chez  notre  jeune  auteur  le  goût  de  l'inventaire,  des  statistiques,  des 
répertoires,  de  tous  ces  matériaux  solides  dont  il  ne  faut  pas  que  l'his- 
torien éloigne  sa  pensée  et  son  œuvre.  —  J'ai  prononcé  le  mot  de 
jeune  à  propos  de  M.  Sauvage.  On  voit  qu'il  l'est  encore,  à  certains 
lapsus  qui  viennent  d'un  tempérament  trop  prompt,  à  des  procédés 
de  composition  un  peu  rudimentaires  :  pourquoi  intercaler  des  docu- 
ments latins  au  beau  milieu  de  son  exposé?  Pourquoi  alourdir  le  récit 
de  textes  qu'on  aurait  pu  rejeter  en  note?  Il  eût  fallu,  l'ouvrage  fini 
de  cette  manière,  le  remanier  en  un  dispositif  plus  clair,  plus  léger, 
plus  harmonieux.  Mais  M.  Sauvage  est  jeune  :  ce  qui  explique  qu'il  a  eu 
un  peu  trop  de  hâte  en  composant,  et  ce  qui  nous  fait  espérer  qu'il 
arrivera  bientôt  à  bâtir  des  édifices,  non  pas  plus  solides,  mais  plus 
souples,  plus  finement  élaborés. 


Vient  ensuite,  pour  la  troisième  mention,  l'ouvrage,  encore  tout  nou- 
veau et  déjà  signalé  avec  éloge ^,  de  M.  Artonne  sur  le  Mouvement 
de  1312  et  les  chartes  provinciales  de  1315^.  Quel  dommage  que 
l'apparence  du  volume  ne  fasse  pas  toujours  valoir  son  réel  mérite  et 
le  vif  intérêt  du  sujet  !  Les  pièces  ne  sont  point  très  bien  publiées,  et  il 
y  a,  dans  la  rédaction,  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  des  écarts 
d'écriture.  Mettons  ces  erreurs  sur  le  compte  de  la  typographie;  mais 
pour  un  érudit,  est-ce  que  la  correction  typographique  n'est  pas  un 

1.  Article  de  M.  Ch.-V.  Langlois,  Journal  des  Savants,  1912,  p.  167  et  suiv. 

2.  Ce  volume  fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  t.  XXIX. 
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devoir  de  tout  premier  ordre,  envers  le  lecteur,  envers  soi-même,  et 
je  dirais  volontiers  envers  les  documents  du  passé?  Avec  les  rensei- 
gnements nouveaux  qu'il  nous  apporte,  avec  son  intelligence  histo- 
rique, M.  Artonne  eût  pu  devenir  l'auteur  d'un  beau  livre,  comme  tel 
grand  seigneur  du  temps  de  Louis  XIV  fût  devenu  un  parfait  gentil- 
homme, s'il  avait  pris  le  temps  de  soigner  sa  mise.  Le  fond,  dans  cet 
ouvrage,  est  en  effet  de  solide  valeur.  Je  regrette  seulement,  comme 
d'autres  l'ont  fait  avant  moi,  qu'il  n'y  soit  point  question  des  séditions, 
des  esquisses  de  jacquerie,  des  grondements  populaires  ou  provinciaux 
qui  accompagnèrent  les  œuvres  des  réformateurs  :  on  ne  pourrait 
guère  raconter  la  Constituante  sans  écouter  de  très  près  les  bruits  de 
la  rue.  Mais  enfin  le  sujet  principal  du  livre,  cet  étrange  mouvement 
de  liberté  qui  caractérise  le  règne  de  Louis  X,  est  bien  vu,  bien  ana- 
lysé, et  il  est  si  plein  d'intérêt  pour  nous  !  M.  Artonne  nous  donne, 
sur  plus  d'un  point,  des  choses  nouvelles,  sur  le  rôle  de  Charles  de 
Valois,  sur  celui,  jusqu'ici  méconnu,  du  futur  Philippe  V,  alors 
comte  de  Poitiers,  sur  l'incohérence  et  les  jalousies  des  réformateurs, 
plus  désireux  des  prérogatives,  chacun  pour  soi,  que  de  liberté  pour 
tous.  Et  cela  s'est  vu  en  d'autres  temps. 


Voilà  donc  neuf  ouvrages  couronnés  ou  récompensés.  Cela  ne  veut 
pas  dire  que  tous  les  autres  ne  méritassent  point  de  l'être.  Mais  la  plu- 
part portaient  en  eux  un  vice  rédhibitoire  :  le  sujet  ne  rentrait  pas 
dans  le  cadre  de  ce  concours.  —  Il  faudrait  bien  pourtant  que  nos  cor- 
respondants, ou,  si  l'on  préfère,  les  auteurs  désireux  de  devenir  nos 
justiciables,  cessassent  de  nous  adresser  des  volumes,  si  bons  qu'ils 
fussent,  sur  les  approches  de  la  Révolution  ou  sur  les  temps  des 
quatre  derniers  Bourbons.  Henri  IV  une  fois  mort,  il  est  entendu  que 
s'arrête  notre  juridiction  académique.  Voilà  pourquoi,  sur  vingt-quatre 
auteurs  qui  sont  venus  à  nous,  neuf  seulement  ont  été  élus,  et  beau- 
coup même  n'ont  pas  été  appelés. 

Parmi  les  ouvrages  écartés  du  concours,  deux  méritent  une  men- 
tion à  part,  à  cause  des  conditions  où  ils  se  sont  présentés  à  nous.  — 
L'un  est  celui  de  M.  Jacques  Laurent,  tome  second  du  Cartulaire  de 
V abbaye  de  MolesmeK  Comme  cartulaire,  vraiment,  c'est  un  travail 
parfait,  un  modèle  du  genre,  fait  par  un  érudit  de  bonne  trempe  et  de 
fine  intelligence.  Mais  le  premier  volume  a  eu  la  seconde  médaille  au 
concours  de  1908.  Nous  ne  pouvons  donc  aujourd'hui  faire  qu'une 
chose,  et  nous  le  faisons  avec  empressement  :  rappeler  cette  médaille 
et  le  talent  de  l'auteur.  —  L'autre  ouvrage,  ou  plutôt  les  autres  (car  il  y 
en  a  une  majestueuse  série),  c'est  l'ensemble  des  inventaires  présentés 
par  notre  vaillant  archiviste  des  Hautes-Alpes,  M.  l'abbé  Guillaume  ! 

1.  Voyez  le  rapport  de  M.  Valois,  Comptes-rendus  de  1908,  p.  397-398. 


CHRONIQDE    ET    MELANGES.  579 

Que  de  pièces  analysées  !  Que  de  zèle  dans  les  préfaces  auxquelles 
l'archéologie  romaine  devra  elle-même  recourir!  Mais  ces  livres,  ce 
sont  inventaires  administratifs  d'archives  départementales  et  commu- 
nales. Et  votre  commission  s'est  fait  une  loi,  aussi  dure  d'ailleurs  pour 
elle  que  pour  les  concurrents,  de  ne  point  accepter  des  publications  de 
ce  genre. 

De  ces  neuf  ouvrages  couronnés,  tous,  absolument,  traitent  du 
moyen  âge.  Il  demeure  le  principal  favori  du  concours  des  antiquités. 
Cela  tient  en  grande  partie  à  la  façon  supérieure  dont  l'étude  en  est 
organisée  à  l'École  des  chartes.  Les  premiers  lauréats  en  proviennent 
sans  exception.  C'est  de  plus  en  plus  un  honneur,  comme  le  disait 
hier  un  de  nos  confrères  et  maîtres  ^,  que  de  lui  avoir  appartenu. 


UNE  VISITE  A  L'INSTITUT  HISTORIQUE  AUTRICHIEN. 

Au  cours  d'un  récent  voyage  à  Vienne,  un  des  élèves  actuels  de 
l'Ecole  des  chartes,  M.  Maurice  Dieterlen,  a  été  gracieusement  admis  par 
le  directeur  de  l'Institut  historique  autrichien,  M.  le  D''  E.  von  Otten- 
thal,  à  en  étudier  l'organisation,  sur  laquelle  il  a  bien  voulu  nous 
communiquer  les  notes  suivantes  ^  : 

«  L'Institut  autrichien  s'ouvre  dans  une  aile  de  la  nouvelle  Univer- 
sité de  Vienne  sur  le  même  palier  que  la  bibliothèque  universitaire. 
Le  logis  de  l'appariteur  et  la  chaire  d'histoire  de  l'art  avec  ses  collec- 
tions sont  tous  deux  relégués  au  second  étage.  Une  porte  contiguë, 
close  pour  les  profanes  et  dont  professeurs  et  élèves  possèdent  une 
clef,  donne  accès  dans  un  long  couloir,  où  montent  les  travées  char- 
gées de  livres  et  qui  est  meublé  de  tables  réservées  aux  anciens 
membres  de  l'Institut.  Une  salle  est  destinée  aux  collaborateurs  des 
Monuinenta.  Dans  la  salle  d'étude,  les  six  membres  ordinaires  tra- 
vaillent chacun  à  leur  table,  encombrée  d'un  monceau  de  livres  et  de 
fiches.  Plus  loin,  c'est  le  cabinet  directorial,  d'une  si  bienveillante  hospi- 
talité pour  l'étranger.  Nous  y  avons  admiré  un  bel  appareil  pour  la  photo- 
graphie des  manuscrits,  dont  le  soin  est  confié  à  l'assistant  du  directeur  ; 
celui-ci  dispose  d'une  chambre  noire  fort  bien  outillée  et  donne  libéra- 
lement aux  travaux  des  élèves  le  secours  de  son  habileté.  La  biblio- 

1.  M.  Héron  de  Villefosse,  lors  de  l'hommage  qui  lui  a  été  rendu,  à  l'occa- 
sion du  25"  anniversaire  de  son  élection  à  l'Académie  (13  juin  1912).  Voir 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXIII,  p.  402. 

2.  Il  a  plusieurs  lois  déjà  été  question  de  l'Institut  autrichien  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  t.  XXXIX,  1878,  [».  481-486,  traduction  des  statuts 
modifiés  en  1874;  ibid.,  t.  LXV,  1904,  p.  680-681,  notice  résumant  la  brochure 
{Festschrift)  publiée  pour  le  cinquantenaire  de  l'Institut  autrichien. 
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thèque  ne  comple  guère  que  8,000  volumes  et  brochures,  avec  un 
accroissement  annuel  de  250  articles.  Pour  l'enseignement  des  sciences 
auxiliaires  de  l'histoire,  le  premier  directeur,  Jâger  (1854-1869),  dut  se 
contenter  des  collections  étrangères  de  fac-similés,  des  premières  livrai- 
sons de  la  nôtre,  de  quelques  exemplaires  de  la  collection  Foucard,  etc. 
Grâce  à  des  crédits  extraordinaires,  son  successeur  Theodor  von  Sic- 
kel  (1869-1891)  put  éditer  ses  Monumenta  graphica*,  aujourd'hui 
dépassés,  mais  qui  étaient  alors  une  nouveauté.  Une  série  de  planches, 
en  partie  gravées  sur  cuivre,  éditées  par  le  paléographe  U.  F.  Kopp, 
par  une  donation  d'un  de  ses  héritiers,  allèrent  bientôt  grossir  ce  fonds 
sans  cesse  enrichi.  Ajoutons  encore  une  riche  collection  de  moulages 
(le  sceaux  (4,250  pièces)  et  une  petite  collection  d'originaux.  Le  cours 
de  diplomatique  dure  deux  années;  les  actes  des  empereurs  et  les 
actes  pontificaux  sont  étudiés  en  première  année,  et  les  actes  privés 
en  seconde  année.  La  chaire  d'histoire  de  l'art,  fondée  en  1874, 
a  reçu  un  grand  développement  et  possède  d'amples  collections  de 
gravures,  photographies,  moulages,  entretenues  grâce  à  un  fonds  par- 
ticulier. L'enseignement  est  commun  aux  trois  années.  L'année  pré- 
paratoire est  consacrée  à  l'histoire  de  l'art  en  général.  Pour  les  bour- 
siers, le  cours  embrasse  le  moyen  âge,  la  Renaissance  et  les  temps 
modernes. 

«  Les  membres  de  l'Institut,  après  avoir  satisfait  à  l'examen  final, 
qui  comporte  aussi  une  thèse  originale,  entrent  dans  le  service  des 
archives,  des  bibliothèques  ou  des  musées,  d'autres  deviennent  colla- 
borateurs des  Monumenta,  mais  tous  restent  attachés  à  leur  école 
et  ont  à  cœur  de  continuer  l'œuvre  collective  entreprise  par  leurs 
aînés  :  Régestes  des  comtes  de  Habsburg  et  des  ducs  d'Autriche  de 
la  maison  de  Habsburg^,  Catalogue  des  manuscrits  à  miniatures 
d'Autriche 3,  publication  des  terriers  [Urhare]  seigneuriaux  autri- 
chiens. Les  locaux  de  l'Institut  leur  sont  ouverts  de  huit  heures  du 
matin  à  huit  heures  du  soir.  La  bibliothèque  universitaire,  qui  est  à 
proximité,  reçoit  le  dépôt  légal  de  tous  les  livres  et  brochures  impri- 
més en  Basse-Autriche  et,  par  un  simple  jeu  de  bulletins,  le  prêt  est 
aisé  de  l'une  à  l'autre  bibliothèque.  » 

1.  Th.  von  Sickel  et  K.  Rieger,  Monumenta  graphica  medii  aevi.  Wien, 
1858-1882;  atlas  in-fol.  et  un  vol.  de  texte  in-4°. 

2.  Regesta  Habsburgica.  Regesten  der  Grafen  von  Habsburg  und  der  Herzoge 
von  bsterreich  aus  dem  Hause  Habsburg,  hgb.  vom  Institut  fur  ôsterr.  Ge- 
schichtsforschung  unter  Leitung  von  Oswald  Redlich.  I  Abteilung,  Innsbruck, 
1904,  in-8°. 

3.  Besckreibendes  Verzeichnis  der  illuminierten  Handschriften  in  bster- 
reich, herausgegeben  von  Franz  Wickhotï,  fortgesetzt  von  Max  Dvof  âk,  t.  I-V. 
Leipzig,  1905-1910,  5  vol.  gr.  in-4°. 
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Quels  qu'aient  été  le  zèle  et  la  patience  du  regretté  Vaesen  et  de 
son  continuateur,  M.  B.  de  Mandrot,  dans  la  recherche  des  documents 
émanés  de  la  chancellerie  de  Louis  XI,  il  est  bien  probable  qu'il  reste 
encore  plus  d'une  découverte  heureuse  à  faire  dans  les  archives  pro- 
vinciales. 

Celle  que  nous  allons  signaler  ne  paraîtra  sûrement  pas  sans  valeur, 
en  raison  de  sa  date.  Dans  un  recueil  factice  de  Chartes  origi7iales 
concernant  l'histoire  du  Limousin,  que  nous  avons  rencontré  aux 
archives  municipales  de  Bordeaux,  —  recueil  qui  provient  du  fonds  du 
bibliophile  Jacob  (n°  1496  de  son  Catalogue)  et  fut  acquis  par  la  ville 
de  Bordeaux  vers  1887,—  figure,  à  son  rang  chronologique,  en  forme 
de  copie  du  temps,  l'acte  par  lequel  le  roi  nomme  sénéchal  du  Limou- 
sin Jehan  d'Estuer,  seigneur  de  la  Bardée  Or,  cet  acte,  déhvré  à 
Avesnes  en  Hainaut,  porte  la  date  du  3  août  1461.  Il  est  donc  posté- 
rieur de  douze  jours  seulement  à  la  mort  de  Charles  VII  et  antérieur 
de  neuf  jours  au  premier  acte  du  nouveau  roi,  qui,  dans  le  recueil  de 
Vaesen,  porte  la  date  du  12  août  (missive  à  l'archevêque  de  Reims, 
datée  de  Saint-Thierry,  près  Reims,  t.  II,  p.  1). 

Cette  lettre  du  3  août,  qui  est  à  vrai  dire  un  mandement,  on  la  trou- 
vera reproduite  in  extenso  dans  notre  recueil  de  Documents  limou- 
sins des  archives  de  Bordeaux  {Archives  historiques  du  Limou- 
sin..., 1912,  t.  XII,  p.  47-49).  Elle  ne  modifie  point  l'itinéraire 
diplomatique  de  Louis  XI,  mais  elle  nous  donne  les  noms  de  quatre 
seigneurs  de  son  entourage  et  laisse  deviner  que  les  sollicitations 
intéressées  avaient  déjà  commencé  auprès  de  l'héritier  de  Charles  VII, 

avant  même  qu'il  eût  été  couronné. 

A.  Leroux. 


UN  DOCUMENT  NOUVEAU  RELATIF  A  JEAN  BOURDICHON. 

On  sait  la  faveur  dont  jouit,  auprès  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII 
et  de  François  I",  Jean  Bourdichon,  le  célèbre  peintre  des  Heures 
d'Anne  de  Bretagne^;  le  document  suivant,  qui  ne  semble  pas  avoir 
été  encore  signalé,  en  est  une  nouvelle  preuve.  Ce  sont  des  lettres 

1.  Déjà  mentionné  dans  les  Lettres  du  Dauphin,  t.  I,  \k  129,  et  plusieurs 
fois  dans  les  lettres  du  roi  postérieures  à  celle  que  nous  signalons.  —  La  Barde, 
comrn.  de  Grand-Bourg  (Creuse). 

2.  Voir  Archives  de  l'Art  français,  t.  IV,  p.  3-23;  Nouvelles  Archives  de 
l'Art  français,  t.  I,  p.  146,  et  t.  III,  p.  3-5;  Catalogue  des  actes  de  Fran- 
çois I'%  l.*V,  p.  377,  n°  16620,  et  l.  VII,  p.  513,  n«  26287. 
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patentes  de  Louis  XII,  dont  une  copie  se  trouve  dans  un  formulaire 
d'actes  des  xv^  et  xvi«  siècles,  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale,  sous  le  n°  5085  des  manuscrits  du  fonds  français',  et  qui 
sont  relatives  au  paiement  à  Jean  Bourdichon  d'un  acompte  de 
300  livres  sur  une  somme  de  1,000  livres  tournois,  que  Charles  VIII 
«  luy  avoit  données  pour  marier  ses  filles  ». 

«  Loys,  etc.,  à  noz  amez  et  feaulx  les  trésoriers  de  France  et 
generaulx  conseillers,  par  nous  ordonnez  sur  le  fait  et  gouvernement 
de  noz  finances,  salut  et  dilection.  Comme  par  autres  noz  lettres 
patentes  adressans  à  nos  amez  et  feaulx  les  gens  de  noz  comptes, 
données  en  ceste  ville  de  Paris,  le  dixiesme  jour  de  septembre  l'an 
mil  IIIIc  IIII^'^  dix  huit,  cy  attachées  soubz  le  contrescel  de  nostre 
chancelier,  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles ,  nous  eussions 
mandé  à  nosdicts  gens  des  comptes  restabUr  à  nostre  cher  et  bien 
amé  varlet  de  chambre  ordinaire  Jehan  Bourdichon  à  passer  et 
allouer  es  comptes  de  feu  maistre  Bertrand  du  Terme,  receveur 
des  gaiges  des  generaulx  de  la  justice,  la  somme  de  iij«  1.  t.,  que 
icellui  Bourdichon  avoit  receue  dudict  du  Terme  sur  la  somme  de 
mil  livres  tournois,  que  feu  nostre  trescher  seigneur  et  cousin  le  roi 
Charles  luy  avoit  données  pour  marier  ses  filles,  dont  du  reste  icelluy 
du  Terme  avoit  baillé  sa  contrelettre  audict  Bourdichon,  et  oultre  que 
dudict  reste  desdictes  mil  livres  tournois,  montant  vij^  1.  t.,  ilz  feissent 
paier  ledict  Bourdichon  à  une  foys  ou  plusieurs  par  tel  receveur, 
ou  receveur  gênerai,  ou  particuliers  comptables  en  nostredicte  Chambre 
des  comptes,  qu'ilz  verroient  estre  à  faire,  sans  ce  que  pour  ce  faire 
il  luy  feust  besoing  avoir  ne  recouvrer  autre  acquict.  En  ensuivant  les- 
quelles noz  lettres  nosdicts  gens  des  comptes  auroient  alloué  audict  du 
Terme  et  pareillement  audict  Bourdichon  ladicte  somme  de  iij-^  1.  t. 
Et  au  regard  du  reste  desdictes  mil  livres,  montant  \iy  1.  t.,  qu'il  leur 
estoit  mandé  par  nosdictes  lettres  faire  paier  audict  Bourdichon,  icel- 
lui Bourdichon  doubte  que  nosdicts  gens  des  comptes  vueillent  faire 
difficulté  de  ce  faire,  obstant  ce  qu'ilz  n'ont  acoustumé,  ne  ne  veullent 
prandre  congnoissance  de  faire  distribucion  de  noz  finances,  mais  s'en 
remettent  à  ceulx  qui  par  nous  sont  commis  et  ont  acostumé  de  ce 
faire.  Et  comme  par  ce  moyen  nosdicts  receveurs  generaulx  ou  parti- 
culiers, sans  avoir  autre  expedicion  de  nosdicts  gens  des  comptes,  ne 
luy  veullent  semblablement  paier  ne  bailler  ledict  reste  de  ladicte 
somme,  doubtans  qu'elle  leur  fust  rayée  en  leurs  comptes  sans  avoir 
sur  ce  noz  lettres  et  provision  au  cas  convenable,  ainsi  qu'il  nous  a 
fait  dire  et  remonstrer,  en  nous  humblement  requérant  icelles  et  sur 
ce  luy  impartir  nostre  grâce  et  libéralité. 

1.  Catalogue  des  manuscrits  français  (in-4°),  t.  IV,  p.  513,  n°  116,  fol.  85  v°- 
86  V  du  ras.  français  5085. 
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«  Pourquoy  nous,  ce  considéré,  voulans  pourveoir  à  nostredict  varlet 
de  chambre  en  ceste  partie  et  qu'il  joysse  entièrement  dudict  don  à 
luy  fait,  tant  par  nostredict  feu  seigneur  et  cousin  le  roy  Charles, 
dernier  decedé,  que  Dieu  absoille,  que  par  nous,  en  faveur  de  mariage, 
qui  est  euvre  piteuse  et  charitable,  vous  mandons  et  enjoignons  par 
ces  présentes,  et  à  chacun  de  vous,  que  par  le  changeur  de  nostre  tré- 
sor, receveurs  generaulx  de  noz  finances,  receveurs  particuliers,  ou 
autres  ayant  manyement  et  administration  de  nosdictes  finances  ordi- 
naires ou  extraordinaires,  comme  adviserez,  et  par  celluy  ou  ceulx 
d'eulx  que  mieulx  le  pourroit  porter,  en  tout  ou  partie,  à  une  foys  ou 
plusieurs,  vous  faictes  paier  et  bailler  audict  Bourdichon  ladicte 
somme  de  vij''  1.  t.  du  reste  desdicts  mil  livres  tournois,  et  promettre 
et  consentir  que  si,  par  nosdicts  changeurs,  receveurs  generaulx  ou 
particuliers,  ou  aucun  d'eulx,  ladicte  somme  de  vij<^  1.  t.  avoit  esté 
ou  estoitpaiée  audict  Bourdichon,  qu'elle  soit  allouée  en  leurs  comptes 
et  rabatue  de  leur  recepte,  et  de  chacun  d'eulx  respectivement,  par 
noz  amez  et  feaulx  les  gens  de  nosdicts  comptes,  ausquelz  nous  man- 
dons ainsi  le  faire  sans  difficulté,  en  rapportant  nosdictes  premières 
lettres,  cesdictes  présentes  signées  de  nostre  main,  la  contrelettre 
dudict  du  Terme,  en  fin  de  paye  et  recongnoissance  dudict  Bourdi- 
chon sur  ce  seullement  ;  car  tel  est  nostre  plaisir,  non  obstant  que 
ladicte  somme  ne  soit  couchée  en  Testât  gênerai  de  noz  finances,  et 
descharge  n'en  soit  levée  selon  et  en  ensuivant  l'ordre  d'icelle  et  l'or- 
donnance par  nous  dernièrement  faicte  sur  le  fait  et  distribution  de 
de  nosdictes  finances,  et  sans  préjudice  de  ladicte  ordonnance  en  autres 
choses  et  quelconques  autres  ordonnances,  restrinctions,  mandemens 
ou  defïenses  à  ce  contraires.  Donné  à,  etcJ.  » 

H.  O. 


MANUSCRITS  ENTRES  AU  MUSEE  BRITANNIQUE  EN  19H. 

En  exécution  du  legs  d'un  généreux  amateur,  M.  Arthur  Huth,  les 
collections  du  Musée  britannique  se  sont  enrichies  l'an  dernier  de  cin- 
quante volumes  (trente  manuscrits  et  vingt  livres  imprimés),  dont  un 
beau  catalogue  a  été  publié  sous  le  titre  de  The  Huth  Bequest  (Lon- 
don,  1912,  in-4°).  Parmi  les  manuscrits  décrits  dans  ce  catalogue,  il 
faut  citer  les  suivants  : 

Bible  latine,  en  deux  volumes,  ornée  de  miniatures  exécutées  en 
France  au  xiiP  siècle. 

Psautier  latin,  avec  miniatures  exécutées  en  Angleterre  à  la  fin  du 
xiiF  siècle. 

1.  La  date  manque,  comme  à  toutes  les  autres  pièces  copiées  dans  ce  volume. 


584  CHRONIQUE    ET    MELANGES. 

Roman  de  Merlin,  en  prose;  début  du  xiv  siècle. 

Apocalypse,  en  français,  avec  peintures;  début  du  xiv<=  siècle. 

Spéculum  humanœ  Salvationis,  etc.  (134  scènes);  manuscrit  de  la 
lin  (lu  xiv«  siècle. 

Les  trois  pèlerinages  de  Guillaume  de  Digulleville,  avec  nombreux 
dessins,  des  xiv^-xv^  siècles. 

Apocalypse,  en  latin,  copiée  dans  les  Pays-Bas  ;  xv«  siècle. 

Histoire  de  la  Bible,  en  flamand;  milieu  du  xv«  siècle. 

Livre  d'heures,  en  allemand,  avec  gravures  du  xv  siècle. 

Livre  d'heures,  avec  miniatures  de  l'école  milanaise  ;  xv«  siècle. 

Triomphes  de  Pétrarque,  etc.,  avec  miniatures  de  l'école  milanaise; 
lin  du  xv«  siècle. 

Livre  d'heures,  avec  miniatures  flamandes;  de  l'an  1500  environ. 

Les  collections  manuscrites  du  Musée  britannique  se  sont  aussi 
accrues  de  plusieurs  volumes  acquis  aux  ventes  Phillipps  (24-28  avril) 
et  Townshend  (18-19  décembre  1911),  parmi  lesquels  on  peut  remar- 
quer : 

Vita  S.  Neoti  et  Bedse  historia  ecclesiastica  gentis  Anglorum; 
xup  siècle  (et  non  xi^,  comme  le  portait  le  Catalogue  de  vente). 

Chroniques  de  Saint-Denys,  en  français,  s'arrètant  à  l'année  1223 
et  provenant  de  Monmerqué. 

Dictionarium  sive  explicatio  vocum  latinarum  ;  copié  en  Italie  au 
xiii<=  siècle. 

Guillelmi  Malmesburiensis  de  gestis  regum  Anglorum  et  Historia 
novella;  fm  du  xiv  siècle. 

Statuta  Angliae,  liber  custumarum  ;  xive-xv«  siècle,  etc. 

Enfin,  parmi  les  autres  acquisitions,  on  remarquera  encore  un  registre 
des  lettres  de  R.  Pio,  cardinal  de  Carpi,  nonce  en  France  (1528-1544), 
et  un  «  Essai  historique  de  la  Vendée,  par  M.  de  Solignac  »  (vers 
1795). 


LA  NOUVELLE  SOCIÉTÉ  PALÉOGRAPHIQUE 
DE  LONDRES. 

La  dixième  partie,  publiée  en  1912,  de  The  New  Palaeographical 
Society,  dirigée  par  sir  E.  M.  Thompson,  sir  G.  F.  Warner,  sir 
F.  G.  Kenyon  et  M.  D.  P.  Gilson,  complète  la  première  série  de 
cette  belle  et  importante  publication  commencée  en  1903.  Les 
250  planches  de  fac-similés  d'inscriptions,  de  papyrus,  de  chartes,  de 
manuscrits  grecs,  latins,  français,  anglais,  depuis  le  v  siècle  avant 
notre  ère  jusqu'au  xv^  siècle,  qui  composent  cette  première  série, 
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sont  accompagnées  de  plusieurs  tables  de  classement,  permettant  de 
les  relier  en  deux  volumes,  et  d'une  longue  et  substantielle  introduc- 
tion, due  à  sir  E.  M.  Thompson.  Elles  offrent  des  spécimens  variés  et 
la  plupart  datés  d'écriture  grecque  et  latine,  capitale  et  cursive,  onciale 
et  semi-onciale,  minuscule  de  divers  genres,  qui,  joints  à  ceux  qui  ont 
été  réunis  sur  les  455  planches  précédemment  publiées,  de  1873  à  1874, 
par  The  Palaeographical  Society,  forment  un  recueil  incomparable 
pour  l'étude  de  la  paléographie  grecque  et  latine. 
Voici  le  détail  des  planches  contenues  dans  cette  dixième  partie  : 

226.  Mémoire  judiciaire;  papyrus  daté  de  91-96  de  J.-C.  — 
Londres,  British  Muséum,  papyrus  1889. 

227.  Documents  relatifs  à  un  prêt;  papyrus  datés  de  182  de  J.-C. 
—  Londres,  British  Muséum,  papyrus  1891. 

228.  Accord  relatif  à  la  propriété  d'une  maison;  papyrus  daté  de 
647  (?)  de  J.-C.  —  Londres,  British  Muséum,  papyrus  2017. 

229.  S.  Jean  Chrysostome,  Commentaire  sur  les  Épîtres  de 
saint  Paul;  ms.  grec  daté  de  1430.  —  Londres,  British  Muséum, 
Burney  ms.  49. 

230.  EusÈBE,  Chronique  traduite  en  latin  par  S.  Jérôme;  ms.  en 
onciale,  provenant  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  copié  entre  les  années 
627-699.  —  Berne,  bibliothèque  de  la  ville,  ms.  219. 

231-232.  Psautier,  en  latin;  ms.  copié  en  Angleterre,  en  écriture 
semi-onciale  du  viiF  siècle.  —  Blickling  Hall,  bibliothèque  du  mar- 
quis de  Lothian. 

233-234.  Évangiles,  en  latin;  ms.  copié  dans  le  pays  de  Galles,  en 
minuscule  du  ix«  siècle.  —  Hereford,  bibliothèque  de  la  cathédrale, 
ms.  P.  1,  2. 

235.  Commentaires  sur  les  Épîtres  de  saint  Paul;  ms.  latin  en 
minuscule,  peut-être  copié  à  Corbie  au  ix»  siècle.  —  Londres,  British 
Muséum,  Harley  ms.  3063. 

236-237.  Raban  Maur,  Commentaire  sur  les  Épîtres  de  saint  Paul; 
ms.  donné  par  Hincmar  à  la  cathédrale  de  Reims  (845-882).  —  Cam- 
bridge, Pembroke  Collège,  ms.  308. 

238.  Lectionnaire  des  Évangiles  ;  ms.  copié  sans  doute  à  Hereford, 
dans  la  première  moitié  du  xi*  siècle.  —  Cambridge,  Pembroke 
Collège,  ms.  302. 

239.  Bible,  en  latin,  copiée  par  II.  Puiset,  évêque  de  Durham  (1153- 
1195).  —  Durham,  bibliothèque  de  la  cathédrale,  ms.  A.  ii.  1. 

240.  Abbreviatio  du  Domesday  Book;  ms.  latin  du  xiii'=  siècle.  — 
Londres,  Public  Record  otEce,  Muséum,  case  C,  n"  43. 

241.  Romance  of  King  Horn,  etc.;  ms.  anglais,  copié  entre  1314  et 
1325.  —  Londres,  British  Muséum,  Harley  ms.  2253,  fol.  49-140. 

242-243.  Bible   historiale,  en   français;  ms.  du  xiv^  siècle,  avec 
peintures.  —  Holkham  Hall  (Norfolk),  bibliothèque  de  Lord  Leicester. 
1912  38 
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244-247.  Bible  latine,  ornée  de  miniatures  et  copiée  en  1402  pour 
Conrad  de  Wechta,  maître  de  la  monnaie  à  Kuttenberg,  en  Bohême. 

—  Anvers,  musée  Plantin,  mss.  44  et  45. 

248.  Pétition  au  Conseil  privé  (1431)  et  lettre  de  Henri  VI  au 
pape  Calixte  III  (1455).  —  Londres,  British  Muséum,  Cotton  char- 
ter IV,  24,  et  Cotton  ms.  Cleopatra,  E.  III,  fol.  100. 

249.  Chartes  de  Henri  IV  (1407)  et  de  Richard  Seyntbarbe  (1420). 

—  Londres,    Westminster    abbey    muniments,    12230,    et    British 
Muséum,  Harley  charter  83.  D.  32. 

250.  Chartes  relatives  à  l'église  de  Walberswick  (Sufîolk)  (1426),  à 
l'hôpital  de  Reading  (1435),  et  confirmation  par  Henri  IV  des  fran- 
chises de  Yarmouth  (île  de  Wight)  (1440).  —  Londres,  British 
Muséum,  addit.  charter  17634  et  19650;  Yarmouth  Corporation 
muniments. 


REPRODUCTIONS  DE  MINIATURES 
DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  ROYALE  DE  MUNICH. 

Sous  le  titre  de  Miiiiaturen  aus  Handschriften  der  Kgl.  Hof-  und 
Staatsbibliotheh  in  Mûnchen,  M.  le  D''  Georg  Leidinger  a  récem- 
ment commencé,  chez  les  éditeurs  Riehn  et  Tietze,  de  Munich,  la  publi- 
cation d'une  série  de  reproductions  des  miniatures  des  plus  célèbres  et 
des  plus  beaux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Munich.  Exé- 
cutées en  simili-gravure,  accompagnées  de  substantielles  notices  et 
d'une  très  complète  bibliographie,  ces  reproductions,  d'un  prix  acces- 
sible, seront  les  très  bien  venues  auprès  des  historiens  de  l'art  et  des 
amateurs. 

Le  premier  volume  offre  la  reproduction  des  miniatures  du  célèbre 
Évangéliaire,  dit  de  l'empereur  Otton  III,  jadis  conservé  dans  le  tré- 
sor de  la  cathédrale  de  Bamberg  et  aujourd'hui  manuscrit  4453  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Munich  (in-4«,  23  pages  de  texte  et  52  planches). 

Le  second  volume  contient  les  reproductions  des  miniatures  qui 
ornent  le  calendrier  d'un  admirable  livre  d'Heures,  manuscrit 
latin  23638  (in-4°,  20  pages  et  26  planches),  exécutées  dans  les 
Flandres  au  xv«  siècle  et  qu'il  faut  rapprocher  de  deux  autres 
manuscrits  célèbres,  objets  de  reproductions  récentes,  les  Heures 
dites  de  Hennessy,  conservées  à  Bruxelles  et  étudiées  en  1895  par 
M.  J.  Destrées,  et  les  Heures  flamandes,  addit.  ms.  24098  du  Musée 
britannique,  pubhées  l'an  dernier  en  l'honneur  de  Sir  George  W^arner. 

Le  premier  fascicule  du  troisième  volume  vient  de  paraître  ;  il  con- 
tient les  planches  du  Livre  de  tournois  du  duc  Guillaume  IV  de 
Bavière  (40  planches,  in-4°  oblong). 

H.  O. 
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PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES 
DE  PICARDIE. 

La  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  vient  d'inaugurer,  grâce  à  la 
libéralité  d'un  de  ses  anciens  membres,  M.  Henri  Debray,  une  série 
nouvelle  de  belles  publications,  consacrées  à  la  reproduction  en  pho- 
totypie  de  monuments  historiques  et  artistiques  de  cette  ancienne 
province  et  elle  a  confié  à  deux  de  nos  confrères  le  soin  d'en  faire 
paraître  les  deux  premiers  volumes. 

Le  premier  de  ces  volumes,  publié  en  1911  par  M.  Georges  Durand, 
contient  le  fac-similé  de  l'un  des  plus  curieux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (ms.  français  145),  le  recueil  des  quarante-huit 
Chants  royaux  et  tableaux  du  Puy  Notre-Dame  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  ofîerten  1517  par  les  maieur,  prévôt  et  échevins  d'Amiens 
à  Louise  de  Savoie,  à  l'occasion  de  sa  visite  dans  cette  ville  avec 
François  I""". 

Le  second  volume,  paru  en  1912,  donne  une  très  bonne  reproduc- 
tion, en  vingt-deux  planches  phototypiques,  d'un  document  important 
pour  l'histoire  de  l'antique  abbaye  de  Corbie  et  aujourd'hui  conservé 
à  la  bibliothèque  d'Amiens  (ms.  526,  pièce  1),  la  Bulle  sur  papyrus 
du  pape  Beïioît  III,  accordant,  en  855,  à  l'abbaye  le  privilège 
d'exemption  de  la  juridiction  épiscopale.  C'est  l'une  des  plus  anciennes 
bulles  sur  papyrus  qui  aient  été  conservées  et  ses  dimensions  (6™88 
de  long  sur  0™70  de  haut)  dépassent  de  beaucoup  celles  de  tous  les 
monuments  de  ce  genre  qui  nous  sont  parvenus.  Cette  reproduction, 
qui  présentait  des  difficultés  d'exécution  particulières,  très  heureuse- 
ment surmontées,  a  été  accompagnée  par  M.  Clovis  Brunel  d'une 
courte  notice,  suivie  d'une  excellente  transcription  de  la  bulle  de 
Benoît  III,  à  laquelle  il  a  joint  le  texte  d'une  ancienne  traduction 
française,  du  xv^  siècle,  de  cette  même  bulle,  traduction  conservée 
dans  le  petit  cartulaire  de  Corbie,  aujourd'hui  ms.  latin  17765  de  la 
Bibliothèque  nationale. 


CATALOGUE  GENERAL  DES  MANUSCRITS 
DES   BIBLIOTHÈQUES    PUBLIQUES    DE   FRANCE. 

Le  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 
de  France,  entrepris  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  et  qui  doit  englober,  avec  les  dépôts  conservés  dans  les 
diverses  villes  de  France,  ceux  même  de  Paris,  à  l'exception  de  la 
Bibliothèque  nationale,  vient  de  s'augmenter  de  deux  volumes.  L'un, 
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SOUS  le  titre  de  Bibliothèques  de  la  guerre  (Paris,  Pion -Nourrit 
et  C'S  1911,  in-8°  de  III-551  p.),  contient  les  notices  de  2,648  manu- 
scrits, liasses  ou  pièces  conservés  dans  trente-trois  dépôts  (bibliothèques 
ou  archives)  dépendant  du  ministère  de  la  Guerre,  tant  à  Paris  que 
dans  les  départements.  Ces  notices  sont  rédigées  par  nos  confrères 
MM.  J.  Lemoine,  P.  Burnand,  F.  Gébelin,  E.  Lelong  et  par  MM.  J. 
Talion  et  le  D^-  Lucien  Hahn  ;  la  table  qui  termine  le  volume  a  été 
dressée  par  notre  confrère  M.  P.  Bondois.  L'autre  volume,  dont  le 
rédacteur  est  M.  Louis  Tuetey,  comprend  la  première  partie  seulement 
des  notices  des  manuscrits  conservés  dans  les  Archives  de  la  Guerre 
(Ibid.,  1912,  in-8o  de  iv-505  p.).  Les  pièces  de  cette  dernière  série 
n'ont  pas  été  traitées  d'une  manière  uniforme  et  pour  les  pièces  con- 
servées dans  des  cartons,  tantôt  un  seul  numéro  a  été  affecté  à  un  car- 
ton entier,  tantôt  chaque  pièce  a  reçu  un  numéro  particulier.  Naturel- 
lement, les  manuscrits  répertoriés  dans  ces  deux  volumes  intéressent 
surtout  l'art  ou  l'histoire  militaire;  l'histoire  de  la  marine,  celle  des 
colonies  trouveront  aussi  assez  largement  à  y  puiser.  A  ce  triple 
égard,  ces  dépôts  renferment  des  documents  parfois  de  premier  ordre. 
Mais  les  pièces  d'un  intérêt  tout  à  fait  technique,  les  notes  quelquefois 
insignifiantes  (il  s'y  rencontre  des  études  superficielles  improvisées  à 
la  hâte  par  des  officiers)  n'y  font  pas  défaut.  Par  ailleurs,  on  y  trouve 
des  morceaux  d'un  intérêt  plus  général  ou  que  leur  nature  particulière 
empêcherait  de  chercher  de  prime  abord  dans  des  dépôts  de  ce  genre. 
S'il  est  assez  naturel  que  le  Prytanée  militaire  de  la  Flèche  renferme 
des  documents  sur  l'histoire  et  l'administration  des  collèges  qui  l'ont 
précédé,  il  contient  aussi  des  pièces  d'ordre  historique  ou  littéraire. 
C'est  dans  la  bibliothèque  du  ministère  de  la  Guerre  que  notre  confrère 
M.  J.  Lemoine  a  trouvé  ces  mémoires  des  évêques  et  des  intendants 
sur  la  conduite  à  tenir  envers  les  Nouveaux  Convertis  dont  il  a  tiré,  il 
y  a  quelques  années,  la  matière  d'une  publication  intéressante. 

Ces  deux  volumes  portent  à  soixante-seize  le  nombre  de  ceux  qui 
forment  le  Catalogue  général.  La  série  des  départements  est  virtuel- 
lement terminée;  quatre  volumes  de  supplément  ont  déjà  été  publiés, 
dont  l'un  s'applique  en  partie  à  Paris  ;  un  second  supplément  a  été 
inauguré  récemment  par  la  pubHcation  d'un  volume  relatif  à  Caen  et  à 
Avignon.  La  série  parisienne  ne  tardera  pas  à  être  complétée  elle 
aussi.  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  ce  sont  des  élèves  de 
l'École  des  chartes  qui  ont  fourni  la  plus  grosse  partie  de  l'effort  néces- 
saire pour  mener  assez  rapidement  l'exécution  de  ce  travail  considé- 
rable et  si  précieux  pour  les  études  de  tout  genre. 

G.  L. 
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ANNUAIRE  DES  BIBLIOTHEQUES  ET  DES  ARCHIVES. 

Une  nouvelle  édition  Me  VAnnuaire  des  bibliothèques  et  des 
archives,  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction 
publique  et  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  vient  de  paraître, 
soigneusement  revisée  et  complétée,  par  les  soins  de  notre  confrère 
M.  A.  Vidier  (Paris,  E.  Leroux,  1912,  in-18,  xxxi-396  pages).  Le  plan 
général  de  l'édition  de  1908,  appréciée  ici  même',  a  été  conservé;  tou- 
tefois, au  lieu  de  suivre  rigoureusement  l'ordre  alphabétique,  une 
exception  a  été  faite  pour  Paris,  et  on  trouvera  en  tête  du  volume  les 
articles  relatifs  à  la  Bibliothèque  nationale  et  aux  Archives  nationales. 
Des  listes  des  bibliothèques  nationales,  universitaires  et  municipales 
classées  ont  été  insérées  parmi  les  renseignements  généraux  prélimi- 
naires et  une  table  géographique  groupant  les  noms  de  lieux  par 
départements  a  été  ajoutée  à  la  fin  du  volume. 


ANNUAIRE  DES  BIBLIOTHEQUES  DE  BELGIQUE. 

L'Association  des  archivistes  et  bibliothécaires  belges,  fondée  à 
Bruxelles  en  1907,  vient  de  faire  paraître  un  Annuaire  des  biblio- 
thèques de  Belgique  (1912,  in-8°,  viii-189  pages),  œuvre  de  M.  Au- 
guste Collard,  bibliothécaire  de  l'observatoire  royal.  Cet  annuaire  sera 
le  bienvenu  après  les  publications  déjà  anciennes  de  P.  Namur  et 
d'Aug.  Voisin  sur  les  bibliothèques  belges  (1840)  et  l'État  des  cata- 
logues des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Belgique  (1878),  de 
notre  regretté  confrère  Ulysse  Robert.  Il  contient  les  notices  de 
soixante-six  bibliothèques,  rangées  dans  l'ordre  alphabétique  des  villes, 
à  l'exception  de  la  Bibliothèque  royale,  dont  la  notice  est  en  tête  de 
l'Annuaire.  On  trouvera  dans  ces  notices  des  renseignements  histo- 
riques et  statistiques  précis  sur  chaque  dépôt,  avec  une  bibliographie 
des  catalogues,  qui  témoigne  de  l'activité  des  bibliothécaires  belges 
en  ces  dernières  années  et  montre  la  richesse  des  dépôts  confiés  à 
leurs  soins. 


BIBLIOTHEQUE  D'HISTOIRE  BENEDICTINE. 

Sous  ce  titre,  un  savant  bénédictin,  dom  Paul  Denis,  de  l'abbaye  de 
Solesmes,  vient  d'entreprendre  la  publication  d'une  série  d'études 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXIX  (1908),  p.  539. 
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touUiS  relatives  à  l'histoire  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  et  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît  en  France.  Un  premier  volume  paru  est  inti- 
tulé :  le  Cardinnl  de  Richelieu  el  la  réforme  des  monastères  béné- 
dictins (Paris,  H.  Champion)  ;  il  doit  être  prochainement  suivi  de  trois 
autres  :  MazaiHn,  abbé  de  Cluny  (  165k-1661  )  ;  le  Cardinal  Fleury 
et  la  Congrégation  de  Saint-Maur;  le  Pape  Pie  VII  et  les  deux 
derniers  supérieurs  généraux  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur. 
Outre  ces  quatre  études,  d'un  intérêt  un  peu  spécial,  mais  qui 
touchent  cependant  à  des  questions  d'histoire  générale,  les  éditeurs 
annoncent,  comme  devant  paraître  dans  la  Bibliothèque  d'histoire 
bénédictine  :  une  Histoire  des  chapitres  généraux  de  la  Congré- 
gation de  Saint-Maur;  un  Dictionnaire  géographique  des  abbayes 
et  prieurés  bénédictins  en  France;  la  Correspondance  des  procu- 
reurs gé7iéraux  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  près  la  Cour 
de  Rome;  une  Matricule  des  moines  bénédictins  français  au 
XVIP  et  au  XVIII^  siècle,  com.prenant  Saint-Maur,  Saint-Vanne, 
Cluny,  les  Exempts,  les  anciens  Bénédictins,  etc. 


ATLAS  PITTORESQUE  DE  LA  FRANCE. 

U Atlas  pittoresque  de  la  Frarice,  qui  vient  d'être  publié  par  les 
éditeurs  Attinger  frères,  sous  la  direction  de  M.  Onésime  Reclus,  avec 
l'aide  de  nombreux  collaborateurs  régionaux ,  forme  trois  beaux 
volumes  in-4°.  Une  illustration  très  abondante  et  heureusement  choi- 
sie en  fait  un  répertoire  indispensable  aux  archéologues  comme  aux 
simples  curieux,  qui  y  trouveront,  classés  par  départements,  des 
reproductions  aussi  nombreuses  que  variées  des  monuments  de  l'an- 
cienne France. 


HISTOIRE  DE  L'ARDECHE  ET  DU  VIVARAIS. 

Notre  confrère  M.  Jean  Régné,  archiviste  de  l'Ardèche,  prépare  la 
publication  d'une  Histoire  du  déptartetnent  de  l'Ardèche  et  de  Van- 
cien  pays  de  Fiuarai.s,  entreprise  sous  les  auspices  du  Conseil 
général.  L'ouvrage  comprendra  cinq  volumes  in-8°,  de  700  à  800  pages 
chacun;  le  prix  du  volume  est  fixé  à  7  fr.  et,  après  la  clôture  de  la 
souscription,  il  sera  porté  à  9  fr. 
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DIDASKALEION. 

Sous  ce  titre  vient  de  paraître  le  premier  fascicule  d'une  nouvelle 
revue  (Torino,  libreria  éditrice  internazionale),  dirigée  par  M.  P.  Ubaldi, 
et  qui  doit  être  consacrée  à  l'étude  de  l'ancienne  littérature  chrétienne, 
grecque  et  latine.  Sans  qu'elle  s'interdise  les  questions  d'histoire  ou 
d'histoire  littéraire,  son  objet  sera  plus  particulièrement  philologique 
et  les  études  sur  le  texte  des  Pères,  les  travaux  préparatoires  à  de  nou- 
velles éditions  des  auteurs  des  premiers  siècles  chrétiens  y  seront 
spécialement  bien  accueillis.  Parmi  les  noms  des  collaborateurs  à  ce 
premier  fascicule,  relevons  ceux  de  nos  compatriotes  Dom  H.  Leclercq 

et  M.  A.  Puech. 

R.  P. 


LIVRET  DE  L'ECOLE  DES  CHARTES. 

Un  nouveau  supplément  au  Livret  de  l'École  des  chartes,  pour 
les  années  1902-1911,  va  très  prochainement  paraître  par  les  soins  du 
secrétaire  de  la  Société,  M.  L.  Mirot.  Il  fera  suite  au  supplément  qui 
a  été  publié  en  1902  et  on  y  trouvera  tous  les  textes  de  lois,  décrets 
et  arrêtés,  actuellement  en  vigueur,  qui  concernent  l'Ecole  des  chartes, 
les  conditions  de  son  recrutement  et  le  programme  de  ses  cours, 
avec  l'indication  des  carrières  dont  l'accès  est  ouvert  ou  facilité  par 
le  diplôme  d'archiviste  paléographe. 
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à  la  Bibliothèque  nationale, 
572. 

Duchesne  (Léon),  élève  de  2«  an- 
née de  l'Ecole  des  chartes,  387. 

Du  Fayet  de  la  Tour  (Charles), 
nommé  élève  de  l'École  des 
chartes,  571. 

Dulong  (Georges),  élève  de  3"  an- 
née de  l'École  des  chartes,  388. 

*  Dumaine  (Alfred  Chilhaud-),  am- 

bassadeur de  France  à  Vienne, 
195. 
Dupont  (  François  ) ,  élève  de 
l-'e  année  de  l'École  des  char- 
tes, 387. 
*Dupont-Ferrier  (Gustave),  délé- 
gué dans  les  fonctions  de  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'École  nor- 
male de  Fontenay-aux-Roses, 
572. 

*  Durand  (Georges),  chevalier  de 

la  Légion  d'honneur,  196  ;  prix 
Fould,  197, 389  ;  Chants  royaux 
et  tableaux  du  Puy-Notre- 
Dame  de  la  cathédrale  d'A- 
miens, 587. 
Durand  de  Troarn  et  les  origines 
de  l'hérésie  bérengarieune, 
515. 
*Durrieu  (Paul),  Notes  sur  quel- 
ques manuscrits   à   peintures 


TABLE   ALPHABETIQUE. 


599 


d'origine  française  ouflamande 
conservés  en  Italie,  403. 
'Duval  (Frédéric),  récompense  à 
l'Académie  française,  389. 

Échiquier  de  Normandie  (Deux 
collections  d'arrêts  notables  de 
1')  (fm  du  xiii*  s.),  119. 

École  des  chartes.  Examens, 
385.  —  Nominations  :  d'archi- 
vistes paléographes,  195;  — 
d'élèves,  571.  —  Livret,  591. 

—  L'École  des  chartes  à  l'E- 
cole française  d'Espagne,  198. 

—  Voir  Société  de  l'Ecole  des 
,  chartes. 

École  française  d'Espagne.  Per- 

,  sonnel,  198. 

École  française  de  Rome.  No- 
mination d'élèves,  388,  572. 

École  normale.  Voir  Fontenay- 
aux-Roses. 

Églises.  Voir  Bordeaux,  Lyon, 

Paris,  Porto,  Rome. 
*Enlart  (Camille).  —  Comptes 
rendus  :  Allgemeines  Lexikon 
der  bildenden  Kùnstler.  T.  V, 
146;  L'ancien  Fontainebleau, 
116;  L'art  chrétien;  ses  li- 
cences, 340. 

Entrecasteaux  (Marquis  d'),  ba- 
rons de  la  Tour  d'Aiguës,  138. 

Esclavage  antique  (Le  déclin  de 
1'),  505. 

Espagne.  Dépêches  diplomati- 
ques de  M.  de  Longlée,  rési- 
dentde  France (1582-1590),  521. 
—  École  française,  198.  — 
Rois.  Voir  Philippe  IL 

Espezel  (Pierre),  nommé  élève 
de  l'École  des  chartes,  571. 

*Espinas  (Georges).  —  Compte 
rendu  :  Histoire  des  corpora- 
tions d'arts  et  métiers  des 
villes  et  comté  de  Montbéliard 
et  des  seigneuries  en  dépen- 
dant, 330. 

*Esquer  (Gabriel),  La  Haute-Au- 
vergne à  la  lin  de  l'ancien  ré- 
gime, 133. 

*Estienne  (Joseph),  archiviste  de 
,  la  Drôme,  388. 
Évoque.  Droit  aux  meubles  des 

intestats,  315. 
Fabri  (Ad.),  La  comtesse  Reine, 


fondatrice    du    prieuré   d'Ay- 
waille,  333. 
*Faure  (Claude),  officier  d'Acadé- 
mie, 136. 
Fayen    (Arnold),    Lettres     de 
Jean  XXII  (1316-1334).  T.  II, 
2«  partie  :  1330-1334,  309. 
Fayet  de  la  Tour.  Voir  Du  Fayet 

de  la  Tour. 
Febvre  (Lucien),  Notes  et  docu- 
ments sur  la  Réforme  et  l'In- 
quisition en  Franche-Comté, 
140  ;  Philippe  II  et  la  Franche- 
Comté,  139. 
Fierens-Gevaert,  La  peinture  en 
Belgique.  Musées,  églises,  col- 
lections, etc.  Les  primitifs  fla- 
mands, 524. 
Finistère.  Archives,  personnel, 

197. 
Finkenwirth  (Walter),  Die  Ent- 
wickelung   der  Landeshoheit 
der   Vorfohren    der   Fursten- 
hauses  Reuss  (1122-1329),  333. 
Flamands  (Les  primitifs),  524. 
*Flament   (Pierre).   —   Compte 
rendu  :  Une  étape  de  Jeanne 
d'Arc   en    Bourbonnais.    Son 
passage   au  Veurdre    en   oc- 
tobre et  novembre  1429,  319. 
*  Flicoteaux(Emmanuel).— Comp- 
tes rendus  :  Fr.  Rogeri  Bacon 
Compendium    studii    theolo- 
giae,  302;  Palladius,  Histoire 
lausiaque  (vies  d'ascètes  et  de 
pères  du  désert),  514. 
Florence  (Les  archives  de)  pen- 
dant la  domination  française 
(1808-1814),  538. 
Focillon  (Henri),  Benvenuto  Cel- 

lini,  527. 
Foletier.  Voir  Jourda  de  Vaux 

de  Foletier. 
Fontainebleau  (L'ancien),  116. 
Fontenay-aux-Roses.  Ecole  nor- 
male, personnel,  572. 
Font-Réaulx  (Jacques  de),  nom- 
mé élève  de  l'École  des  chartes, 
571. 
Formule  (La)  «  Quod  ficit  men- 
sis  N...  »  et  ses  variantes  du 
vii'=  au  ix<=  s.,  409. 
*Fournier  (Paul),  doyen  de  la  Fa- 
culté de  droit  de  l'Université 
de  Grenoble,  388;  Le  Décret 


600 


TABLE    ALPHABETIQUE. 


de  Burchard  de  Worms,  ses 
caractères,  son  influence,  106. 

*  Fournier   (Pierre).    —    Compte 

rendu  :  Le  régime  du  corps  de 
maître  Aldebrandin  de  Sienne, 
342. 

Français  (Les  primitifs),  527. 

France.  Architecture  religieuse 
à  l'époque  romane,  335.  — 
Art  chrétien,  ses  licences,  340. 
—  Atlas  pittoresque,  590.  — 
Chancelier  sous  Charles  VI, 
Henri  de  Marie,  H4.  —  Com- 
ment la  France  se  préparait  à 
la  guerre  de  Cent  ans,  209.  — 
Dépèches  diplomatiques  de 
M.  de  Longlée,  résident  de 
France  en  Espagne  (  1 582-1590), 
521.  —  Dictionnaire  des  ar- 
tistes et  ouvriers  d'art,  208.  — 
Dîme  ecclésiastique  aux  xiF 
et  xiii«  s.  (1150-1313),  513.  — 
Impôts  sous  l'ancien  régime, 
109.  —  Institutions  pohtiques 
et  administratives.  Le  roi  et 
ses  ministres  pendant  les  trois 
derniers  siècles  de  la  monar- 
chie, 509.  —  Primitifs,  527.  — 
Les  rois  et  les  comtes  de  Sa- 
voie pendant  la  guerre  de  Cent 
ans  (1329-1391),  lll.VoirChar- 
lesV,  Charles  VI,  Charles  VII, 
Henri  IV, saint  Louis, Louis  XI, 
Philippe  le  Bel.  —  Vie  parois- 
siale au  xiiF  s.,  d'après  les 
actes  épiscopaux,  510. 

Franche-Comté.  Philippe  II  et 
la  Franche-Comté,  139.  —  La 
Réforme  et  l'Inquisition,  140. 

Freiberg,  534. 

Funck  -  Brentano      (  Christian  ), 
nommé  élève  de  l'École  des 
chartes,  571. 
^  Funck-Brentano   (Frantz),  prix 
Roland  Bonaparte,  197. 

*  Gaillard  (Henri).  —  Compte  ren- 

du :  Au  pays  poitevin.  Bapte- 
resse  et  ses  environs,  134. 

*Galabert  (François).  —  La  men- 
tion «  Alias  sic  signata  »  et  les 
tarif  s  de  chancellerie  au  XI V*  s . , 
444. 

*Gandilhon  (Alfred),  Bourges  et 
les  abbayes  et  châteaux  du 
Berry,  534. 


Garin  (Joseph),  En  Savoie.  His- 
toire de  Chevron.  T.  II,  320. 

Gastines  (Macé  de).  Voir  Macé 
de  Gastines. 

Gaucheron  (  Roger  | ,  élève  de 
3*  année  de  l'Ecole  des  char- 
tes, 388. 

*  Gauthier   (Léon).    —   Comptes 

rendus  :  Notes  et  documents 
sur  la  Réforme  et  l'Inquisition 
en  Franche-Comté,  140  ;  Phi- 
lippe II  et  la  Franche-Comté, 
139. 

*  Gautier  (Pierre).  —  Compte  ren- 

du :  La  formation  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  en 
1790,  326. 
*Gazier    (Georges),    officier    de 

l'Instruction  publique,  196. 
*Gébehn  (François),  Catalogue 
général  des  manuscrits...  Bi- 
bliothèques de  la  Guerre,  587  ; 
Le  gouvernement  du  maré- 
chal de  Matignon  en  Guyenne 
pendant  les  premières  années 
du  règne  de  Henri  IV  (1589- 
1594),  318. 

Généalogie.  Voir  Bruny,  Ne- 
mours. 

Genève  (Registres  du  Conseil 
de).  T.  III  et  IV,  145. 
*Germiny  (Maxime  Le  Bègue  de), 
archiviste  trésorier  de  la  So- 
ciété de  l'École  des  chartes, 
198. 
*Giard  (René),  Histoire  de  Lam- 
bersart,  326. 

Girard  (Georges),  élève  de  3«  an- 
née de  l'École  des  chartes,  388. 
*Girod  (Eugène),  archiviste  paléo- 
graphe, 195;  décédé,  395. 

Goût  (Paul),  Le  Mont-Saint-Mi- 
chel ,  histoire  de  l'abbaye  et 
de  la  ville,  149. 

Grenoble.  Université,  personnel, 
388. 

Grimault  (Louis),  élève  de  l"""  an- 
née de  l'École  des  chartes,  387. 

Grimonprez  (Léon),  Histoire  de 
Lambersart,  326. 

Guigne  (Albert),  élève  de  3«  an- 
née de  l'École  des  chartes,  388. 
*Guilhiermoz  (Paul),  président  de 
la    Société    de    l'École     des 
chartes,   198;  membre  de   la 
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Commission  de  la  collection 
des  Mémoires  et  documents 
de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  198. 

Guyenne  (Le  gouvernement  du 
maréchal  de  Matignon  en) 
(4589-1594),  318. 

Habsbourg  (L'origine  du  type 
familial  de  la  maison  de),  150. 

Hahn  (Lucien),  Catalogue  géné- 
ral des  manuscrits...  Biblio- 
thèque de  la  Guerre,  587. 

*  Halphen  (Louis),  professeur  ad- 

joint à  l'Université  de  Bor- 
deaux, 106,  388. 

Hardy  (Georges),  Bourges  et  les 
abbayes  et  châteaux  du  Ber- 
ry,  534. 

Harvard  (Don  à  l'Université  de) 
d'une  collection  de  livres  rela- 
tifs à  Jeanne  d'Arc,  206. 

Haskins  (Ch.  H.),  Adelard  of 
Bath,  103. 

Haut-Jussé.  Voir  Pocquet  du 
Haut-Jussé. 

*  Hellouin  de  Cénival  (Pierre),  ar- 

chiviste paléographe,  195; 
membre  de  l'École  française 
de  Rome,  572. 
Henri  IV  (Le  gouvernement  du 
maréchal  de  Matignon  en 
Guyenne  pendant  les  pre- 
mières années  du  règne  de) 
(1589-1594),  318. 
*Henriot  (Gabriel),  bibliothécaire 
à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Paris,  389.  —  Comptes  ren- 
dus :  Les  divers  sièges  de  la 
juridiction  consulaire  de  Pa- 
ris, 115;  Histoire  des  com- 
munes annexées  à  Paris  en 
1859  (Bercy),  114. 

*  Henry  (Abel),  officier  de  la  Lé- 

gion d'honneur,  389. 
*Herbet(FéUx),  L'ancien  Fontai- 
nebleau, 116. 
Hérésie  bérengarienne.  Origines, 
515. 

*  Héron  de  Villefosse  (Antoine). 

—  Discours  pour  le  vingt-cin- 
quième anniversaire  de  son 
entrée  à  l'Institut,  401. 
Heurtevent  (Raoul),  Durand  de 
Troarn  et  les  origines  de  l'hé- 
résie bérengarienne,  515. 
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*Hildenlinger  (Paul),  officier  de 
l'Instruction  publique,  196  ;  dé- 
cédé, 390. 

Hodgson  (F.  C),  Venice  in  the 
thirteenth  and  fourteenth  cen- 
turies, 144. 

Hodoeporicon  d'Ambroise  le  Ca- 

maldule,  537. 
*  Huisman  (Georges),  agrégéd'his- 
toire,  5'72.  —  Compte  rendu  : 
La  vie  paroissiale  en  France 
au  xiii«  s.,  d'après  les  actes 
épiscopaux,  510. 

Ille-et- Vilaine.    Archives,    per- 
sonnel, 196. 
*Imbert  (Léo),  récompense  à  la 
Société  française  d'archéolo- 
gie, 389. 

Impôts  (Les)  directs  sous  l'an- 
cien régime,  principalement 
au  xviiF  s.,  109. 

Innocent  VI  (1352-1362)  (Sup- 
pliques d'),  140. 

Inquisition  (L')  en  Franche- 
Comté,  140. 

Inspection  de  l'instruction  pu- 
blique. Personnel,  388. 

Institut  historique  autrichien, 
579. 

Institut  palimpseste  de  l'abbaye 
de  Beuron,  407. 

Institutions  politiques  et  admi- 
nistratives de  la  France.  Le 
roi  et  ses  ministres  pendant 
les  trois  derniers  siècles  de  la 
monarchie,  509. 

Intestats  (Droit  de  l'évêque  aux 
meubles  des),  315. 

Isidori ,     Hispalensis     episcopi, 
Etymologiarum  sive  Originum 
libri  XX,  101. 
*Isnard  (Emile),  archiviste  de  la 
ville  de  Marseille,  389. 

Italie.  Histoire  constitutionnelle, 
507. 
*Jablonski  (Jean),  archiviste  pa- 
léographe, 195;  lecteur  à  1  U- 
niversité  de  Lisbonne,  197. 

Jacques  de  Vitry  (Note  sur  les 
«  Sermones  de  sanctis  »  de), 
303. 

Jadart  (Henri),  !••«  médaille  au 
Concours  des  antiquités  na- 
tionales, 197,  575. 
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Jean   XXII  (Lettres   de).  T.  II, 

2"  partie  :  1330-1334,  309. 
Jeanne  d'Arc.   Étape  en   Bour- 
bonnais, 319.  —   Livres    sur 
Jeanne    d'Arc    à    l'Université 
lie  Harvard,  206. 
*Jouanne  (René),   archiviste  pa- 
léographe, 195. 
JourdadeVaux  de  Foletier  (Fran- 
çois), nommé  élève  de  l'École 
des  chartes,  571. 
Journal    du    Trésor   (1423-1424) 

(Extraits  du),  470. 
Jubert  (Paul),  nommé  élève  de 

l'École  des  chartes,  571. 
Jullian  (Camille).  —  Extrait  de 
son  rapport  sur  le   concours 
des  Antiquités  nationales,  574. 
*Jusselin  (Maurice),  officier  d'A- 
cadémie, 196.  —  Comment  la 
France  se  préparait  à  la  guerre 
de  Cent  ans,  209. 
* Labande     (Léon  -  Honoré  ) .     — 
Comptes  rendus  :  Andegavia- 
na,   519;   L'architecture    reli- 
gieuse en   France   à  l'époque 
romane,  335. 
"^Labrosse  (Henri),  bibliothécaire 
à  la    Bibliothèque    nationale, 
572.  —  Compte  rendu  :  Dé- 
pêches diplomatiques  de  M.  de 
Longlée,   résident  de   France 
en  Espagne  (1582-1590),  521. 
Lacombe  (Maurice),  Essai  sur  la 
coutume  poitevine  du  mariage 
au  début  du  xv«  s.  d'après  le 
vieux  «  Coustumier  de  Poic- 
tou  »  (1417),  316. 
*  Lacombe  (Paul),  L'expropriation 
du  sol,  essai  sur  le  passage  de 
la  propriété  collective  à  la  pro- 
priété privée,  505. 
La  Cropte  de  Chantérac  (Ber- 
trand de),  élève  de  3«  année 
de  l'Ecole  des  chartes,  388. 
La  Forest.  Voir  Bouard  de  La 

Forest. 

Lambeau  (Lucien),  Histoire  des 

communes  annexées  à  Paris 

en  1859  (Bercy),  114. 

La   Monneraye   (Jean),  nommé 

élève  de  l'Ecole  des  chartes, 

571.  ' 

Landouzy  (Louis),  Le  régime  du 


corps  de  maître  Aldebrandin 
de  Sienne,  342. 
Langres  (Les  livres  liturgiques 
du  diocèse  de),  520. 

*  Lardé    (Georges).   —    Comptes 

rendus  :  Arresta  communia 
Scacarii,  119;  Les  cas  royaux, 
107;  Le  droit  de  l'évèque  aux 
meubles  des  intestats,  étudié 
en  Normandie  au  moyen  âge, 
315;  Eglise  de  Saint-Méry  de 
Paris  (700-1910),  516;  Essai 
sur  la  coutume  poitevine  du 
mariage  au  début  du  xv  s., 
316;  Les  impôts  directs  sous 
l'ancien  régime ,  principale- 
ment au  xviiie  s.,  109. 

*  La  Roncière  ( Charles  de).  —  Dis- 

cours aux  obsèques  de  P.  Hil- 
denfinger,  390.  —  Notre  pre- 
mière tentative  de  colonisation 
au  Canada,  283.  —  Compte 
rendu  :  The  precursors  of 
Jacques  Cartier  (1497-1534), 
335. 

La  Salle-Serbat.  Voir  Serbat. 
*Lasteyrie  (Robert  de),  membre 
du  Conseil  supérieur  de  l'Ins- 
truction publique,  388  ;  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  196; 
L'architecture  religieuse  en 
France  à  l'époque  romane,  335. 

La  Tour  (Du  Fayet  de).  Voir  Du 
Fayet  de  la  Tour. 

Latran  (Le  palais  de),  étude  his- 
torique et  archéologique,  530. 
*Lauer  (Philippe),  docteur  es 
lettres,  196;  prix  Fould,  197, 
389  ;  Le  palais  de  Latran,  étude 
historique  et  archéologique, 
530. 

*  Laurent  (Jacques),  rappel  de  mé- 

daille au  concours  des  Antiqui- 
tés nationales,  578.  —  Compte 
rendu  :  Ducs  de  Bourgogne  de 
la  maison  de  Valois.  T.  I  : 
Philippe  le  Hardi;  l^e  partie  : 
1363-1380,  321. 
Laval  (Eloi),  élève  de  3«  année 
de  l'Ecole  des  chartes,  388. 

*  Lazard    (Lucien).    —    Discours 

aux  obsèques  de  P.  Hildenfin- 
ger,  390. 
Le  Brun  (Eugène).  —  Une  étape 
de  Jeanne  d'Arc  en  Bourbon- 
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nais.  Son  passage  au  Veurdre 
en  octobre  et  novembre  1429, 
319. 
Lecestre  (Paul),  élève  de  l''^  an- 
née de  l'École  des  chartes,  387. 

Le  Coûteux  (Bernard),  nommé 
élève  de  l'École  des  chartes, 
571. 

'  Ledos  (Eugène-Gabriel),  membre 
suppléant  de  la  Commission 
de,  publication  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  198.  — 
Comptes  rendus  :  Catalogue 
général  des  manuscrits  des 
bibliothèques  publiques  de 
France ,  587  ;  Le  Décret  de 
Burchard  de  Worms,  106. 

'Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 
196;  membre  de  la  Commission 
de  comptabilité  de  la  Société 
de  l'Ecole  des  chartes,  198. 

'Le  Grand  (Léon), membre  du  Co- 
mité des  travaux  historiques 
de  la  ville  de  Paris,  573. 

Legras  (Henri),  Le  bourgage  de 
Caen  (xF-xv"  s.),  120. 

Leidinger  (Georg),  Miniaturen 
ans  Handschriften  der  kgl. 
Hof-  und  Staatsbibliothek  in 
Miinchen,  586. 

Le  Lieur  (Jacques),  Le  livre  en- 
chaîne ou  livre  des  fontaines 
de  Rouen,  128. 

'Lelong  (Eugène),  Catalogue  gé- 
néral des  manuscrits...  Biblio- 
thèques de  la  Guerre,  587. 

'  Lemaltre  (Henri).— Comptes  ren- 
dus :  Histoire  de  Lambersart, 
326  :  Les  vies  de  sainte  Colette 
Boylet  de  Corbie,  304. 

'Lemoine  (Jean),  bibliothécaire 
archiviste  du  ministère  de  la 
Guerre,  196;  bénéficiaire  d'une 
subvention  accordée  par  l'Ins- 
titut de  France,  389  ;  Catalogue 
général  des  manuscrits...  Bi- 
bhothèques  de  la  Guerre,  587  ; 
Correspondance  du  chevalier 
de  Sévigné  et  de  Christine  de 
.  France,  duchesse  de  Savoie, 
314. 

*Lemonnier  (Henry),  professeur 
honoraire  de  l'Université  de 
Paris,  195;  membre  de  la  sous- 


section  d'histoire  moderne  et 
contemporaine  du  Comité  des 
travaux  historiques,  574. 

Lémonon  (Ernest),  Naples  et  son 
golfe,  534. 

Léonard,  élève  de  l'"^  année  de 
l'École  des  chartes,  387. 
*L^onardon  (Henri),  décédé,  574. 
*  Leroux  (Alfred),  Origines  histo- 
riques des  paroisses  Saint- 
Louis,  Saint-Martial  et  Saint- 
Rémi  de  Bordeaux,  135.  —_ 
La  plus  ancienne  lettre  du  roi 
Louis  XL  581.  —  Compte 
rendu  :  Die  Entwickelung  der 
Landeshoheit  der  Vorfahren 
desFûrstenhausesReuss(1122- 
1329),  333. 

Lettres  :  de  Jean  XXII,  309; 
—  de  Louis  XI,  581;  —  de 
Louis  XII,  581;  —  de  Mira- 
beau, 138. 
*Levallois  (Henri),  officier  d'Aca- 
démie, 196. 
*Levillain  (Léon),  récompense  à 
la  Société  française  d'archéo- 
logie, 389.  —  La  formule 
«  Quod  ficit  mensis  N...  »  et 
ses  variantes  du  vii«  au  ix^  s., 
409. 

Libri  citationum  et  sententiarum 
(1490-1503),  334. 

Liège  (Documents  relatifs  au 
diocèse  de).  Vol.  V  :  Suppliques 
d'Innocent  VI  (1352-1362),  140. 

Lindsay  (W.  M.),  Isidori,  Hispa- 
lensis  episcopi,  Etymologia- 
rum  sive  Originum  libri  XX, 
101. 

Lisbonne.  Université,  personnel, 
197. 

Liturgiques  (Les  livres)  du  dio- 
cèse de  Langres,  520. 

Livre  (Le)  enchaîné  ou  Livre 
des  Fontaines  de  Rouen,  128. 

Livres  nouveaux,  152,  345,  538. 

Livret  de  l'École  des  chartes,  59 1 . 
*Loew   (Jean),   archiviste  paléo- 
graphe, 195. 

Londres.  Nouvelle  Société  paléo- 
graphique, 584. 

Longlée(  Dépèches  diplomatiques 
de  M.  de),  résident  de  France 
en  Espagne  (1582-1590),  521. 
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*Longnon  (Ilonri),  récompense  à 
l'Académie  française,  389. 

*  Longnon (Jean),  prix  Bordin,  197. 
*Lorber  (Paul),  officier  d'Acadé- 
mie, 196. 

Lorraine.  Bibliographie,  329.  — 
Biographie  de  la  cour  souve- 
raine (1641-1790),  328. 
*Lot  (Ferdinand),  membre  de  la 
Commission  de  la  collection 
des  Mémoires  et  documents  de 
la  Société  de  l'École  des 
chartes,  198.  —  Comptes  ren- 
dus :  L'appropriation  du  sol, 
505;  Le  déclin  de  l'esclavage 
antique,  505  ;  Italienische  Ver- 
fassungsgeschichte  von  der 
Gothenzeit  bis  zur  Zunftherr- 
schaft,  507. 

Loubatier  (Raymond),  élève  de 
2«  année  de  l'École  des  char- 
tes, 387. 

Louis  (Enseignements  de  saint) 
à  son  fils,  73,  237,  490. 

Louis  XL  Sa  plus  ancienne 
lettre,  581. 

Lowell  (Don  par  Francis  C.)  à 
l'Université  de  Harvard  d'une 
collection  de  livres  relatifs  à 
Jeanne  d'Arc,  206. 

Lucot  (A.),  Palladius.  Histoire 
lausiaque,  514. 

Luppé  (Charles  de),  élève  de 
2«  année  de  l'École  des  chartes, 
387. 

Lyon  (La  cathédrale  de),  147. 

Macé  de  Gastines  (Jean),  nommé 
élève  de  l'Ecole  des  chartes, 
571.- 

Mahuet  (A.  de).  Biographie  de  la 
Cour  souveraine  de  Lorraine 
et  Barrois  et  du  parlement  de 
Nancy  (1641-1790),  328. 

*  Manneville  (Henri  de),  conseiller 

d'ambassade  à  Berlin,  195. 

Mantegna,  527. 

Manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Rouen  :  le  livre  enchaîné  ou 
livre  des  fontaines  de  Rouen, 
128. 

Manuscrits  :  à  peintures  d'origine 
française  ou  flamande  conser- 
vés en  Italie,  403.  —  Manu- 
scrits grecs.  Fac-similés,  406. 
—   Manuscrits    :    des    biblio- 


thèques publiques  de  France, 
catalogue  général,  587  ;  du  Mu- 
sée britannique  en  1911,  583; 
de  la  Bibliothèque  royale  de 
Munich,  reproductions,  586; 
de  Venise,  344;  de  Vienne, 
152  ;  de  lord  Middleton  à  Wol- 
laton  Hall,  200.  — Manuscrits 
de  Jean  Scot,  301. 

Marcel  (L.),  Les  livres  liturgiques 
du  diocèse  de  Langres,  520. 

Marchesné  (Charles),  nommé 
élève  de  l'École  des  chartes, 
571. 

Mariage.  Coutume  poitevine,  316. 

Marion  (Marcel),  Les  impôts  di- 
rects sous  l'ancien  régime, 
principalement  au  xviu"  s., 
109. 

Marie  (Henri  de),  chancelier  de 
France  sous  Charles  VI,  114. 

Marne  (La  formation  du  départe- 
ment de  la  Haute-)  en  1790, 
326. 

*  Martin  (André),  bibliothécaire  à 

la  Bibliothèque  nationale,  572. 

*  Martin    (Henry),    vice-président 

de  la  Société  de  l'Ecole  des 
chartes,  390.  —  Discours  aux 
obsèques  de  F.  Bruel,  394. 

*Martineau  (Alfred),  directeur  de 
l'Office  colonial,  195. 

*Marx  (Jean-Philippe),  archiviste 
paléographe,  195  ;  prix  Auguste 
Molinier,  195. 
Matignon  (Le  gouvernement  du 
maréchal  de)  en  Guyenne  pen- 
dant les  premières  années  du 
règne  de  Henri  IV  (1589-1594), 
318. 

*Maupassant  (Jean  de).  —  Compte 
rendu  :  Origines  historiques 
des  paroisses  Saint -Louis, 
Saint-Martial  et  Saint-Rémi 
de  Bordeaux,  135. 
Mauveaux  (J.),  Histoire  des  cor- 
porations d'arts  et  métiers  des 
villes  et  comté  de  Montbéliard 
et  des  seigneuries  en  dépen- 
dant, 330. 
Mayer  (Ernst),  Italienische  Ver- 
fassungsgeschichte  von  den 
Gothenzeit  bis  zur  Zunftherr- 
schaft,  507. 

*Mazerolle  (Fernand),  conserva- 
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teur  du  musée  de  la  Monnaie, 
572. 
Meissen,  534. 

Memlinc  (Trois  portraits  de  la 
maison  de  Bourgogne  par), 150. 
Mention  (la)  «  Alias  sic  signata  « 
et  les  tarifs  de  chancellerie  au 
xiv«  s.,  444. 
Mesnil  (Jacques),  L'art  au  nord 
et  au  sud  des  Alpes  à  l'époque 
de  la  Renaissance,  525. 
Mettrier  (Henri),  La  "formation 
du  département  de  la  Haute- 
Marne  en  1790,  326. 
*  Meyer  (  Paul) ,  membre  du  Conseil 
supérieur  del'Instruction  publi- 
que, 388  ;  vice-président  de  la 
Commission  centrale  du  Co- 
mité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  196. 
Michon   (Etienne).  —    Discours 
pour  le  vingt-cinquième  anni- 
versaire de  l'entrée  à  l'Institut 
de  M.  Héron  de  Villefosse,  401. 
Middleton  (Manuscrits  de   lord) 
conservés    à    Wollaton   Hall, 
Nottinghamshire,  200. 
Mineurs  (Les  vies  de  sainte  Co- 
lette Boylet  de  Corbie,  réfor- 
matrice des  Frères)  (1381-1447), 
304. 
Miniatures  et  documents   artis- 
tiques du  moyen  âge  relatifs  à 
sainte  Colette  de  Corbie,  304. 
—  Miniatures  des  manuscrits 
de  Munich,  586. 
Ministère  de  la  Guerre.   Biblio- 
thèque, personnel,  196;  —  ma- 
nuscrits, 587. 
Ministres  (Le  roi  et  ses)  pendant 
les  trois  derniers  siècles  de  la 
monarchie,  509. 
Mirabeau  (Trois  lettres  inédites 
de)  aux  procureurs  du  pays  de 
Provence,  138. 
Miret  y  Sans  (J.),  El  palau  de  la 
diputaciô  gênerai  de  Catalu- 
nya,  141. 
*Mirot   (Léon),  .secrétaire   de   la 
Société  de  l'École  des  chartes, 
198;  Livret  de  l'École,  591. 
Monluc  (Commentaires  de  Biaise 

de).  T.  I  :  1521-1553,  313. 
Monnaie  royale    (la)    depuis   la 
réforme  de  Charles  V  jusqu'à 
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la  restauration  monétaire  par 
Charles  VII,  263. 
Monnaie  (Musée  de  la).  Conser- 
vateur :  F.  Mazerolle,  572. 
Montbéliard  (Histoire  des  corpo- 
rations d'arts  et  métiers  des 
villes  et  comté  de)  et  des  sei- 
gneuries en  dépendant,  330. 
Mont-Saint-Michel,  147,  149. 
*Moranvillé  (Henri),  membre  de 
la  Commission  de  comptabilité 
de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  198.  —  Comptes  ren- 
dus :  Analecta  Vaticano-Bel- 
gica.  Vol.  V  :  Suppliques  d'In- 
nocent  VI    (1352-1362),    140; 
L'origine  du  type  familial  de 
la  maison  de  Habsbourg.  150; 
Trois   portraits  de  la  maison 
de    Bourgogne    par  Memlinc, 
150;  Un  chancelier  de  France 
sous    Charles    VI.    Henri    de 
Marie,  114. 
Moreau  (Ed.   de),  Note  sur  les 
«    Sermones  de   sanctis   »   de 
Jacques  de  Vitry,  303. 
*Morel-Fatio  (Alfred),  membre  de 
la  Commission  de  la  collection 
des  Mémoires  et  documents  de 
la     Société     de    l'École    des 
chartes,  198. 
*  Mortel  (Victor),  2*^  médaille  au 
concours  des  Antiquités  natio- 
nales,   197,  576.  —  Cora]jtes 
rendus  :  Adelard  of  Bath,  103; 
Isidori,   Hispalensis   episcopi, 
Etymologiarum  sive  Originum 
libn  XX,   101;  Palaeographi- 
sche  Forschungen.  5"  partie  : 
AuLographa      des      Johannes 
Scottus,  301. 
*Mousset  (Albert),  Dépêches  di- 
plomatiques de  M.  de  Longlée, 
résident  de  France  en  Espagne 
(1582-1590),  521. 
Munich.     Bibliothèque    royale. 
Reproductions  de  manuscrits, 
586. 
Musée    britannique.   Manuscrits 

entrés  en  1911,  583. 
Musées.  Voir  Monnaie. 
Musées  municipaux   (Les).   Les 
richesses  d'art  de  la  ville  de 
Paris,  518. 
*  Musset  (Georges),  récompense  à 
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la  Société  française  d'archéo- 
logie, 389. 

Nancy  (Biographie  du  parlement 
de)  (1641-1790),  328. 

Najiles  et  son  golfe,  534. 

Nardin  (L.),  Histoire  des  corpo- 
rations d'arts  et  métiers  des 
villes  et  comté  de  Montbéliard 
et  des  seigneuries  en  dépen- 
dant, 330. 

Nemours  (Recherches  généalo- 
giques sur  la  famille  des  sei- 
gneurs de)  du  xiF  au  xv"  s. ,  11 8. 

Normandie.  Collection  d'arrêts 
de  l'Échiquier,  119.  —  Droit 
de  l'évèque  aux  meubles  des 
intestats,  315.  —  Essai  sur  les 
grands  bailliages  établis  en 
1788,  124. 
'Omont  (Henri),  membre  ordi- 
naire de  la  Commission  de 
publication  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes,  198.  — 
Les  autels  de  Téglise  San  Sal- 
vatore  de  Porto,  199.  —  Fac- 
similés  de  manuscrits  grecs, 
406.  —  Inauguration  d'un  mo- 
nument à  la  mémoire  d'Orde- 
ric  Vital,  407.  —  Institut  pa- 
limpseste de  l'abbaye  de  Beu- 
ron,  407.  —  Manuscrits  de  lord 
Middleton  conservés  à  WoUa- 
ton  Hall,  200.  —  Manuscrits 
entrés  au  musée  britannique 
en  1911,  583.  —  Reproductions 
de  miniatures  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich,  586. 

—  Un  document  nouveau  re- 
latif à  Jean  Bourdichon,  581. 

—  Comptes  rendus  :  Ambrogio 
Traversari  e  i  suoi  tempi,  537; 
Annuaire  des  bibliothèques  et 
des  archives,  589  ;  Annuaire 
des  bibliothèques  de  Belgique, 
589  ;  Bibliothèque  d'histoire 
bénédictine,  590  ;  Le  Mont- 
Saint-Michel  ;  histoire  de  l'ab- 
baye et  de  la  ville,  149;  La 
Nouvelle  Société  paléographi- 
que de  Londres,  584  ;  Tabu- 
lae  codicum  manu  scriptorum 
praeter  graecos  et  orientales  in 
Bibliotheca  Palatina  Vindobo- 
nensi  asservatorum,  vol.  XI, 
152. 


Orderic  Vital.  Monument  à  sa 
mémoire,  407. 

Orléans  (La  légende  de  la  fon- 
dation d')  par  l'empereur  Au- 
rélien,  130. 
*Oudot    de    Dainville    (Maurice), 
archiviste  paléographe,  195. 

Paléographie  de  la  Réforme  en 
Allemagne,  407.  —  Palàogra- 
phische  Forschungen,  301.  — 
The  New  Palaeographical  So- 
ciety, 584. 

Palerme  (Testament  de  Pierre  de 
Sainte  -  Foi ,  archevêque  de) 
(1283),  436. 

Palestine.  Terre  Sancte  (De  re- 
cuperatione),  305. 

Palimpseste  (-Institut)  de  Beuron, 
407. 

Palladius ,  Histoire  lausiaque 
(Vies  d'ascètes  et  de  pères  du 
désert),  514. 

Panella  (Antonio),  Gli  archivi 
fiorentini  durante  il  dominio 
francese  (1808-1814),  538. 

Pape  (Gui)  (1404?-1477),  520. 

Papes.  Voir  Benoît  III,  Inno- 
cent VI,  Jean  XXII,  Paul  IV. 

Papyrus.  Bulle  de  Benoît  III, 
587. 

Paris.  Archives,  réorganisation 
du  service,  399.  —  Bibliothèque 
administrative,  réorganisation 
du  service,  399.  —  Bibliothèque 
historique,  personnel,  389.  — 
Comité  des  travaux  histori- 
ques, personnel,  573.  —  Com- 
munes annexées  en  1859. 
Bercy,  114.  —  Église  Saint- 
Merry  (700-1910),  516.  —  Mu- 
sées municipaux,  518.  —  Siè- 
ges de  la  juridiction  consu- 
laire, 115.  —  Université,  per- 
sonnel, 195. 

Parlement  :  de  Dole,  extraits  de 
ses  archives  sur  la  réforme  et 
l'inquisition,  140;  de  Nancy, 
biographie,  328;  de  Toulouse, 
136. 

Paroissiale  (Vie)  en  France  au 
xiiF  s.,  510. 

Paul  (André),  élève  de  2"  année 
de  l'École  des  chartes,  388. 

Paul  (Pjerre),  élève  de  1''^  année 
de  l'École  des  chartes,  387. 
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Paul  IV  (Nonciatures  de).  T.  I, 
2«  partie,  309. 

Pépin  (Roger),  Le  régime  du 
corps  de  maître  Aldebrandin 
de  Sienne,  342. 
*Pérouse  (Gabriel),  récompense  à 
l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  389. 

Perrenet  (Jean),  élève  de  l-'s  an- 
née de  l'École  des  chartes,  387. 

Perrine  de  La  Roche,  Vie  de 
sainte  Colette  Boylet  de  Cor- 
bie  (1381-1447),  304. 

Perrot  (Ernest),  Arresta  commu- 
nia Scacarii,  119;  Les  cas 
royaux,  107. 

Perrot  (Georges).  —  Notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  Léo- 
pold- Victor  Delisle,  5. 

Petit  (Ernest),  Ducs  de  Bour- 
gogne de  la  maison  de  Valois, 
d'après  des  documents  inédits. 
T.  I  :  Philippe  le  Hardi, 
Ire  partie  :  1363-1380,  321. 

Petit  (Joseph),  nommé  élève  de 
l'École  des  chartes,  571. 

Philippe  II  et  la  Franche-Comté, 
139. 

Philippe  le  Bel  (Pierre  Dubois  et 
son  influence  sur  la  politique 
de),  305. 

Philippe  le  Hardi,  1363-1380, 321 . 
*  PhiUppe  (André),  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  389. 

Picardie.  Voir  Société  des  Anti- 
quaires. 

Pichon  (Alfred),  Fra  Angelico, 
528. 

Pierre  de  Reims,  dit  de  Vaux. 
Vie  de  sainte  Colette  Boylet 
de  Corbie  (1381-1447),  304. 

Plombs  historiés  de  la  Saône  et 
de  la  Seine,  341. 

Pocquet  du  Haut-Jussé  (Barthé- 
lémy), élève  de  2^  année  de 
l'École  des  chartes,  387. 

Poitou.  Coutume  poitevine  du 
mariage,  xv  s.,  316. 

Porcher  (Jean),  nommé  élève  de 
l'École  des  chartes,  571. 

Porto.  Autels  de  l'église  de  San- 
Salvatore,  199. 
'^Poupardin  (René),  membre  sup- 
pléant de   la  Commission   de 
publication  de  la  Société  de 


l'École  des  chartes,  198.  — 
Paléographie  de  la  Réforme  en 
Allemagne,  407.  —  Compte 
rendu  :  Didaskaleion,  591. 

Prieuré.  Voir  Aywaille,  Saint- 
Flour. 

Primitifs  :  flamands,  524;  fran- 
çais, 527. 
*Prinet  (Max),  membre  résidant 
de  la  Société  nationale  des  An- 
tiquaires de  France,  197.  — 
Comptes  rendus  :  Biographie 
de  la  Cour  souveraine  de  Lor- 
raine et  Barrois  et  du  parlement 
de  Nancy  (1641-1790),  328; 
La  comtesse  Reine,  fondatrice 
du  prieuré  d'Aywaille,  333; 
Recherches  généalogiques  sur 
la  famille  des  seigneurs  de 
Nemours,  du  xii«  au  xv  s., 
118;  Sigillographie  historique 
des  administrations  fiscales, 
communautés  ouvrières  et  ins- 
titutions diverses  ayant  em- 
ployé des  sceaux  de  plomb 
(xive-xviiP  s.).  Plombs  histo- 
riés de  la  Saône  et  de  la  Seine, 
341. 

Propriété  collective  (Passage  de 
la)  à  la  propriété  privée,  505. 
*Prou  (Maurice),  membre  de  la 
Commission  de  la  collection 
des  Mémoires  et  documents 
de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  198;  du  Comité  des 
travaux  historiques  de  la  ville 
de  Paris,  573  ;  secrétaire  de  la 
section  d'archéologie  du  Co- 
mité des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  388. 

Provence.  Anciennes  familles, 
généalogie  de  la  maison  de 
Bruny  d'Entrecasteaux,  138. 
—  Faillite  de  Pierre  Creissel, 
trésorier  général  des  Etats, 
137.  —  Trois  lettres  inédites 
de  Mirabeau  aux  procureurs 
du  pays,  138. 
*Prudhomme  (Auguste),  élu  cor- 
respondant de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles -lettres, 
573. 

Puig  y  Cadalfach  (J.),  El  palau 
de  la  diputaciô  gênerai  de  Ca- 
talunya,  141. 
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Puy  Notro-Damo  d'Amiens,  587. 

Quentin  -  Bauchart  (  Maurice  ), 
Les  ricliesses  d'art  de  la  ville 
de  Paris.  Les  musées  munici- 
paux, 518. 

Qu(Uel  (René),  nommé  élève  de 
l'École  des  chartes,  571. 

«  Quod  ficit  mensis  N...  »  et  ses 
variantes  du  vu*  au  ix"  s.  (La 
formule),  409. 

llashdall ,  Fr.  Rogeri  Bacon 
Compendium  studii  theolo- 
giae,  302. 

Reclus  (Onésime),  Atlas  pitto- 
resque de  la  France,  590. 

Réforme  (La)  et  l'Inquisition  en 
Franche-Comté,  140. 

Régime  du  corps  de  maître  Al- 
debrandin  de  Sienne,  342. 

*  Régné  (Jean),  Histoire  de  l'Ar- 

dèche  et  du  Vivarais,  590.  — 
Compte  rendu  :  El  palau  de  la 
diputaciô  gênerai  de  Catalu- 
nya,  141. 

Reims.  Archives  municipales  : 
personnel,  572. 

Reine  (La  comtesse),  fondatrice 
du  prieuré  d'Aywaille,  333. 

Reizler  (Stanislas),  élève  de  3"^  an- 
née de  l'École  des  chartes,  388. 

Renaissance  (L'art  au  nord  et  au 
sud  des  Alpes  à  l'époque  de  la), 
525. 

Reuss  (Le  développement  de  la 
puissance  de  la  maison  prin- 
cière  de),  333. 

Rey  (Léon),  élève  de  2"  année  de 

l'Ecole  des  chartes,  388. 
*Rhein  (André),  récompense  à  la 
Société  française  d'archéolo- 
gie, 389. 

Ribérac.  Sous-préfet  :  Ch.  Che- 
vreux,  572. 

*  Ricard  (Emile),  décédé,  574. 
Richemond  (E.).  Recherches  gé- 
néalogiques sur  la  famille  des 
seigneurs  de  Nemours,  du  xiP 
au  xv  s.,  118. 

*Ritter  (Georges).  —  Extraits  du 
Journal  du  Trésor  (1423-1424), 
470. 
Robert  (Daniel),  élève  de  l''"  an- 
née de  l'École  des  chartes,  387. 

*  Robert  (Gaston),  archiviste  de  la 

ville  de  Reims,  572. 


*  Robin  (Marcel),  membre  libre  de 
l'École  française  d'Espagne, 
198. 

Roche  (Joseph),  élève  de  l''«  an- 
née de  l'École  des  chartes,  387. 

Roi  (Le)  et  ses  ministres  pendant 
les  trois  derniers  siècles  de  la 
monarchie,  509. 

Romane  (  L'architecture  reli- 
gieuse en  France  à  l'époque), 
335. 

Rome  (L'église  de  Sainte-Sabine 

à),  536. 
*Romier  (Lucien).  —  Comptes 
rendus  :  Le  gouvernement  du 
maréchal  de  Matignon  en 
Guyenne  pendant  les  pre- 
mières années  du  règne  de 
Henri  IV  (1589-1594),  318; 
Nonciatures  de  Paul  IV.  T.  I, 
2"  partie,  309. 

Roserot  (Joseph),  élève  de  l'«  an- 
née de  l'École  des  chartes,  387. 
*Rouchon  (Gilbert),  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  196. 

Rouen    (Le    livre    enchaîné    ou 
livre  des  fontaines  de),  128. 
*Roussier  (Paul),  archiviste  pa- 
léogisaphe,  195. 

Roux  (Alphonse),  Le  château 
d'Anet,  147. 

Rouxin  (Maurice),  nommé  élève 
de  l'École  des  chartes,  571. 
*Royer   (Louis),    sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 572. 

Rubbrecht  (Osw.),  L'origine  du 
type  familial  de  la  maison  de 
Habsbourg,  150;  Trois  portraits 
de  la  maison  de  Bourgogne 
par  Memlinc,  150. 

Sabatier  (Antoine),  Sigillogra- 
phie historique  des  adminis- 
trations fiscales,  communautés 
ouvrières  et  institutions  di- 
verses ayant  employé  des 
sceaux  de  plomb  (xiv«-xviiie  s.  ) . 
Plombs  historiés  de  la  Saône 
et  de  la  Seine,  341. 

Saint-Étienne  de  Caen  (Le  fonds 
de  l'abbaye  de)  aux  archives 
du  Calvados,  127. 

Saint-Flour  (Cartulaire  du  prieu- 
ré de),  130. 

Saint-Marc    de    Venise    (Cata- 
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lo^ue  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de),  344. 

Saint-Martial,  Saint -Louis  et 
Saint-Rémi  de  Bordeaux  (Ori- 
gines historiques  des  paroisses 
de),  135. 

Saint-Martin  de  Troarn  (L'ab- 
baye de)  au  diocèse  de  Bayeux, 
des  origines  au  xvi«  s.,  126. 

Saint-Merry  (Église)  de  Paris, 
histoire  de  la  paroisse  et  de 
la  collégiale  (700-1910),  516. 

Saint-Michel  (Le  Mont-),  147, 
149. 

Sainte-Foi  (Testament  de  Pierre 
de),  archevêque  de  Palerme 
(1283),  436. 

Sainte-Sabine  (L'église  de)  à 
Rome,  536. 
*Salvini  (Joseph),  archiviste-ad- 
joint de  la  Côte-d'Or,  197. 
*Samaran  (Charles),  récompense 
à  l'Académie  française,  389.  — 
Compte  rendu  :  Commentaires 
de  Biaise  de  Monluc.  T.  I  : 
1521-1553,  313. 

San  Salvatore  de  Porto  en  1074 
(Les  autels  de  l'église  de),  ma- 
nuscrit du  xiv«  s.,  199. 

Sanson  (Abbé  Victor),  Le  Livre 
enchaîné  ou  Livre  des  Fon- 
taines de  Rouen,  128. 

Saône  (Plombs  historiés  de  la), 
341. 

Saulnier  (Frédéric),  Correspon- 
dance du  chevalier  de  Sévigné 
et  de  Christine  de  France,  du- 
chesse de  Savoie,  314. 
*  Sauvage  (René-Norbert),  con- 
servateur de  la  bibliothèque 
municipale  de  Caen ,  197  ; 
3"^  médaille  au  concours  des 
Antiquités  nationales,  197, 
576  ;  officier  d'Académie,  196; 
Histoire  et  développement  éco- 
nomique d'un  monastère  nor- 
mand au  moyen  âge  :  l'abbaye 
de  Saint-Martin  de  Troarn,  au 
diocèse  de  Bayeux,  des  ori- 
gines au  xvi«  s.,  126  ;  Le  fonds 
de  l'abbaye  de  Saint-Étienne 
de  Caen  aux  archives  du  Cal- 
vados, 127.  —  Comptes  rendus: 
Le  bourgage  de  Caen,  120; 
Durand  de  Troarn  et  les  ori- 


gines de  l'hérésie  bérenga- 
rienne,  515;  Essai  sur  les 
grands  bailliages  établis  en 
1788  en  Normandie,  124;  Le 
Livre  enchaîné  ou  Livre  des 
Fontaines  de  Rouen,  128. 

Savoie  (Les  comtes  de)  et  les  rois 
de  France  pendant  la  guerre 
de  Cent  ans  (1329-1391),  111. 
—  Voir  Chevron,  Christine  de 
France. 

Scot  (Manuscrits  de  Jean),  301. 

Séeger  (Charles-E.),  Essai  sur 
les  grands  bailliages  étabhs  en 
1788  en  Normandie,  124. 

Segarizzi  (C.-F.-A.),  Catalogo 
dei  codici  Marciani  italiani  a 
cura  délia  direzione  délia  R. 
Biblioteca  nazionale  di  S. 
Marco  in  Venezia,  2"=  vol.,  par- 
ties IV  et  V,  344. 

Seine  (Plombs  historiés  de  la 
Saône  et  de  la),  341. 

Seine-et-Oise.  Archives,  person- 
nel, 197. 
*Sepet  (Marins),  conservateur  ad- 
joint honoraire  à  la  Bibliothè- 
que nationale,  572. 
*Serbat    (Louis    Lassalle-).    — 
Compte  rendu  :  Le  palais  de 
Latran,  étude  historique  et  ar- 
chéologique, 530. 
*  Servant   (Georges-Paul),  archi- 
viste paléographe,  195. 

Servant  (Henri),  Les  divers  sièges 
de  la  juridiction  consulaire  de 
Paris,  115. 

Servières  (Georges),  Dresde, 
Freiberg  et  Meissen,  534. 

Sévigné  (  Correspondance  du 
chevalier  de)  et  de  Christine  de 
France,  duchesse  de  Savoie, 
314. 

Séville  (  Isidore ,  évêque  de) 
(vii«  s.),  101. 

Sigillographie  historique  des  ad- 
ministrations fiscales,  commu- 
nautés ouvrières  et  institutions 
diverses  ayant  employé  des 
sceauxdeplomb(xiv«-xviii'=s.). 
Plombs  historiés  de  la  Saône 
et  de  la  Seine,  341. 

Société  de  l'École  des  chartes. 
Bureau  et  commissions,  198, 
390. 
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Société  des  Antiq^uaires  de  Pi- 
cardie. Publications,  585. 

Société  des  gens  de  lettres.  Prix- 
Roland  Bonaparte,  197. 

Société  française  d'archéologie, 
récompenses,  389. 

Sous-préfet  de  Ribérac  :  Charles 

Chevreux,  572. 
*Soyer  (Jacques),  La  légende  de 
la  fondation  d'Orléans  par 
l'empereur  Aurélien,  130. 
*Stein  (Henri),  membre  ordinaire 
de  la  Commission  de  publica- 
tion de  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes,  198;  membre  de 
la  section  d'archéologie  du 
Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  196;  membre 
du  Comité  des  travaux  histo- 
riques de  la  ville  de  Paris, 
573.  —  Testament  de  Pierre  de 
Sainte-Foi,  archevêque  de  Pa- 
lerme  (1283),  436. 

Suppliques  d'Innocent  VI,  140. 

Talion  (J.),  Catalogue  général 
des  manuscrits... Bibliothèques 
de  la  Guerre,  587. 

Terrasse  (Charles),  nommé  élève 
de  l'École  des  chartes,  571. 

Terrse  Sanctse  (De  recuperatio- 
ne),  305. 

Testament  de  Pierre  de  Sainte- 
Foi,  archevêque  de  Palerme 
(1283),  436. 

Théologie.  Compendium  studii 
theologiae,  de  R.  Bacon,  302. 

Thérouanne  (Documents  relatifs 
au  diocèse  de).  Vol.  V  :  Sup- 
pliques d'Innocent  VI  (1352- 
1362),  140. 

Thieme  (Ulrich).  Allgemeines 
Lexikon  der  bildenden  Kiin- 
stler  von  der  Antike  bis  zur 
Gegenwart.  T.  V,  146. 

Toulouse  (Les  parlementaires 
français  au  xvi"  s.  T.  II, 
fasc.  2  :  Parlement  de),  136. 

Tour  d'Aiguës  (Barons  de  la), 
marquis  d'Entrecasteaux,  138. 

Tournai  (Documents  relatifs  au 
diocèse  de).  Vol.  V  :  Suppliques 
d'Innocent  VI  (1352-1362),  140. 

Traube  (Ludwig),  Palaeographi- 
sche  Forschungen.    V.   Tl.   : 


Autographa  des  Johannes  Scot- 
tus,  301. 

Traversari  (Ambrogio),  537. 

Trésor  (Extraits  du  Journal  dul 
(1423-1424),  470. 

Troarn  (Durand  de)  et  les  ori- 
gines de  l'hérésie  bérenga- 
rienne,  515.  —  Voir  Saint- 
Martin  de  Troarn. 
*Tuetey  (Alexandre),  membre  de 
la  sous-section  d'histoire  mo- 
derne et  contemporaine  du 
Comité  des  travaux  histori- 
ques, 573  ;  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  196. 

Tuetey  (Louis),  Catalogue  géné- 
ral des  manuscrits...  Archives 
de  la  Guerre,  587. 

Ubald  d'Alençon  (Le  P.),  Les 
vies  de  sainte  Colette  Boylet 
de  Corbie,  304. 

Ubaldi  (P.),  Didaskaleion,  .591. 

Université.  Voir  Bordeaux,  Gre- 
noble, Harvard,  Lisbonne, 
Paris. 

Uzureau  (F.),  Andegaviana,  519. 

*  Vaissière  (Pierre  de),  prix  à  l'A- 

cadémie   des    inscriptions    et 

belles-lettres,  389. 
Vallet  (Henri),  élève  de  3»^  année 

de  l'Ecole  des  chartes,  388. 
Valois    (Histoire    des    ducs    de 

Bourgogne  de  la  maison  de) 

d'après  des  documents  inédits. 

T.  I,  l--*  partie,  321. 

*  Valois  (Noël),  membre  ordinaire 

de  la  Commission  de  publica- 
tion de  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes,  198;  membre  de 
la  Commission  de  la  collection 
des  Mémoires  et  documents 
de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  198. 

Van  Marie  (Raimond),  Un  chan- 
celier de  France  sous  Char- 
les VI.  Henri  de  Marie,  114. 
*Vautier  (Dom  Henri),  décédé, 
574. 

Vaux  de  Foletier.  Voir  Jourda 
de  Vaux  de  Foletier. 

Venise  aux  xiii«  et  xiv*'  s.,  144. 
—  Bibliothèque  de  Saint-Marc, 
manuscrits,  344. 
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*  Verrier  (Jean),  archiviste  paléo- 
graphe, 195;  archiviste  de 
l'Eure.  197. 
Veurdre  (Passage  de  Jeanne 
d'Arc  au),  en  octobre  et  no- 
vembre 1429,  319. 

*Viard  (Jules).  —  Comptes  ren- 
dus :  Bibliographie  lorraine 
(1910-1911),  329;  Lettres  de 
Jean  XXII  (1316-1334).  T.  II, 
2;  partie  :  1330-1334,309;  Les 
livres  liturgiques  du  diocèse 
de  Langres,  520;  Le  mouve- 
ment de  1314  et  les  chartes 
provinciales  de  1315,  355; 
Note  sur  les  «  Sermones  de 
sanctis  »  de  Jacques  de  Vitry, 
303  ;  Der  Publizist  Pierre  Du- 
bois, 305. 
Viard  (Paul),  Histoire  de  la  dîme 
ecclésiastique  dans  le  royaume 
de  France  aux  xiF  et  xiii«  s. 
(1150-1313),  513. 

*Vidier  (Alexandre),  prix  Jean- 
Jacques  Berger,  197  ;  Annuaire 
des  bibliothèques  et  des  ar- 
chives, 589. 


Vienne.  Inventaire  des  manu- 
scrits, 152. 

Vindry  (Fleury),  Les  parlemen- 
taires français  au  xvP  s.  T.  II, 
fasc.  2  :  Parlement  de  Tou- 
louse, 136. 
*Viollet  (Paul),  Histoire  des  ins- 
titutions politiques  et  adminis- 
tratives de  la  France.  Le  roi 
et  ses  ministres  pendant  les 
trois  derniers  siècles  de  la  mo- 
narchie, 509.  —  Les  Enseigne- 
ments de  saint  Louis  à  son  fils 
(Lettre  à  M.  le  comte  François 
Delaborde),  490. 

Vital  (Inauguration  d'un  monu- 
ment à  la  mémoire  d'Orderic), 
407. 

Vitry  (Note  sur  les  «  Sermones 
de  sanctis  «  de  Jacques  de),  303. 

Vivarais.  Histoire,  590. 
*Waquet  (Henri),   archiviste  du 
Finistère,  197. 

Witkowski  (G.-J.),  L'art  chré- 
tien ;  ses  licences,  340. 

Zeck  (Ernst).  Der  Publizist 
Pierre  Dubois,  305. 


Bon  à  tirer,  4  janvier  1913. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Dadpeley-Gouverneur. 
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